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AU TEMPS DE CICEKON 



(Suite et /tit'J 



Mais OQ se duutait bien à Alexandrie qu'on n'en avait pas fiui 
par là avec Ptolèmée et que le loyalisme témoigné U sa descen- 
dance n'éUiit |ias |)Our apaiser ses rancuoes. On savait qu'il un 
toauquait pas de protecteurs. FluUrque laisse entendre que Pto- 
lèmée connut daua les auticharabix'iidesinagistratisleiiatnerluines 
du métier de soUiciLuur, et uoutt apprenons par Cicèrou quuCras- 
sus considérait ou aâtictait de considérer l'arrivée du roi d*Kgyptu 
comme un contre-temps fâcbeux^ D'autre part, César, qui com- 
mençait alors la conquête des Gaules, était absent. Mais Plolé- 
mée avait été accueilli avec uue cordialité dénsoustrative par 
Pompée, qui l'avait installé dans sa vîlla d'Albanum et l'y laisi- 
sait ounlir h soji niso le réseau do aes intrigues. La maû^uu était 
devenue une sorte de banque, où sn faisait on grand le trafic des 
ÎDfluonces^. Ptolénièe, dont la cassette de voyage avait d& être 
assez vite épuisée, négociait des emprunts, souscrivait des billets, 
donnait hypotliêqm» sur le revenu de son royaume et répandait à 
pleines mains l'argent qu'il s'était [>rocuré dt> cette façon. On put 
dire plus tard, au cours d'un procès célèbre, que Ptolèmée avait 
acheté le Sénat tout eutier\ Ceux qui bésitaieut à vendre leur 

I. Voir Rerue historique. 1. LXIX, p. 241. 
î. Cic. Pro Cattio, 7. 

3. Slnb., XVM. p. m. Oio Cm.. XXIX, 14. CIc, Pn Sabir. Poit.. 3. Cf. 
OniniHii, IV, |.. 5ir 

4. Corruptam tfiuitum fi$e dtcuiU. C'eat un propos im adveruires que 
eunbitt Oic^mn- Son client «Uil if ceut qui •TaienI prtlè i Ptolêm^. n« 
quoderediiUrai ji^rittrfl, sicrmlendi cvmtilttUtrimoiiutn... mppmtita petrunia 
a Pottumo e»t, faciaequs syngrapliar atnt in Albano Ca. PompeU, ?iium iltr. 
itoma profcclm eaei .Cic, Pro ftaittr.. 3). 
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voix étaient retan»'» par le-s bntuiiies d'affaires; on supposait 
aînapleniant que leur vc-riu atlendnit de nouvelles ofir(>â. Au buut 
d'un certain temps, PloléiiU'» eut pour lui et ceux qui avaient 
accepté son argent et ceux qui lui ea avaient prêté, ceux-ci plus 
ardents encore que les autr^, parce que la restauration du roi 
èlait la amUiliuii préalable du reoibuurseraeot de leurs créances. 

Rn môme temps qu'il préparait l'attaque. Ptoléinée ne reculait 
pas devant lu crime pour fermer la Ixjuche à la défense. Kn pré- 
vision du débat qui allait s'ouvrir, les Alexandrins avaient 
envoyé h Rome une délégation de cent de leurs concitoyens, pré- 
sidée par l'académicied Dion, pour réfuter les accusations du roi 
et apporter les preuve» des injustices dont Us avaient été vic- 
times'. Ptolemée, informé par ses agents, résolut de ne pas les 
laisser amver jusqu'à Rome. Il expédia k Pouzzoles*, où ils 
devaieut aborder, dos spadassins qui les reçurent h coups de bâton 
et à coups de poignard. Ceux qui édiappèreot à ce guet-apcns 
— c'était, d'après Dion Cassius, le plus petit nombre. — furent 
ou assassinés à Itome utéiue. ou corrompus à prix d'argent, ou 
intimidés de telle sorte qu'ils n'osèrent plus faire la moindre 
démarche ni souiller mot des TÏolences auxquelles leurs malheu- 
reux collègues avaient succombé. Dion lui-même se tut. 

Cependant, les machinations de Ptotéroée ue purent avoir rai- 
son d'obstacles imprévus. Le Sénat décida que le consul P. Cor- 
nélius Leiitulus Spiulher, qui devait gouverner la (^icie l'an- 
née suivante en qualité de proconsul, irait de sa province en 
Egypte pour y réiiiU'fgrer PtoIémée^. Crassus s'était contenté de 
faire un semblant d'opposition S ut Cioéron, qui, raiipelé de l'exil 
sur la proposition de Lentalus, voulait pay«* au consul libéra- 
teorsa dette de reconnaissance, avait appuyé la motion par un 
discours {De rege Aiexandfino) dont il nous reste quelque» 
fragments. Mais, soit que l'affaire des ambassadeurs alexandrins 
fût survenue alors^, soit plutôt que les langues se fussent pou à pou 



1. Slrab., xni, p. 796. Dio Casa., XXXIX, 13-M. Ceot dél^saés, c'eM beau- 
eonp. Le» Ateuadrlas voaUienl ftlre une manirestation éclaUole représenliinl 
l'anudmlU de» pjriii. 

t. Cicéron (/Vo Cmiia, 10) parle ie Alnandriaonim ptiltalione Puleotana. 

3. Dio Catfi., XXXIX, II. 

i. Cr. ScIjoI. llob,, p. J4d et suiv. 

s. C'enl l'oiilaion de Lange [Ràm. Alt., tlll, 3W), fondée tur le conleilo de 
Dian Cossiiiii. Mùa Dinn no s'nstreinl, pw à l'ordir rigoureuiieTnrnt chronolo- 
giqn«, ol II n'est pas probutiie ({ue le* Aleiknilriiu aienl aUcntIn, pour enroyor 
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dàlîàBB et que h scandale, eût enfin éclaté, In trîbua M. FaTonias, 
devena pour le moment le chef th l'npjiosilion des amservateiirs 
coDtre le trio d'ambitieux (Cra&sua-Pom|)é(.>-Càsar) qui menaitla 
République, se mit k agiter l'opinioD. Il parlait tout haut des 
an^iassadeurs assassinés et des veudus qui assuraient l'impunité 
aax assassius. Kq6d, il proposa sùna duute de faire une euquête, 
car le Sénat, inquiet de tout ce lapage, manda à sa barre Dion, 
lo chuf de l'ambassade aloxandriae, « pour apprendre de lui la 
vérité. Mais, à ce moment encore, Plolémée avait de par son 
argent un tel pouvoir que Uion ne vint pas à la curie et qu'il ne 
fut fait aucune mention du meurtre des délégués taut que le roi 
fut là' >. Pour être sûr que Dion ne parlerait pas plus tard, Pto- 
léroèe le fit assassiner chez son h5te L. Lucceius*. Ce nouveau 
crime resta impuni comme les autres. L'opinion s'en prit d'abord 
h an certain P. Âscitius, qui, mis en jugement et défendu par 
Cicéroa coutre yrn accusateur assez accommodant, le jeune 
L. Licinius Calvus, fui acquillé'*. Puis on supposa que le coup 
avait été (ait par les esclave^i de Lucceîus, à l'instigallou de 
M. Caeltns Rufus, un brouillou, débaucbu et eodetlé, qui avait 
déjà joué un riih sufi\m-Xh Pouzzolesel qui iwut-ètre ne dédaignait 
pas plus l'argent de Ptolémée que celui de Clodia, sa maîtresse. 
Mais Caelius, accusé l'année suivaule(56) de ce crime et de bien 
d'autres, défendu par Crassus et par Cicéron, fut acquitté. On 
savait bien qui était, en tin de compte, l'auteur responsable de 
tous ces méfaits. De peur de quelque nouvel encombre, qui pour- 
rait obliger le Sénat à revenir sur son vote, Ptolémée jugea 
opportun de quitter Rome vers la 6u de l'année 57 et d'aller 
attendre en Orient l'arrivée de Leululus'. It laissait à Home son 
Adèle Ammonius pour surveiller ses intérêts, c'est-à-dire pour 
tjontinuer aon honucte négoce^. Rica no semblait plus devoir 



Unr UDlM9B«le, la iin de ronaée 57 {(^céroD n'éUJt rentré qne le 4 iep- 
tembn). 

1. Dto Cass., XXllX, U. 

2. Babiiabal Is apud Luecehtm, ul audi$tii.et lo meurtre fui perpiiri chex 
Luccwuf, in Vrbe ai: suan domi (Cic, J'ro Caeiio, 10 «t 'l'i). 

3. Ctc, Pro Coelio, 10. L'aulear du. Diai. de oratoribut (| 21) mentionna l« 
ditcwan Catti im Ascilium. 

t. U se renilit dés jatiiier (?) 56, i tpliiSM (Diu Cuts-, XXXIX, 16). Peut>étrc 
•oiMl séjouror quelque tempt à Albtoes, l'hAlelleric c»Kino|mlitc. 

S. Ctcerua ccril à LoiIdIu*, qui ùtiiil d<ijà yarlt à la date du \i janritrr 5C! : 
JkMMOHUu^reyitleyatuSjaptrtepetntma riM oppuynat; rfu agitur p«r eoidem 
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retarder sa restauralion pruchaioe : le sènaliis-coosalte était en 
rê^te, et Leotnlus, qoi comptait ae faire laidement payer ses 
serrices. c'était pas moins pri::s.4é que Ptolêmée de courir ^ 
Alexandrie. 

Mais tout à coup le vent change. Parmi les nouveaux tribuns 
de la plèbe qui entrèrent en funcliuDs en décembre 57 se trouvait 
un jeune liouime de teinpéraïuent bouillant, h la langue acérée, 
C. (^ton, qui se mît à exciter le peuple et contre Plnlémêe et 
contre Lentulus. Son but était d'empêcher la restauration du roi 
d'Egypte, et les fins politiques soupçonnèrent qu'il était stylé 
sous main par Crassus', lequel ne Toulait faire les affaires ni de 
Leutulus ni d'un autre. Leotulua, en effet, avait niainteuaot un 
concurrent, manqué, mais d'autant plus redoutable qu'il affectait 
d'j^nurer les intrigues de ses partisans, le grand Pompée lui- 
même. 

Pompée avait été chargé, dans le couraut de l'année 57, sur 
la proposition des (y)dsu1s, de veiller à rapprovisioonement de 
Home. On lui avait conféré à cet effet, pour une durée de cinq ans, 
des pouvoirs extraordinaires — il n'en acceptait pas d'autres 
— et ouvert des crédits illimités; il disposait de la flotte et avait 
sûus ses onlros quantité do légats pour acheter de tous cotés des 
céréales et escorter les convois''. Mais cette besogne de pour^ 
voyeur paraissait bien humble au vainqueur de Mitliridate, 
qui regrettait le temps où il commandait non pas à des map- 
cbands, mais à dos soldats. Pourquoi, sinon par pure jalousie, le 
Sénat ne lui confiait-il pas le soin de ramener à Alexandrie son 
ami Ptolêmée? N'était-il pas, s'il y avait résistance, mieux en 
mesure de là dompter que l'iucapable Lentulus. qui n'avaitjamais 
&iit ni vu l'ombre d'une guerre? C'était aussi, au fond, l'avis de 
Plolémée. Le roi, n'ayant pas le choix, s'était résigné à subir le 
patronage de Lentulus; mais il n'avait pas caché à son entou- 
rage que, et pour son trône et poui> son tré-sor, il aurait on plua 
de conflauce en Pompée. Les amis de Pompée et las siens travail- 
laient sous main â diâcrédit^r Lentulus au pro6t de Pompée'. 



creétiùret pfr f iu>i. cum lu aderas, agebalur: re^U eausa »i qui itiNl qui retint, 
fUf pauci iwiif, amnfi rttm art Pompeium dcferri rûla-nl (Cic, Ad Fam , I, l>. 

1. PompeiMi/taecinltUesil...C.Catoite«ia Craiso lutlentarUCit.., Ad Quint. 
ftatr., II, .1,4). 

2. tîlc. Ad Att , IV. 1 [neptembrc W7). 

3. Cic, Ad fam,, I, I {Ut i» rébus mtiîto anie, quam prttfectua «, ab ipio 
rege el nh mlimix et doinrsUcis t'ompet clam erufceratit rftuimur). 
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MâiotâDant qae C. Calun avail réussi h rendre Lentulus suspect 
au peuple, lo parti pompéien tout CDtier st3 hâta ilu luetlre eo 
avant le nom A*^ son chef. Ammonias, l'ageut égyptien, retlou- 
blfiit d'activité pour recruter des voix acquises Qon plus seule- 
ment k PloIèTnée, mais h Pompée. Pendant ce teuips, Pomjioo 
avait toates aortes de raisons pour être absent et éviter les ([ues- 
tioDs; mais les naïfs seuls pouvaient se demander enaire s'il 
approuvait les agissemenU de sp.s aiiiis. 

L'ambition tortueuse et hypocrite de Pompée avait le don 
d'exaspérer tout iiarliculièremenl !t3 conservateurs. Pour parer 
le coup et décou(;erler à la fois tou^leci iotrigants. ils imaginèrent 
un expédient qui montre qu'en fait d'hypochsie ils n'avaieulrieu 
il apprendre de pflrsonni). Dès lea premiers jours de janvier 5fl, le 
bruit ne répand que la sfatue de Jupiter Latiaria a été frappée de 
la foudre sur le mont .Mbaio. Un pareil coup do foudre, en pleiu 
hiver, no pouvait être qu'un avertissement du ciel, un -t prodige », 
et des plus sérieux. On consulte les livres sib> llins, et las quin- 
décemvirs y Usent en propres termes l'oracle suivant : « Si lo roi 
d'Egypte vient vous demander quelque assistance, ne lui refusez 
pas votre amitié, mais puurla ut u'altez pas eu force à auu secours ; 
sinon, vous aurez peines et dangers. » La sibylle avait pris »oin, 
cette (bis. de parler de façon à ne pas laiitser sa pensée h la merci 
des interprètes, et le Iribtin C. Caton ne lui fit certainement pas 
de déplaisir eu ébruitant tout de suite le résultat de la consulta- 
tion, au naéphs des règlements qui iulerdisaieut de communi- 
quer au peuple des secrets de ce genre sansl'autorisa lion express 
du Sénat. U amena les quindécemvirs eux-mêmes sur le Forum 
et les força à lire le texte de la prophétie au peuple enchanté 
d'apprendre ce qu'il n'avait pas le droit de savoir. I^iJit texte 
fut ensuite traduit en latin, à l'usage de ceux qui n'entendaient 
pas le grec, lu à baute voix et affiché par les crieurs publics'. De 
cette (açon, il n'était plus au pouvoir de personne do renvoyer la 
prophétie aux archives secrète:? et d'êtouETer la voix de la sibylle. 

La précision et la rapiditéde ces manœuvres rendaient la prémé- 
ditation évidente. Tout le inonde, dans les classes dirigeantes, 
savait à quoi s'eii tenir là-dessus; mais il fallait maintenant 
compter avec la foi populaire et la religiosité officielle. I.es parti- 
sans de Plolémée, de Lentulus, de Pompée, ne perdirent cepen- 

I. DioCaM.. XXXIX. 15 16. 
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dant pas courage. Au cours de janvier 56. ou discuta de plus 
belle au Sénat, iioo pas précisément sur la question de savoir s'il 
fallail obéira la révélation diviofl, — il y avait là uoe religio 
ititaoï^ible, — maîâ sur les moyeus de tourner l'olistacle. La 
sibylle défeadait de restauivr Ptolèmée par la force, mats elle 
D'iulerdisail pas de le faire par des moyens pacifiques. Un ordre 
siguifiê aux Ale&auilriiis par ou mandataire officiel de la Hépu- 
liliquc avait cliancc d'i^tre obéisau.s qu'il fïit besoin de contrainte 
matérielle. Rn en cas, l'cfiet de l'injoncUoD serait d'autant plus 
sûr que le fonuliounairu romain aurait personuiiillement plus de 
prestige. Pompée était bien l'homme qu'il fallait pour une telle 
mission. Ptolèmée n'avait confiance qu'en lui; il le fit savoir par 
une lettre que le tribun A. Plautius eut soin de lire à ses col- 
tègnes'. Mais, d'autre part, l'honnour brigué à la fois par Lentu- 
lus et par Pompée perdait singulièrement de son prix s'il était 
absolument interdit de tirer l'épée ou de la montrer. L'expédition 
projetée n'était plus qu'une ambassade ordinaire. Cependant, 
à défaut de gloire, rtstaicut les bénéfices de l'opération, et c'en 
était assez pour animer le zèle des partis. 

Pompée, soit dans les conversations particulières, soit au 
Sénat, fiaisait semblant de soutenir Lentulus^; mais ses amis se 
chargeaient de prévenir les méprises. Nous trouvons dan» la cor- 
respondance échangée à ce ]'ropos entre CLcéron et Lentulus^ un 
oompte-recidu assez détaillé de la t^éauce tenue par le Sénat le 
ISjanvier, sous la présidence du consul C. Cornélius Lentulus 
Marcellinus. Hurtensius, l.ucullus et Ciuéron lui-même furent 
d'avis que l'on ne pouvait plus autoriser l'emploi de la force 
armée, mais que, pour tout le reste, le séiiatus-consulte de l'an- 
née précédente devait être maintenu, Lentulus étant déjii sur les 
lieux, pour ainsi dire, et h môme de remplir sa mission sans 
grand dérangement. Crassns proposa d'envoyer en Egypte, non 
pas un, mais trois délégués, à choisir soit parmi tes particuliers, 
soit parmi les magistrats. C'était une façon d'amoindrir, en le 
partageant, un rûle déjà peu glorieux et d'en dégoûter Pompée 
sans l'en exclure. M. ULbulus, plus franc, voulait exclure Pom- 



1. D\a Càns.. XXXIX, IG. 

2. Cit., Ad Fam., I, I. 

3. Cic, Ad Fam., I, 1-9. Noos n'avons pu lea lettres de Lealcilu&, doot 
Oicéron Indiqae parfoU brièrem^nt le «eni. 
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pée aussi bien que Lentulus en proposant de décider qoe les trois 
légat* sénatoriaux seraient pris parmi les particuliers. 11 eut pour 
lui tous les consulaires, sauf P. ServUius Vatia Isauricus, qui ne 
voulait plus eoteudre parler du tout de restauratiou, L. Yolca- 
tius, qui, avec le tribun P. Hulilius Lupus, proposait harditoeot 
Pompée, et L. jVfranius, qui appuya l'avia do Volcatius. Le len- 
demain, 13 janvier, la plus grande partie de la séance fut occu- 
pée par une altercation entre le consul président et le tribun 
L. Caninius Gallus, l'un soutenant la tbôse des i;onsu1aires, 
l'antre celle des Porapèiens. Ciœroii assure qu'il se Bt l'organe 
du tiers parti et qu'il plaida tonguemetit la cause de Lentulus 
Spinther. A la séance du 14, on alla aux voles sur les trois pro- 
positions en prê-sence, toutes visant une restauralicm pacifique, 
mais opérée par des poraonnes difiérentes. Ollc de Hibulus, mise 
aux voix d'abord, ne réunit point de majorité. Commis on allait 
passer k la st-conde, celle d'Hortensius, le tribun P. Rulilius 
Lupus réclama la prinrité pour la sienne, Le reste de la séance 
se passa à ergoter sur cette question de procédure parlementaire, 
et on se sépara sans avoir rien fait qu'approuver le principe de 
la restauratiou à l'amiable, voté tout d'abord comme première 
partie do la prupositLon de Uibulus'. Le lendeinain. Ibjaovitir. 
on constata que l'afTaire n'était pas mûre, qu'il était impossible 
des'antendre, et, comniR la seconde moitié de janvier était occu- 
pée tout entière par des < jours comttiaux >, le mois de février 
réservé tout entier aux audiences diplomatiques, les débats furent 
ajournés k plus tani -. 

Cet ajournement équivalait, pour les conservateurs, à une vic- 
toire. Leur joie eût été sans inêlaage b'ils n'avaient craint que le 
peuple, incapable de comprendre les finesses de la tactique par* 
iementaire, nu Mt saisi de la question parles intériissés. Unséna- 
tua-coDSulte interdisant cet appel au peuple avait été frappé 
d'intercession par les tribuns Caton et Caninius. deux adver- 
saires qui s'entendaient vraiment trop bien en roccurrenco\ Tout 
ee qu'on put obtenir d'eux fut la promesse de ne pas proposer de 
loi sur le sujet avant les comices qui allaient avoir lieu pour l'élec- 
tion des éddes, élection relardée jusque-là par les violences du 



l.Cic. Ad Fan., 1,3. 
î, OU., Ad Fan-, 1,1. 
3. Clc, Ad Pam., t, 3. 
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candidat P. Glodius. Mais les élections furent faites dès le 20 jan- 
TÎ«T, et aussitôt, luttant de vitesse, Catou afficha un projet da loi 
abrogeant ïimperium de Lentulus, et Oininius un antre projet 
chai^eant Pompée de rastaurnr PtoIi^mtSn sans autre anuèe que 
deux licteurs'. De^ compères n'auraient pas opéré arec plus d'en- 
semble, et on ae demande ce que Caton, toujours si pronapt à 
déblatérer contre Pompée, eut fait de plus s'il avait été enrôlé 
dans la clientèle du grand bommi;. 

Les nouveaux projets de loi provoquèrent, comme bien on 
pense, une vive agitation. Le fils de lentulus prit le deuil''. 
Cicéron, dans sa ouprespondance, crie à la scélératesse de Caton 
et traite les deux tribuns de brigands^. II prévoit que, st le 
Sénat, pour empêcher les comices législatifs, recourt aux mesures 
accoutumées, Caninius emploiera de son c6té la violence'*. Pom- 
pée restait impénétrable; mais ses amis et les agents de PtolÂmée 
faisaient ouvertement campagne contre son rival. Ou semait sur 
le Toruro et autour de la curie des copies d'un soi-disant mes- 
sagej vrai ou faux, de Plolèmèe, demandant « qu'on lui donnât 
pour général Pompée au lieu de Spintlier^ ». Pourtant, Pompée 
n'était pas encore si près du but. Non seulement il se rendait 
suspect au Sénat, mais sa popularité bais.sait visiblement, he 
favori du jour, P. Clodlua, qui avait voulu rassassiner dix-huit 
mois auparavant, ne perdait aucune occasion de l'insulter publi- 
quement, surtout depuis que Pompée eut pris contre Clodius Id 
parti de Milon. Le démagogue connaissait bien sou majestueux 
adversaire et savait lo touclier à l'endroit sensible. Paniit les 
sarcasmes auxquels ré|K>ndaieut en cbtBur les bandes clodiennes 
dans la scandaleuse scène du (J février figure le refrain : « Qui 
veut aller à Alexandrie? Pompée! Qui faut-il y envoyer? Cras- 
SU8*I » Plus d'un * ami » de Pompée riait sous cape de voir l'hy- 
pocrite démasqué. Au Sénat, C. Caton accablait Pompée de 
reproches amers, et la haute assemblée l'écoutait en silence'. 



I. Cic. Ad Quint, fratr.. II. 1-3. Ad Fam.. I, 5. 
i. Cic, Ad Quint, fratr.. Il, 3. 

3. Glc, Ad Fam , I. Ô. Ad Quint, fralr., Il, 2. 

4. Cic, Ad Quint, fratr.. Il, 1. 

h. Plut., Pomp.. \a. in ea re yiiid Pooifteim iiWlf, non ditpMo: fnmUtarfâ 
^lU qvid captant, otanet vidc^nl. crediforet vifù regii «perte pfcunieu sup- 
peditOHl eantra Lenfulutn [Cic. Ad Quiuf fralr., Il, ?). 

G. Ole, Ad Qainl. fratr.. Il, 3. Plut., Pomp., 48. 

7. Audttut €tt magao sitentio malfwlorHm [Cic, Ad QutnI. fratr.. Il, S). Il 



Harcela par ces mouchfimns vonimninc. In Hon se tenait rnainte- 
oant à l'écart. On do le voyait plus que rarement à la curie, et 
il éTitflit tout à fait Ir Fonini. C'est dans l'intimité qu'il exhalait 
ses |ilainlBS, disant qu'on f>n voulait h sa vie, que Caton et Clo- 
dius étaient payés par Crassus cl que los optimales étaient ses 
plus cruels ennemis'. Ceux-ci, enhardis par l'appui des dèma- 
gogues, emiilovêrenl sans vergogne toutes les ressources de l'oiJ- 
positioo légale. Le consul Marcelliaus rendit impropres à la 
tenue des coinicas tous tes jours « comitiaux » du mois de mars 
et du mois d'avril en surcluirgeanl le calendriiT de fêtes reli- 
gieuses ; fériés latines célébrées dabord, recommencées ensuite; 
supplications «'données en l'honneur des victoires de César'. 
S'il restait quelque lacune, cHa otnit sans doute comblée par 
l'oboonciatton. liC tribun L. Racilius aidait de son mieux le con- 
sul». C- CatOD, exaspéré par cette obstruction malhonnête, 
déclarait qu'il oe laisserait pas (aire les prochaine:» électious si 
00 l'empêchait de teuir les comices lêgi^atifs^ Ce n'était pas 
dans sa bouche une vaine ineuace. cur il tiul parole et se fit 
anarchiste par rancune. L'aigreur des rléhats pnivoqués parles 
affairas d'Kgjple s'ajouta ainsi aux nombreux fragments de dis- 
corde qui préparaient l'avènement du despotisme militaire. Le 
Sénat essaya bien d'enterrer la question en décidant que per- 
sonne ne serait chargé de restaurer Ptolémée; mais l'intercession 
annula lu séua lus-consul te-'. A plus forte raison n'esUil pas 
(Toyable que, comme le prétend Dion CaBsiu&% le parti de 
l'abstention ait réussi h fair^ interdir*^ par une loi la réintégra- 
tion du roi exilé. L'historien ne se trom]ie pas sur le fond, en ce 



Ml difflHIr dp jnK«T Hii d«nrr i\p sinc^rilr <li* r«L a'tnlacmt nnliius consilU, 
qui, dM59, ap|)rUît Piimin*)! privatum (Jrcfflforym (Cir., Ad Quint- fralr., 1,3). 
It M voulait à L«ntulu» Spintlier ptu» qu'à Pompée, avec l«qud il m ré^ondlia 
bîcDlAt. 

l. Cic, Ait Quinl. fratr.. Il, 3. 

•L Cic-, Ad Qnint. fratr.. Il, 6- 

3. Cic. J</ Fam.. I. 7. 

4. Cic. Ad Quint, fratr., I, 6. 

5. Cic, Ad Pam.. I, 7. 

6. Dion C4«uu« dit que ■ le« putunnU «L l'ur^^'al- de Plul^niM Unirent {Nir 
prèVdloir contre là Jftifivfo^a té rt toO 3r,|V)u koiV xà i^; povl^; (XXXIX, U}, 
ftl quil IhI mnlègré far Oabînius, 4^i(pnxâro< H k»\ toO iii\u>v xfn te 1^£ûUi]; 
|tii HxraxMvai tôv jvdpa [XXXIX. hij}. Il a pris bu iitieax letjuata popuii de 
Ckéron (/n PHon., 3t), argumml d'avocal gUisé par l'oraleur dan* dm tèrie 
d'argninenls vnii«. 



MM ^e te peapl«, librenait arnsoll^ eftt eartunemeat préfifé 
r«BBenoo At l'Égypie À U restaontmi da Ltgide; Dnis H 
doit avoir ooobDda « tes dêcrels àa peuple et oeax da SâMtt >, 
4o«t la diiêreou fonneOe n'était |das trèt aouifate poor lea 
haanHi de aoa taspa. L'ofastinatioD impaasBota de C. CaloD 
montre asaes que la iDachine légtslatïTe, arrêtée pour lot, Da 
pot. dana te même temp>. être mise ea bnste par d'autras. 

L'impoaalriBlé d'aboutir à une ao l o t io n légate soggéra aux 
inpfltientB des plaiu arestnreux. Pompée, loajoors figé dans son 
aUHnde ëquhroqoe, bîsaîl parvenir à I>eiita]us des insinuatioiu 
d*QM Âocérité «upecte. An sortir d'une conversation avec loi, 
Cicéron écrit à Lentulus' : * Conndérez ce que je vais toos dire 
comme une chose dont j'ai H>uTeut causé avec Pompée et que je 
Tooa écris de sa part, aroc son aaturisatirm. Il n'y a, ea fait, 
aocun aènaltts-cottsalte tods entevaDt le droit de ramena* le rot 
k Alexandrie. Le vœu exprimé par rasaeaUée, « que personne 
< absolument ne restaurât le roi *, a Mé, comme vous le savez, 
frappé d'intercession, et il représente plotàt un coup de tête de 
gens en colère que l'opinion réfléchie da Rénal. C'est à vous, qui 
avez en main te Cilicie et Cvpre, de bien examiner ce que vous 
pouvez entreprendre et mener à terme. Si vous croyez être à 
A&se de vous rendre maître d'Alexandrie et de l'Egypte, voici 
ce qni conviendrait h votre dignité pt à celle de notre empire. 
Après avoir installé te roi à Ptoléraaîs ou dans quelque autre 
localité voisine, vous partiriez arec flotte et armée pour Alexan- 
drie; puis, une fois la ville paciâée et tenue en bride par une 
garnison, Ptolèmée renlrerail dans son royaume. De cette façon. 
il serait rétabli par vous, conformément k l'avis formulé au 
début par le Sénat, et il serait ramené sans le concours d'une 
mullilude, suivant l'iiitenliou que les gens scrupuleux {r^ligtosi) 
prêtent h la sibylle. Seulement, Pompée et moi sommes d'accord 
pour prévoir que votre résolution sera appréciée suivant le 
résultat. Si la clioss tourne comme nous le voulon.^ et souhai- 
tons, tout le monde dira que vous avez fait preuve de sagesse et 
<te courage; s'il y a le moindre mécompte, les mêmes personnes 
crieront que vous avez agi par cupidité et à l'étourdie. C'est 
pourquoi il faut calculer vos cliances de succès, et là-tlessus 
nous sommes moins bons juges quo vous, qui avez pour ainsi dira 



I. Ck.. Àd Pam., 1. 7. La lettre ut de lia juULoI 56. 
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l'Egrjpte devant vos yeux. Pour nous, notre avis est celoi-ci : 
s'il TOUS e&t démontré que vous pouvez vous emparer du 
ro^'aume, il a'y a pas à hésiter; ù le succès est douteux, il 
De fau( pas essayer. » Ou voit que Pompée était uti casuiste 
assez sublii et qu'il cooDaissait la valeur du fuit acuonipli. Sa 
oon.sultatioti servira plus tard Ao. guide h son anti Gabioius, qui, 
on le verra plus loin, sut renrln^ lea disaRrLalions inutiles. Le pro- 
cousul de Cilicie, plus timui-é, jiigea prudent de ne pas se rta- 
qoer, et Cicéron fut plus tard le premier h faire valoir contre 
GabÎQÎus le bel exemple de soumission donné par Lentulus. Sa 
ooitscieace d'avocat lui permettait d'oublier qu'il avait joué 
auprès de Lentulus le rùle de tentateur. 

Décidément, il fallait laisser sunimeillnr celte question d'Egypte 
et attendre que l'opinion publique, liistraite par d'autres préoc- 
cupations, lai»^t plus de liberté aux amateurs de solutions 
imprévues. Ptolémée, découragé, s'installa définitivement à 
Ëpbèse, dans le têménos de la déesse Artémis, où il trouvait ce 
dont U avait liesoin pour le moment : une hôtellerie et une 
banque'. A Rome, il ne fut plus fait mention qu'incidemment des 
affaires des Lagides, et pnsquo avec le regret rie s'en être trop 
occupé. On a vu plus haut comment déjà Cicéron. [Jaidant au 
mois de mars pi>ur P. Sestius, avait déploré le triste sort du roi 
de Cypre. victime de Clodius. C'est encore une querelle entre 
Ctodius et M. CaUm, à propos de Cypre, qui rappela au public 
le souvenir do la confiscation ordonnée en 58. Clodius voulait 
que les esclave-s ramenés de Cypre jar Caton fussent appelés 
Clodii ou Ctodiani, comme étant passés au service de l'Etat 
romain en vertu de la loi Clodia; Catou n'insista pas pour leur 
donoer sou nom, mais il obtint qu'on les désignât par le nom de 
Cifprii*. Pour se vcugor, Clodius essaya d'ompècher la ratifica- 
tion des actes de Caton; il demanda que cchii-ci produisît ses 
pièces de comptabilité, sachant bien qu'elles étaient perdues et 
qae rbonnête bumine ne pourrait fournir les preuves écrites de 
sa vertu'. Le démagogue se donna ainsi le plaisir exquis de 
bafouer Calon tout en le gardant pour allié contre le parti des 
conservateurs, car Caton ne voulait pas admettre que sa nussion 



1. Di» Casa., XXXIX, 17. Te *E9Cfro\ tïSûv semble in(lïqu«r cjn'tt n'jr arriTs 
qu'à ce nomont. mu» Dion n'Ml pas un annaliale fi udniH rigides. 
2.Dio Cas»., \\Xl\, 23. 
3. Senec, Cantrov., IQ. Plut., Oat. mtn., 38 et 16. Dio Coss., IMd. 
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à Cypre eût ctê illégale, vl i) éiait obligé dti dèfeodre la 1)3^3118 
légalité des acU>s du tribunal de Cludîus. 



m. 



Peruiaot que ttmtes ces inlrigues tenaieDl mi haleine les amis 
et les ennemis de Plnléméu h Rome, les Alexandrins imagioaient 
de leur côté toutes sortes do ecimbinaisons pimr rendre impos- 
sible le retour de leur ancien maîtr».'. Ils avaient bien une reine, 
mais non pas le couple ruyal qu'exigeait la coutume nationale. 
Pour rentrer dans la pratique tradition nelle, il «ût fallu marier 
Bérénice avec l'un de ses deux jeunes frères ; mais l'aîuo de ces 
deux frères n'avait guère plus de trois an» en 58. Poussée 
jusque-là. la fiction légale risquait de n'être pas prise au 
sérieux, et, au surplus, ils avaient iM^soin d'un roi qui fût 
capable de se défendre. Les Alexandrins , en qaête d'expé- 
dieul5, euretil alors l'idée de chercher à leur reine un époux 
dans la famille déchue des Séleucide-s, qui, par suite d'al- 
liances répétées, était étroitemeiit apparentée à la dyuastie des 
Lagides. Il y avait justement alura en Syrie plus d'un Séleucîdô 
en disponibilité. Les Alexandrins s'adressèrent d'abord au frère 
du dernier roi de Syrie, le cadet des doux jeunes princes que 
leur mère Séiéné avait envoyés h Rome en 75. C'était un petit- 
fils de Ptolémée ICvergèto 11. Ils lui députèrent trois ambassa- 
deurs, Méuélas. Larapon et Callimaque, pour lui faire des offres 
ofBcielles. 1^ prince était sans doute disposé à tenter l'aventure; 
mais il mourut avant que le projet n'aboutîtV Les Alexandrins 
reportèrent alors leurs vues sur un autre Séleacide, Philippe. 
arrière-petit -fils d'Evergèle II par sa grand'nière Trypbaîiia, 
femme d'Autiochus VIII Grj'pos. Le nouveau prétendant accepta 
avec empressement cette aubaine inattendue; mais ses espérances 



I. D'après Porphytp (l'IlG. p. 7Hi = Eiiwh , I, p. WI.JG'Ï Schn-iieJ. teiil 
(tanint du fait, ce pratmier caaài(\it ^ Isit I^ roi rl4>trf)nf< p.ir PompM. Aiilio» 
cfaut .Xlll l'Abiaiiqur. H.»iK DioUore (XI., \f>] aflinni' que ce roi fui Busaai^mA, 
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bassadfl el de la ninrt dii prélendaiit inrllé p»r les A1esiinilrlri$ ne |ii.*rinrt pas 
de rAcutnr Uiut A fiH ioa Uincti(;uag«. La moins avenCureu^e de» lopulhèHcs 
émiM* « et! «uicl ml de Kubstiluor i. Aaliocliui XIII wo frère, qub a pu prendre, 
cvmiiie vr^Iuadanl bu Ir^nc Jp Sjrir, le nom d)ii;iftli4|ue d'AjiUucbu:». 
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•B heurtèrent k no obstacle qu'il jugea iusurmuntable. Le procon- 
suJ lie Syrie, A. Gablnius (57-55), qui recevait de Rome les ins- 
tniclions de Pompée, lui interdit de s'embarquer pour l'Egypte'. 
Comme Philippe n'avait pas assez d'argeot pour essayer même 
d'iDlêrcsser Gabiinus h sa cauiïe, il rentra dans sou obscurité. 

L'intervention de Gabinius, quoique purement négative encore, 
ite til que redoubler la hâle des Alexandrins. Ils sentaient appro- 
cher riieure d'une iiigéreuca plus décisive, dont la sibylle ne les 
sauverait pas, et ils voulaient mettre les Romains en présence 
d'une situation régularisée qui rendrait plus faciles aoit les négo- 
ciations, soit même là résistance. Ne trouvant plus de Séleucîde 
authentique qui se prêtât à leurs desseins, ils se rabattirent sur 
les candidats d'origine dout«uise. Ils découvrirent uu certain 
Séluucus qui, spoutauément ou sur leui' conseil, se donnait jiour 
un descendant des rois de Syrie*. Ou le fit venir b Alexandrie, 
ail Bérénice, en l'épousant, l'associa au tràne'. Mais c'était un 
grossier personnage, tout à Cait digue du surnom de* Poissarde 
(Ki/èiosaeles) que lui donna, sans doute h première vue, le 
peuple alexandrin*. « Au bout de quelques jours », dit Strabon, 
« la reine, qui n'avait pu se faire h ses manières ba^es et 
ignobliîs, s'en débarrassa en le faisant étrangler. Un rempla- 
çant, Archélaos, se présenta. 11 se disait, lui aussi, de sang 
royal cl se foisait jmssur pour le Ûls de Mithridale tlupalor ; en 
réalité, il était fils d'Arcbélaos, cet adversaire de Sylla que les 
Romains avaient plus tard wjrablè d'honneurs. » Au lieu du res- 
ter dans la grasstî sinécure que Pompée lui avait donm'ie en le 
nommant grand-prêtre do Comana dans le Pont, le jeune aven- 
turier était venu eo Syrie : il s'y était lié d'amitié avec Marc- 



t. ToujoB» fl'a|>rl;3 Porpliyrtf (loc. cit.), ({ui l'identilie utec Phili|ipe, fil* 
d'AnliochiiA GrjptM. lrquf>l, An 95 A &1, avait dUputR Iff IrAne dp Syrie i la 
braoïrlie cuiletle et fut miï a b porte |>ar »cs sujftU, en 1^3, avec \vt autm 
arltMiiii dtt |;iiDrrfl civile. IL i'akH eTidvminffll de non lîlii, l'iiilipim II. qaî. lui 
Busii, sTiiil Ët4i un in&lanl n>i de Kyriff el aiail éH UélrAué, avec ton compé- 
liUiur AnliiKhuH XIII, par ?oin|ièi!. 

2. Vaillunl. (îrariii», Kiilnn. cU:.. vAuknt <pte em aott le frfïro rjidel d'Antio- 
cbtu .\ni, celui {{ui aouit pamil avoir èiè, muuk le uoin tt'AtiLiuchLis, le pramicr 
ciudidat A la main de Rtreniee. SeleucuH peal bien avoir eié un autre frêr«, 
4e mImum liléfiilimv. Ou ne pvul faire iii i|uu Ae* liypotlièatts. 

3. Slrab., XVII. p. 7%; Diu Cnis., X\XIX, â7. 

A. Ce «obriquet fui plus tunl appli[|ué À Vetipuruo ; Alexandrtnt Cyblo- 
laetnt enm voearr perteoeravemnt, eogiiomiKe untus e ivplAui saiâ tarpiiU- 
nanuN («rdium fSuel. Vesp., lU). 
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kmimtm, le futur Iriurovir, alors prpfet de cavalerie dans ramée 
4*0AUniui', p\. il M' pri'paraiL à faire campagne arec Gabinius 
•mMn 1m FarlhoR lonqu'il disi>arut tout b coup. Il était b 
AJauodric. OabiriiiiR, qui s'occupait aussi beaucoup plus d'A- 
IvUBdria ipui iUm Pnrthes, était c«nsè n'avoir rien :«u des pro- 
)»U do wiu liiSti;. Cest la version officielle, que Strabon accepte 
mu% y r*'(^nnlor de plus prés, Mais Dion Cassius assure que 
'ialiitiiufl liiiMa volontairement échapper Archélaos, afin de com- 
pli(|U(T lii tjtuûtiuQ et de vendre h plus haut prix les serricet 
ijii'll luintptail r»'n<lro pn>chainoniODt à Ptolênièe. Ea attendant, 
Ai'utiiilaMfl, préiioulé a l:(crènice par des courtiers qui avaient 
iiA|{oolA toute l'alTaira, fut agréé comme époux et comme roi 

(ryjov. Jx:.). 

11 triait tmnpi maintenant pour Gabinius de gagner les 
lt»,WX) lalnnta que lui pruiuetlait Ptolèméo comoae prix de sa 
rMlaumlloriV I) Lui fallait pour cela violer tous les réglemente, 
wirttr NJirm aut«iriwilioii du sa pruvince, engager de son chef une 
KUiirm fi)rnii*|[t<nii>til inlonlile par un sènatos-consulte spécial, en 
un mol rnlrii II di* tout inrupule et de toute légalité. Mais, a^oèa 
(nul, Im i-|tti[uin étjiieiit Dièdtoores, comparée aux béQé6oe8. 
['uiiiIiAii, nliiri mtiiKul avoo Oassus {55 av. J.-C.), était lout- 
piitunnt, i>l (IhUuIuk, qui agissait de concert avec lux, pouvait 

IimuipUtc nur Ml pmlt^ctioii, nu plutôt sur celle du « triumvirat > 
tiuil iiitlU>i\ ilnns Iv cas, d'ailleurs probable, où les adversaires 
d(W liYitii HMHwliW d^noncwraiont la haute trahison du proconsul 
dtt HviV, i.*hWlmv oi îtt»trtuin<nt de PtTOpée. (^^ororae prétexte, il 
Hlli^uoitMl qu'tl i-iHliHtlatt jvmr »a pr\>Titi<.i^ une attaque de la 
ItiiMa tl'AivhtVlniuk o| dm pirulti» iltint tw lai avait dît que la mer 
ilHlt )^otit9*, qu'il m' tr\H)v»tt, par coaaiqoenl. dans le cas de 
M^ MM\jt^tn> j^vu )utr U U^i. A Rowa, avec île bons ambet de 
P l'Mi')ti>itt, 1m |<Iu« tirnuYaiMB nùai«s pouvaicnl <o vtkwr de 

itM^iliHtrw. 
- tV^uo. «u |trlHlMniw iW Vati W« Dabinm, mainteon par la 
P «uUwtO tK« tfUtuivtn» lUiu kM |y<<iv>ri w w>t de Syiiè jaaqa*k 

U Y"^^ tKM\M M M* fttfOM Jtof«yUM «t le roî Ptolénfe 
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Jaos 9«s bagages. La cavalerie marchait en tête, commandée 
par Marc-Aotoiue'. A PéluK'. rarmà; s.^ trouva en face d'une 
garnison juive qui n'oppo^^a aucune résiâUtoce, car l'Idum^en 
Aiitl|)ater. le const^illcr vl tuteur des priaces hasmonéons, pour- 
voyeur et itiLeiidatit de Cîabiuius, parlemonla avec ses coreligiou- 
DairG3 et les décida k passer du uûlé d>e8 KuniaiDs'. C'est ainsi 
qu'Anloinefit la garnison priscmnièro, exploit facile et qui n'en 
fut pas moins glorieux pour le jeune préfet de cavalerie. Avant 
d'aller plus loin, Ptolémée voulait dèjh satisfaire ses rancunes : 
il parlait de tout raassacrer. AiitciBe s'y opposa. De Péluse, l'ar- 
mée rotuaiue, partagée en deux corps, marcha sur Alexandrie. 
Elle eut facilement raisou des Alexaiidrius, qui, comme le 
remarque Dion Cassius^, toujours prêts à risquer leur vie dans 
les émeutes, étaient poltrons devant l'ennemi. Archàlaos avait 
bien essayé de barrer I» passage ans Hoinains; mais, refoulé en 
[tête par le corps de Gabinius et pris k revers par la cavalerie 
d'Antoine, il périt en combattanl, à moins que, corame l'insinue 
Dion Cassius, il n'ait été mis à mort par ordre de Gabinius. Le 
|feiit est quWrchêlaos, s'il avait été encouragé oi dupé par Gabi- 
nius, pouvait devenir gênant. Plularque assure que son corps 
fut retrouvé sur le champ de bataille et qu'Antoine lui fît des 
obsèques magnifiques. On racontait plus tard que le malheureux 
Archélaos n'avait pu obtenir le moindre effort du troupeau d'ef- 
féminés sur lequel il régnait depuis six mois, (^omme il voulait 
établir un camp fortifié en avant d' Alexandrie, ses soldats 
Lavaient crié d'une voix urianime que creuser de-s fossés n'était 
pas leur alTairo et qu'il fallait embaucher des terrassiers pour 
cette besogne^. 

Les .Mesandrius pouvaient cependant s'attendre à payer cher 
leurs fanfanmnades et leur lâcheté. Ptolémée rentra altéré de 
iTengcance et d'autant plus redoutable que, ramené, on peut le 
dire, par une armée d« créanciers, il avait oncoro plus besoin 
d'or que de sang. II fit mettre à mort sa ÛUe Ijérènice et ses par- 
tisans avères: puis il tua pour confisquer, frappant sans ména- 
gement les riches, qui, en effet, devaient s'être particulièrement 
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réjoaiB de sim tncpulsiuii'. Oaliiniiis, pressé do retonrner en 
Syrie, où des troubles avaient éclaté *in wjri absence, lui avait 
laissé un corps de garoisaires, composé principalement d'auxi- 
liaires gaoloîs et germa ius, que uous retrcmverons encorequelques 
anoies plus tani à Alexandrie'. Antoine s'était êlotgaé aroc son 
chef (le la Ttlle où il devait uo jour couroDoer une TJe « iuimi- 
laiile » par une rooii trop imitée. Appieu a ouï dire qu'il en 
emportait cocaïne uu pre^entiment des voluptés futures, ayant 
éprouvé une certaine « excitation du regard » Ma vue de la jeune 
Cléopàtre, parêu dus cliarineâ précoces de ses quatorze ans*. 

Gabinius s'était bien gardé, et pour cause, de faire un rapport 
BU Siinat sur son expédition'; mais il ne pouvait empêcher que 
la nouvelle no parvînt bientôt en Italie. Dès le mois d'avril, 
Cicéron écrit de sa villa de Cumes à Atlicus : « U y a grande 
rumeur à l'ouzzoles; on dit que Ptolémêe est rentré dans son 
royaume. Si vous avez quelque infoniialion plus sûre, je serais 
bien aise de le savoir-'. » A Home, quand la nouvelle fut confir- 
mée, ce fut, dans le camp des conservateurs, un concert de malê- 
dictioDS auxquelles se joignirent bientôt les plaintes des publi- 
cains et des gens de la proviuue de Syrie, victimes de pillage» 
commis dans le pays par des bandes de maraudeurs dur.int l'ab- 
sence de Gabinius'. Pompée et Crassus Qrent de leur mieux pour 
ittimlTer tout ce bruit; mais il eût fallu, pour éviter des explica- 
tions publiques, fermer les portes de la curie. Cicéron, accablé 
de politesses par Pompée, mais poussé par une baine plus forte 
eticore qae .sa vanité, ne put se ontenir jtisqu'au lK)ut. Gabinius 
était toujours pour lui le consul de l'année 58, l'homme qui, avec 
la complicité de son collègue L. Calpurnius Pisoo, avait livré 
CicércfU à Clodius eu lui ùtant tout moyeu de défense et l'avait 
«jrame poussé sur la voie douloureuse de l'exil. (Juarid ou déli- 
béra, au milieu de l'année, sur la répartition des provinces con- 
sulaires, Cicéron, visant ses deux ennemis h la fois, demanda 
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qaô Pison fut rappelé de Macédoine et GabÎQÎus de Syrie. 
« Va-t-on », s'ècrie-t-il, « laisser plus longtemps eu Syrie cette 
Sémirauiis? » Puis II tlêtrîL l'impudRur, rincapacité, l'avarice de 
Cabiiiius, ênumorant les ruinas qu'il a causées, les dénis de jus- 
tice dont il s'est rendu coupable. Assassin et voleur, Toleur sur- 
tout, tel est eu raccoui-ci le portrait du proconsul de Syrie, qui 
serait le plus vicieux des hommes si le proconsul de Macéduiiie 
n'avait eu plus rbypLK:risie'. (^peuJanl, l'uraleur est liieo 
luatlre de son iudiguatiuD, car il laisse de cûté sou meilleur 
argunWQt : il ne dit mot de l'expéditiou d'Egypte. Sans doute, 
ce scandaleux silence lui fut reproclié par ses amis, ou Fora[)ée 
De s'en montra pas assez recounaissant. Lorsque, deux mois 
aprèt), Cicéron reucontra Pison au Sèuatet rijwjsta à ses iusinua- 
tions acrimonieuses par le violent réquisitoire que nous conuais- 
Bons, il ne put .se tenir de mettre une foîi^ do plus Gabinius en 
parallèle avec Pison, et, cette fois, il n'oublia plus le voyage 
d'Alexandrie. Nous l'etitendoQS dénoncer le crime de l'homme 
qui « a vendu au roi d'Egypte sa personne, ses faisceaux, l'ar- 
Tuêe du peuple romain, la révélation et prohibition des dieux 
iinmortâls, les réponses des prêtres, l'auloritê du Sénat, les 
ordres du peuple, le nom et la dignité de l'euipiru •. Tiabinius 
n'avait pas le droit de mener s(îs soldats hors do sa province; il 
en e^t sorti pour accompagner en merœiiaire le roi d'Alexan- 
drie. Il a fait la guerre sans que le Sénat ou le peuple l'ait 
ordonné, et il tombe ainsi sous le coup de lois précises, que l'ora- 
teur voudrait lui voir appliquer, si tant est que ce malfaiteur ose 
revenir. « Gabinius », dit Cicérou eu termioant sa digression, 
< s'est fermé le retour à lui-mèmc : mol, ceptiudaul, je l'atteuds, 
curieux de voir le front do ce personnage- ». Cicéron ne se dou- 
tait pas alors que l'un verrait, au retour de Gabitiius, un spec- 
tacle plus rare encore : le • front » de l'avocat qui défendrait le 
coupable devant le jury apW^ l'avoir ai vertement malmené eo 
plein Sénat! 

Eu attendant, Gabinius ne revenait pas. Vers le milieu de 
novembre, Crassus, impatient d'ajouter à ses richesses et à l'or 
qu'il avait, lui aussi, reçu de Ptolémée par riulermêdiâLre de 
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Gafaimn* qodqMB lavrien coailliB nr la Partbeo. abaidoBU 
■es fbnetioiH de oonsal pour aller prandre poasenioo de soa gov- 
Tcnument de Syrie; et pourtant, od ne vit pas raparaitre Galû- 1 
uns. An mois de ferrier 54. mois rèaerré box «flaires âtnn- 
gins, oo s'occupa enfin des affaires de Srrie. Des amliaaBadeiini 
tTiieiM forent admis à exposer leurs doléances contre les poUÎ- 
eatos, et les publicains firent leur apologie aux dépens de GabÂ-j 
nias. qui. cocum récrit Cioâvo à son frère, fut « rodement 
malmené' ». Gcéran garda le silence par lui promis aux trium- 
TÎra, aspéraot bien être Tengè par ses amis. Mais. < ce jour-ià. 
oa ne fit rien •. Les tribuns menacèrent de porter l'afiairtt 
devant le peuple; sor qooi le consul Appius Claudius déclara ^ 
que la loi l'obligeait il oonvoquer le Sénat tous les jours daJ 
rérrier.et que, par conséquent, 11 ne pourrait y aToir de comioes 
avant le mois de mars. Dans rinlervaUe. le têle des tribona se 
refiroidit. et l'on pensa à autre chose. On rerint sur l'aflaire de 
Oabinins qnaod on apprit qu'il avait fait difficulté pour céder sa 
proTïnoe à Oassos. Pour le coup, Cicéfoa s'enhardit. Malgré 
les objections de Pompée, il pronon^ un discours contre Gai 
nius, ^ discours aujourd'hui perdu', — et il demanda que l'on 
ouvrit de nouveau les livres aibrllins pour>- chercher quel cbàli- 
ment il convenait d'appliquer à l'ex-proconsal de Syrie*. On 
trouva rien dans les livns sibyllins, mais un dâmrdement dn' 
Tibre vint k point pour attester la colère des dieux. C'était là une 
preuve irtécasabte, qu'on ne pouvait Étire passer pour une$Qper^ 
ch»îe, et le Sénat résolut de procéder avec la dernière rigueur^ 
contre Gabinius. On parlait de le mettre hors la loi et de le oon-- 
damner k mort par contumace*. 

On sait le reste. Oabinius. enfin rassuré par l'effet des lar- 
gesses qu'il avait foit parvenir en bonnes mains* et par la pro- 
tection active de Pompée, arriva le 19 septembre sous les murs 
de Rome, affectant de se croire irréprochable et même candidat 
au triomphe. Accusé de lèse-majesté et de concussion, il fut 
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absous ilaus le premier procès, — ce qui légitimait définitive- 
meut la restauration de Ptolémèc, — et condamm dun» le second 
k une amende de 10,000 talents. Cicéron, qui s'était contenta de 
Sgurer à l'arrière-pla n parmi les témoins à chaire, lors du 
procès de majesté', prit peur quand il vit Gabinius absous, et, 
dans le procès de coocussion, il défendit le client de Pompée". 
n dut d'autant plus regretter cette inoubliable lâcheté qu'il en 
eut la bonté sana le profil. Déçu par la sentence du premier 
jury, U le fut encore parcelle du second, qui se vengta d'avoir 
été plus mal payé que l'autre, riabinius, fîii eSet, se croyant mis 
h l'abri par mn ac(|uiltemeul sur le chef de majesté, s'était mon- 
tré moins généreux cette fois, et il (ut jiuni non pas tant pour 
aToir extorqué de l'argent que pour avoir fait mal h propos des 
économies. Malgré les témoignages écrits de Pompée et do Pto- 
lémée, malgré la complaisance de délégués alexandrins, qui 
Tinrent certifier que Gabinius n'avait pas reçu d'argent, celui-ci 
fut condamné à n%titutioii et s'exila comme insolvable\ 

Le procès de C Uabiriuïi Puetucnus, qui termina provisoire- 
ment cette série de scandales provoqués parles afiàires d'Kgypte, 
nous renseigne sur ce qui s'était passé durant ce temps h Alexan- 
drie. Aussitôt que Ptoléniée eut remis le pied dans son royaume, 
U bande des créanciers s'était abattue sur leur proie. Un des pre- 
miers que l'on vit apparaître à Alexandrie fut C. Kabirius Po»- 
tumus, neveu et âls adoptif du I{abirius accusé jadis de haute 
trahison et défendu par le consul Cicéron. Rabirius était un des 
gros financiers de l'époque. Avec ses fonds et ceux do ses amis, 
U brassait des affaires un peu partout, suumi^iuuuarit des 
fermes générales ou des travaux publics, prêtant aux villes et 
aux souverains. Naturellement, ce manieur d'argent était entré 
en relations avec Ptolémpe, qui avait toujours besoin de prê- 
teurs, de garanU. d'entremetteurs. Déjà, en 59. lorsque Ptolô- 
mée avait acheté de César sou titre die roi et d*allié du peuple 
romain, Rabirius lui avait prêté une somme assez forte, qui 
a'avait pu être remboursée, car, l'année suivante, le roi était en 
fuite. Pour sauver cette première créance, Habirius avait ouvert 
laidement sa caisse à l'exilé, et il en savait long sur l'usage qui bit 
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Cnit alors de son argent. Une fois Ptoléraèe restauré, le banquier 
alla surveiller ses rentrées. Il avait à se faire rembourser capi- 
tal et intérêts, et, de plus, k encaisser pour le compte de Gabi- 
mvm les iO.OOO talents promis à celui-ci. Ptolémée le nomma 
surintendant des finances égyptiennes. Soutenu par les garni- 
aaires que lui avait laissés Gabinius sous prétexte de protéger la 
personne du roi, Rabirius se mit k pressurer le contribuable. 
I)e8 pliùntos s'élevôrent de toutes parts, si bien que Ptolémée, 
qui winniiinHait Itia Alexandrins, jugea opportun demprisonner 
HiibiriUN vi w'S ngoiits, pour donner une certaine satisfaction à la 
coliiits du pduplo, tout en mettint Rabirius à l'abri des Tiolences 
du 1h riio. 11 (>8t probable que les Alexandrins ne se contentèrent 
pas dfl en semblant do si'vèritè et qu'ils menacèrent d'enfoncer les 
jmrUos do In prison, car Rabirius, au dire de son avocat, s'enfuit 
tout nu ot sans n*ssources, après avoir cru maintes fois toucher 
h M» lUu'uitVru liount. 

Kii somme, Rnbirius, qui ne mérite d'ailleurs aucune sympa- 
thie, n'était {tas si fort h plaindre. L'habile homme avait déjà su 
«lottro m lieu sûr do beaux bénéfices, — on le dit du moins à 
Rome. — et il prit pi"élexle de sa mésaventure pour ne pas payCT 
ses pii»pres erèaneiers ou av^-îssiK'iès. qui furent désintéressés 
par César. Mais t^^ar ne put le garantir aussi bien des consè- 
qneuees do la condamnation de Gabinius. Celui-ci étant déclaré 
insolvable, l'accusjileur G. Memmius, encouragé par le succès, 
se prévalut d'un article de la loi Julia de t-epelundis^ — une 
loi faite par tVsar lui-même, — jvur rendre soHdairement res- 
piMisable l'homme d'atrati\<« do Gabinius. celui qui avait dû par- 
tager avec lui i'aiv^Ml extorqué an ftn d'Egypte. Il intenta donc 
h Rabirius un nouveau pi>x-ès qui. les deux affaires étant con- 
nexes, fut plaidé devaut les nièuies juges. Cicéron, qui avait 
défendu Gabinius i^nir plaira à Pinu^w, se rêâgna i défendre 
Rabirius ivur èliv agréable à César. U le fit sans conriction, 
pleurant par métaphore et aussi prévKvupé d>xcus*?rses palino- 
dies que de sauver s^>u client. H u "avait pas le dn.nt d'être sévère 
(vur les euvoyès alexandrins qui, après avoir témoigné nagu^ 
eu faveur de (.îabiuius. vimvut dé^vser amtn? Rabirius. Chacun 
prenait v.vuseil de a>u iutèivt. saas nul souci Je la vérité; mais 
les Alexaiidrîtis avaleiit pv'ur cela toutes st.>rtes d'excuses que 
n'avait pas le luvn'aliste nourri de Platon et ocvupè en ce 
iih.'uieiii;-là toènie à «xriiv s«.>u traite A/ ia Rèpt^lit^ue. Nous 
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qiHtlIe fui l'issue du procès. Il est probable qu^ le jury, 
rM. Catou, condamna Habirius pour mortiâer Crâar 
et que le fiiiaocier était eo exil quaud, sept ans plus tard, César, 
devenu dictateur, le recueillit aTêc Gabiiiius dans son armée'. 

Tout ce bruit une fui^s apaisé, on n'eatend plus parler de Pto- 

mée; mais il est certain que ses faits et gestes n'avaient pas 
d'intéresser les nombreux créanciers qu'il avait encore à 

onie. En octobre b4, Cicémn, écrivant k Trebalius, qui s'impa- 
tientait de ne pus {aira fortune assez vite en Gaule, l'engage h sa 
calmer en songeant que d'autres, munis ceux-là de créances en 
bonne torme, n'ont pas encore pu Urer un écu d'Alexandrie*. Le 
berger à la flûte avait tellement tondu son troupeau qu'il ne pou- 
vait plus continuer ropératiuu sans risquer de faire couler le 
sang et crouler son trûue. Au surplus, le procès de Rabîrius 
avait dû le rassurer sur les cbances qu'avaient ses créanciers de 
trouver appui k Rome, et it est probable qu'une fois en régie avec 
les pins puissants, Il se pressait moins de satisfaire les autres. 

Cependant, la fin de ce lamentable régne approchait. Le 
!•' août de l'an 51, M. Cœlius, le même qui avait été naguère 
accusé d'avoir trempé dans l'assassinat des députés alexandrins, 
écrit de Rome à Cicérou, alors proconsul de Cilicie : * On nous 

annoncé, et la nouvelle paraît inainteiiant«erlaine, que le roi 
'd'Alexandrie est mort. Reuseig nez-moi par écrit el en détail; 
dites-uioi ce que vousmecitoseiUez, en quel état se trouve actuel- 
lement ce royaume et qui l'administre'. » Nous n'avons plus, et 
c'est grand dommage, la réponse de Cicéron; nous y perdons, 
sans aocan doute, les « on-dit » du moment sur cette mort, que 
l'Age du roi ^ quarante-quatre ou quarante-cinq ans — ne 
faisait pas prévoir. En tout cas. il est clair que les ministres 
aJexaodrÎDa ne s'étâieut pas pressés de notifier officiellement k 
Rome la mort de leur souverain, et que peut-être, comme il était 
amvè lors du décéâ clandestin do Ploléméc IV Philopator, ils 
'avaient cachée le plus longtemps possible pour se donner le 

imps d'aviser sans ingérence du Sénat romain. D'après la date 
de la lettre de CfElius, on peut supposer que Ptoléméa était mort 
depuis deux mois environ, vers la fin de mai 51 ou dans le cou- 
rant de juin. 
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Ce trisle monarquor, qui. duraot pr^ de trente ans de règne, 
arait été le fléau de ans sujcl£, laissait quatre eufauti» et ua lesla- 
mcnt parlcquej il réglait sa succession. Comme il se savait déteslé 
dos Alcxnndrins, c'isL au peuple romain qu'il conSait le suiu de 
surveiller IVxôcution do ses dernières voloulès. Il avait eu la pré- 
cnutioii d'eiivédier h Rome, pour y être déposé aux archires 
publique*, un exemplaire de son tnslament, exemplaire qui, en 
attendant reiireglslremeot officiel, fut déposé chez Pompée. Le__ 
roi itialitudit pour hérilier» l'aîné de ses fils et l'ainée de ses fil 
lesquels, suivant la coutume nationale et en dépit de la dispropor- 
tion des liges, devaient être les rois-époux. C'était, eu somme, le 
(Iniit commun on matière de succession dynastique, et il ne paraît 
pas qu'il y ait eu réclamation ou opposition quelconque à l'avè- 
nement du nouveau couple. Ainsi fut introduite sur la scène de 
l'histoire, pour y jouer, avec les plus grands acteurs du siècle, no 
nMo terminé en tragédie, la célèbre Cléopâtre Philopator, épouse, 
à dix-sept ans, de son frère PtolêméeXIV.UDenfent de dix ans, 
qui devait mourir adolescent en combattant César après avoir 
assassiné Pompée. 

Les théoriciens modernes de l'hérédité ne manqueraient pas > 
prolonger jusque dans la biographie des enfants la rcsponsabiUl 
du père. Ils pourraient remonter plus haut et accrocher le bout 
de la chaîne nux ]premiers Lagides. 11 suffit k l'histoire de char- 
ger Ptolémée Aulète de ses propres vices. Les auteurs anciens lui 
ont fait bonne mesure. À les entendre, son ambition n'allait qu'il 
mener joyense vie, 'a être un « nouveau Dionysos », le plus grand 
buveur et le premier musicien de son royaume, associant la 
cruauté à ta débauche, lâche par surcroît, tout préparé par la 
trivialité de ses goûts et la bassesse de ses inclinations au rOle 
abject de protégé, débiteur perpétuel et esclave rampant des 
Romains. Les écrivains qui le signalent comme te plus méprisable 
des LafiidtB sont vraiment bien indulgents pour les crimes cl les 
orgies des Philopator et des Ph^i scon. C'est en lui le virtuose, et 
peul-ètre aussi le bâtard, qui indigne le plus Strabon. < Passé le 
troisième di^ Ptolémées, dit-il, tous ces Lagides, perdus de vices 
et de débauches, furent de très mauvais rois; mais les pires de 
tous furent le quatrième, le septième et le dernier, Âulètès. A It 
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honte de ses aulra-s dêporternents celui-ci ajoutait celle de pmfos- 
»er pour la fliJto une véritablt; passion, se montrant munie »i fter 
de 8on talent qu'il oe ro^igisi^ait pas d'établir dans son palais des 
concours de musique ot de sf rnêJerauï concurrenls pour disputer 
le prix'. » Et pourtant, .Strahon n'a pas connu Néron, qui a 
porté à sa perfection et rendu <i jamais haïssable le t,ype de prince 
artisteébauchèparPtoléinèe Aulète. Plularque, traltaut de l'adu- 
lation, rapproche les noms de Ptoléraée AulètLi et do Néron, doux 
victimes des flatti>urs. On sent que lui aussi pardonnerait plut&t 
à Ptolémée sa dévotion liacliique, « ses accès de ranalisme, ses 
hurlements, ses danses» ses roulements de Uimlwurin », qu'il oe 
lui passerait cette « muselière des joueurs de fliite » qui déshono- 
rait la face royale*- Ce grief nous touche moins aujourd'hui. Noua 
sommes devenus plus indulgents pour les princes artistes, si 
d'aventure il s'en reiR-otitre, pourvu qu'ils nous laissent le droit 
de les trouver ridicules quand ils font parade de leurs talents. 
Voltaire n'avait pas le-s acrupulosdeSlrabonet Plularquo quand, 
dans un article sur les Arts, il adrcasnil h. Frédéric 11 ce compli- 
ment un peu groB : « Nous entendons parl>eaux-arts l'éloquence 
dans laquelle vous vous êtes signalé en étant l'IiistoriRn do votre 
patrie...; la poésie, qui a fait vos amusements et votre gloire 
qoand vous avez bien voulu composer des vers français; la 
musique, où vous ave/ réussi au point que nous doutons fort que 
Ptoléraée Aulétc eût jamais osé jouer de la flûte après vous, ni 
Achille de la lyre. > Si quelque éditeur futur annote le Diction- 
naire phiiosophique, Û i^uira élargir encore le compliment et 
l'appliquer à tel successeur de tVédériu 11. 

l^ute la vie privée de PLutémée Aulète tient dans quelques 
anecdotes sans saveur destinées à prouver une vérité trop banale, 
à savoir que les rois les moins respectables prétendent imposer le 
respect et rimltatlon de leurs manies. « Jadis >, dit Lucien, « on 
accusta auprès de Plolémée Dionysos le philosophe platonicien 
Démétrios de boire de l'eau et d'être le seul en Egypte qui ne por- 
tât pas de vêtements de femme pendant les Dionysies. Si Démo- 
trios, cité au tribunal de Ptolémée, n'avait pas bu dès Le matin , au 



1. Sinb., XVil. p. 79&, 

t, riut., he aduht,, 19. C'mL celte muRCliûre (çspficii) qai, d'Apre» tt 
légende, atalt iléj^aàté de la tlùle In lU-csso Athëiia. On a Lruuvè à Phike un 
pM9cjnèm« d'on certain Tjviijwï xîva-.îo; AiovWj xwi viou (Letronnf, Recveil, 
11, B- MX], Itlre liai an laîsM pas d'étonner, nuiini' rou» to régne. 
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TQ (ie tout le moEi«ie, et s'il a'arait pas <laiiiê aa siïq «Ses cvmbales 
Téta d'aoe robe tareatioe. c'en était fait de loi. soos prétexte 
qu'il blâmait par n^ sagesse et ses d^xtrines les d^nocbes de 
Ptolémée*. * Bref, an roi sans dignité. < qoq pas od hcmme, 
maiii aa Sâtiste «t an mage >, un pr<>ligne qui « dissipa tontes 
les ricbe*«% cor:serTees depuis Phila<JeIphe* >. nn tTraa ignoUe 
et grotesque, tel eaî le portrait peu âatté qne les aateors aociens 
Doos oEit laiâae de Ptolémêe Auléte. 

Ol héaite à faire des retouches à cette oraisoD fiiDèbre, 
snrloiit qoa&d on Moge que le^ oumismat:stes ajouteraient 
à tact de titres fâcheux celui de fann moDcaveur. Pourtant, 
il est jcste de faire observer que les dérèglemeDts comme 
les richesaisi des Lagideâ étaient devenus un thème littéraire, 
Db lieu commun de morale, et que l'impartialité ou le sens 
critique d^ auteurs n'est pas au-dessus de tout soupçon. Us 
auraient bien dû nous avertir que Ptolémêe ue fut pas tel dès le 
premier jour, et que le tableau de vices ou de méfaits répartis sor 
trente années de règne devient plus sombre par le raccourci. 
Qnant aux prodigalités d'Aulète, il y a vraiment quelque injus- 
tice a le repréiienter comme ayant dilapidé pour soo seul plaisir 
le» wtWtiMf^ accumulées ou conservées durant deux siècles. 11 
n'ent pour ainsi dire pas un Lâgide après Philadelpbe qui n'ait 
été accusé de gaspillage, et il n'est pas difficile de deviner que 
Ptolémêe Auléte fut souvent prodigue malgré lui. II achetait tous 
les jours le droit de régner, et c'est un droit que les sénateurs de 
Rome lui £aisaierit payer très cher. L'histoire de son règne nous 
a montré d'une façon assez nette uù allait une bonne partie de 
l'argent qui passait par les mains de ce dissipateur. La postérité 
ne peut lui accorder son estime, mais elle doit réserver une part 
de son mépris pour ces glorieux Romains qui l'ont si impudem- 
ment exploité. 

Auguste tira des expériences faites une conclusion qui résume 
bien des raisonnements. Lorsqu'il prit possession de l'Egypte, il 
en fit un domaine impérial, administré par des hommes à lui, et 
les membres rie l'aristocratie romaine n'eurent plus le droit d'y 
mettre le pied. 

A. B0UCHÉ-LECI.ERCQ. 

1. Lucian., fie ealumn., 16. 

2, Atbea., V, p. 20e d. 
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L'année 1847 paraissait se terminer en Prusse dans lo calme 
ie la paix; de bons esprits pouvaient croire b une lente évolution, 
■préparant au royaume de nouvelles et glorieuses destinées'; ce 
calme n'était tpi'apparent; l'AlIomagiio était iirofondèmeiU trou- 
blée; elle miîrtsâaiL pour une brusque mvulution. 

I^ Landtag uni de 1847 -avait attiré sur la Prusse les yeux de 
tons les AUemanrls et soulevé îles espérances dans l'Allemagne 
entière'. Oq avait vu des hommes envoyés de Coules les parties 
du royaume délibérer en commun sur les intérêts de la Prusse et 
de rAlleinagne; les députés du lihUi et de la Yistule avaient uni 
leurs votes et leurs pensées; de grandes questions avaient été 
agitées publiquement; les débats s'étaient portés de l'huis clos 
des assemblées provinciales à la tribune du Landtag, et, par la 
Toiedela presse, h la tribune de l'opinion publique. I^s orateurs 
dô la Diète unie ne s'étaient pas crus liés • au vieux dogme de 
r infaillibilité des bureaux et de l'intelligence limitée des sujets'. > 

I. JaeqaM Uatter, Élat il» VAlltma^Ae (ISIT), I. I. p. V&, 381. 
{. Sur k 1.ail|tlag uni, roir l>) Revue kiitoritjuc, niArs-u«ril 1901. 
3. Bi«ilfrm<tiin. Ntin LehtH mut tin StUcli ZettgeichichU. I, p, 109 et «ui*.; 
MMIWiiich, Mémairts, VU, p. 38Î. Rjnkc, FTudrich-WHhetm IV, d^i» AUge- 
^Uitttit Deuitthe Biographie. 

i. Uiedcrouiui, GetcliKkie XteuUchtands, 2* partie, tMO-1871, t. I, p. 303. 
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Jjt VV9K3J1 ^^tiivm Jk GEÎmt- uimmiiscHtinL Tm^uEuu!- svsc 

Bauiieaiaciii. ut ''!J£iiii>iiitiutaLL.2'iiiintiaint àtlj&g^xv^ nESânpf- 
m JifTaieut ^m^'-rv- sur i» nutiiiiiitsnHïiai ficiin» ôs JULUUr- 
travft out jeur '-çiwwa: ik c:nir:»Liiî-; seiil. B:tâîÙB!3:T3i(p. -aaâ 
i )eur laîlit : It» uinr»» mimezr» jiliûiDL e Z'{QiiitinL se- iLisui 

it ryi- 

Oat ôtâifttt eTKHar. T«ai«Li; siLitt xoait lAlîflm&rnt: Il âtnBlân 
àt "ua PrutsK. u l'jnue tLliia^ae ât I^^t-aiicx- £ Kiwrtîi-Awg 

*n>a**ai«ir. luUîaïaaic : ^ rwiitii j-Ib* tfirrcw- Z'tijîi- àfr îk C'Bifiài*- 

p"r^*àwî*>J>iiIIiauïi»t IT, ^zl TsTsit fiLCTiignat, C*l » r^ièsvl ses 

JMHKÎ iiianaiid, ot, t4i:§ troj. ^-racâasr. lao- crjdt:e as firer- 
;^«A>ott- yL It TTTiùî l'ji6er l'uijte de rAlkmapie, 

La d«elIlasicrL fut d» ul^i-t plus crsf^e qoa r«5^iàïz>oe arut èlê 
pliu TJT»'. btt ks >rz.ïèFfs îiéiai.'OE£ du LAi:iti^ i:ri. szi dèac- 
ogrd pfT*>i.d t'*Jljiit OTJt titR: k p:>: é* la inaj:ir;tê: i« ràfjnnes 
ràJuiMrt* pair k parti lib^nJ se br^rtjJeLt à niie t££.aofi ràà^ 
toXKK du gyin'frwsDeiil : par ul 'ie oes iH-osqueç rerinemaite 
prcpre» â »>û caractère, Fré»iéric-GûillaQiDe s't^ait repc^lè ani 
Ti»ilJ** traditi'yM prossieiiiiet, d*anl>xTatie par les bureaux; 
la I>iiète fe'«Urit caifr^et araît salo^ las pn>jets da fisiTaiwiDent: 
)fgé r^MiKalfc uatêrû^ *4âieDt mâdiûcres. mais l'ioflaeDce sur 
i'Aikutii^^j^^ o>iiâdêrabk:. 

j>ft oe nKocieiit, ropiiiîon publique distingne deux partis : les 
By^^rqwik qui g'/ureriieiit, les hommes politiques qu'^e tod- 
drsjt T<>îr g<>aT«ra*r. Les premiers aTaieût m arec inquiétiide 
!« t*fjlatiT«s d*; Fr*fièric-Gaillaume et avec plaisr leur échec. 
1 jt vnilài^ïjl bl^f.'j que < les incitations politiques de l'AIÎemagDe, 
— v/.t <>: la O^i-fed*Tati0D soit des États jarticuliers, — avaient 

; h: KtuyfVft, Berlr» ar««f U$ bamcades Rnue de Paris da là bot. 
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Tieilli, ne répondaient filiis à des situations modifiéi», à àes^ idées 
qui s'ètaicût emparées profond émeut de la population*. » Mais 
rois et ooDseilIers ne; faisaient rien pour rajeunir cet état de 
[Choses, pour donner satisfaction au parti libéral, dont l'influence 
et Vautorilé grandissaient sans cesse. Et pourtant à des indices 
sors, aux délibérations taénaes du Landtag prussien, ils auraient 
pu comprendre que leur appui était dans ce parti et qu'ils 
derraieut un jour recourir à lui contre un ennemi commun. 

Enhardis par leurs succès «le Berlin, les libéraux redoublent 
d'effortâ pour remuer l'inertie des monarques et lies peuples. Ils 
ont deux armas : la pre.ssc et l'association. Au mois de juillet, 
un groupe de p^itriote^s fonde la DpiUschi Zeitung; G^rvinus en 
a U direction, Dassermann, libraire à Manobeini, l'édition, un 
noyau de libéraux, Malhy, Droysen, Louis Hausser, etc., la 
réilaction; les opinions varient, car chaque écrivain a sou plan 
de réformes; mais tous constatent la parfaite vanité delà Diète '^ et 
luttent pour une ipuvre commune : l'unité alli-mando. L'effet es I 
considérable, ilnris les universités comme dans les cours; aux 
magistrats comme aux industriels, la Deutsche Zeitung jette la 
bonne semence. 

Le 10 octobre 1847, les principaux chefs du parti libéra) et 
nnîtaire' se réunissent h. Heppenheim et forment le projet 
d'oD ZolWereinsparlamenU d'une chambre législative des États 
associés en union douanière sous la direction de la Prusse; pour 
}' arriver, il faut faire pénétrer dans le sang même du peuple 
allemand la peusée nationale, en parler sans cesse dans les 
assemblées de chaquiî F.tat. A Oftenbourfç, les radicaux font de 
pareîLs projets. Bientftt ces propositions sont porlétis aux divers 
parlements : au mois de février, lîasscrmann à la chambre 
badoise et H. de Gagera à la chambre de Darmstadt proposent la 
revision du pacte fédéral. 

l. Pri*s«i, ErrinMniiufeti au» mtiMm behea. Frle««n h\\\.\. A tn\t «pocjoc 
erniMilicr Ae gfinit!tnf.in«n\. «a S.iic rojAl'^ Cr. Htetlcriiian», J/rtfrv l.ifhfia uiid 
«In siuek zeUfOcbiehle, t. I. p. ?I6; liolttui, l'Europe et fmiHement du 

. second Etapirt, [>. 63. 

1 3. TrrHsfhke, Dtutsehe Gf^càéehle, t. V. p. G90. 

I 3. ItiedfrniAnn, Gnc/tichie, Inc. cit., ft. 'i'\fi: n^nit, i'AUemapng, 181(>-kB.S?, 

" |> îll; Bluin. Filnt Bamarek iinrf teine Xeit, 1. i, p. V2\. A ces iiMeinfaléfis 

CiSMrmann cl Mnlliir. du (jrdiMl-diirhi' ilc Hadi-n. IlL'nri de Gaiijcrii, de 
Hci^ctibarJn, ili>.\ai*ju, llaiiMikunn el MffvUsea. de PruMe. R'fUit 
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Le$ peuples eax-n>èroe$ s'agitent; les hèaeaanii de Suisse 
ODtleur ibfluence daus Xes pays voisios; au mois de mai 1847» 
les radicaux avaient la majoriLé à la Diète et bieotAt eogageaieut 
avec les cantons cunservaLeui^, unis en Sonderbund, une lut 
qui devait se termin<!r par la mort des vieilles institutions 
raies'. Lfi canton de NeuchÂtd, principauté des rois de Prusse, 
était profondément troublé et Ih moindre choc allait y faire écla- 
ter une révolution. En Italie, le mouvanent libéral s'acceQtuait,^ 
et, sous ta pression de l'opinion publique, les gouvernements 
étaient obligés d'octroyer des iDstituliuus parlementaires. La 
Hongrie s'agitait, Ko$5uLh et ses ami:! Caisuieot aux élections de 
1^47 une opposition < k outrance à la maison d'Autriche. » Daus 
la Pologne prussienne, des troubles graves se produisaient, une 
ainapiration se formait, mais pour échouer devant les tribunaux., 
et se terminer par une ample distribution d'années de.travaui 
forcés (décembre 1847). Ainsi s'effritait lentement le systèinede' 
Mettemich, tandis que le chancelier vieilli n'avait plus la (broe 
de lutter contre la < décomposition sociale-. » 

Frédéric-OuiUaumo Snissait par s'émouvoir; il ne manquait 
pas d'intelligence politique, de hardiesse généreuse; il avait tou- 
jours rêvé de se mettre à la tête du mouvement national; cela 
répondait â ses idées moyen-âgeuses et à l'ambition naturelle 
des rois de Prusse. L'été entier avait passé sur sa déception du 
Landtag ; il se laissait entraîner par le mouvement uniUiirc. Dans 
son proche entourage, le général de Badowit2 s*associait étroite- 
ment à ses projets; il exerçait une profonde influence sur le roi, 
auquel il ressemblait par plus d'un ])oint : l'amour du grandiose, 
les idées généreuses souvent chimériques, l'espoir d'une renais^ 
sance d'un saint empire romain'. 

Depuis un an, la Diète sommeillait sur un projet de la Prusse 
pour établir une nouvelle lègislatioa sur la presse; on n'arrivait 
guère h s'entendre; Frèdéric-Oulllaume voulait donner plus de 
liberté aux journaux, Mettemich plus d'enlrnves. A Leipzig, une 

I. Paul Halt«r, te Sonderbiind (<l.in4 k» Annales de l'f.col* dfs seifncet 
politiguet], 18%. Homtel ta H^t'oluimn de tHI8 t'^^)> IS^^-ISSI. Les /tuit- 
luitonthoayrtutes. [Ibid.. IXyO-lfi9I.J 

i. Me)U rnifh. MtmQtrn. t. VII, p. «It. 

.1. Sainl-[lcn« tftitiNnitkr, te Centrât de ttadowlts, dans Étudtt sur la 
Mvfitulion en Allemagne, II. p. 21f5 vt buîr. MllUair«, dlplonule, philosophe, 
bomtno pallUqnc, c'éUil une intelligence richcinctil iloUiËf , mais non un liomine 
d'ÉUl. 
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conféreDCe pour unifier les loissur les lettres de change réussissait 
mienx el rédigeait une j)ro|)o&itio[i qui ne passa eu loi que dans 
le couraut de 1&48'. Brusquemout, Frédéric-Guillaume décide 
de s'attaquer au |ileiii de la question uuitaii'e el cbnrge Hadowitz 
de rédiger un mémoire sur la réuryanisalion de la Lliète. he géné- 
ral lui remet ce mémoire le 20 no%'embre; c'était tout un plan de 
constitution allemande. Avec hardiesse et hauteur de pensée, 
Radowit;; constatait que, pendant trenta-deux années de paix, 
la Diète n'avait rien fait : la nation était émue de cette inaction. 
Il était indispensable que la Diète pût délibérer à la majorité; U 
tallait créer un tribunal fédéral, assurer l'uiiité de la législation 
commerciale, douanière, postale, renoureler l'organisatiou et 
l'équipement de l'armée, organiser en commun les chemins de 
fer. Le 21 noTembrft, Radowitz partait (lour Vienne sur Tordre 
de son rot et jirésentait ce plan de constitution allemande. l.e 
moment était mal choisi pour une pareille proposition* : Metler- 
nich était absorbé par les affaires de Suisse et d'Italie et engagé 
dans de« négociations délicates avec Guizot. Radowitz fut chaîné 
de suivre pour la Prusse ces négociations, partit pour Paris, et 
le plan de réformes attendit la secousse de février. 

Cependant, Frédéric-Guillaume voulait se livrer à l'intérieur 
do son royaume à des réformes également libérales, et, h la 6q 
de l'année 1847, il convoquait les délégations des Diêt&i provin- 
ciales; d'apréa une ordonnanct'- du 3 février 1S47, les Diètes éli- 
saient des délégations qui devaientse réunir en comité permanent 
au moins une fuis tous les quatre ans; en les appelant sept mois 
après la dissolution du Landtag uni, Frédéric-OuilUiume faisait 
donc une application libérale de l'ordonnance de 1847. Ixs délé- 
gations se cun^Li tuèrent au mois de janvier, non sans difScullô'; 
elles devaient délibérer sur un code pénal. La Révolution les 
arrêta. 

U. 

Les événements les plus attendus surprennent lorsqu'ils 



i. Treltwilk*, ÙeuUche Oetchichtt, V, p. 698. 

?. .Saiiil-R«a« T.iillaiulîirr, toc. cit., |i. ^37. 

3. C«ll« <MflkRlt>< (<;n;iîl A la « tHcT*e * <|uo beaucoup dt d^^mU» a*aiml 
ml«e en Fli*4nt le« déli^fialions. Rankc, AilgemetaB dmltche Biaçrupftù, 
r^ Friedridi nnhelm IV, |>, 768. 
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■■ eoBfil Ubto aam le peofb et TanM. In oàrsiai 
râBaat, H» msm cSukn da m ■g, à X., ks 

A KflM^BOgf ■■■ | M IHm Ait FÉngBB |Hr JuBBf s IB CtMl i 

parti ndîeal daas la proriaee de Pnoee, dBBaaéaik la tibertè < 
la gnmt et la créatioo d'an paiioaeat alkaMiid; die m axnmr 
de agaatmn; le jriààeai de pdUee, U. de Laviertaeh, reot 
fiure da lèle réactioKuuire; les«tadiaiils hrôeat les feaêCret de i 
■Hiaoa, Bctteftt le poète es faîte; toete la gannaoD est en 
fwaanl. «a «Bcadroo chai^ A KencMtel. u nxMTcment 



I fMMM, .Biiwii— |W ««1 Mn«m i^lm; S^M. Oéc Btti»mtmm§ i 
«MUdlA JWdb 4lME* WilWm f. L I. p. 310. 
t. aafewr. Vm mmMét et m* téé, f^ lî; MilMBiiary. JlwÉr» ■/ 

1. Cliiiiiin 4» mmil 4a aiiir, Cawte Jf t3atof«« et S mmi. 
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Uioaia ae produit, les réTolutiouDaires appellent à l'aide teurs 
amis des cantons voisins, leur succàti e^l entier et facile; l'au- 
torilé du roi n'existe plus dans la principauté'. L'iiiquièlude 
était générale, Metternich s'attendait à un second 1793, à des 
horreurs du genre le plus raffiné*. 

Les gouvernements prennent peur et plient. La Diftte supplie, 
adresse un appel à la nation, demandant « à chacun d'agir dans 
son milieu pour l'ordre et l'union, » autorise la suppression de la 
censure, rote la révision du pacte fédéral, adopte les couleurs 
noir-rouge-or et l'aigle d'or sur fond noir pour les drapeaux et 
armoiries olliciels, « comme si elle avait voulu en une fuis expier 
les nombreux péchés dont en trentc^trois ans elle s'était rendue 
coupable envers le peuple allemand^. » Le roi de Wurtemberg, 
le Sénat de Francfort décrètent la liberté de la presse. Mais les 
peuples veulent agir par eux-mêmes. Des avocats, des publi- 
cistes, des professeurs accourent de tous les points de l'Allemagne 
pour délibérer à Ilmdelberg; ils sont descendus de leurs chaires, 
sortis de leurs biblioUiéques, transformés en hommes d'État*; le 
5 mars, ils rédigent un programme, esquisse de constitution all^ 
mande; une commission de ciiiq membres est chargée de convo- 
quer uue assemblée uatiouiile. 

Frédéric-Guilhtume était ému; o>tte explosion spontanée du 
sentiment allemand, ces pétitions, cen voeux adres-si'ia de tous 
cfttés pour lui demander de se mettre h. la (été du mouvement 
national, agissaient profondément sur sou âme, plus portée à 
l'émotioD qu'à la volonté. Pris d'un beau ^le. il dépêche à 
nouveau lïadowitz à Vienne avec des propositions analogues À 
celles de novembre (1"'' mars). Les èvènomcnts ont marché, 
Radovitz trouve meilleur accueil auprès de Metternich, car « il 
s'agit d'une œuvre de salut commun, si toutefois on peut sauver 
encore quelque chose'. » Le chancelier envoyait à toutes les 
cours allemandes une circulaire les invitant h déléguer des plé- 
nipotentiaires à Dresde pour dêllhércr sur le rajeunissement du 

). De Clroourl, Berlin atani les barricada {Hêvue de ParU du 15 oov. 
1896). 
% MeHernlcb, Mémoirei, V||. p. 591 

3. Biedi-rtnaan. Gesehicble, ioc. ctt., p. ?IS. 

4. Roiban, Ioc, eH., p. f>3. 

5. Journal de U princesse Ui^lanle, Mfmoirci de Metternieh, Vn. p. 535. — 
Rxdowitz lui-fn^me a raconté ca nAgMiationti dan» ane brochure inlltnlée : 
Dgulichtatut und Friedrtch WUAûlm IV. 
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pacte fédéral (10 mars), Au même moment, quelques petil 
priûces du sud s'associaient à la prupositiou des deux frères de 
Gageru, Henri, présideut du Conseil des ministres h DarniRtadt', 
Mas, conseiller inliuje k Nassau ; émus des érmlualilés du Par- 
lement de [-'rancrorl, les Gagern liemandaient aux princes de 
prendre la direction du mouvement allemand et de dèâigiier uo 
monarque qui se mettrait îi leur tète; ce monarque devait être 
F^édé^lc-CIuiUaume^ Aucune de ces invitations ne devait abou- 
tir; tes conférences de Dresde furent noyées par les révolutions 
de Uerlin et de Vienne; les plénipotentiaires du sud arrivèrent à 
lieiiin au milieu des journées de mars. 

Le Q, Frédéric-Guillaume, accompagné du prince de Prusse et 
dee ministres, prononçait soleDoellemenl la clôture des dél^a- 
UoDS par un discours de son éloquence habituelle : * La Provi- 
dence a fait surgir des événements qui menacent d'ébranler 
l'ordre social dans ses bases... Laissez toutes les querelles de 
parti et ne songez qu'à la seule chose nécessaire si nous voulons 
sortir avec honneur et succès de l'orage qui ue peutètr^e conjuré, 
avec la grâce de Dieu, que par notre union, notre altitude et 
notre exemple. Groupez-vous comme un mur d'airain, avec une 
vive confiance, autour de votre roi, autour de votre meilleur 
ami. » Le ministre de l'Intérieur, Bodelscbwingh, donna lecture 
d'une ordonnance qui assurait la périodicité du Landtag uni, 
limitait les attributions des délégations comme l'avait demandé 
le Landtag et promettait une nouvelle ordonnance constitution- 
nelle. Celte ordonnance ne fut jamais promulguée^. 

L'ordi-e régna encore quelques jours à Uerlin; mab on a 
remarqué que, tandis que le peuple commençait h s'agiter, les 
pouvoirs et la bourgeoisie restaient dans une coupable inaction*. 
En taillant des réformes hardies, la monarchie prussienne aurait 
pu prendre la lèle du double mouvement qui animait son peuple : 
mouvement intérieur, libéral, réclamant une organisation parle- 
meutaii'U et des libertés publiques; mouvement national exigeant 



1. plu» lAfd |irr«îilfnl du Purlinnent île FnnRrftrl. 

7. Vo; ddi» Biedcnnann, G&àeMtKU, p. til «1 suIt., l'bbtoire forl cDiieuM 
de* pa» et tieiniirrc h«s iIh Gagem. 

.1. Hùnnn, Ont siaaUreclil der prtustUchtn M&narehie, 4* éà., 1. I, p. U. 
Le rnl, dnnii une •iuir« ordonnance. uvaU promis Ia AupprculoD <te Ij MBsam. 

4. Hlum, DIK DgttUeke KewlutUm, i^tëAi}, p. Itil ; Bi«demi«nn, GetshulUt, 
ioe. eti , p. 'ÎX. 
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la fia du sjt'sUme de Metterûicb, le renouveau de r.\Uemagûe; 
mais FrédérioOuUlaunic, hooirue de rêves et de chimères, était 
iucajtiLle d'une iironipte action ; ses rtûiiislres trétaient qued'ex- 
celleDts bureaucrates; ]tudelsc))'W'iii(^h, api^ son bel élan de 
1847, était rentré dons le rang. Loa divers conseils de la ville, 
fioit le ma^strat, comité administratif, soit 1rs délégués munici- 
paux, les esprits éclairés qui avaient formé le centre droit du 
Landtag uni auraient pu opérer sur le roi une vive pression ; ils 
étaient dans le désarroi et le bavardage, nul n'osait prendre une 
ioiliatiTe; ûy eut une véritable faillile des classes dirigeantes. 

Le 9 mars seulement, les délègues municlp-iux {Sladlverord- 
nete) entreprennent la rédaction d'une adresse; ils la traînent 
« avec une lourde lenteur, » la votent le 11, hésitent encore, 
enBn le 14 la jiorti'ut uu roi. C'était bien tard; le mouvement 
populaire était engagé. 

Depuis les premiers jours de mars, les réunions se Eaisatent 
plus nombreuses sous les tentes, — lesZellen, — duThiergarten, 
le Bois de Boulogne de Uerlin. Entre deux morceaux de musique, 
en buvant de la bière blanche ou de l'eau-Je-vie de cerises, en 
mangeant des semmeln. dos concombres au vinaigre et des sau- 
cisses à L'ail, on écoutait les orateurs*. Ils s'enhardissaient peu à 
peu, et» surexcitée par It^urs déclumaliuiis, la populace faisait du 
bruit en rentrant par les Linden ou la rue do Leipzig. Dès le 
7 mars, cinq cents jeunes gens, étudiants et employés, récla- 
maient la liberté entière de la presse et rie la parolo, l'amnistie 
des condamnés politiques, le droit de réunion et d'association, le 
jury, etc...'; une adresse portée au roi devait exposer ces reven- 
dications. Frédéric-Guillaume eut le turl de refuser celte adresse 
et d'ordonner diverses mesures de police pour ernpécher de 
pareilles réunions. IjO mécontentement fut assez vif et le ton des 
discours ilevint plus âpre. 

En même temps, l'aspect de la rue changeait : les étrangers 
Tenaient de tous côtés, surtout de l'otogne, et même, à en croire 
une lettre de Frédéric-Guillaume à Bunsen, de France'; la 



I. Deniit, tAlt«maçM, 18iu-lfô7, p. a&l. 

\. Gaseitê de Cologne ia S. 

i, Lellre met par »aitil-R«né TailUnilier, Dix diu </« fhlstoire liAUe- 
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police, débordée, laissait faire et laissait passer; son président, 
M- '!« MÏDutoli, louvoyait entra le peuple et le roi, préuccupé 
(1 être à la fois poimlairt' et bien vu à la cour. Les rues et iea 
lioui de réunioD precaient cette physionomie flèvreose et inquiète 
(m veilles de révolutiou. Les salons se ferniaienl: les niaunlhcti»- 
nurs ni.'4li>}jgDaieDt leurs afiàines; le commerce était eo proie k 
une crise monétaire, due à l'abus du papier*. 

!•« gouvernement se décidait à agir ; deux corps d'armée 
étaient mobilisés et mis k la disposition du prince de Prusae, 
nommé gouverneur général des provinces du Rhin et de WesU 
phalie*. pour donner quelque saUsfaction aux adresses et réu- 
nions pubUques, le roi rendait le 11 mars une ordonnance rap- 
pelant ses efforts pour obtenir de la Diète une législation plus 
libérale i:ur la presse et chargeant son ministère de préparer une 
« lar^e réforme, eu écartant la censure. » 

liO 13 mars, la journée fut beaucoup plus tumultueuse'. Envi- 
ron 20.000 personnes se portèrent au Thiergarteu pour assister 
aax rèanions qui ae tenaient sous les tentes. Le général de 
Pfuel. gnovemeur militaire de Berlin, fulaverli par M. de Minn- 
tolî que * l'attilade il** la clarise ouvritre devenait audacieuse...; 
il est nécessaire de prévoir des scènes de dèsonire. > La garnison 
fut ooiui^itée a partir de sept heures du iuiir. les postes renforcés, 
des [ûquets placés le long des Lindcn. .K sou retour «lu Thier- 
gsrten. la populace remarqua ces dispositions et commença fa 
sifBerel huer les soldats. Vovant qu'ils ne bougeaient i)as. elle 
lear jota du aable et des pierrus ^ ; les olBciers interdirent h leurs 
troupes de faire usage de leurs armes*; encouragée par celte 

parmi m remue An Fnaçab (4t *r>U ^lèrtou), l'temM df» PotuoAis cl 
4et AIImmocU ■!« «ml, Mflout An faabtUsU d« Huiabelm; Q y aralt anui île» 
(COi ll^ ilIscipliiiF*, (te |>rPlcaiIut comie* )ljl<«i«, *I«« négociasti... * 
t. De CiniMrt, /oc. eif., p. 381 

2. MnM. Ctmptmr Gmùtemvu et ion réçne, p. 13. 

3. La • J iws iM lie nan * oit fuit l'obj^l de iMmbreases itn^M. Les plus 
nceiil^s w«l edlM 4u proT. P' W. Dhm-Ii, Du Btriitur Mantafr eom litë. 
Mwikb H Leiivtg. 1990. avec une eicellenle aoilite 4e» sources, el 4e T. 
lUchbU, Oe^ukto'ul. Kvnis frifirick mtKHm /l' wd éw BrHhur Man- 
motaiiom, OMt, 1901, a«ee odc boa» inlroducligosar la p(4ilk|ue in roi eu 
AUtnagM. Le récit de Blom. Dit t>fMUi:ht UtroUtio». 18i»-49. al iiH 
çoi^let. \vj. avMi Too MeTerUck, J>ée Tkali^kett drr Tmppen imArnuf ier 
WtrttMT Marstofe. — llêa»oir«s do Oerlacb. de Rouo. de Circourl. ~ I>af 
YQtk um n'ajen. beriû. 1887. — Sjbel, àtu tfe« Birtimrr MarsJagem, tlans 
MtfortidU 2eUiefcrï/T, t. SX 
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il 



U PMSSK hV TRMPS HË DlSMlRr.K. 



ss 



I 

I 



^ 



^ 

k 



inaction, la foule s'enhardit, commença h construire des harri- 
cadm et teuta même tle piller un magasin d'arraes ; la troupe dut 
alors intervenir, une mêlée assez violente se produisit, au cours de 
laquelle deux personnes furent blcssftes. le fils du pooto Ruckert 
et le conseiller municipal Ifebrens. innocemment assis devaut une 
pâtisserie. La police iutervîut à sou tour arec beaucoup d'iuex- 
périeuce et do maladr&sse*, prnccda à l'arrestation de quelquos 
ouvriers fort étrangers au tumulte et ne disi^ursa les groupes 
que pour les laisser se reformer plus loin. A miunîl, cliacuu 
rentra se coucher et l'onlre se rétablit. (]ette première journée 
u'aTaît pas eu de graves const-quences, mais elle laissait prévoir 
des suites, car la populace ne pouvait que s'enhardir de l'inhabi- 
lelé des mesures policières et militaires. 

Le gouvernement le comprit et le leudemain publia une urdon- 
nauce de police interdisant lus rassemblements dans les rues, les 
criti et sidlets « des mauvais garnements qui troublent le repos 
public » et ordonnant d'èvacuur les voits et places après un 
BÎgnal de trois roulements de tambour ou a pppls de trompette. Ce 
même jour, 14 mars, le roi reçut la dètègation municipale, qui 
lui apportait l'adresse votée le 11 ; ce document exprimait le vœu 
.d'une prompte convocation du Landtag uni et l'espoir que le roi 
travaillerait h l'unilê Jilleinande. Frédéric-Guillaume reçut les 
dètf'^ues avec beauci^up de bienveillance et leur promit satis- 
bction. 

Peu d'heures après, le roi signait une ordonnance convoquant 
le Landtag nui pour le '^7 avril. Il rappelait qu'une conférence 
devait se réunir pour délibérer << sur les mesurer oommnndces par 
l'intérêt de la patrie allemande, et nous avons résolu, ajoutait-îl, 
d'employer tous nos efforts pour que ces délibérations conduisent 
& une régénération véritable de la confédération germanique, 
afin que le peuple allemand..., fortifié par àeê iiLstitulioas libres 
et protégé contre les dangers d'un buuleversemeul et de l'anar- 
chie, regagne son aucienne grandeur. » La convocation du 
Kindlag élait une excellente mesure, mais pourquoi la retarder 
de six semaines, alors que le tumulte de la rue augmentait d'heure 
en heure ? 

Le soir, les rassemblements recommencèrent au centre de la 
Tille et surtout sur la place du château; une barricade s'éleva 
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au coin de la Kurstrasse et du Spittdniarkt et des patrouilles de 
cavalerie durent circuler pour rétablir l'urdre. Les soldats 
furent ucx;ueillis jtar des uutrages, des pierres et dus tassons de 
Iwuteilles qui en blesséreul [dusieurs. L'ordre se rétablit de luî- 
roéine. Mais, dès lors, il devenait évident qu'une révolution se 
préparait. 

m. 

iWlin était alors une ville de 420,000 habitants, où rélènieut 
étranger, toujours plus turbulent, jouait un rôle important. De 
Saxe, du Hhin, deâ pays slaves, êtaieni venus de nombi*eux habi- 
tants qui ne s'étaient pas encore incv^rporés à la population locale 
et formaient une masse très indisciplinée'. Fmndeiirs, turbulents, 
d'ailli^urs spirituels, ils finissaient par agirsur les vrais berlinois, 
que la « fièvre de mars » avait envabis; quinze jours d'ènerre- 
ment avaieut prôpai'é pour de graves troubles un terrain excel- 
lent. La garnison était assez nombreuse, mais la police était 
insuffisante. Pour Witablir l'ordre, on eut recours aux bourgeois 
cux-mêmca, et une ordonnance du Ifî mars organisa dos coranUs- 
sion.s de protection (Schiilz-kommissionnon); dans chaque quar- 
tier se réunirent les fonctionnaires locaux pour choisir parmi les 
citoyens des schiitzbilirger ; chefs d'ateliers, commerçants, petits 
industriels reçurent ainsi, avec un bâton blanc, la mission de 
pacifier les rues-; leur luflueuce aurait pu être excelleute sur une 
population tranquille. Mais, lorsqu'ils furent organisés, le 
désordre était tel qu'une troupe forte et cohérente seule pouvait 
agir. 

Le 15 mars, l'agitation commença plus tôt que d'habitude. 
Dès le malin, les rues regorgeaient d'une populace surexcitée. 
Le président de police Minutoli demanda au général de Pfuel de 
garnir les cours intérieures du château d'une forte garnison, car 
U pressentait que le peuple se porterait en masïie vers la résidence 
royale*. Un bataillon s'y installa; un autre se porta à l'arsenal; 
un fort piquet stationna à la gare de Leipzig, où l'on attendait 
no traiu detudiauls et de délégués saxons. 

Dans l'aprés-midi, la foule s'assemblu eu masse sur la place du 
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cMtean et les rue» avoUinanles; après avoir crié et sifflé, et, 
lasse (h oot oxercico, elle jette contre le portail n" II de* pierres, 
qui ble^isent dans la cour iutérieure deux, officiers et treize sol- 
dats'; le signal prévu par l'ortlonnance do la veille estdoQné par 
une trompette, les troujies préparent leurs armes» le peuple s'eu- 
fuil; mais, n'ealeodautauuiiiicoupdefeu, i! revient presque tout 
de suite. I^ nuit tombe, propîco aux désordres; une Ixmtiquo 
d'armurier est m\sc au pillage; dans les rues qui donnent sur la 
place du cliâteau, Breitestrasse, Rri'iderstrasse, sur plusieurs 
ponts de la Sprèe, et même plus loin, dans la Leipzigerstrasse, 
^des barricades s'élèvent; l'itifanterie marche pour les prendre 
^■d'assaut; ellf^ est reçue k coups de projectiles, elle tire sur ses 
Hadversaires. plusieurs sont atteints et l'ordre se rétablit. 

Le 10 mars, la nouvelle des événements de Vienne surexcitait 
^encore la population de Berlin. Dès ta fln de février, le gouver- 
sment autrichien avait è\M désemparé : Mettnrniclt essayait de 
rîser, renvoyant « h qui^Iques semainfis- » le sort de^ poti- 
et adresses envoyées à Ferdinand; mais, le 13 mars, lora 
la réunion des États de In lîasse-Aulricbe, des troubles se pro- 
'duisent et ils s'aggravent le lendemain ; un conflit éclate entre la 
populace et les troupes, les soldaU font feu, le peuple s'insurge et 
la confémnce d'État, dfrayce, oblige Mntternicb h donner sa 
démission. Le 15 mni-s, une proclamation impériale promet aux 
VieDDois de convoquer une assemblée « en vue de la constitutiou 
de la patrie. » 

Berlin ne pouvait rester en arrière de Vienne. 
1^ même jour, les étrangers affluèrent plus nombreux que 
jamais. A la nnuvoUo des premiers tmnbloa herlinma, ils accou- 
raient de tout<*s les grandes villes, prêts à profiter du désordre". 
^vUn train amena de Leipzig de prétendus « étudiants », polonais 
^pni tyroliens pour la plupart, soigneusemeot armés, qui se répan- 
dirent en ville dans les clubs, prirent aux jouruées sanglantes la 
plus grande part et disparurent au mois d'avril aussi mystérieu- 
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sèment qu'ils étaient arrivés'. Les jourDèes des 16 et 17 forent 
cependant assez calmes. Leshommes qui devaient prendre la direc- 
tion du mouvement populaire tenaient des réunions secrèteB dans 
divers endroits, au HoQiiger, à Tivoli. Organisaient-ils, avec 
ordre et savamment, la révolution qui éclata le 18? Certains le pré- 
tendent et croient, avec Frédéric-Guillaume, que Berlin a été vic- 
time d'une intrigue « systématiquement préparée depuis quinze 
jours*. » D'autres rient d'une « pareille absurdité, » inventée 
comme excuse par des rapports de police^. La vérité semble 
être que les troubles étaient spontané, explosion contre une 
tyrannie trop longue, mais que les pêcheurs en eau révolu- 
tionnaire qu'on trouve toujours en pareil cas espérèrent en profi- 
ter et cherchèrent à constituer un cadre d'officiers aux masses 
révoltées. 

Des réunions secrètes, les bruits les plus extraordinaires se 
répandaient en ville; les provinces étaient en feu, les pays rhé- 
nans voulaient se rattacher à la France; une députation de la 
municipalité de Cologne, qui était en route pour présenter au roi 
une adresse, passait pour venir notifier au roi la sécession. 
Cependant, les délégués municipaux préparaient une nouvelle 
adresse au roi, et le gouvernement contemplait les choses. 

M. de liodelschwingh était en grande partie au courant de ce 
qui se tramait. Le 18 mars, à six heures du matin, il écrivaitau 
boui^mestre pour l'aviser qu'une grande démonstration se pré- 
parait pour deux heures et d'une gravité telle « qu'elle compro- 
mettrait l'avenir de la Prusse. > Dès la matinée d'ailleurs, Berlin 
tourbillonnait comme une ruche d'abeilles; c'était une superbe 
journée de printemps*; la curiosité et la passion poussaient tous 
les habitants dans les rues qui débouchent sur la place du château. 

A dix heures, le roi reçut la délégation de Cologne; elle appor- 
tait simplement une adresse exposant la situation dangereuse de 
la ville et des pays rhénans. Le roi répondit avec beaucoup 
d'émotion par les promesses habituelles; il assurerait à son 
peuple les libertés néce:<saires; il se mettrait à la tête de l'Alle- 



I. BIddi, loe, cit., p. 168; Aogersteio, DU Berliner MfirzereignisM. p. 26. 

1. LeUre de Fré<lérk-Guillaume k Bunsen, citée par Saint-René Taillandier, 
Toy. supra. En ce sens, Blura, loc. cit., p. 168 et suir.; Mejerinck, loe. eti., 
p. 108 et 109. 

3. Dtait, l Allemagne, 1810-1852, p. 252. 

4. Hosch, loc. cit., p. 15. 
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ngrès se réunirait à Potsdam pour réorgatiiser la 
La délégation répliqua qu'elle croyait u^K»asaire 
de prendre uq^ déterraioation instantâDee, qu'unocûgrèsti Pots- 
dam Cûmi>iiquerait les cliQStfs eu s'opposauL à l'aï^eiublèe da 
Francfort. Frédéric-Liuillautu« affirma qu'il allait rédiger de 
suite une proclamation. Cette députatîon sortie, lo roi reçut une 
délégatioD de la municipalilé dit Berlin ci le dialogue fut à peu 
près identique. Itodelschwinyh, en accompagnaDt les délégués, 
leur annonça que le roi venait de rédiger uixa patente. Elle parut 
6D effet quelques instâot» après'. 

« De grands événtments arrivés à Vienne facilitent l'exécu- 
tion de DOS projets pour la rci^énéralion de l'Allemagne et rendent 
iDdispensable leur prompte exécution, » déclarait le roi. . . « Nous 
demandons que l'Allemagne soit transformée d'une confédération 
d'Ktats en un État fédêi-é... Cela suppose une réorgaiiisatiijn de 
la constitution fédérale, qui ne peutêtre exécutée que par l'union 
dea princes avec les peuples. • Il proposait un système militaire 
et naritiniie identique pour toute l'Allemagoe unie lïous une seule 
bannière, l'idcutité des droits civils, ruuitéde [volds, de mesures 
et de législation commerciale. Pour bàtei* ces réfonnes, la con- 
vocation de la Diète unie était avancée au 2 avril. Une autre 
ordonnance du même jour supprimait la censure et donnait com- 
pèteno* pour les délits de presse aux Iribunaux ordinaires. 

La nouvelle de celle publication se répandit rapidement dans 
la foule à la sortie dus délégationset parla distribution d'uu sup- 
plément de l'A llgenwine Preusstsche Zpitung. Des cris de joie ' 
l'accueillirent et le peuple appela avec enlhimsiasiue le roi ; Fré- 
dénc-GuilIaume jiarut à «on liala)ii; la foule le salua de milliers 
de « bocli; » dès qu'il fut rentré, M. de Hodelschwingb annonça 
au peuple que le roi devait travailler et le priait de se retirer; 
mais les citoyens redoublèrent d'acclamations jusqu'à ce que le 
monarque parût une seconde fois; l'enthousiasme se porta au 
délire; le roi se relira alors définitivement en priant ses ministres 
de rétablir un peu d'ordre et du silence. 

U. de BodeUcliwiugb descendit avec le général de Ffuel, gou- 
verneur de Berlin, au portail ti" 1 pour inviter le public à s'éloi- 



1. Kil« ^Uit roiMrCAlgnec d«* m1nlilrc« t. uabler, r. Ualher, Kiclilinm, 
■V. ThUe, Y- SiTlgny, n. UodelHhwIngh, OmP t. Stolfrorg, Uhdfin, Frli. 
». Ctniti, *. nre»licr^, v. noIir-Hùnnc, loc. cH-, p- 35. 
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gner; dans le tumulte, l'ordre fut mal compris: à ce moment, 
avec une iaconccvablc légèreté, Pru(?l<^oDHaleconimaQdemcQlau 
général (le Priltwilxet se rendît à des affaires privées. Le tapage 
ne cessant pas et le rui insista [it pour avoir lu traiiqulllité, Prill- 
witz sortit par le p<jrlail IV à la tête ii"uu escadron de dragons 
de la garde qu'il fit araitcer au pas en (ace île la populace'. Ua 
mouchoir a la main, accompagné du commandant de Horstell rt 
d'un trompette, il essaya de s'avancer dans la tbule pour l'invitai* 
au calme; il ne parvint pas h se faire comprendre au milieu des 
vociféra tious. Il dut donc reculer avec son escadron jusqu'aux 
soupiraux du château. 

La foule prenait tort mal cette manifestation militaire; die 
croyait à un coup rlc force et clamait : « Arrière les soldats 
(Militar zuriick), » devant les dragons dn Prittwitzet rinfaoterie 
postée b deux autres portes. Pourdégagor ces troupes, le major 
von Falckenstpin flt avancer une nouvelle compagnie, tambour 
battaut, mais armes sur l'épaule, el il parvint à nettoyer une 
partie de la place jiendant que les dragons, pénétrant il leur tour, 
vidaient une autre portion. Mais la foule s'excitait, la poussée 
était violente, les cris s'exaspéraient contre les sotdat-s, et des 
groupes prenaient une altitude menaçante. Le lieutenant von 
Preuss fut chart^é de dégager le commencement de la Breiteo- 
strasse' et avança dans cette direction. A c<*. moment, deux a)ups 
de feu reUinlireiit. On admet généralement qu'ils partirent par 
accident" : le fusil du grenadier Kijhn frappa son sabre, le fnsU 
do sous-ofTicier Hettgeu fut atteint au piston par le bâton d'un 
manifestant. Ces coups de feu ne blessèrent personne, roaïs pro- 
duiâirent sur la populace l'effet d'une décharge électrique. Mille 
cris retentirent : « Trahison! Assassinai! Vengeance! liarri- 
cades. » Les simples curieux a\-aient entendu de loin les détona- 
tions et ne doutaient pas que les soldats eussent déctiargè leurs 
armes sur la foule. I-ea révolutionnaires exploitèrent habilement 
cette erreur, et, de ce moment, la bourgeoisie berlinoise s'engagea 
hardiment dans l'insurrection. 



1. Rèril (le c«» fait* daas Blmn, toc. cit., p. 173 Qt tiilv.; Riichfjhl, fvc. 
eU., p. 139 «t ^uir.; BuwIj, toc. cU., p. 17 et suiv.; Bietlerniaun, Cetcliichte, 
Ik. eft., p. Z\h et &uh : Sjbel. Ifle Rfqriiniuitg ite-i d. Beichs, l. I, p. I3fl 
«t mIt.; CsKeru. DenkwUrdtifkeilen, p. 13t El suiv. 

2. Qui ijêbouclic en f.ica du clillvdti ru;iil. 

3. C'etI ta vrrttoD uflicicllc, et elle yu^W carUine. 
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ain, lo roi feit-il hisser un drapeau avec ce mot : • Miss- 
veratiîndDiââ > (méprise): en vain, quelques amis de la couronne 

[se précipitent-ils dans la foule pour arrêter l'élan populaire. 

jL'iQsurrecliou est matDteiiaDl dêcbaîuée. À l'iustant où s'enten- 
daieut les coups de fusil, deux (grenadiers sont assaillis devant 
la maison de banque do la Jfigerstrasse. Los barricades, qui 
s'esquissaient déjà depuis une heure, selèvent de toutes parts. 
Les combattants ne comprennent plus seulement des étrangers 
ou des récidivistes, mais des étudiants, rle^ artistes, des commer- 
çants prennent les armes ou construisent des barricades. Soldats 
de landwehr, membres de sociétés de tir, ils sont des adversaires 
redoutables; ilsontdeux canons, que faute de boulets ilschargent 
de billes en pierre, de ferraille et do débris. Les barricades sont 
ooDstruitos avec soin : de-s voitures dételées sont couvertps de 
plancbes, de bûches, de pavés que les femmes apportent dans dos 
corbeilles ou dans leurs tabliers; par devant, on tend des fils de 
fer pour arrêter la caTalftrie; par derrière, se dissimulent les 

Iinsm^és; d'autres se cachent sur les toits, derrière les pignons, 
id'où ils dirigent sur les Iruupes un feu plongeant. Vers le soir, 
des incendies éclatent dans les postes de police et les bureaux 
d'octroi, la fonderie i*oyalo et le parc d'artillerie. 
l Le général de Frillwitz disposait de 14,000 hommes et trente- 
six canons. Ce n'était pas trop pour cette guerre des rues. Le 
combat commença vers quatre heures; il durait après minuit au 
clair de la lune; sur les divers points du champ de bataille, on 
avait, û coups de canon, réduit au silence les barricade.s, puis les 
troupes s'étaient avancées, geignant insivou après maison, tirant 
sur chaque tête qui upparais!>ail imprudemment; des toits, tom- 
baient des projectiles sur les soldats; ils pénétraient de force 
dans les maisons, dirigeant leurs coups souvent au hasard : un 
I étndiaut inofTensif, deux enfants moururent ainsi. 
^K Le sang-froid n'avait pas abandonne les officiers* : le général 
^^on Mijllendorf, assailli par les insurgés, leurs pistolets sur sa poi- 
trine, refusa d'ordonner h ses troupes de se retirer; le lieulenant 
Ton Reiboitz, assiégé dans le château de Monbijou, ayant fait 
disparaître ses soldats dan» des barques sur la Sprêe, ouvrit la 
porte et demanda aux iissaillaniti : « Uu't^st-oi que vous voulez 
[«xaclement? » Le Ueulenant Tupke, mortellement atteint, écrivit 

. Blym, loe. eH., p. I&3. 
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une lettre pour excuser soo abseoce an serrioe, puis laun lomber 
sa plume et mourut. Leurs adversaires avaieiit parai ouirage; 
dans la Ijreiteustrasse. uDe barricade fut prise et reprise trois 
Cois; sur la barricade de la Taubetistrasse. un jeuDe étodiaiit, 
auxcbereuz flottants, braûdissait ud drapeau tncolwv an mOiea 
des halles. 

Pourtant, â la clartédelaluQe, les troupes aTançaîent. Yen le 
matin, elles avaleot arraché aux iosurgês leurs principales posi- 
tiODE. Le roi pouva it se cf^Dsidà'er comme vainqueur de son peuple*. 

Frédéric-Ouillauioe était dans un état d'émotion et d'agitatioa 
extraordinaires et lançait les ordres les plus contradictoires. 
AuUjur de lui he pres^ient ses conseillers et ses intimes, et leur 
désaccord n'était pas pour le calmer; le pnnce de Prusse, scAdat 
dans l'âme, était pour la résistance et l'écrasement des insurgés; 
l'éréque X«inder suppliait le roi d'arrêter la marche des troupes; 
Ters le mir entra le baron de Vincke, un des députés du centre 
droit au landtag uni, esprit sage et sûr, qui arrivait de voyage, 
tout couvert de pou>fr^iére, appelé par Bodelschwingh pour dèli- 
bérersur les événements; il montra hardiment au roi les dangers 
die ce combat fratricide, les officiers murmurèrent : « C'est la bute 
de votre affreux l^ân^ltag. » Vincke refusa de rester, mais sa 
parr>]e avait p'jrLé sur l'esprit de Frédéric-Guillaume. Le bmit 
'lo canon dan^ la nuit, l'arrivée des prisonniers, les lamentations 
de la reine, t^iut lui était trop. Vers cinq heures du matin, il 
df^/una l'ordre de suM[>endre le feu et rédigea une proclamation à 
Mes « client lierlinois » : » Une bande de mauvais sujets et sur- 
U/ut 'l'étranger!» a prr;Bté des circonstances pour parvenir k ses 
pTfiyitn criminels, en mentant impunément, et a rempli de pensées 
de veng'âncelese^:prits irrités de beaucoup de mes chers et fidèles 
fîerlinois, en leur disant que le sang avait été versé k dessein, et 
cV*t ainsi qu'il-t nttui devenus les auteurs d'un massacreaffreux.. . 
Hentnr/. dans le calme, enlevez les barricades..., les troupes éva- 
cuenjRt â l'instant même les rues et les places. » 

l>anH la niatinw, les délégations se pressèrent auprès du roi 
[j'yur lui affirmer que le peuple n'abandonnerait pas les barricades 
tant qu'il verrait \(m trouj^r^ devant lui-; le monarque hésitait, 
chargeait le cjinU; d'Arnim-Iioitzenburg de former un nouveau 

1. ItuMli, loc. cit., i). 21 ; Cerlacb, DenkirUrdlgkeilen, I, p. 139. 

1. Unt iMMn Mur celte malinfe dans Raclifatil, loe. cil., p. 186 et &aiv. 
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ministère', allait des cuiiseils àe résislaDW donnés par le prince 
^do Prusse et lo général du PriltwiU aux [irières rie céder que pro- 
^■iëraient le boui^mestro Nauiiyo et même Ârnitn. Vers ooze 
^■Ibeures, Frédéric-Ouitlaume se retira claus son cabinet avec 
^Bodelschwingh et Aroim; un quart ri'heure après, Eodelsch- 
wingh eo sortait avec L'ordre de retirer les troupes; de dépit, le 
prince de Prusse jeta son épèe sur la table'-. 

Los officiers d'ordonnance portèrent immédiatement l'ordre 
royal; les truui>es abaiulunnérent les rues qu'elle-s avaient con- 
quises; une parljo rentra dans les casernes; la château iie fut 
^B^rolégé que par des fusillera de la garde et des SchiUzbiîrger'; 
^Re reste des soldats gagna Potsdam au milieu d&s huées de la 
foule. 

Au coromencemeDl de rapràs-midi, le roi constitua le nouveau 
miaîsière : loi:oiule d'Arniui-n4)ilzL'nburg en prenait la présidence 
aTec les Affaires étrangères et < l'administration de la constitu- 
tion; > II) comte Scliwerin et M. Alfred ri'Auerswald*, oèlèbres 
par leur Kile au Landtag uni, eureut les Cultes et l'Intérieur; 
Kûhne, directeur général des contributions, reçut les Finances. 

il. I,s baille cl'Arnim c&t (otl tunnhnuM-, k cotntfi Adolphr-Ilrnrî il'Arnim- 
Bdilt^nhuri; arnit i>U miriKlre de l'Inlèrieor de rrédéric>GaillnumE IV, mûi 
(iiii cjiifril pf.ilit]iie ne «(^tili^riilait |>tti atec l'ininj^iiation chiii]iTi<]ui^ du roi. II 
Hait pri» une pari scUvé aui Irâruus dn I.anillaK i^anirn« consertatcar 
antàètè, fiarli&Bn de rcronnrs tniirici. l^mpaiVE ÀUf/eme>ne O^atsche Btngra- 
fbif, J' Antira-Boitz^nburg, l'artictr de U. ConïtAnlin Rb»lcr. 

t. Cttle drfisioQ de rellri^r I» trou[ic« a êlé l'objel d(; pluticurs veriians; 
u ft'CMl toiivent i^llorc^ d'amoindrir la re<<pi>nsiiiiilità du roi, et Bunsen a pré* 
teftdnqo'cllPprAvenBit d'un malcnlendo. d'une phrase mal eompri«ep&r un adju- 
dant ilteoiiMi. BittuniM Lrb^M, 11, 4^: en ce senu, Bledermnna. GttchieMe, 
ht. eit.. p. '^40, o. I. Voy. aiis<;i Gerlarli. tienliWtirdlykeUefi, 1, p. IM. La 
vtrilt cfti que l« rai se laissa iollucneer par l'i^ncrvetnenl d'une nuit paftsée 
daitH ]« bruil de la bataille, par len délégitlann «lu malia et {lar l'avis d Amïm. 
tl 4**1 d'atll^ur* po»«ibtn ijn il n'ait pas t.<inf,t: loiil d'aijord au di-pirt dcit 
^■^naaiwa d« ilfriin. Nous nmis iftninies .-itlarliés au récit de DuHh. foc. eU., 
^pp.%1etinlf., Btet suir., de Jlicltlahl. loctit., p. 2l)Get Mil*, cl de Sybrl, Die 
^^ BeçTitn4»nç. loe. ctt , p. 140, et Am deii BrrUntr MfirUngen, toc. cK-, p. 427. 
:i. 1^ reirail des IraupM cauis «n rillc une rentable slup^rictlon. On ne 
kpuimil r.roirA au di>|>3rt des uldals virlnritui. 

t. Il j avait Irfll» (tttt* Aiienw.iM : l'aine, Jejn-Adolplic, général, député an 

Iparlefnt-nl dp Kr.incrorl. a *le .i«*a*sini' dans rolte vilte le 16 septembre 1M8; 

\ir MTond, Kixlolptie. d'Al>onl inilltnirr, pui« fmiclionnaire, était en 18A8 

nerubre du LandU); uni el président supérieur de la pmrince de Prusiiei le 

I Juin, Il remplaça Catiij>h.iiisen à i« prHidciice du CiOriseil des ministres; le 

ftUiirnt), Alfmd, f-galpRieiit adminMlrnleiir rt membre dti I.andiag uni, avait 

110 r6le Ronaid^rable i la «rsHimn du 1St7; il fut minislre du 18 mars ail 

lfl& jaid 18-tS, Broettbans, Koncrrtalwni'Uxil^on, \* ^,, l. I, p. $1-%Î. 
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Des ordoimaDces postérieures complétèrent le cabinet ; Loois 
Camphausen, chef des libéraux rhèaaDS, lui apporta l'appui de 
sa popularité; le jurisconsulte BoroemanD fut appelé &la Justice 
et le barou Heori d'Aruim, jadis ambassadeur à Paris, aux 
A£&ires ètraogêres à la place du comte d'Aruim-Boitzeuburg, 
qui conserva la présidence du Conseil sans portefeuille'. C'étaient 
là des hommes aimés du peuple, presque tous connus par leurs 
discours à la Diète de 1847, et leurs noms furent accneîllis par 
de joyeuses exclamations. 

La foule se pressait sur la place du château que les troupes 
avaient abandonné; ses sentiments étaient divers; à la joie de la 
victoire et des concessions royales se joignaient la surexcitation 
de la lutte, la douleur des familles et amis des victimes; dans la 
nuit, 230 civils avaient été tués, les troupes avaient perdu vingt 
hommes-; lesblessésètaient infiniment plus nombreux. La colère et 
le chagrin l'emportèrent; sur des civières, on apportedes cadavres; 
on proclame leurs noms, le nombre des orphelins qu'ils laissent. 
Puis soudain le cri s'élève : « Le roi doit venir. » Le monarque 
tarde, le comte Schwerin, le prince Félix Lichnowsky essaient 
vainement de calmer et d'attendrir le peuple; les cris montent 
plus impérieux , on réclame le roi et la reine ; Frédéric-Guillaume 
l^arait au balcon, la reine tremble à son bras : •« Chapeau bas, » 
exige le [peuple, et le souverain se découvre. « Qu'ils descendent. > 
La reine s'évanouit, le roi descend dans la cour du château et 
s'incline devant les cadavres. Le prince de Prusse était parti 
pour iJabeIsberg'*. Et cependant la foule, nu-tête, d'une seule 
voix, entonnait le choral : « Jésus, mon assurance. » 

Les journées suivantes appartiennent à la populace ; elle s'ins- 
talle en maîtresse dans lierlin; sur le palais du prince de Prusse, 
— on l'appelait Kartiitschenprinz, — on écrit à la craie : « Pro- 
priété nationale; » une commission des pétitions, instituée par 
elle seule, s'y installe et se goberge pendant plusieurs jours. Le 
magasin d'un gantier, Weruicke, qui passait pour indicateur de 
police, est pillé et les marchandises brûlées. On saccage la mai- 

1. Cette série d'ordonnances est assez embrouillée*, elle est bien aailysée 
|iar Kiinne, loc. cil., p. 3li, n. 3, li, a, ,S, y. Le comte d'Arnim-RailzeDbaq; et 
KUbne nf. rei)ti;rpnt i|uo dix jourit au pouvoir. — F.e 3 mai, le général v. Canilz 
recul U: iiortcreuille de la Guerre. 

2. Chiffres de Husch, loc. cit., p. 35. 

3. Quand il pasu, en civil, devant les fusiliers de la garde, il fui accueilli 
par les bourras des soldats. Gerlach, Denkallrdigketten, 1, p. 146. Ils scntaieDt 
en lui lear vrai chef. 
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son du majur Prcuss, qui avait désigné aux troupes le refuge 
il'unc tretitaine d'insurgfis. Les administra tiuiis, — la vieilis 
bureaucratie prussienne, — sont nn d(\sarroi; lo président ite 
police Minututi va au chàt4?au. avec une délégation, damander 
l'arniemeDl du peuple. Le gèoéral de PriltwiLz, redoutant un 
Qouveau conflit, donne des ordres pour retirer de Berlin presque 
toutes les troupes qui y êtaieut restées. Ou exige du roi la grâce 
des Polonais coudaïunés en décembre pour haute trabisoii; ils 
sortent immêdialemant de la prison do Moablt, leur chef, Miero- 
Ia\b'ski, eu tête, et vont remercier le roi qui parait au balcon, agi- 
tant sa casquette eu signe de Joie. Le prince de Prusse reçoit de st^n 
frère le conseil d'aller voyaj^er eu Angleterre' « pour expliquer 
à la cour arnie les èvénenieuls et l'étal des clioses- » et < étudier 
les institutions maritimes de rAngleterre>. » H quitte l'île des 
Paons* le 22 mars, alors que le jeune et bouillant lîisinsrck- 
Schuubausen cherchait vainement à l'atteindre pour lui deman- 
der « dû délivrer le roi prisonnier > de son peuple; il gagne, 
dans une lourde voilure, par des chemins détournés, la frontière 
du Mecklembourg; il Grnboiv, sur la frontière, il est roconuo, 
évite k peine une manifestation hostile, parvient avec dilUcullé à 
la mer. lls'inslalleà Londres; il y retrouve Metteruich et Guizot. 

Le roi ne comprit pas tout d'abord quelle atteinte avait reçue 
la couronne prussienne; la réaction ne se pmduisit qu'après plu- 
sieurs jours. Le 21 mars au malin, sur [es murs de Berlin, ou 
lisait un placard : •< A la nation allemande, > anonyme, mais 
que le style révélait comme écrit par t'rédéric-Guillaume. t Une 
nouvelle et glorieuse histoire commence aujourd'hui. Vousserezfa 
nouveau une grande et uniqne mitlon, libre et puissante au cœur 
de l'Europe. Salut... au nouveau roi de la nation allemande. > Il 
annonçait que le roi sortirait h cheval, porteur « des vieilles cou- 
leurs allemandes. » L'événement se produisît dans raprès-midl. 
C'est la « chevauchée » (Umritl) de Frédérlc^OuiUaumu. 

Le spectacle ne mauquait pas d'êlre piquant : en tête, deux 



1. Le brait s'éUit r^pnndu A Reilin que le [>rlnr« dn Prune alUII rentrer ft 
Il Ul« <le lroap«ii runïtts, el l'HUniie avait é(« daimée aui ScbuUNiiter (cor* 
reipondance d« V Indépendance heiffn). Runne alSrin* que U Ute du prlnoa 
awil éié mi« A prii. liliim, Piirst Bùiitarck, I, p. 127. 

2. Simon, l'F.mptreur GuU/aame. p. IC, 

S. Vf ptfciiiïeal (lu Conseil Cauipliaufren, à l'AiMmblèc nationale, l« 6Jiiin. 
1. Ile de la IUt«l, 1 10 ki1oniiïtre« au oord «Ir Polidiin. Mémoires de Bit- 
marck. I, p, 3<i. 
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gt^néraux et trois ministres, puis un garde bouT^eois arec no 
grand drapeau noir-rouge-or et trois étudiants avec la bannière 
de l'empire; le roi en uniforme, avec un large brassard noir- 
rouge-or; des princes, des généraux revêtus des mêmes couleurs, 
et, pour clore, le vétérinaire Urban, un brave combattant des 
barricades, avec sa grande barbe, ses cheveux flottants et une 
vaste couronne peinte. Frédéric II n'avait rien rêvé de pareil. 

Dès la cour du cliàteau', le roi jura « qu'il n'y avait pas d'usur- 
pation de sa part..., qu'il ne voulait renverser aucun prince..., 
mais protéger l'unité et la liberté de l'Allemagne qui doivent être 
assurées par la confiance. . . » Et, comme quelqu'un criait : < Vive 
l'omitereur d'Allemagne, » il répartit avec un geste mécontent : 
« Pas cela, jt) ne le veux pas, je ne le veux pas. » Puis le cort^e 
S(« mit en marche, faisant un large tour par la Behrenstrssse, 
iinttT den l.indon ot la lireitenstrasse. Devant l'Université, Fré- 
iliTic-tîuillaume jura à nouveau qu'il voulait « l'unité de l'Alle- 
Mingnt>, lu libiTté de l'Allemagne. > A l'hôtel de ville, il déclara 
aux délégut>s municipaux qu'il était fort non par son armée, mais 
« par lt> cœur t>t la tidélitè de son peuple. » Ht, après plusieurs 
Hiitrt>s MTnuMits, il rentra au château. 

\x< niôiut> sttir, il signait une nouvelle proclamation plus hardie 
enniiv : * M tant que les princes et les peuples allemands s'unissent 
ïknis unt' mènu' dirtvtion. Je prends aujourd'hui cette direction 
jH>ur lt»s jours de danger... Li» Prusse, dès ce moment, se trans- 
fornu» on .VUenwgne. » Suivait tout un pn^jet d'organisation de 
In « DOUYi^Uo .\tlomngne. > t> n'était Ia que des mots, mais ils 
*mlovaiont une véhémente pn.>lestation de l'Autriche, qui se 
ti\>UY»it miï^' i\ là (vrle de l'empire avec une singulière désin- 
voUuiv*. 

!.»» londomain, '..*■-? mars, i»u prvvÀla à l'eaterrement soleand 
\l(>* Hh»rls aux barricade!?. Toute la vîUe y prit lart: les niaga- 
sitts otait'ut fenut"*. U's r-i-s banvt-s, la Ouïe en deuil; les cloches 
tiulattnit; d<*s dra^vaux noirs iîo;t:ùer.t au château. Sur la place 
d^-s iîei'.darttVt"Bs les i::r.i:s^irt^ ùes trois cultes hénirvnt les 2lM cer- 
ciïeiU; î'u;s îe ATUvi" îv :ii:ter. n'arche; tjus les cv^rps constitués, 
rr :::\«frs;te, rAca,:eîV-;î*. Alexar, .Irv de HuxK'Iit à sa tète. les 
vvr*jVTaî;o;-.s. les et-uiiav-K^ su.;va:^::; :èces .irtxcverîcs: le roi était 

' Ifcxv; '.r^ i-MU^ti tt-K S;*«ivriwJia. &«*: inM .■^. tx «., p. :^L et smr. 
t '^fvi ,:rvi.i ^; i-f "a .va- iit:T'>:'^ <iiik. It It vjts. EUl-OJ^ûL .W. cil.. 



Li PKD»9£ iV TKMPS KE BtSUiltCK. 



4T 



au baîcoD, entouré de ses ministres; il s'essuyait les yeaxavec 
11D mouchoir b]anc^ 

Le soir, Frédéric-Cuillauine rédigeait encore une proclama- 
Lion' qui organisait un \ilnu de rérormes libéralos à présenter au 
prochain Landtag; promesses déjà faites: il n'y faut remarquer 
que * l'armemeot général des bourgeins avec la libre élection de 
leurs chats ». Le '<M mars, l'eDlerrement des auldats morts dans 
les rues eut lieu sans grande cérémonie^ 



vat 



L'ordre ne m rélablîl que peri h peu; après la tempête, les 
vagues ne s'iipaiseot que lentement. Dans les rues, se tenaientdes 
meetings souvent tumultueux; les clubs commençaient à se for^ 
mer et ne craignaient pa^ du descendre dans la rue; des gamins 
distribuaient des imprimés révolutionuaires; à tous les cuiiis de 
rue s'étalaient des placards démocratiques d'un style plus ou 
moins forcené*; aux fenêtres flottaient des drapeaux de toutes 
couleurs, drapeaux rouge-itoir-or, drapeaux polunatB; il ne 
manquait que des drapeaux prussiens*; des gens en blouse, 
coiffés du chapeau calabrais, avec plume rouge, traînaient leur 
sabre sur le trottoir"; la garde des monuments était confiée aux 
SchiJt/.biirger; ils s'en acquittèi-njit &i i>ien qu'on fut obligé de 
créer une seconde cohorte, la Schiitzmanuscbaft, souvent en con- 
flit avec la première, comme au mois d'août, où elles se ruaillèrent. 
Mais le Herliniiis avait pris rhabiludc de cette vie fiévreuse; les 
querclks se bornaient le plus souvent aux paroles. 

Il n'en était pas de même en province; les grandes villes vou- 
laient aussi avoir leurs « journées, » et la « fièvre de mars » les 
avait atteintes. Le 30 mars, à Kcenigsberg. les soldats tirent sur 
la foule; à A ix-Ia -Cita pelle, au commencement d'avril, ta popu- 
lace brise les fenêtres, des |>atrtiuUles sillonnent la ville, et, 
entourées d'insurgés, font feu; on peu plus tard, à Trêves, on 
élève des barricades, on démolit les corps de garde, le général de 

1, CornnpoocUncc de Vlaiiépendance Mgr. ItiedenuBiin, Ceschichte, loc. 
€U., p. KG. 

3. BIk |>4rut ddikH lin Nu|ipl^ineiil dt! In Gazelle de Praue te 23. 

3. Ca-etle- de la Croix ilii '2.'> : < On .1 i-nroui liu wiItlaU Uiiitbés dins leur 
derolr, conunft d«n> in«irnt(eun>. mhiiii cluchn ni ciialii|ue. ■ 

4. Reu*l, JUémoireM, I. I, |i. tK 

5. H««eU«), Dos Bach vom FUrttan Bismarck, 3< 6d., p. 106. 
G. BttmanK député (D«rUu, 1881), p. 65. 
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Schrockcnsteio menace de bombarder la Tille*, Les campagnes 
ne sont guère plus tranquilles: àSchtinhauseD, Otto de Bismarck 
se prépare à foire te coup de feu contre des gens de la ville vui- 
sioe qui veulent venir bùiï^er sur le clocher le drapeau ruuge- 
noiiM>r'. Dans la province de Posen, les troubles sont plus graves 
encoreet prennent une tendance séparatiste: on arrache les aigles 
prussiennes, on arrête les courriers. Frèiléric-Guillaunie avait 
reçu , le 24 mars, une délégation de Polonais ii qui il avait promis 
la réorganisation nationale de la province par une commission 
composée des deux ùlémerits allemand et polonais*. Oo constitua 
bien cette commission, mais elle n'aboulità rien. Cne formidable 
insurrection se souleva dans la province, les nobles organisèrent 
des Lrtiupes de paysaris qui dnvinnïut maîtresses d'une partie du 
pays; Mierolawsky, le gracié du 20 inars, tint tète aux gén^ 
raux prussiens et soiivetit avec avantage; h Miroslaw, à la fin 
d'avril, dix mille soldats prussiens sont mis en déroute. L'insnr- 
rection ne fut écrasée qu'en mai, après des sièges en règle, des 
combats de forêts et des représailles. 

L'armée reprenait aiosi sa revanche; h la fin de mars, elle était 
dans une amertume profonde; des vers circulaient parmi les sol- 
dats : « L'aigle noire tombe de la hampe, souillée, — Ici prend 
fin, i> Zollcrn, ta glorieuse histoire. » El loraque, le 25 mai's, le 
roi déclara aux officiers de la garde qu' « il n'avait jamais été 
plus libre que sous la protection des bourgeois de Berlin, > des 
murmures et un cliquetis de sabres se firent entendre « tels qu'au* 
cuu roi de Prusse n'en a jatnats entendu et n'en entendra jamais 
au milieu de ses officiers*. > Le parti réactionuaire profilait de 
ce mécontentement; tantôt il pensait b un coup de force, k une 
rentrée violente des truupes à Derlin sans autre ordre que dee 
généraux; tantôt il songeait à contraindre le roi à abdiquer en 
faveur soit lie son frère, le prince de Prusse, soit de son neveu, 
le prince Frédéric*. 

Le roi était tout h fait déconsidéré; Bodelschwingh le traitait 



1. Cet (lélailt, d'apris 1rs cuu|)urc!i des journaux Bllemunds ioscrées an 
Uoniieitr unttientl françaU, p. fiSâ, 692, 8bt, âTti, â7l>, etc.. 

2. Mémoires de Bismarck, I. I, p. '27. 

3. Sjbd. Die BeçrUndanç, I, p. 1Â5. 
i. Gerlich. Denktt'Urdigkeiten, t. 1, p. 138; Ilisinarck, àlemoires, t. I, p. 35. 
h. Iliiimarck, tle'moires, p. M, 32, 44. Au mol* Je juitlel, U' p&rti arlilom- 

lii|Ui^ dMiirAK tjue ie roi di>>rnil nbdlquer d«H le rôle do tu cûDsliluUoa. 
kfiiilUi rhenanet du iS juUlol. 
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(ie sâltimbaiifiue. Des pamphlets ol des cariiatureii circulaieut, 
qui l'appelaieut charlatan ut mûcbaat comédien; on le compa- 
rait k Néron : « Si ton peuple est assez dénaturé pour ne pas 
te chasser, disait un libelle hessois, sache que qous ne te laîa^c- 
roDS pas salir notre bannière tricolore^ » Frédéric-Guillaume 
sortait de l'état d'exallâtioii ûévreuse où il avait vécu penilaot 
les jouruées de mars ; il comprenait la gravité de la situation : son 
peuple en révolte, la couronne do Prusse humiliée, l'unité alle- 
mande par les princes plus lointaine que jamais; il avait quitté 
UerJiu pour Potsdam, où il « s'eKallait peu à peu dans ses ran- 
cunes contre l'esprit moderne et revenait k l'adoi-ation du passé*. » 

A l'extérieur, la situation n'était pas plus brillante; Neuchàlel 
s'était insurgé. Les duchés de Schleswig et de Holstein étaient eu 
feo; le roi de Danemark, Frédéric VII. ayant proaiis uul- coqs- 
titalioQ unitaire puur tous sus Ktats, une îusurrectiou éclatait à 
Kiel le 23 uiars, un gouvernement provisoire se constituait, le 
duc d'Augustenburg s'emparait de la ciladtille de Rendsborg et 
apjttilait la Prusse h l'aide. Ués le ii-1 mars, Frédéric-tîuil- 
laume reconnaissait h?» droits des iluchée et avauçalt de-s Iroupea 
sur la frontière danoise; le fî avril, sans aucurie déelaralion de 
guerre, les soldats prussiens pénétraient dans les duchés, bientôt 
rejoints par des Uanovriens; la lutte se continuait avec des atter- 
nativeâ de victoires et de défaites jusqu'à l'armistice de Malmoë 
signé sous la pression des grandes puissances^. A l'est, les troubles 
de Pologne s'envenimaient au point que l'on croyait h une inter- 
veotion russe : « La guerre avec la Russio nst pour ainsi dire 
déclarée, > écrivait-on de Ilerlin le 29 nmrs*; jusqu'îi la fin 
d'avril, on aononçait journellement la violation du territoire 
prussien. 

C'est dans ce désarroi qu'arrivèrent, le 22 mars, à Berlin, les 
plénipotentiaires des petites puissances du sud, Harmstadt, Nas- 
sau, Baden et Wurtemberg. Le nouveau ministre des Affaires 
étrangères, baron d'Aniim, les reçut en cuufénjnce avec l'ambas- 
sadeur de Saxe; un rédigea un plan de constitution allemundc; 

I, RDihin, t'Bunpe et t'avénement du second Empire, p. 77. 
3. .Saint-lUoé TaiMandiiT, Éluiies sur la ttéi^oluUoa «n Altemagne, X. Il, 
p. IMi. 

3. 8>'bel, Die Befrundunff, I. t, p. 146 et iniv., 917 ot anlT.; tavitM «l 
RAmlMud, UUiotre générale, \l, p, itl ol sniv. (pu M. Schefcr}. 

4. Gat«tte de CotoçM du .10. 

Rbv. HuitoH. LXXX. KrABc. 4 




50 



TlVl HATTBI. — U PItSSE iC TatS DB lISMiRCK. 



tomLa-t-on cl'acconl sur U)us les poiats? C'est obscur*. En tous 
cas, on passa sous silence le poiot essentiel de la mission, la 
remise provisoire k la Prusse de la direction des affaires alle- 
mandes. On renvoya toat le travail définitif à Francfort. Le roi 
reçut les plénipotentiaires; il avait perdu son l>el enthousiasme; 
il se déclarait « découragé et connue épouvanté de sa propre 
action'. > Une note myaledu 25 mars renonçait aux conférences 
de Dresde, mais approuvait la revision du pacte par La Diète. 
Ainsi ôctiouait cette tentative des petites puissances, comme B'en- 
lisait le chimériqm^ projet de Frédério-CuUlaume. Tout l'tispoir 
se reportail sur le Vorparlament. 

Le 31 mars, tous les députés des chambres allemandes et des 
dtojens notables, désignés par l'assemblée de Heidelberg. se 
réunissaient dans l'égUse Saiul-Faul. h Francfort, hjus la prasi- 
dence do Mittermaîer; ils tinrent cinq séances, toutes pleines des 
diatïussions les plus élovècs; trop élevées, car de suite so révéla 
le défaut des assemblées île l'époque, l'amour dea discussions 
théoriques et des discours pompeux, l'inexpérience, le manque 
de sens pratique^ La Dtète. pourtant, leur laissait le champ 
libre en se soumettant parla suppression des lois d'exceptions, 
la démission de ses membres trop n»actionnaires. Le Vorparla- 
ment se dispersa le 3 avril, chargeant un comité de cinquante 
membres de convoquer un parlement national. Le départ des 
députés se fit te soir, dans un cadre merveilleux de ileurs et de 
tapisseries, au son des cl<}ches et des musiques. Fête d'enthou- 
siasme ot d'espoir. Le réveil devait trop lot sonner-". 

Paul Matteb. 
{Sera continué.) 



I. Bledermthn, i|ui airivi tti 13 «u «flir CûRime délÂKu^ exIranrHinaîre d« !• 
8ai«, .irTirini! 'ptr t(< pmjfl M *f|tné siitft rMiriclloii. Getehtchte, loc. cit., 
p. lil. (;;it(erii. Lrlitii drt Gea. Ft. von Gagtr», 1, 1\h, Sjbel, Otc AtyrfJR- 
duiiyi, I, III. I<> cnnlMtr-iit. 

2- ItipJpitniion, toc. cit., p. Î58, 

3 Saitkl-Henè Tuillanilïrr, flitloirt du l^arlemeiit de Franefort, ilaii« ttadts 
sur ta Itifiioiulioii tn AUtinagae, II. p. 43^ Onckcu, Oat Zettalter det Èiatsen 
Willitlm, I, p. UG. 

4. Satnt-R«Di Taillandier, loe. cit., p. &S. 
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'ATIONS DIPLOMVTIQI'ES DES HOIIENSTAUFEN 

AVEC LES SULTANS D'EGYPTE. 



La concorde ntt n'^na jamais pendant bien longtemps entre les 
ilescendanlâ de Saiadiii qui s'étaient parLigés, sous la suzeraineté 
olTtxlivu du sultan J'I^gvptu, l't:riipire Tuiidé par le côlèbru ailver^ire 
de Richard Cœur-de-Lion. 

Aux environs de l'année 4220 de l'ère chrétienne, les deux ptus 
puissants princes de la confédération ayyout)ii« clnienl le sultan 
MeJik-Kamel, (\h de Melik-Adel, souverain de l'Égyplfi, et Melîk- 
Moauem. son frère, gui ré^irtail à Damas. 

[>epuis la mort de Saladin, lu po[îli(|uc des sultans du Caire aTait 
toujours été d'ahsorber pou A peu le5 fiefs de tous les membres de 
leur fiimillc; les princes de Damas, dn leur cÀM, àrcrUins moments 
aussi puissants que le aimvcrain de l'Ëgypfe, voulaient iJKalenienL 
rétaltlir â leur prulll l'unitède Temptre syro-étfyptici]. Autour de ces 
deui puissants souverains gravitaient les princes, secondaires d'Alep, 
d'Emesse, de Hamah, qui, suivant les hasards d'une politique sou- 
veal fantaisiste, étaient entj^inés ilans l'un ou l'autre camp. Cet 
anla^nisnie outre le Caire et Damas est toute rhiâloJre, si compli* 
quée et si obscuredescinquante-neuf années qui s'écoulèrent entre la 
mort de Saladin et ravènemenl de la dynasLiP turque des Maui- 
loiiks qui devaient réaliser lïdéal auquel ne purent jamais atteindre 
les AyyoubiU». 

A celte époque, Melik-Kamel, sultan d'Ét^pte, et Melik-Moaizem, 
sonveraindelaSjrie, éuient à peu ]irès d'égale force, et iiscbercbaieut 
luuluellemeot à s'arracher les états sur lesquels ils régnaient. En 
622 de rbè^ire (1225 J.-C.j, Kamel, !>nupçounaot plusieurs de ses 
généraux de tramer un compIoL dont le but était pour le moins de 




WuiTces ET DocuHerrs. 

Ir 4ttrtMr el de proclamer Moazzem à sa place, fit arrêlcr toas ecni 
^anient répondu aux avances du prince de Damas ^ Vojanl sa 
■■■* âkpaifirlR et privé du ninoours des officiers généraux sur les- 
^mt» il eoaiptail pour dcluurner les troupes de Melik-Kamel de 
Inr devoir, Mclili-Moaucm craitinit de se trouver enf^^é à bref 
ééki dans uni; guerre dont l'issue lui paraissait douteuse. 

Lm Ayjbubites de S^rie el de Mésopotamie ne se faisaient aucun 
scrupule d'appeler l'étranger à leur aide quand ils avaient à luUer 
coolre leur suzerain, le sultan d'Ëzyplc, qui, isolé de lous les autres 
4UU musulmans, no trouvait jamais i)crsonnc sur ijui s'appuyer. 
Depulu longtemps, Melik-Moazzem cherchait â gagner les bonues 
criées du sullan du Klivarezm, DjeJal-ed-nin-MaiikLouvirdi, et 
Helik-Kaïuel se demandait avec terreur à quelle exlreiiiitû il serait 
réduit s'il M trouvait attaqué a la fois par son Crère et par les puis- 
ujiIm irmées de .Maiilkkouvirdi, las seules qui fussent parvenues à 
■rrélerla marclie victorieuse des soldats de Ujiniji/KUau. Sa siLun- 
lion Hail dos plus critiques, d'autant plus qu'il y avait toujours eu 
•D AgJptQ un parti proroiidêmont hostile aux Ayyoubitcs, favorable 
Ut faUmiles, et qui se ramifiait jusque dans le DarTour el le Sou- 
dnn. Ix» ftouvrniins de l'Arrique du Nord ae pouvaient rien pour 
Mi^llli-Kaini*let[ls elaicnt pluti'it mal disposés â son égard; le Khali- 
fhl .-itiliAMl'Ie n'avait plus qu'une autorité morale et il avait plus 
U'Hiiiii de l'nide dn Melik-Kamel qu'il ne pouvait lui en fournir. 

llfAtaicnt liM Krnm'^. Il Tillait être bien ;'i bout de ressources pour 
son^iT on 422.t, .«i peu de temps après les grandes guerres de Sala- 
dln, h faire alliance avec les envahisseurs qui étaient venus sur leurs 

I MnlIli-MiMUftm n'avtil |Ms Ums In loru dans cette «liire, et il «M eer- 
l«ln rjuo l'iinilillton clIrrnM' îli* Mrltk Karoel èUft us dta^cr MnftUftI |uur te* 
|iil«ir»« iiiTYixiltK''* it^ Syif H ii*i Mf'Mpolaniic. Em l'aniiM 631 de l'h^ire 
\U:Ui, lf> *iiU4n S^MJrtllÙdr Ala-^tt-Din-Kar-Kobad, Sis de Kal-Khotrev, ajul 
•Um|iiA l« |ia>( itr KhtUi, MHitcKiiiiicl Ku&it 1» ann^rs de toti* lef |iriJK«l 
iilfitilillrt »1 innrrha roittrr lui. Il fMl Vmprvdeace de dln ouverteneot à su 
ollMoFn <(tit>, tonipi II atiiail rtMiqaU Irtnfurr Srl<i)uuhidc. il le |»*rtiatwii 
milro li>> iiii'inlirtn ili^ ui («inillc ri irar ]>TfoATtH ImiIm Ifnn poMetuoM ea 
Nfrlo Kl 011 Ui>K>i->laniip. di- ïiK?*» A rrl^Mir t wm pfûTit l'inlM de l'eutftre 
4lt'*iil'l>". Hntlk UiHKtjxliM, l'riiir*' Ar II'mm*. Mrlik-A-ihrar. sdian de Damaa, 
i>l lu* «iiMoK »otit>>T.<lii* tlo la ranillk «te s«l«dia, q«i le tooeiaieal Tort pea 
\\'tU0 «lu*! l|l^|Hl^lA• dan« \f |iaj« dr Routn, »e Uga^reol contre Melik-Kamel 
ni la <iai)i|iiifliii' *r Icrniln* par «n tk«hkUre. C eit aÎMi q*t h mégalomanie de 
ta )>ilii<ii, ijiu 110 inini|iiait rej^^'pdMl ]>«« de («o» |Mlili(]itr. lui attira de nOtt> 
(■•ail txi Ntavi i^W*- Il rtvibluilo de Uritk Kamrl a l'^rd de HHlk-UfMuen 
Mail d'4»4Uiil |<|)t* ltil«i*llft«ttle <|im ee prince lai avait nmàm l« |<lut grandi 
lurtd'M il'titi k^ |tr«inlon |mir« d* Ma r^CM. ra lai rc«Aaftl eonHaoce mi lui* 
iH«(iHi. aMi* t|tia ■••» nrwt^e a'MaR dfl^atW 4er»M( Damirlle, et en le débar* 
(liiMtil il" •'«irlalti» itflkl«n RtntewK lariml*«U «( AèMW. 
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vaisseaux rapides des plages loinlaines que bai^'ne l'Allanliquc el 
qui s^étaient cmr>aré.s di^s plu:? bcLtp-s provinces du monde musulman. 
Pour les sectateurs de l'LsIam. surtout à cetti; époque, le chrétien a 
toujours élè rennemi héréditaire, contre lequel ou ne peut nourrir 
qu'un »^limenl, la haine la plus rêroec, cl qu'un dé^ir, celui de le 
supprimer. Melik-Kamel le savait aussi bien que pcrAonne, mais il 
était Joiri cl'élre un seclaire, et sun éducalioii, plus large que celle do 
beaucoup de princi^â musulmans, lui |)ern>eL(ail de cutisîdérer avec 
plus do câlme la possïMlilé d'une alliance avnc 1rs Krancs. Ce n'était 
pas le mo;en de conquérir de U jiupularilé auprès de ses sujets, 
mais, à ce moment, la pupularilé u^etail qu'une quc^iUon secondaire 
quand il s'agissait de l'exisleiice même de son empire. 

Il est douteux, maigre tout, que Melik-Kamel ait songé à f^ire 
alliance avec saint Louis ou avec lo roi d^Anglcterrc. Ces deux 
priitces, le premier surtout, étaient au.^si onlêiés dans leur horreur 
pour les musulmans que k>s musulmaii^^ l'étaient dans leur liaiue 
pour les chrétiens; U n'y avait évidemment pas moyen de s'eiUendrti 
avec des gens qui n'avaient qu'un but, l'anéanlifiseraent de rislani 
el la conquête de la Syrie tout iMiUère. Il èlail plus facile de traiter 
avec l'empereur d'Aliemagno, Fi-édéric H, âouverain dû la Sicile, avec 
taj^uellc les musulmane élaietil en rapports constants. KrédcHc 11 
était très cnnnu en Orient; on savait que ce prince, un des plus 
puissants souverains des Francs, était en ^'uerre avec le pape de 
Rome, qui avait été l'àme de toutes les expéditions des cbréliens en 
Syrie et en Egypte ; on n'ignorait fioint son penchant pour les musul- 
mans dont il s'était fopiné une (:ardc parlieuliére <]u11 regardait, avec 
raison peut-être, comme plus sûre que îles soldai européens. Fré- 
déric II, avec ses tendances anti chrétiennes et peu scrupuleuses, no 
pouvait que plairoà Melik-Kamel. On était sAr d'autre part qu'il ne 
repousserait pas comme un burrible sacrilège l'alliauce qu'on allait 
lui proposer, l^'élatl en elTet un des esprits les plus nets et les plus 
libéraux, peut-être même le seul esprit vrainienl libéral du xtii" .siècle, 
bien plus remarquable encore que ce Saladin que Dante n'hésita pas 
â placer dans le Purf;aloirc. Innocent IV a été dans son r6lc en le 
montrant sous lo jour le pins rnctieiis cL en l'accusant d'être un des 
plus noirs criminelti i|ue la terre, ait jamais portés; il ne Tut jamais 
qu'un sceptique, un homme venu av.'Lot sun beure dans un siècle qui 
ne pouvait le comprendre et qui l'eût envoyé au bûcber s'il n'avait 
porté la couronne de Cliarlemagne. Ce fut à lui que Mclît-Kamcl 
résolut de s'adresser : -i 5{clik-Kamcl',dIirhistorien arabe Makrizi, 
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«Mya 1m *U n.-nu J.-C.I l'écnir Fakbr-«l-Uiii YouBOuf. Qla du 
tjnatf éi^b, feuprM de l'empereur, roi des Frtncs, pour le pri«r 
tfl «Mdr à Sliol^iMlHrAere ; il lui promit rte lui dooner plu£i''iirs 
VNIM àf MmUm i|u1 appartenajenl aux inusuIrnaDS s'il Mtmlail 
■Uii|uer ym Mm Metik-MoftzzeiD. L'empereur envoya iminMiat^ 
mat iiM annte daiu oe pajt; quand Melik-M<)azznni t'apprit, il 
èvlvlt lU tolUn DJéU)>Hl-biri, (lia du Kharezoïâhali, p)ur lui 
éÊBUUvU^r nld't mnlrn Melik-Knmd. 11 lui promeUail en reUiur de 
AilrR rnclU^f In pri»ru du vciidnKli on son honneur dans loul son 
ruyuittun nL dn rairn frapper la monnaie » son nom, c'est-à-dire de 
lu rMwnniiilm rumme w>u Kuieraiii. Djétal-ed-Uiii accepta cette pro- 
|ii»lll«Hi i II «nvuja à Mt!lik.-.Moazzcm un vêtement d'honneur dont ce 
prlnrui m rwvAlll otavoc loquol il iraversa l:t ville de l)amaâ pour se 
iniirilnir h «<>n p«uple Mut ooL Imbilipmcnt. Kn môme temps, il 
iirilitiinntl ijup l'on tupprimàl le nom de Melik-Kamel dans la prière 
du vimdntll. • En m^mr* temps, il ûcrivil à un autre de ses rrères, 
Miilllt-.\iitir'if>MtiU5.t, sfiiivernin dn Djc/ireii et do Khîlal. (tour lui 
pnipiiMT dfl l'allier aver lui. Mais re prince, qui avait le caractère 
fl)rl tiinl ftill fli i|ul n'avait d'ailleurs t-n jusqu'alors qu'à se plaindre 
di>« prupMiu dn Mplik'MtWLuem à mhi égard, lui rêpondil par une 
Ipllm d'ItOurfi. 

Irft HUltan d'ftgypto éUU un prinoc asseï pacinqur, d'auunt plus 
iju'll uvAlt qtw Mouirm émit rapahlo de se défendre à l'aide de 
M«niVt<nvlrdl tooU* IVn)|xprvur d Alleniapie; aussi le voit-on, 
Kwnl d'04tH<Mtt>r b lulU Mloilii*, ftus;«r di oégocier avec «on frère 
«I leiilr>r de «mime^tir k-ur dlffrrend au kbalUb abba^sid^ tSbaahan 
«il 11 )uillN-() Atvill Ittr. Iktns rr but, U amja Kemal-ed-Uin 
«t Ikl.nn-ftllnn. flb éa «mad etaUk, el le cMriT Ohams^-Dio- 
AntM^i, sraiMl Jttii« ihi raraW>r. à SMik-Mounn; Rènai-ed-Oia 
dcvatl iHw^or n r»twtM au priuc* JBmww, Mik-llaodjAiiid. el 
\vA IM* vtfmmwxt k «ImmiUm: \kim il Um a««H l'orin de cooU- 
tMM* »Hr IteipM M d> siwir «M «airaffv» ftv«t le Uifilb. 

NCMMMÉiiik Metti-kftWKJ a^wli pu gwÉi «eafeMce diM te 
t »M rt W M né émx wii t fc ni éfkmiiii^iÊmm h wefciiwMa, ptm 
«• l|>«a Mr» r** M éffMem^ tt pHtil 4a CMre «i râianfcrà 
M^savfV WMM«i**|vi»rtawk««t |«lt * onakir h $ vrie rBam- 
«M «H. ^ U «i4MI iiHiiiilii «UTV 
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VOS troupes ! » Melik-Moazzcm lui fil parvniiir celle Icllre «?ti secret, 
et il lut on envoya en même tRmps une autre qu'il rendit publique. 
dans laquelle il disait : «Je suis vutre mamelouk Je n'ai jamais cessé 
de vous chérir et de vous considérer ci>miiie uton suzerain, aussi il 
ne convient pas que vous tous mettiez en canipxigne contre moi cl 
que vous me Tassiez la guerre. Je suis le premier de vos vassaux 
parmi les princes de Syrie el de Mésopotamie. ■ 

Melik'Kamel montra celle seconde lettre aux émirs et s'en retourna 
au chôUïiu de In montagne. Dm qu'il fut arrivé au (iiire. il fit 
emprisonner plusieurs de^i émirs et des mamelouks de son (wrc à 
cause de la correspondance qu'ils avaJent cntreLeiiuti avec Mellk- 
Hoazzem. 

L'ambassadeur du souverain des Francs arriva apportant a Melik- 
Kamrl des cadeaux très prncieux et de riches présents; il lui offrit 
plusieurs chevaux, parmi lesquels le propre cheval de rempereur, 
qui avait des élrîers d'or ornes du pierres prceieuses. Mi^li^-kamel ae 
rendit au-devant de l'ambassadeur avec des provisions de bouche 
pour la route d'Alexandrie au ijaire-, il le combla dtï prévenances cl 
lui donna comme demeure la maison du vizir Sa(l-cd-Din qu'il 
venait de feire emprisonner. Il s'uccuim ensuite d'envoyer des pi-»- 
sents au roi des l^ranns, parmi lesquels se trouvaient dns cadeaux 
venant de Tlnde, du YcmBii, de l'Irak, de la Syrie, do l'Kgyple et de 
la Per-e. I^eur valeur dépassait de beaucoup celle des présents do 
l'empereur. 

L'auteur de \'Uistoire des patriarcfieit dWlexandrie raconte qu'a 
ta même époque, uu ambo.'^sndeur vint au Caire, envojé par le Kha- 
rezmstiâh Mankkouvirdi à Melik-Khrimel; il ne tlil pas de quelle 
mission il ciaiL cbar^'é, mni!î il est hors dcdoute qu'elle se rattachait 
aux discordes qui mellateni aux prises Meltk-Kamel et Metîk- 
HoBEzem. 

Sur ces entrefaites, Mclik-Moazzem mourut à Damas à l'àgo do 
quarante-sept ans, d'une dysenterie aiguë, à ce que racontenl les 
historiens musulmans, puut-èlre empoisoinié par Melik-kaïuel, lais- 
sant le trône â son lils Melik-Naser-Daoud, qui n'était âgé que de 
vingt-un ans, et dont la vie devait être un tissu d'aveulures plus 
étranges les unes que les autres. 

La monde .Melik-.Moazzcm changeait du tout au tout l'équilibre 
de l'empire ayyoubite et délivrait le sultan d'ÊgypIe de la terreur qui 
l'avait hanté durant les longs mois (|ui venaient dy s'écouler. -Mais, 
peudaiil ce temps, l'i^mpcrcur Frédéric s'était rais en devoir do 
rcpoodre a l'invilaLion qui lui avait été adnssée et débarquait à 
Soinl^Jcan'd'.Vcrc. Quclquos jours après, il envoya deux ambassa- 
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deurs au sultan, l'un êlait le pritice de SiJon, l'autre le comle Tho- 
mas, gouverneur de Saiul-Jeau-d'Acre, pour le prier d'eiécuter ses 
promesses. L'arrivée de Frédéric II plongea Mplik-Kamel dans le 
plus grand embarras; ce fui, dii riiisloricn Aboul-Kéda, « comme si 
on lui eùl planté une flèclie en pleine poitrine. > Ia mort de Hellk- 
Woazzem rendait inutile Tintervention de l'empereur, mais c'élailcc 
qu'il ôLail impossible (ressayer .'i lui fëire comprendre. Puisqu'on 
l'aval L dérangé au milieu iln ^es luttas contre te SatuUSiège, il vou- 
lait qu'on lui Junuàt ce qu'uii lui avait promis, sous peine, comme 
il le disait lui-même, de iiasaer aux jeux de ses sujets pour un 
Imcnme qui ne savait pas au juste ce dont il avait envie et pourquoi 
il agissait. Il élail à craindre qu'au cas où le sullan d'É^yptc refuse- 
rait de s'eieculcr, l'empereur n'hésitàl pas à se payer lui-même, au 
besoin en s'allîftiit avec l'un des princfs ayyoubitcs ennemis de 
Melik-Kamcl ou avec le Khorezmshaii Uankliouvirdi. 

Sa situation était donc, comme on le voit, au-îsi pénible, sinon 
plus, qu'avant la mort de son frère Mclik-Moazzem, el il n'avait 
guère fait, comme le disent k-s Arabes, qiifi Inmhpr dn la poêle sur 
les charbons; aussi il dut se résoudre, bien à contre-cœur, à exécuter 
les clauses du tmllÀ. 

A ce moment, dit l'hintorien urahi* Malirixi, aurjUPl noue laissons la 
parole, lu suhaa Melik-Kaiiitil euvuya. plusieurs toit, de suite à l'empe- 
reur Prèd^ric l'émir Kakhr>Ad-Din, (ils du grand cheïkfa, et le cbérlf 
Uboiu&-ed-UtQ-ol-Ari)i&\i, grand jugo do l'iirmûe. Il fut conveua que 
les musulman* cédprajpnt au roi dftH Frnncs JcruBalem H srs dépen- 
dances, Lf> tout dans l'état où cela ne irxjuvaît depuis que la vin« avait 
êlé démantelée fit que k roi de» France n'en relèvivrail pas Isb rorliDca- 
tions. Tau» li>8 vills^^eK qui dépondaient de JéruMlcm devaient rester 
<>[i possessiun àes mupulnians pl im France n'y tinviiiout avoir aucun 
droit. Dr plus, le T»^niplc, la mosquée de la Hoche, la mosquée Lain- 
tuiue ri^ïtaionl euuleoicut aux mains dos musulmans el I<>k Francs n'y 
pourraient pPOPlrer que pour faire Ipurs dévotions; les musulmans 
avaient le droit d'y accomplir comme auparavant louiez tes d^rêmonies 
de leur culte, tell(M qurt l'appol jl la phéro. Il fut d» plus convenu que 
les villages qui se trouvaient entre Sainl-Jean-d'Acre, JalTa, Lyddi et 
Jérusalem appartiendraient aux Fr,'inc9, h Vexceplion de ceux qui dépen- 
diiiculitnmédiattimeiitdo ceUe dernière ville... Quand l'empereur, roi des 
Friinut!, et. h nullan Metik-Kamel furr>nl lombésd'ucwrd eurcescundi- 
tion», une trêve fut liguée pour une duriie de vingt ans, cinq mois et 
quarante jours; elle devait commencer le 38 du moii^ de Habi 1*' 6?G'; 
Melik-Kamcl et le roi des Francs se prêtèrent serment d'observer 6dè- 
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temi^Dt les condiiion^ du Irniiô, Le sultan envoya dfs gens à Jàrusalem 
pour ordonner aux musulmans d« soriir dr- ta ville m tle la rcmellre 
aux Francs; au reçu de cette Douvello, les liabiUulii cclalèreBl en sao- 
bIoU ?t plfvèrenl vers If* ciel dpsplainiPSdèchiranLe». Les imams et les 
munzine sa reuJircut à la dcuiKun* du Melik-Kuiut;! cl lireut t'appcl i 
la prière & coatrctfinps. O pror^dé mit lo sultan djin<; une violente 
colère; il ordoQua qu'où leur onlevût tout ci> qu'ils avaient avec eux, 
rideaux d'i^toRc, candélabres et autres instramcats àù culte, el il \es 
lit espuUer brulaleinent en leur disant : « Allez-vouR-çn au diable! ■ 

Ce traité désaslirux souleva dans tout l'Ulam une violente indl- 
gnalion cnntre le prince (]ui avait osé In conclure avec les Frantxs 
inaudils et (]ui leur avait cédé, en pleine paix, wllc des conquêtes de 
Saladin à Iai|uclle les Musulmans élaicnl le plm atlactiés. Des malé- 
dictions s'élevéï^nt de Loutas part.-^ cnntru le siillan M^lik-Kamel el 
des juriBconsulles porloronL plainle contre lui au khalire ahhasside. 
Maleirê sc& revers, le Klialifat du B^L^'ilad n'était pas encore réduit à 
la misérable situaljoi] qui lui Tut Tullv queli|tjett années plus tard el 
s«8 décidions pesaient eocor^ d'un certain poids dans la politique des 
Ajryoubiltfs. On lo vil hi^n on <250, quand, les généraux ot:jplicns 
ayani mis sur le Irône Shedjor-ed-Dorr, la veuve du sulMn Melik- 
Saleh. le khaliTe leur écrivit pour leur dire que, s'il n'y avait plus 
d'bommes chez eux. Us n'avaicnl qu'à lui écrire el qu'il leur on 
aurait envoyé un. 

Le Jtbalife blôina sévèrement Mctlk-Kamel d'avoir ainsi aliéné 
une d68 principales possessions des Musulmans, une ville dont la 
salnlclé est presque égale à celle de la Meiîqiio oL de Médine. Sans 
doute celte iulerveDliun du Khalifat était, luute platouiquf:, el Melik- 
Kamel savait lien i[ue le prince des cro><ant3 aurait été bien empêcbé 
de donner une sanction matérielle au Màme qu'il lui inlli^eail; mais 
l'effet moral n'en él:iit pa^ moins considérable el ne laissait pas de 
compliquer une situation déjà a-^^ei diriiiïilo. Tntis les princes ayyou- 
bttes de Sjrie étaient im eJTet triis mal disposes pour If's sultans 
d'Ë^ypLe, dont la politique l^^udail de plus en plus ii rétablir a leurs 
dépens l'unité de Tempire de Saladin, el Metik-Kamel pouvait craindre 
que l'uu d'eux n'en profilât pour se soustraire à son autorité ou tout 
au moius pour tenter l'aventure, si hasardeuse fùt-eUe. C.'usl ce iiui 
ne manqua pas d'arriver : 

Quand la noavelle de la reddition de Jérusalem aux France parvint 
à Damas, dit l'historien Djénial-&l-Hiu-ibn-Wa*il, Melilt-Naser entra 
dans une violeole colère et Bougea à en tirer parti pour rendre ses 
SQJeu Iiostiles à Melik'Knmei II se rendit chez le cbcikh Ohemfi'Od* 
Dia-Voueouf, Ûls du chelkli DjriQal-ed-Din, BU de Djauiti, Ee prédica- 
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tour, <iui étail très en faveur Oana le peuple et dont les Mrmons «lAÎent 
très iuivis; tl In pria da veair dans la greuidc moaquéo de Damas et d'y 
faire un pr^hn pour c4[ébi^r tes m^ritPR de Jérusial(>m, racODtP-r let 
grande éTCncmeots dont olle avait èl6 lo tliê&tro, rappeler Wsouveotrt 
qu'elle évoquaU et les moaumenU qui y restaient eacorp, de laçoo à 
Tairo comproadre au peuple .l'horreur de l'acte qui la livrait aux infi- 
dèles. Melik-Nater coŒiptait beaucoup «ur c« sermon pour ameuter le« 
gen» contre non oncle. I.re prédicateur vint dans la mu^quëe comme le 
sultan IVn avait prié et le pf^uple accourut pour notcndro ses paroles. 
Co fut un jour nicniorablo dont le souvenir est encore gravé dans !■ 
mémoire des n&»i.'itant9 qui tnu» pleuraient et m lumeuluieut. J'asHistai 
k cette »céne et j« m% rappelle rlenx vers qn'il cita et qu'il avait 
empruntés & une poésie, dt- Daabol-KhûxaT : 

Qu'y R-t-il sur la, terre (]ui pui^oe rivaliser avec le DAma de t'Aacen-' 
»joD et la Pierre du Sipulcro'f 

Les salles ne relenliiuient plus de la recitaiioa des versets sacrés et 
la fouie oe sr presse plus eur les portiques de la ville de la révâ- 
lalion. 

Heureusement pnur Mt^lik-Kamel, le prince qui réunait alors à 
Damas él^it trop jeune el trop Inexpérimenté pour lîrur de celle 
aitualiou loul le prolit ([uNI aurait pu en recoller; son père Melik- 
Moazzem n'aurait pas laissé échapper une si lielle occasion de rendre 
à la Syrie du Nord rhégémonie quu l'Iïj-'ypte lui avait enlevée. Oe ftil 
le conlnfre ipii arriva : l'année suivante, après une courle i;uerre, 
Melik'Kamel cl Aahraf se parLagèrcnt l'empire de Nascr-Daoud. Le 
sullAD du Caire chercha à s'excuser ou plutûL il voulut f^irc passer 
<yi lammtable Irallê pour un excellent, succès do sa diplomalie : • Je 
n'ai rien eédô aux Krancs, di'>ait-il, que des éKlisos el des mosquées 
en ruines, tandis que la Mosquée (d'Omar) reste dans son élat el 
qu'on y observe toujours les pratiques de l'Islamisme; de plus, les 
Musulmans restent maîtres des villages et de la province qui en 
dépendent. » Cette audace ne trompa personne; non seulement 
Melik-Kamel fut regardé dans tous les pays musulmans comme un 
traître pour avoir aliéné en pleine paix une portion de la Syrie, mais 
encore il fut Irailo de sot pour s'être engaf^é sans plus de réflexion 
danïi cette aventure qui avait e^u un rèâullnt aussi pitoyable. 

L'empereur Frédéric II apportait toujours une très grande cour- 
Igiâie daii5 :>l's rajiporls avec les princes êtnui^ers, siiuf quand il 
s'abaissait du pupc; ausâi, bien que Jérusalem fût devenue ï<a pro- 
priété incontestable, il ne voulut pas Taire son entrée dans la ville 
sainte satts en demander h permission à Melik-Kamel. Le sultan 
d'ÉgypLc se hùla fto la lui acconler et il attacha â sa personne le 
grand juge de Naplousu, (Jtiouis-ed-Din, avec la mission de lui mon- 
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Lrer en détail tout en qu'il y avait de curieux dans l.i vîIJe : ■ Lo 
grand ju^ie do Naplouse, Cliems-ed-Uin, m'a raconlé c« qui suiL, dit 
rhislurieii aniiie iJjénialed-Diti, (ils de Wasil : Ouaod l'empereur, 
roi des Krancs, arriva à Jérusalem, je mo mis â ses ordres, comme 
me Tavail commande'; le sultan Meltk-Kamcl ; j'entrai avec lui dans 
le Uaram-fcfi-Chérifel il examina tous les endroila, objels de l'ado- 
ratioD des pèlerins. Jo pénétrai ensuite avec lui dans la mosquée de 
rKioignemcnl; il «n admira la conslruclion et s'extasia sur les mer- 
veilles du Unme de la Roche. O'wnd il arriva, au tnihrah, il déclara 
qu'il était admirable ainsi que la chaire et il la gravit juscju'en liaul. 
Il en redescendit^ me prit par le bras, ol nous sortîmes de la mos- 
quée de rËtoignenieut. Au môme instantf il aperçut un prêtre chré- 
tien qui tenait les Évangiles à ta main el qui se préparait à y péuélrer. 
L'empereur, roi des Francs, t'interpella durement el lui cria : « Qui 
« t*a permis de venir ici ? Par Uieu ! Je jure que si l'un de vous y 
■■ revient sans permission, il le paiera de sa tête. Nous sommes ici les 
« nwm/otrAi du sultan .Melik-Kamcl et ses esclaves i ilnem'agralïné, 
« ainsi que vous, de ces cgiiaes, que par bienveillance. Qu'aucun de 
« vous ne vienne rùder [wr ici ! » Le prêlrc chrétien s'enfiiit épou- 
vanté. " 

Après cette visite au Uaram-ecti-C/iérif, l'empereur d'Allemagne 
se rendit au iiaUis qui lut était destiné et le grand juge de Naplouse 
défendit aux nmeuins de Taire l'appel a la prier» durant la nuit, de 
peur de troubler ^n i^ommeil : <i Le lendemain matin, ■ dit le grand 
juge Chem&-ed-Din, dont les paroles nous .sont encore rapportées par 
Djémal-ed-Uin, « je me rendis chez l'empereur pour lui présenter 
mes hommages. It me dit : i Kh bien, juge! tes mueuina ue sont 
« donc pas montée sur les chaires coUe nuit pour faire, comme d'ha- 
• bilude, l'apiM-l à la priprr? n .le tiii répondis ; » (''est Thiimble 
« serviteur de Votre Majesté qui leur a défendu de Iti faire pour lui 
V montrer quel prix nous attachoos à sa présence parmi nous. — 
« Tu as eu tort, » me rôjjliqua l'empereur, a [>ar iJieu ! je n'avais 
■ pas de plus grande envie en venant à Jérusalem que d'entendre les 
•• muezzins appeler les fidèles à ta prière durant la nuit ot la récita- 
t tion des louanges d'Allah. » 

En tout cas, ce n'était pas pour la plus grande gloire de la Chrê- 
lientp que Frédéric 11 avait taîl le voyage de Terre Sainte; quand, à 
bord tlu navire qui allait s'éloigner des côtes de Syrie et le ramener 
en Europe, il reçut l'émir F;ikhr-pd-IHn, il s'excusa presque auprès 
de lui (Tavuir obligé iMelik-Kamel à lui céder Jérusalem cL il lui dit 
qu'il n'avait agi ainsi que pour ne pas perdre son prcalige et son 
autorité aux jeux des Francs. 11 n'est |)as impossihlu que ce jour- là 
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au moins rcmpentur d'Allnmagnc ait nie sinciro. Quoi quMI en Boil, 
Frédéric ne fil (]iie passer à Jôrusaletn et il partit itniDédiaU;meal 
pour Saitil-Jtfon-d'Acre; i>uut-vlr« vuulatt-il évîler ainsi de blesser 
la suecepLibililé des Musulmans et écârler toute occasion d'un cou- 
dit dtml U se souciait cvidemoienl fort peu. 

fondant le temps qu'il demeura à Saiut-Jcan-d'Acr«. il charma 
ses loisirs en euvoyaiil i\ Mclik-Kamel des questions Tort arducâ sur 
la gwinétrie ot l'atgcbm. lie sultan d^Ësiypte', moins versé que 
son allié dan^ k>s sciences exactes, les fil résoudre par le cbellch 
Alem-ed-Oin-lIanélr, le;^ recopia unsuite dv ^ propre mairi pour 
liiire croire que c'élAîl lui qui en avait trouve les solutions el les 
reovoja ainsi â l'erapereur. L'historien l)jémal-ed-Din raconte 
que Frédéric U demanda un jour â l'aklir-ed-Oin d» rcn&eïçae- 
meuls sur le khalife; Témir lui répondît : < Le kbalife est le des* 
cendanl de l'oncle de notre Prophète, Mahomdl; il a re<;u leKbalifat 
de son père, cl ^n p«rr Ta mçu de son pcre, de lellft sorte que le 
K halifat est resté san-i aucune solution de continuité dans la famille du 
Prophète et qu'il n'en est Jamais s.orli > L'empereur répliqua : « Voilà 
qui est très bien et très supérieur a ce qui existe chez ces imbéciles, 
Je veux dire les Gbrélicns, qui prennent comme chef spirituel un 
individu quelconque, sans aucune parenté avec le Messie et qui en 
font son khalife, son représentant; cel bomroe-là n'a aucun droit à 
occuper un pareil rang tandis que c'est bien celui de votre khalire. 
descendant de l'oncle de votre l>rophête. » Joinville dit que Frédé- 
ric Il conféra la chevalerie au frère de Fakhr-ed-Oin : « Pour le 
soudant qui eslolt nmrt el de la maladie que il prist devant Hantant 
la cité, il;:^ aroient fait chevetaiu d'un Sarrazin qui avott à nom Sce- 
eadine, le llls au seic. L'on disoil que l'cmperiere Farris l'avoil fait 
chevalier'. > 



1. Si l'empereur 4'Allein«iîne ^ul( un maih^matirien ditlin^ué, Uelik>KafMl 
kTail éludié i rond la« lraililii>n!i mutu!in«nen, U i^rainnxire t^l la IhniloKie. Il 
kTail obteaa le p*de de liceucie, <iui lui niait rlê conféré par Abd-AtlMb-Utn- 
B4ri. AtMu-AtHl-AtUli-ib»-SadaU-«l-ll«rraBi et AM-el-Rabman-llxi'Cl-Kbatfci, 
Il ûnuit, A ce que tècantt Uitkriii, i di«coler «*ec de&gens de MÎeace, qu'il 
Invitait i Tenir patter U Mirée cbcz lai ; lentretiea m jirokw^eail qitelqtiefoii 
*i ItiaicEempi qat le sullnn. |>our leur éviter de reaUer chcx eai A doft heorat 
■iiiti tantivei. fii«iiil drctwrileor inteotian de» liUdan« u chambre, et tau- 
ytitl, AU lieu de dnrniir, ils rontinuaieM 1 parler de grammaire et de liUêr«- 
ture. I.e «ullan «Tait ni^tne composé un recueil de qoenliont diffieilei a««c 
Iciin r^funu'i, cl H «'j referai! quand un l'intem^eait snr un point ^clal. 
M«lirlit racoolA d^n* vin Histoire d't'çyptf que Uelik-Kamel limait l>e4U00iip 
SAD p«UMlll Toannft(-l).ih. parce qu'tl montrait de trts vives dtipotitions pour 
lai tclMMes et qu'il Ini faiMÎI rfuadre d>inbté« les prol>lèmM les plus ardiu. 

^ flWprieiu dt hroHcr, i. XX, p. J^l. 



Le départ de l-'rédéric II Tut une délivrance pour te sultan d'Egypte; 
à peine se fut-il rem barqui* qu'il envo^'a un ambassadeur en Mésopo- 
lamie et auprès du khalife « pour rassurer les espriU et en cliasser 
les craintes qu'arail l^t uailre l'occupalion de Jérusalem par les 
Franc6. ■ 

L'empereur d'Allemagne conserva toujours les meilleures relations 
avec Melik-Kamel el ses succe^-seurs, ce qui lui valut les injures el 
les malédictions de ses contemporains; mais il n'était pas homme à 
s'en inquiéter, et ces aitaiTiies rontinncHes le laissèrent aussi calme 
qu'elles devaient peu irouliler, trois siècles plus tard, le roi de 
France, François 1", allié du sultan dus Osmanlis. l)Jémal-ed-Din 
raooule que Uelik.-Salèli-Nedjm-ed-DLn-A^'yuub lui envoj'a eoinme 
ambassadeur le cheikli Slradj-ed-l)in-Annavi. qui, à l'époque ou il 
écrivait, était grand Juge du pays de Roum ; le cheikh Simdj-ed-Din 
resta un certain temps auprès de IVrajMîreur qui le traita fort Lien; 
il composa pour ce souverain un traité du dialectiiiue, ce i{ui lui 
valut de grandes marques d'estime; U revint ensuite au Caire. 

La conduite de Tcnipereur à l'égard de saint Louis, au moment 
où le roi de France sp préparait à aller prendre le coromandemeuL 
de la croisade qu'il conduisit au désastre de la Mansourali, est des 
plus étranges. Frédéric 11 était alors en lutte avec In. pape Inno- 
cent IV, qui avait soulevé contre lui ses sujeLa dans le royaume de 
Sicile; aussi, il s'excusa de ne pouvoir prendre part â la croisadu; 
néanmoins, il écrivit plusieur;? fuis à saint Louis pour l'assurer de 
son dévoucnioni, et, :i plusieurs reprises, il donna aux Croisés des 
marques non etjuivoques et matérielles de ses bons sentiments 
envers eux. Mais il était bien diflicile à l'iimperetir d'Allemagne de 
prendre oniciellcment part à une expédition do)U le but était d'abattre 
la puissance de ses alliés les sultans du Caire-, il ne fnul pas oublier 
qu'à Jérusalem, Frédéric II se considérait comme kur vaasal et leur 
miti/ttouk; il l'avait dit assez haut dans le florom-ecA-CAéri/' devant 
le grand juge de Na|>lou?e pour <|u'il n'y ei1( aucun doute ;i r.i't éfjard. 
i*eut-étre l'empereur fiui-ail-il considéré cet ;LCle comme unis félonie 
envers ses alliés ; d'autre part, de l'aveu même des Musulmans^ Fré- 
déric ne se faisait que peu de scrupules de violer les sermeula qu'il 
avait solennellement prêtés; si son intérêt avait été de se joindre à 
la croisade de saint Louis, ces considérations de vassalité envers les 
AjyDubiles rauraicnt-elles longtemps arrêté? 

L'empereur Frédéric cLnit aussi bon général que profond politique; 
jl avait vu les Musulmans de prés, pendant son séjour en Palestine, 
et il en avait rapporté l'impression que, loin d'être des barbares 
comme se le figuraient votunLicrs ses conlomporaiiis, leur adminls- 




«a 



irfunGKS ET DOCnrETTS. 



tralion militaire ei civile élait de beaucniip supcrieiirA à celle do TOe- 
cidctit. La partie a'élaiL pas égale entre tes ChrétieDS et les Musul- 
mans; avant d'atleiudre le *> soudant de Babltoine > dans son nid 
d'aigle du cbâlcau de la Montagne, il bllait tromper la surveillaoœ 
des puissanles escadres qui croisaient sac tout le littoral dft la Uédi- 
terranée, et ce n'était pas cbose TaciJe; leur livrer t>alaille au large 
ou aux abords de leurs points do ravitailleoicnt était une opéralioa 
des plus aléaloires. r»éj?i périlleuse, à d'aussi grandes dislances des 
ports eiirnpwn^. avpc des divisions cnmposw^ seulement d'unités de 
coinlkii, elle devenait impossible avec des transports à raarcho très 
lento qu'il Tallait convoyer sous peine de les voir tomber aux mains 
de l'ennemi, ^n admettant que Ton pilt, gr<^r^ n un vent favorable 
el au hasard qui favorise queltiuefois les grandes entreprises, arri- 
ver eu vue des o5tes d'Egypte, il fallait compter avec les diflicultés 
d'un débarquement sur des côtes basses ol dangereuses que l'oa con- 
naissait mal. el avec la rêsisUricc des troupes du Caire, qui étaient 
autrement amiéos el disciplinées que les mtiicc--^ chrétiennes. C'était 
une entreprise des plus hasardeuses dans laquelle l'empereur oe 
tenait pas a s'engager incoosidérénienlf et les événements mon- 
trèrent qu'il n'avait pas eu absolument tort eti s'abstenant â'y 
prendre part. 

S'il lui était permis, au moins dans une certaine mesure, de no 
point àussoeier à l'expérlitidii dont il prévoyait la triste (In et de 
laisser saint Louis courir seul aux désastres qui rtittendaient sur 1» 
bords du Nil. on ne saurait trop durement lui reprocher d'avoir livré 
au sultan d'Ë^^ypte le plan de campagne du roi de Frauce. 

Deux historiens musulmans, Aboul-Feda et Bedr-ed-Din-Aiiii 
assurent que Melik-Salêh fui ainsi averti à temps de la marche de 
l'expédition cbrétienne et qu'il lui fut possible de prendre ses 
mesures en conséquence. Il ne faudrait pas d'ailleurs considérer œs 
deux historiens comme deux autorllés Indépendantes dont les témoi- 
gnages s'ajoutent, par ils ne Font que eopier le môme iiassaee d'un 
même ouvrage écrit en arabe par le grand juge de la ville de llamah. 
Ujémal-ed-Din, fils de Wasil. Cette cbronique^ dont on a donné 
quelques extraits plus baut, est restée à peu près inconnue, <]uui- 
qu'clle soit de la première importance pour l'histoire do.s Croisades : 
dans sa jeunesse, l'auteur avait été lémoin d'une partie des événe- 
ments qu'il raconte, et, plus d'une fois, il avait été à même d^in- 
tcrroger les généraux et les diplomate-s des sultans du Caire. Voici 
co que raconte DJémal-ed-Uin : « Quand le roi de France, qui est un 
des plus grands souverains des Clirétioiis, entreprit une expédition 
contre l'Egypte, eu un [du riiCËirej, l'empereur (t'rédérîu Uj lui 
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envoya uo ambassadeur pour le déU>Liriit>r de ce projul et lut mon- 
trer à quel danger il s'exposait; le roi de France oe voulut rien 
entendre. » 

« Stre Tnrdo? (ou Bemardo?), qui clait grand maréchal du palais 
de Manfred, flU de rempRreur, m'a raœulé ce qui suit : « L'empo- 
< pcreur m'envoya en secret comme aml)aâsadeur auprès du sultan 
« Melik-Salnh-Nedjm-od-liîii-Aj>oiib pour lui faire savoir que le roi 
« de France avait !r. dassein de venir attaquer l'Egypte et pour le 
« prévenir de se tenir sur ses gardes. Je me rendis au faire et j'ai 

■ revins iiabiUfj en marchand ; je vis le sultan dans le secrel. le plus 

■ ab6<du, de peur que les ifiancs apprissent que Temperâur preve- 
« nail Icsullan de leurs projets. » Melik-Salêh mourut; ou saiLcequi 
arriva au roi de France : comment, après la deslruclion de son armée. 
Il devint le prisonnier de Melik-Moazzero, comment il retrouva la 
liberté après l'assassinat de ce sultan et i]& quelle faron il reluuriia 
dans SCS états. U'emp^ri^ur lui envoya qtiflqu'ini pour lui rappeler 
le conseil qu'il lui avait donné et lui montrer ce qu'il avait perdu à 
ne pas le suivre. ■> 

Tant que l'on a eu que le^^ récits plus ou moins vagues d'Aboul- 
réda ol du Bedr-ed-Uin, qui ne sont guère que des on-dil, il a été 
possible et même légitime de douter de leurs assertions; il n'en sau- 
rait être de nièinc avec Ujéinal-ed-Din, dont le témoignage s'appuie 
sur un documeiii d'une autorité indiscutable. D\iilteur$, il parait 
Lieu que le roi de Pranc« se doutait de qutilque clioso, car, au départ 
de Chypre, il remit am officiers de son escadre des ordres cachetés 
qu'ils ne devaient ouvrir qu'i3n pleine mer el qui leur indiquaient la 
route : « Lt lors vout 1i rms i}wi tutt entrasseul en navcs el Tail fu 
quant il Tôt commande). EL envnia k chascun seigneur des naves 

fl^m closes» et luur commanda que il ne les leussent devant ce (|u'lI 
fussent mou duu port. El quand il furent meu, chascun brisa la 
leUre le roi, el virent que li rois commandoit que tuit alassent à 
Damiete*. ^ Beaucoup d'bislorieas contemporains, Guillaume de 
Nangis, en farliculier, accusent également l'^mporcur d'Allemagne 

^d'avoir comploté contre le roi de !■ rancG et d*avuLr contracté avec le 
sultan de.4 amitiés sus[>cctes pour la Chrétir^nlé^. » l.a chronique 
rimée de Philippe Mousket préleiul même qu'il atUra les Tarlares un 
Europe: 

Des Tartares revint noviète 



1. Ménetlrel <Je Sehns, publia pur NiIaUs de WalHy, 1875. p. 193. 
S. Hiilortem de France, l. XX, i». 3i^, '.Ad. 
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Et fut par le muude retrail 
Qup l'Empnntrflit par son Iraîl 
Flédéris, les ot faîl veoir 
Pour crosîicniô ahoantr *. 

Celte accusation n'est, comme l'on sait, qu^une fanlaisie, mail elle 
montre à quel pulnL les esprits cUiieal montés en France coolrc l'bé- 
rîtier des Césars. 

Joiiivillc, qui n'est cependant pas très favorable à Frédéric, dit 
au conlrnirft que cft souverain «nvoja un« leUre au sultan d'Egypl»^ 
pour Irailer de la délivrance de saint Louis- elle n'arriva qu'après 
sa morl, au milieu de la plus atlhiuse anarchie qui se puisse ima- 
giner. 

Les rt'lalioiib des llolienataufeti avec les sultans d'Égjple ne a'ar- 
rèLôrent pas à la mort do l'ecupea'ur Kredéric II, et le siiltau mame- 
louk Bélbars envoya l'auteur de la chronique, dont âonl tirés les 
extraits précédents, à son (ils Manfred : « Jr Tus envoyé, » dit cet 
historien, « en qualité d 'ambassadeur a Manfred par le sultan 
auf^nisle Melik-Oahier-Kohn-cd-Uin-Béiliar^ au mois de Ramadan 
criD (aoi1t 4 2&0^. Je. demeurai pendant un certain temps auprès de 
ce souverain, qui me comttla de manfues J'cslitne, dans une ville do 
la Puuille, qui se Lruuve darjs une grande péninsule voisine de l'I^s- 
pagne, eL qu'on appelle Barletla. Ge prince était un homme d'esprit et 
Tort distingué qui aimait le^ sciences exacles; il savait par ccnur dix 
des livres d'Ëuclidu sur la géomélriu. Nuu loin de la ville oii je rési- 
dais, il > avait une autre ville nommée Lucera dont la population 
était loul entière musulmane et originaire do Sicile. On y observait 
le vendrrdi et les autres foutumcs de l'islamisme; il en était ainsi 
depuis l'fipoque du père de Manfred, l'empereur t'rédérlc. Ce aouve- 
rarn avail fait construire un rulle^e dans celte vllli: pour l'enseigne 
merjL des scicnce& astrologiques-, la plupart de ses courtisane etccuxl 
qui s'occupaieuL du gouvernement do son empire étaient des Musul- 
mans. Un (ïiièait dans .^on camp l'appel à la prière et la prière comme 
dans utt pa^s luu^ulman. Ouand iiiius revînmes île ce pays, nous 
apprîmes que le souverain de Borne la Grande s'était décidé à lui 
faire la guerre aiiiHi que le frérc riti roi de Krance. Kntrc Rome 
et la ville oii nous nous trouvions alors, il > avait cinq jours de 

marcliR i> 

Ë. Blocuet. 

1. Uiuwiau àg ttancei, t. XXII, p. 76. 
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LETTKES DE M. DE BOISGKLIN, 

IBCBKVfioVI l)*AII, 

"A LA COMTESSE DE GRAMONT (1770-17891. 



Vtusembtée des notables de i787. 

C'est pour Irouver de l'argenl sans s'adresser au Parlement {|ue 
Calonne convoque les DOtahlrts, à qui il proposera en même temps 
un plaii ^éuéral de réformes. Les lettres de winvocation parlent le 
29 dôocmhre 47X6, mais, par suite d'une méprise', Boisgelin reçoit 
la sienne en retard. Les dcui lettres qu'il érril à ce propos, coup sur 
coup, moiiLrenl un curieux mélange de surprise cl dlndi-j'naljon. 
Oue penser? Est-co une erreur bien invraisemlilaiite, est-ce une dis- 
^rkfx éclatante et imméritée? 

4 janvier 1787. 

Je sois bien en colère, M»" la comtoseo. On mande M. le premier 
présidcol, M. tc^ procureur général, le maire de Marseille pour celte 
gnmde anemblée, et le courrier apporlo une lettre à ladrcsso de 
M. l'arcbeTéquc d'Arles cl rien pour l'arctiovCque d'Aix. 

Qu'est-ce que rarchcvi^r[ue d* Arle*/ tl n'a poinl. de rapport avec l'sd- 
mipislnition, et cotnmem »c fait-il tfuc ce soil l'archovôtjuo d'Âix, pré* 
eideoL des Étais, et que ce soit moi, dont l'administration est connue, 
qa'ùQ Teutlle exclure? Je ne puîb pas Ie^ crairo sans doute. Mais «aUce 
dans des moments et don alTalrpB d'une aussi grande imporiauce qu'il 
peut mirvenir des erreurs de commi»? Vous en sentez roUel et l'êlou- 
nemenl dans tnute la province. Que puia-je dire et faire? Je dh un 
malentendu, matH voua sentea le ridicule si par hanard..., et en atten- 
dant que tout eoit âclaJrci vous sentez qu'il y a inAme un ridicule à le 
dire. Je ne puia pas non plus prendre mes arrangements pour partir ou 
pour rester. Je suppose uo malentendu, car je no puis pas croire à 
l'airocité d'nne pareille injure; mais, en attendant, il laut que je soEs 

t. Voir Anw historlgut, t. LXWX, ]>. 316. 

2. La Faiellc fut l'objet d'uno luétTise aaslogue (lettre k Wasldngton du 
13 janvier, Oiuvru, II. 190]. 
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égilesimt compro(nisparc«qaeje<liBPi|karceqoe jenedis pas. l'iris 
à kt. (1« CalOQOe M jfl lui dMnaad« d« m'voxojtr ua courrier (>xprè« : 
I- pgar réparer l'appareoce d'oubli; 3*poarpreadreiDesama^eai«aU; 
3« pour (]Qe M. le premur pncident ei M Ifl procureor gêoénl na 
parteot pu nu que moo départ wU bien décidé et bien caoaa, enfin; 
pour coQtremander i'arch«TAi|u« d'Arles si ce n'«ftl pa; lui*. Js «ieoa 
de caaaer avec le procureur général ; il m'a dit que, si j'étais oublié, 
c'Malt la pLaa cruelle injure, qu'on avait les yeux sur moi, qn'oo ma 
croirait dan* la diagrice et que je ne Hivats pas combien (1 en rétutle- 
rait d'aflairea. Vojet h quoi il faut en être réduit par rerreor d'un com- 
mit. £n cas qoc ja fuMe «ratrnent exclus, eoTo^ez-moi un coorricr 
pour me rapprendre et pour saTMr quel parti je dois prendre. On Emsa 
toDle aortâ de coujeetures. Est-^e qu'un ministre Teut m'écarter* Est^a 
qu'on me tait maoTais gre de la défense du clergé*? £it-ca comme 
ami de ceux qu'on veut élâipoer? Il e^t bîra dur d'être compromia 
•prte qoinxe ans de la plus beureuse adoitni$traUoa. Adieu, M"* la 
oMUeme, parlez, bites pûrler H. de Caloone «i rêpoadea-moi bien vite. 

La seconde lettre non datée doit être du même jour ou du leadfr- , 
main : 

Commeul est-il possible, M"< la comtesse, que M. de Caloaoe me 
Utte oompromellre dans ma province après seize années d'une admi- 
Diatralion laborieuse et utile pendant le«qaelles j'ai r«ndo sej-vîce au 
roi et à la province? J'ai tait du bien au public et aux partieuliors. et 
quand on convoque tous les chefs d'admiaistratioo, je sois seol oabliéi 
et c'est rarclie\éque d'Arles, fnas rapport avec l'administratioD, qu'on 
me préfère, et vous me mandez Troidement que vous croyez être sûre 
que je suis nomme, et, si je ne le Buie pas, voilà une injure que ja 
reçois, la ping sensible et la plus injusie. J'ai dâfendu le clergé dans ca 
moment avec quelque éclat; l'opinion publique e«t pour moi, jamaîc 
aucun ministre ne m'a soupçunnii do la plus faible intrigue, et ma 
récompense est d'être oublie dans ma place et dans ma province I Je 
vona envnie uue lettre pour M. de Galonné, que vous voudres bien lui 
remettre par vous ou par M*"* de Cliabaone» en proftrt main. 

Si c'est une exclusion, il est donc vrai qu'un honnête homme qui 
n*a respiré que l'amour du bien peut être bumilié par le gouvernement. 
Vous ferez tout au monde auprès de M. de Galonné pour qu'il me I 
mander; il faut réparer, s'il est possible, la pins mortelle offense qaa j<ij 
paisse jamais éprouver. 

i. L'arebevéquo d'Arles, Dulau, fui, comme BoU^Un, de raSHBlH» des 
notables, 

2. On demanitaïl au clergé, depuis plus d'an t'iicie, toi et bomakase, nveox 
Bt dtaotabrenenls pour ses bien« icmporpls. Boiajielin âvail beaucoup iravailli 
àdéftodre le clergé contre cette preicnlion, de concerl avec les deux a^ats 
Ai dergé en tautian; de 178U l ITsà, cl dont l'un Était ma cousin, l'abbé de 
BoligeUB, l'antre Talleyruul (cf. les Mitnoiret de ce dernier, I, '}&). 



LETTBES IiB V. W BOISCBLIN. ftT 

Voilà un mémoire que vous pouvez remeltro il M- de t'alonoe; U 
p«ut 1c donner au roi dans un iravaLI particulier; il fîsl vraiment impoi- 
sible qu'où se refuse â la juxiico do tues réclama Uous. J'ai fait ce 
mémoire en ialcrrotnpaDl ma lettre ei dans le moment où on ihe dît 
qu'il y eut une aisemblee de aolables sous Louis XIU, dans laquelle 
l'archcvéquc d'Arles fut admis et non l'ûrchevéque d'Aii. Ce pput être 
UD prêleKie, ce ne peut pas être uue rsisoa ; cet arcticviiquc d'Aix pou- 
vait Être brouillé avec la cour dans les temps de troubles, et ;c crois 
avoir des droits par mon travail i(ue ssoit doute il n'avait pas. Au r«-ste, 
je TOUS prie de remettre ce mémoire et cette lettre h M. de Calonne, 
sftDs parler dan» l« pitbiii! et ^ans se plaindre; les plaintes sont subal- 
ternes 01 uulles dauï Ifs atTaires et elles sont au-dessous do moi. Le 
public demandera pourquoi l'on mVxclut, et je ne pense pas qu'on 
puisse approuver l'oubli qu'où Fût dans une province de celui qui en 
dirige l'administration. Je demande du moins à M. de Calonne, s'il ne 
peat pttG me laire admettre dans cette asiîemblée, qu'il Boit aolurise par 
le roi i me faire venir pour me consulter aiir ce qui Inti^reaee la Pro- 
vence et pour se coixuJter avcM: moi »ar les d^uiarches uUIpii dans les 
aiïaires. Je pense qu'il est de toute nécessitô quQ je puisse parler pour 
la province et savoir euxiitte ce qu'on y peut faire, et il doit me diro- 
bor i l'humiliation senMblo qu'on me douce aux ycax de tous ceux 
dont j'ai lonjoufs été respecté. Je voudrais qu'il m'envoyAt un courrier 
exprt's, c'fBt la derni&re ressource qui reste pour uo pas me faire perdre 
cette pnrtie du crédit qni dépend du gouvernf-ment, et voilà ce qu'il ne 
peut pati du moins me rcfui^ttr. tl faut avuuer qu'il y a des chosen dana 
la Yir> auxquelles on ne peut pas s'attendre, ot j'avoue que j'ai pasa6 
vingt-quatre beuree & croire qu'il y avait une méprise d'adresse. U6pon- 
dez-moi, M"" la comtesse, par lo prdmior courrier. Il faut remelire la 
lettre et parler à M. de Calonne, quelque part qu'il soit, eu tuulû 
diligence. 

Boisgclin,qui élnil encore k 6 Janvier dans une cruelle inccrliludo, 
reçoit enfin set leltre de tiominatioti; i) écrit le 7 : 

n y avait ici une vive inquiétude quand on voyait que je n'y étais 
pai! pour veiller aux iotén^lb du pays; on est bien content depuis que 
j'ai reçu ma lettre; mais il est vrai qu'il est étonnant que le courrier 
GOToyé â Ail n'oublie que la lettre de l'arcbevéqued'Aix. Je pare oier- 
tredi ; je serai à Paris de jcndi eo huit. 

L'assemblée indiquée d'abord pour le 29 janvier ne se réuoll que 
le 22 février. Us leUres qui s'y rapportent méritent d'allirer l'atlen- 
- lion; aussi les bisons-nous suivre d'une noie qui essaye d'en déga- 

^B ger quelques concluaioiis. Ea vulci d'abord le lexle : 



lU février 1787.] 
La beiwgne esta bas, M°" la comtesse, voilà ce que je crois. Il est 
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impoesîUe qu'une assemblée admette impOt »ur impAt sans eoutaco-l 
nwDt pour Le peuple, ei voi)i la besogne <^aii6rv. CommeDl \r-ut-ual 
avoir l«e voix de« parlcmenU, <\e» pay» d'I^IUU «t du cl«rg>*? Cela m'a 
paru fiQ Té\e U>1 que }o n'eu avais pas l'idoe. C'psl ud tbaus d'impAt suri 
imp4t comme oq abat de» cartes; il faut être vil pour rieo accepter. 

J'ai dit â M**de Cbabauoes ce que je p«uM. On m'a dit qu'elle «lait 
alTligéc depuis le [Domont où je lui ai parlé. Jk n'ai pas ^v l'auteur 
depuis hier; je le «errai aujourd'hui oo d«mn.in, je n'ai rien de boa i 
lui dire. I.ea mémoinia qu'il uouh a lus hier' sont d'uti poUssoo qui 
écrit superficie llomeot sur àe* cbose« qu'il ne sait pas; il n'y a pas un 
raisouDemeul, pas la moindre combinaison, une ignorance extrême, 
une audace tremblante d'un bourgeois et d'un financier qui g<rat bien 
qu'il o&t m«pri»ê par ceux ijui Pécouteat et qui Dfl veut que de l'argent^i 
des maiimes l&cheit de de^ipoUsme, d'auturilé des iittendanu étenduel 
au dernier degré; la noblesse «baissée, les aiisembléc^s proviocitlei 
réduites à rien, sans pouvoir et i<aas iolâr&t, voilà le triste fn ignomi- 
nieux rèsitlut. Au re»ti>, n'ayex point l'air d'élrc instruite, je vous en 
conjure. M" de Chabannes a peut-(>lre encore des espérances, et ca, 
n'est pas à moi, A Gau»e de cette affaire du cleigé, qui m'intér 
pourtant bien moins que l'afTaire générale', â rêp&ndre l'oppositton. 
Vous sentez bien que je ce puis pas aller suupor, je n'ai pas un moment 
i perdre, mais, au nom de Dieu, n'allez pas dire encore que je travaille 
et qu'il ne me reste pas un momonu 

La luUc itnviiil itharnfie Ptilre Calonne et les notables; on sait' 
qu'elle se lennina parla chute do t^atuuiie; mais les Dotabies, ioimè- 
djatetncnt avani leur victoire, furent très mionacéa. Weber (I, 450) 
pense qu'on ne pouvail les exiler' ; la lettre suivante moulre qu'il en 
fut sèrleu^emâiil question, au muiuâ pour les membres du clergé, et 
il n'; a aucune raison de croire qu'ils étaient seuls visés- Boisgelio 
passe en revue tous les prêtais de l'assemblée : 

Il exilait Narbonno, Toulouse, Reims, oui Reims, Air, Bordeaux, 
Alais, N'evers et Laugrei. Je «uis incertain sur Arles et le Puy. U 



t. SéaBM du '23 r<?vr)<;r. Four Ifn c[i)i'UiiiRnt!> ufllcleli fpnic^Ji-vfirbsui, 
minoiiM, obsemUnnit ilu» notAhU'*], il Tiul ««! re[>orler nui «diLlon* origl- 
nulen de t7S7i le lextn des Archtw partementairea (I, ISî et sulv.) wt 
iDcomplel. 

3. Il «'a^li du remboursetnent d«s dietlcft du clcrg>È (cf. le Mémoire de Calomie 
qui porto ce litr«). 

3. Motty, mieux renseigné, teril i \'îcnnc te 7 avril : i La reine pense qno 
l'assemblÉe «cm disaonu ariiDl son terme ou qu« M. de Calonne quittera M 
ploci^. a Il'aprËi \c* arcliives de WAaaf., r.ltèes par U. A, Wabl dans son Hade 
r«cenl4> «L lr«<) coasdencitiune sur l'astcrablée tics notables (Die /(otabêlnvu^ 
jammiMHç v»n 1787. Fribourg, ib'JS, p, &4, u, 4J, 
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u'exilail poml Rodez, Dluis, Nancy, AIbi, Dol, Paris*. Voilà l'homme 
que. tour ilever revoir lians l,i siiitp pr. k qui vous fionncrei & BOUper. 
Obi combien je »ui» à mou ais? de pouvoir mo laisser »llpr à tout mon 
mépris iKiur lui! Pauvri; tioroiiK^I il n^avaiL que des exils à metlre ea 
balKac<e avec oos coanalseances et aoa raisoiiB. 

Disgracié le 9 avril, Galonné liiL oxité lo 30 : 

Il use «omble, M™* la comtesse, iju'il vsL plus doux pourM. «JeCaluane 
tl'i}Ln! uxilu L'Q Ltirraiuu <\\i'ii Heriiy, ]iurce que La tléreti&c di) vuir Ou 
monde témoignait le intime méconionlement H parce qu'il semblait que 
lo rapproche mon l n'était qu'uu muyou de puuriiuivrQ uuc accuutioa 
int4^atcc. L'61ofgnemcQt prnuv^ U disgrAce et bannit l'idée d'une accu- 
Kation. J'en suin bien ai^e p^ur M™" de Cbabaano»; son aETscttoQ eera 
tranquille et elle do sera poiol tuurmentùe par loiitcs les inquiêtiidcs 
(l'uoe dêrense persouDeUe. Un dit qu'un a simplement voulu faire sea- 
lir que son renvoi était sans retour, et ses amis auraient peut-ôtro 
mieux fait de ne pa« provoquer son éloi^nement par les fausses annoaces 
d'uDe fureur qui n'oittetuii pas. 

Vous savex que j'ai loujinirs écarté les per-ionnalitéA, et je ne ferai 
pas dans sa dtsj^r&ce ce ijuq je a'u pa» voulu soulïrir pendant qu'il était 
en place. Il faut aller au fond des alT&iros, ci c'est ainsi qu'on ne change 

iol de langage. 



1 



Pendant ce lempâ, l'as.'^emblée conlinuaiUon travail. Voici comment 
Boisgelin apprécie le tliscours royal rJu 23 avril, qui annonce les 
remaniements fails aux plans de Calonnc; on verra que, pour lui, 
ces rcmaniemenls sont Importants, décisifs même, puisqu'il croit 
l'assemblée sur le point de se séparer. 

Un long dûcours du roi dicté par toutes nos délib^tloas; le« asscm- 
itl6es proviacialc« accordées avec la diittuction de* ordres et les pou- 
voirs d'administration comme nous les avons demandt's, les ^tat^ do 
finance promis à ranBPinblt'p, -aoe ri-formo dp lô millions, den ci>nipli- 
tnent-t aux arcliev^que» et évi^que!! sur Inur déularatiim il^Kiiitcrnssée 
pour leurs biens, de» témoignages do sa tis faction, des .ipntiments de 
lamière et do la conduite de l'assoniblce et de toutes ses délibérations, 
l'impàt sur les terres et non plus on nature', un impAt demandé comme 
une summe fixe et couDue' el non plu» comme un dixième et un 



I. Toi» ce* prélat» r«|]rMeiit«ieckt nux. notnhh* l'ordre itu clergé, aaul Atbi 

el Ool, qui r«|irêteiit,)ii!nl li> [.«nguvduc f\ lu lln^LngiU!. 

7. L'iuipAt cm iuIiiD! pnipunÀ [>at i'u]mum fui rniflé (lar U)us Im> bure&ui, 
aurioul cummc «iilralDaiit lrii[> ili^ rrai* «I Je tlifTiitulieN iliiii<i \a (lerceplion. he% 
préUI», el ciat.immrnL lUkUitt-lin, »e tliiiliii|;iii- rouit pur liiur ikppoAilidn; U illina 
Mcl«giaslii|ut.- les m-AÎI ^Jilieit iur leo ii>n>iivêaieiiU df. rim|iM tu i)4lur« {cf. 
IWIeyraad. Mtmoirei. I. Wl). 

3. Il* vouliiieot, au lieu ii'iui}iâ'ts de quoliU, un iinpàl de répartilii>Q, ruîEA 
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vingUème, cet impôt diminué «ur W terres i caoM des économies, de 
t'impôl sur le limbre, il'un airangcmeDt qu'oa (ait pour de» cmpruols 
ot de rimptHÎiion sar len privil^m. En général un langage Ilsitear 
pour la nation, qui ne dintinKUff point le* înlérétK du roi de Mux dtl 
peuple. Jamaiit roi d'Angleterre n'a parlé dans de» principi^.< plus popu- 
laine ci dans un lanuagc plue national. Enûo, quelques mot», quelques 
phrases, et la demièrA entre autres*, qui ramblaient failos pour inspi- 
rer de l'intérêt et de l'allendrit^fiemenl. J'ignore quelle sera l'impree* 
aion à la lecture; je tous dis quelle a vraiment été l'impreBsion à \'m- 
semblee^. I/auemblée finit comme je l'avais désirée, prévue, annoncée, 
et il parait que les bruits coalraires avaient été sans foudemem. C'est 
vraiment un gmnd eflei produit par la marche* fp.TmP et raisonnable de 
l'assoaibfée, et jamais te cLerge, qu'on voulait humilier, ne fut élevé 
plus haut qu'il no l'est par la smle influence des connaissances et des 
bonnes intentions. M. de Catoune doit être anéanti par le discours au 
roi : il reniera quelque clioi»! do l'aventure qu'il nous a fait counr; il 
lui restera U honte d'avoir fait de mauvais plans pour un intêr^ du 
moment; Il reste aux uoiabtps la gloire d'en avoir fait ressurtir des 
choses alites qui seront durables. 

Les (lirncuKés, cependanl, ii'élaienL pas cnlièremeiU écartées, l'as* 
semblée ne devail U^rmincrscs séancp^squc Ip. 25 mai, un mois après 
ce discours royal, que Roisgttlin semble regarder comme un discours 
de cl&lure. Une leltre de la fla d'avril fail ailusion à ces difTIcullés : 

La atTaires seront Taites et bien faitee pour le fond; un Fera Bévère 
pour l'économie, on lînira par tirer L'l\tat de la grande crise. I^e déficit 
était encore au delà do l'annonco ; it monte 4 1^4 millioDc'. L'avcntu- 
rier avait promis '2H milIlooK d'économie: il n'a pas laissé une note sur 
le< objets d'économie; il avait dit â Qn ministre : « Il ne faut que les 
annoncer, il ne faut pas les Taire. ■ L'archevêque do Toulouse a mené 
t'alTaire de l'assemblée, mais il n'est pas le maître dans son bureau ai 



pourquoi, dteirant Atre fixés sur les besoins du trésor, ils dcmaadsiejit les 
états Je Knanre cl te <!hiirre exact du déficit. 

1 Vi^y. I« diftcoiirs royal dim» ll^ l'rocét-cerbai de 1787, p. 2G3. Dans là der- 
nière (thrati?, le roi «lit qo'il ne a^pare pas ta gloire de celle de la France et 
qu'il est Iter de pourniT » montrer i l'Univere l'avantage qu'il a de «>min«nder 
A une nation fidAli> tri puiwuote, dont les ressources cemme l'ninAur pour les 
rois BonI Incpuhablea. » 

2. 8tael-llotBl0in, p. bi, dit (pie l'aMemblée, eo écoutaal le discours rojal, 
versa de» \anaaf. Ae ^\k. 

3. Calouae l'avait lliê A 8'l milliano, pour U Un de 17^1. dans son dltcotir» 
du K ft^ricr. I.o '! mars i fapon, Hiitairf. itu yonrierMment françaii, p. K ; 
Wubrr, 1, 161), il le Ilxa a \Vl millionH pour 1787. Les évaluatiAiis des uotablcii 
varièi«o( eutre 120 ot IM), et Urienne prJI pour majeane 110 tnitlichns (discour» 
de clùture du îh mai). 
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daas l'aiBseinhlëe. On aura inaintenAnl □□ aiilrn genre de Hitllcullés ; 
timi viout do ce qu'aucun minietrc ne nuus dirïgo. Une atif^cmblÈo s 
bMmn d'^lrc conduite; il n'y a êu de marche encore que celle que j'ai 
suivie de concert avec l'archevôque de Toulouse et dont il aoas laut 
bien garder le secret; In marche éuiit plus nisée quand l'opposition for- 
iiiait un centre de ralliemeiit. (Jliacuu m croit libre à préseul, et les 
iniai«tre« ne disent mot. C'est encore de la besogne de M. de Galonné 
qu'oa 00U8 donne, et vous sentez coaibicQ elle o»t négligée. Il y s dea 
gens aue» qui veulent rejeter loul ce qui est de lut. Un premier préai- 
dent me disait : « Il ne faut rien accepter de ce qui vient de ce misé- 
rable homme, d Ce ne sont pas là des raisons, mai» ce «uui des eoutî- 
inenU qui i^sistoat plue que de» raisoati. 

Rriennp, nommé le i" mai chef Au conseil rojal des finances, 
expttsa le 9 ses plaus : 

riO mai n87.1 

Nous avons eu hier nne auemblAe^ chez Monslnur. M. l'archc^iéqtie 
de TquIoubo a la ses prupositioaa pour sappléer au déScit; il s'est 
Irouvé daa^' la inâmn pIncR où noiiit avons vu ^4. de Ciiloniie; nous 
KTOUH parlé, diKCUlê de iu4mé ; nous avons fait um^ questituis avec Ift 
même liberté: il répondit avec justesse et siocôrilé; il y avait autant 
de dîRCussion, mais il n'y avait point de di^ipute... Il y aura de la dlvi- 
eiou dans les avis. Ce qu'où propose est uu cliaiigcment dans la Torme 
^'imposition, et il ne faut pas Aire étonnn ipi(< les aviK nf partat^ent 
<juand OQ propose ua cliangement. Ce ne sera pas moi qui ferai des 
difficnltès; il y a longtemps qae je suis bien convaincu de l'avantage 
d'un changement, et ce «ont le» mAmes principea sur lesquels j'ai 
répondu à M. de Calonnci sur «on impAi en nature, mai» luia b monde 
n» peut pas être persuadé dans un moment, et c'est dan* no moment 
qu'il faut qa'o» fe décide. Ce moment sera plus long que je ne l'avais 
penaé : je crois que nous ne pourrons noua séparer, pour le pins tAt, (juc 
ÙQ lundi on huit. 

Un propose nn impôt de 80 millions sur les terres en <]clrutsant les 
vingtièmes, qui sont à 55 millions; c'est ?') millions de plus, mais on 
y comprend les terres du clergé et des privilt-giés. L'augmentation sur 
ceux qui payent les deux vingtièmes n'ira pas i la valeur des trois 
vingtièmes'. 

Ou propose l'impAt du timbre & 15 millions et nue capitation de 
A8 millioDS sur les maiHous^ On remplit ainsi le dàQcil qui resta de 



1. CtUc ftMcmblM rc&tf«inIo w cuinpaMil <le ItrieiinR, île Vîlledeuil (leciin- 
IrAleur KcnéralJ et, jMur rliaquu bureau, >lu jirM'iilngl i^l deux iiierubte*. 

t. Les Irais vi[iRti>èiEie4 âlUieiit .t 70 niilliiiiih; « l'^uj^riientalinQ ftur ceux 
qui (MVuient ki viiiKti^iiï^ avjît ild »e mouler k ce diiffre, l6 dergâ, qui b«uI 
élail «eutpt du vinKli«roo. n'iaurait «u à auppurlcr, d&DS le nouvel tmpAI ler- 
rilorial. quel toilliona sur 8U, Mit 3 *,'.. 

3. On HÎl que c«llv cjpitalion sur lo» indigou», dont le projet ^Uburé par 
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50 millions. Si vous es avez la curioulA, jo vous ferai le décompte. Le 

déhcit était Â 1 10 milliuQfi. 

Od fait tte« «nn|iranU pour àOniilUOQS 

Le roi fait des reiraDctiomeDU de 40 

Oo augmente les terres rie 35 

(la iiK^t t'imp6L du timbre de 15 

Et la cnpiuiiton sur les maisone de 10 

Total . . . I40mlllioo£ 
On se souviendra longtemps du pusoge de M. Calotuie dons le 
miuisttvni. 

Note sur foMsaoèUe des m/ables de i7f¥7. 

Les lellrcs de Uoisgelin, sur l'assemlitéc des notables, atlireiil l'al- 
leulioQ sur quelques [loiola Imporlaals ; un surlouL, que les hislorieos 
paraissent aroir trop négligé. 

On (explique ordinairement m qui i'fM passé dans l^asscmbléc de 
la manière sutvatiLo : il y aurait eu d'abnrd une hostilité géoéirale 
coniro lïalonno qu'on crojnil frivole, dopenaier, réformateur de 
parade et par besoin d'argent; hosUtilé LouLo personnelle, dil-on, 
puisque ha iiutaliles oui aectïplé les ptans de Ualontie repris daos 
leurs scandes lignes par llriuuiie, qui avait la cunfiaiice de l'assem- 
blée. Ëa second lieu, les notables, en dèclaraut renoncer à leurs pri* 
vilègcs pécuniairos, -luraiwnl jonè pour le youvernemenl et le public 
la comédie du deaitjléressiimtrnL, en réiililé, leur jeu caché, leurs 
intrigues n'auraient eu d'autre but que d'écliapper à l'impûl Lerrito> 
rial auquel Calonne voûtait les a&sujettir, 

Les lettres de Boi&gclin, rapprochée» des documents officiels, vont 
nous montrer que cette thèse e^l incomplète et même en partie fausse. 

L''hoslill[é dm noLablos, conire Calonne, est un fait sur lequel tous 
les conteriiporains sont d'accord cL qu'il serait puéril de nier, mais 
qu'il s'agit d'expliquer. Sans doute id, comme dans tout ce qui se 
passe â la cour, il faut tenir compte des considéra lio us pursooQelles, 
dcâ ambitions el des inlnirues. Les partisans de ^cckiT, à l'occasion 
de sa polémique personnelle avec lîalonno, s'agitaient en sa faveur; 
la r^inc donnait bon espoir à Ilrienne, poussé par (e haut clergé; 
mais il faut chercher dos raisons moins particulières. Il y a contre 
l'-ilonnu de sérieux griefs dont Boiagelin se Ml l'écho; il ne feit pas 
d'ecoiiotuies et n'a pas rinleuliuii d'en faire, il propose des impùls 
nouveaux s;ms dire au Juste de combien d'argent il a besoin, ce qui 



Urionn» resU oublié dan» le* carLoo* du contrôle général, eal rorlEloe de itotre 
conliibutiaEi tnubJliÈre âUibUe |iar \& CoDAtlIUBiiie. 



TETTSEK DE U. PK fiOlSGELlM. 



73 



N 



fera que conLinuor ce rô^ime d'arbitraire danL il se plainL; il pro* 
pose un impfit en nature inapplicatile. Tous ces points aont encore 
secondaires. La raison de l'Iioslililê générale contre Jalonne est plus 
âim^ile ut moins rueexjuine qu'ut) ne ledit ordinairumenl ; avant tuut, 
l€S notables ont Riil lomher Calonne parce que dans leur pensée !^es 
plans étaient cunlraircit à riiilérêt public, el il» ont adopté ceux de 
Brienoe parce que Brienne avait fait subir aux projets de Oloiine 
|des modifications qu'à première vue nous trouvons légères, mais qui 
avaient en rmlilê leur importance, et aux yeux des notables une 
Liu[)orLance capitale. 
I Ce que les notables reprochaient à Calonne, ce n'est pas de 

I vouloir leur enlever leurs privilèges pécuniaires; ils ont aeccplé 
Timpol foncier de Hriennc, qui les dctruisail ogaloment. En (hit, 
Il n'y a aucune raison de rtîgarder leurs déclarations de désln- 
Ifèresseoienl comme mensongères * ; après la dilTu&ion des idées 
BH philosophes et des économistes, en présence de ce déUciL 
qu'ils trouvaient de jour en jour plus considérable, ils auraient 
eu Lien raauvai:ie grâce à dérendre avec obstination des privilèges 
moins considérables qu'on ne croil^ el qui accumulaient lani de 
haines sur leur lèle. Les alxindontier, c'était moins générosité que 
prudence, en tout cas, générosité bien entendue, cl si parmi le.s pri- 
vilégiés quelques-uns reculaient devant le sacriflce, la plupart y 
voyaient au moins une nécessité politique*. Pour qui Lient eompte 
^^de cet état d'esprit, les déeiaratiDns réitérées des notables en I7S7 et 
^pi7!<f<, celle deâ pairs du royaume (décembre nss], les cahiers de la 
noblesse el du clergé pour les États généraux, et la nuit du A août, 
au lieu d'ap|>ai-aitre comme une série de comédies suivies d'un élan 
subit d'enthousiasme, ne sont que les étapes d'un mouvement continu 

tt parfaitement explicable. 
Les notables étaient donc sincères dans leurs déclarations de désin- 
1. M. Staunn {Finances île ianden régime et de la Mmlviion, I, y. 117) et 
I. Walt], i|ui ont ierté ito |>rèii c«Ue qnetUoa {op. cit., \>. 10), tonclucat doas 
'i. H. Wahl fdil Jaslemttnt n>iDart|uer (apjiendi(!« IV) f\m \tt iupiU direct» 6ur 
.|iii i-orlonl Ips pririk'RCfi dc rcprésetiteiit, à la veille <Ie la Riivuliitioti. qu(?2/5 
environ lie In toUliie <k's liii]iAU; (|un [ai uoblet |>uyiiiuiit (irrûjjuliùrciiieat H est 
vni) le» vJDEli{>mcs et U ca|iiullou, — i)iie l<^ <'.Irr,j« iloiiimil A f^u prèii en 
don gniiiil la inoillâ dc «e qu'il auriit dii pAjer de cr.« deux c-liçfs. el que 
INior ioN biens afTermés di» nobles et du rlergé, — c'e»l-A-Uire U Krande maj» 
riC^ àv% terres, — la litille pa^âe par U fermier rclombull sur le propriétaire. 
3. Sauf verrons Boîttfotin en nurs ITSO faire tnug tei> efforts pour amener Ea 
irbleiKc tiv Provence i Mcrilier des privllt;;es qu'elle devra perdre aux ËUU 
néniDi. 
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téressemenl; si t'oo a cru le contraire, c'esL qu'on a négligé une dis* 
lîncUon eaaentielle, 1res claire alors el que nous avons aujourd'hui 
plus de peine à f^irc, parce (jue la névolulion, en dêLrtiisanl é^le- 
ment ce que ]e?, privilégiés sacrifiaiciil et ce qu'ils Unaîenl à garder, 
a jeté sur celle question une certaine conl\ision. Ce que les privilé- 
giés tenaient à garder, ce n'êlaicnl pas leurs exemptions pécuniaires, 
mai» leur influi^nce politique cl administrative, ol ceci nous amène à 
ce qui, selon nnus, doit être considéré uomnie une des principales 
raisons, la raison mDJeure peut-ËLre, de Topposition des uolablea aux 
plans de Galonné; il s'agit de la question des assemblées provinciales- 

On sail Fimporlance de celle créalion souhaitée par Turgot, par- 
liellement réalisée par Necker, et que Caloniio voulait étendre â iDute 
la France. Ces assemblées, qui devaient réparlir les nouveaux imp&ts, 
réformer la Isabelle ei diriger chacune dans sa province les allhires 
locales, travaux (oublies, assisUtacc, etc., étaient • liées à tout le sjs- 
tèmo de M. de Calonne'. » Or, ces assemblées, telles que les oodco- 
Tull félonne, avaient aux yeux des notables deux graves déFauLs : 

V Caloune nu spèciliaiL pas iieLlumenl leurs pouvoirs eu matière 
de reparution d'impôts et de travaux publics, el facilitait aux ioten- 
danU une constante intcrvenlion dans les délil:)craLions et la gestion 
flnanrJère. 

2" Selon lui, les présidents de ces assemblées devaient être choisis 
par leurs collègues dans un quelconque des trois ordres; ils reBlaienL 
on pLice Iroi^ ans el ne pouvaient être réélus qu'une fois. Entre tes 
Beseions d'une assembléie, un bureau intermédiaire, composé de six 
membres, choisis sans distinction d'ordre, devait expédier les 
afKiireâ, et son prèsidenl ne pouvait être le même que celui de l'as- 
semblée. 

C'est sur ces deux points que portent les critiques des bureaux, 
Élites dès les premiers jours de l'assemblée'. Sur le premier, ils 
demandcnl des éclaircissements proprrs à limiter l'intervention des 
intendants; ils insistent davantage sur le second; ils accordent bien 
pour les assemblées le doublement du tiers el le vote par léte, cnais 
refusent do &o voir confondus avec lo tiers et revendiquent pour les 
deux premiers ordres, dans les assemblées comme dans Icâ comilés 
inlerniédiairt!S, la préséance et la présidence, non pas seulement 
comme droils lionorinques el parce quu celte confusion des ordres, 

1. Histoire rlu coûter lumenl /rftnjflis, par l'abba PHpon (1787), !>■ ^^ 

2, Stai'J-MuUlFÎn vi|)rini<; bien l'jdrc de% nittnble<i quanti il brrit le 1** tnart 
{p. 4t) : < L'adminislralinii iirotinciili! u pa&f>e dan» les bureaux avec dfis 
«bftagenicDU uns 1ce((uo1s ccl oLutiliBscinEUl ilevicndratt illusoire pour les pro- 
flnee». ■ 
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« renversemeot de loutc police, * leur semble conlrairc à la consti- 
tution du royaume, mai.s ils sont persuadas que cette influence pré- 
pondérante des deui premiers ordres dans les assotnbléi'S est iiiiiîs- 
[wnsahle a t'cfllcncilô, ;~i la vie; mêmi> dp. cetle, nouvelle institution r]ui 
peut régcnt^rer la Francn. Voilà le sentimenl de» notatiles que nous 
n'avons pas à critiquf.T, mats setilcmenl à exposer. Le bureau do 

onsieur le dulhiit avec une jurande précision. Us assomhli^es telles 

e les propose Cainnne seront « inutiles par ce que, privées de 
'appui, de la considérât! un et du crédit des deux premiers ordres, 
«lies oe pourront se déreiidre contre toutes préleutions, prépoodé- 
raoces ou autorité quelconques qui voudraient empiéter sur leurs 
droits-, dangereuses en ce que, n'élani pas éclairées par les membres 
des deux premiers ordres qui, par leur naissance, leurs lumières et 

r éducation, sont en état de les diriger et d'y maintenir le bon 
'ordre, elles pourraient s'écarter des régies et des devoirs qui leur 
senùenl prcecrlts et par là tendre à la démocratie, a .Vinsi, les pri- 
vilégiés considèrent qu'eux sfiuls pourront diriger les assemblées 
proviocialee, les garantir contre les mouvements du tiers turbulent 
e( ignorant et les abus de pouvoir du gouveniemeiil représenté par 
ses intendants. Selon la vieille tradition aristocratique, placés entre 
le roi et son peuple, ils veulent contenir 4es deux tyrannies, celle 
d'en haut et celle d'en bas; s'ils renoncent à leurs privilèges pccu- 
re», c'est à condition de conserver leur place élevée dans l'fitat, 

distinction des ordres, et d'augmenter à la faveur des nouvelles 
asâeniblêes leur induence politique et leur r&lo dans Padmini^lratlon * . 

Los leltres de Buisgulin viennent à l'appui des documents officiels; 

a vu sa colère contre l'iabnne dès le 24 février, le surJendemain 
de Touvcrlure de l'assenit^lée'-, mais il ne s'agit pas d'un» inimitié 




1. Là ditlinetion, iltHiont-n'iaR, ^taîl ctaire pour le& conlemporalnt : l'aboli'- 
lioD dM pritil^gis pénuniaînrft nVnIraîni? pm n^c«»sairpmenl ceUe des corps 
(clergé, paji d'ÉlaU^ cl iIp li^iir mlministratioa oiilnnoTiK! (cr. 'A'eber. I. 1^, cl 
pApun, p. 1^, n. !). l^ n\nnK «les noUljles sur le reoilraurspinent des dettes 
(lu cl^rji^ proc^df! du mAniD [irincipi;; ils apiirnrirent en lliéorie, tnsis |ioiir 
r;ip pli» lion détirtfnl que le roî ronstillc U procbaiae asscnibléc du clfir^é, 
organe aularisr dr c- corp». Cf. ausni les observation» du 3* bureau (celui de 
Boi«geliu) Mir l'impAt en iiAlure el le discours de cUUuni de Unuime (T^océf- 
bal, p. îyï): « L« r«i wit qu'une égale i:o9ilrtt>utiuii ne suppose pas la con- 

ian de* ranjçi el do i-»ii dit ions. • 

'I. Le ton violent de Bulftiti'lin, dn l'oiiverlnri' de l'«!>srmblr<\ ni* «Vipli<|(if) 

s srulenirnt pir rimpreioloii ^u« vii-til dv lui fiilrv U leclurc du» UMnoirv* 
de C*loane; on uil <|uif l'at^Kiiitilée, c<>ti*ot|uè« pour te '2^ janvier, ne M'ouvrit 
i)ue le Tîtttrier: peiHlanl i-e Uiitpi, ii^» noUblet, qui aviiienl vrnt dm [inijel* 
de CaloDuc, pureal pcêpucr t«ur atliiqun:. Ce iléUi de trui» HULOiJiei fut 
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persODMlle : Boisgelio étftil &a bons tennes avec Caloone et son 
«Die H" de Ghabannes; il anUl romplé sar eax pour la grande 
vuDÙoerie et la convocalioQ aux notables, et tnètne, en admeUanl 
qu'il ail su mauvais gré à Calonne d'un échec et d'une méprise 
ptsatgère (où celui-ci pouvait n'être pour rien), it sait se placer 
as-dessus des questions pcrsonnellea, il le din à la comtesse lors de 
Il diule de Galonné et ne montrera de vériUble ressentiment que 
quand il se croira menacé d'exil. Ou«l« i^nt donc ses griers contre 
Calonne dans la lettre du 24 révrier? Il nomme en passant lafikiri 
du clergé; elle l'inléresse moins que l'aOaire générait», et qu'est-ce 
qui l'émeut le plus dans l'afTaire générale? Ce n'est pas l'ahatis 
d^impôt sur impôt : ces mêmes impôts venant de [trienne, il les 
acceptera, comme tous les notables. Go qui le touche le plus, lui qui 
mène les aflaires dt* Provence, et avec lui tout le haut clergé, Ip-S 
< prélats atlminiilrateurs » (notamment Brienne et Ulllon qui dirigent 
les états de Languedoc), ceux qui le sont et ceux qui peuvent le 
dcrcnir, el les nobles rpii ont le mime r.ele et les mêmes ambitions. 
c'est de voir que les deux premiers ordres n'auront pas dans les 
assemblées le rôle et llnlluetice qui leur conviennent* . Voilà pourquoi 
U dénonce > les maximes lâches de despotisme, d'autorilÂ de» inten- 
dants étendue au dernier Jcgré, la noblesse abaissée, les assemblées 
provinciales réduites à rien, sans pouvoir el san^ intérêt. > A iiartir 
de ce moment, Calonne est un poli:>son et un ignorant, el sa chute, 
dès les premiers jours (ic l'assemblée, est préparée par les notules et 
surtout par le haut cierge, qui déploie « une activité vigilante pour 
conserver ses droits et son influence dans les affiûres'. • C'est ce 
qu indiquent bien des expressions, comme ■ la besogne est à bas... 
M"* de Cbabaoues a peut-être encore des espérances, » el ce travail 
acharné et secret qu'annonce la fiu de la lettre. 

Formée pour renverser talonne, la coalition, comme il arrive tnu- 
jours, silôi te but atteint, se dis^rtul. Ia^ 23 avril, le roi fait des coo< 
cessions.au premier rang desquelles Boisgeliasigoale a les assemblées 
provinciales accordées avec la distinction des ordres et les pnuv<rfrs 
d'administration comme nous les avons demandées, b Ces concessions 



(Papan, p. 3} ■ la première uok des opposltioiu qall éproun et II source d« 
loua ka n«» qui ont tialTl. • 

1. Cf. Tsllerntofl, Uemofres, I, 30: « La AtmiUon des assMnblrâs proTÏD- 
dales pDUTaU appeler lnUntlloii publkiiiir tur Ih penannfï rbniûu peur les 
prAilder, * ri l*4pon. \i. fi? : * On ilÎMil qu», parmi 1rs m«mlires, il j en «rail 
(joi M mémgHivnt I (>cc.»ion Or se J<Min«r A «ni-m^mes oii ât donner A leur 
oorpt dans te« admînitlnUuai uoe iofluence qui augmenlerail leur crédit, i 

2. Papou, p. ^e. 
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{quelques-uns disent rétractai ion i>) ne sutTlsenl [rasÂ toul le monde; 
Boiagelin n'indique pasJjlvn sur quoi purLeiU les dîââeiisions', mais, 
ce qui est certain, c'est qu'il gc forme deux partis dans rassemblée. 
Les uns, conteutâ des couces^ions annoncées, ne songeât qu'à tra- 
vailler avec Brienne aux projeta de Calouoe remaniés pour « en fiUre 
rcs-sorlir des choses utiles qui seront durables: » il s'agit de a tra- 
vailler le roi en rconotnics r/immo nn travai!l<' !« peuple en finances', ■ 
de lixer ie cliifTru du déficit, leiuonUuiL des nouveaux imp/ilsetde 
l'emprunt, etc..., en somme, ce que Buisgeliii détaille dans lu lettre 
du 10 mai. Les autres font une opposition .systémaliiiue, et, comme 
ce premier président dont parle Uoisjfclîn, veulenldc parti pris reje- 
ter toul ce qui vient de Caloune, « ce miserahle homme, » eL Boisge- 
lin trouve que ce ne sont pa^ là des raisons. Il dit aussi que le bureau 
du prince de Conti, le plus hostile à PialoDue, u'u pas le sens com- 
mun, rcgrcue que Rrienne ne soit maître ni dans son bureau ni dans 
rassemblée. Tout ceci indique des divisions cl de-s dirficultcs, dont 
an vint â bout, puisque les plans de Bricnne finirent par être adop- 
tés. Sur la marche de cette seconde piirLic de l'assembléi^ Ikiisj^clin 
D^esl pas aussi précis qu'on le désireraîL; mais il a attiré notre attcn- 
tjuu sur la question des assemblées provinciales dont les documents 
ofDciels et les contemporain. >> bien informés nioittreiil toute l'inipur- 
lance : l'échec de Galonné'' ne vient pas do ce qu'il détruisait des 
privitèii^s pécuniaires que les noLiIjIes sacrlltaient volontiers, mais 
de ce que ses plans excluaient la distinction des ordres et le r&Ie 
prépondérant de la noblesse et du clergé dans les assemblées pro- 
vinciales. 

A. CàNS. 
(Stra eontimié.) 

I. PmlMhlcin«nt «or le» proj«U ■pconditÎTe» («doactHtnieîit île In giiWII«, 
Nipprf M>iOD ilf c«rliiin':« liit«>«, réforne du rliinaiil* il dM ronPtii) <el au**! «ur 
1<) $ur*«illance penrianpnte en ipalk-ro Je liiMncrs que les notable» voulaieDl 
tnposer au roi fpublicaltoD anoLdle <It>» buitg«its ontrAlù» par un coniiU de 
lîDaiices ÎDiJêpeiidiiut de l'admiui^tnition]. H. Waht, p. 09, iasi»l«f av«c nUsoo, 
lur ce point. 

3. Expression il« BoisKeliQ dans un fragment que nous n'avons pas diè. 

3. Nous ne pr4t«odan* pa« aîcr le« autres causes, uiais seulement mellre 
ulte-ci ut premier pUn. 
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UN ÉPISODE 

DB LA 

VIE DE BERNAKDIN DE SAINT-PIERRE. 
Skh DilHiRciiis roDi EifnBK Dins L'umis otr Gund Fi^juc. 



Documents inédits. 



K\\Tié »v« {wrvgrinalions et ses aventures en Russie et en Pologne 
ri h In stiitn il» In rupluro de ses relations avec la princesse Hane 
Mlw)lrli, Bontarvlin de Saiut-Pierre se rendit en Saxe; il arriva à 
llrw(l(i lo IS avril ntiS. Olte capitale portait encore les traces da 
iHMDlwnlonipiU qu'elle avait subi quelques années auparavant*, fi y 
tM nrrufUli av(>c tiiouveillauce par un de ses compatriotes, M. îb 
hollt^Knlo. wiiuiHtntlaiil de la ville neuve. Présenté à la bmille 
r\>,\al<>t il n>nùl St^ lotlrvs de recommandation. En attendant une 
r^l^u)M> A w^s itNiMiKk^, il s'amusa < autant qu*il est possible de le 
fitirv iIaus un («ay» où ou ne $'occu|^^ que d'économie*. » Cest ainsi 
qu'il <Ni( a>w uuo <\Htrti$auo une aventure galante, que son panégy- 
riitli»» Ainw Martin, s'wii plu à r*N>nier avec force détails et quTI a 
IWHit-'^lre \)U<>lque {VU amplitiw. Il wt le re«rrt de ne pouvoir être 
aitiuif ,i\w l«> ^t1<> qu'il vW^irait dui$ rannèe saxonne; il auriboa 

\X\Aut )Vi» trvmvv À Pr^f^k .\ ^.kt:^ftLre son ambitioa, alors fort 
):t4tt<.V. il ivï^^ut sii» jv rra>.lT^ tn Prusse et Je s^^iieiler son admis- 
ï*>tt «\w a-.i )3rx,V sujycîrtir diiss riraie« du Grud Frédéric D 
«mx-A « l^(«{ut À U r:;^ sV juU..<i vxi aj coeraaencnMot d'aoïU: il ht 
«NM iwr >l IV^S.\;SKr.*. %\>f.#rt.rfr iji r.x ec raàsanir de h fera» 
.Vv jiKm>^ qu; s'<v<^* if >^ . > ^.'Cj^ni «c reatconideai*. Bemajrffin 

«^4* Af .',it>Mf M>vtt«iik(r M iv«i|rt ttD^n- MUkM» fC sHHa» lartiafiint 

«. r*t4«M-K'>l(t njMitiK n^iMif Ut. 'Uit nnACrtC 9^ HÎM 1 M m» C«l «■ •«•• 

«v>>>: iv .v't'ji/ iM'iu l'itf <<•'■• iw«nf n iwot ■ "bmtai et MB cdtfen 
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Iressa an roi une requête pour entrer dans son arinén avec le grade 
de major, auquel il prêlendail avoir druil par son lilre de capilaino- 
in^nieur au service de la Ruâsie. La réponse à sa demande se fai- 
sant attendre, il écrivit à un persoaoagc de la cour de PoLadam pour 
être renseigne sur sa démarche. Nous reproduisons intéf/ralemeni et 
littéralement ci-do3SOU3, d'après l'original en notre possession, la 
^^eltre qui lui fui adressée en réponse à la sienne : 



Suscriflion : 



A Monsieur, 
MoQsIear de Saint*Pierre, capitaine aa serriee de B. M. l'impéra- 

Kce de Kuiùe^ à iJerlin. 
Monsieur, 
Od m'a bien remis la lettre dont vous m'avn honora, en daic du 9 du 
»<urant, en réponse de laquelle je ne manquo pas de vous dim naïu- 
. r«llement, Monsieur, qu'en cas que vous êouliailez encore d'oulrer dons 
1 notre service, il ne toub reitti) d'autre parti à prendrB que d'attendre lo 
' retour de Sa Majesté, et de vous présenter alors à ton adjudant gèué* 
rai, le colonel d'Anbalt', qui seul est chargé du HoE de l'iulurmi^r des 
' prétentions des étrangers qui vîcnni^ac chercher sfvrvii:» ici. V'6»\. à 
I prient h. vous, Monsieur, de juger bl l'état de vos aiTaires vous permet 
I de vous arrêter encore tlxiis ce pays jusi|u'8u retour de 8a Majesté; 
malt, comme j'ai déjà eu l'honneur de voua le dire, c'est l'unique moyen 
de savoir m on veut accepter vos services et voue duitn^r de l'emploi \ 
car pour ce qui regarde votro lettre au Koi, outre que youk pouvez nucora 
recevoir réponse, le contraire ne décideratt de rien, pui.>tqn'iJ t<Q peut 
I que le Roi, étant par le vgyape et d'autres affaires trop occupé, a remis 
jusqu'à son retour de s'informer plus particulièrement do vous et de 
vous faire «avoir en conséquence ses intanlions. An reste. Monsieur, 
jo BUIS bien mortifié d'avoir man([ué l'honneur de vous voir ici, car, 
qaoiqne je n'aunii* rieu pu contribuer pour la réussite d« \of desseins, 
jo m'aurais fait un plaisir de vous servir en toutcequi aurait dépendu 
de moi. Je vous suppli» dVn être persuadé, de même que de la haute 
considération avec laquelle j'ai l'honneur d'être, Monsieur, votre très 
\ humble et très obéissant serviteur. 

L SALniBRM. 

^K À Potsdam, ce 12 d'août 1765. 



Frédéric m offrir à Bernardin une place de capitaine dti génie et 



]. L^opold- Frédéric François, pHnc« d'Anbalt, fil «et prsniiéres armn sous 
Frédéric II pendant lu Kuern.' de Sept ans. Il uaiittB au siège do Prague et i la 
bolâitk de Kollin. 
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uoe pension '. Déçu dans son ambilion, il refkisa le tout. Après un 
séjour de quelques mois à Berlin, il se décida â revenir en France. 11 
était de retour <i Paris au comm'^Dcenient de décembre. Noue appre- 
nons par une leUre de Bernardin à licnnin, daléc de SalDl-RomaJo, 
près le Havre, que, huit jours après son arrivée, il recevail la nou- 
vellR de la mort de son père, ce qui l'obligea h revenir dans sa 
fiimîllc. 

I.e père de Bernardin de Saint-lierre est décédé au Havre le 
40 décembre (763, ainsi que le constate l'iuite do décès ci-après, 
copié sur les replâtres de la paroisse de .\otrc-Uame : 

Année 176&. Le mercredi, onze do d<!cembro. lo sieur Nicolas de 
Baiut-Pierre, directeur des carrosses et oiessageriee de cette tUle, 
fils (In feu Charles el de feue Praa(;oi>e Berrier, ftes père et mère, natif 
de Vitraysous-l'Aigle, &gé d'envirOD soixaute-qualorze ans, époux en 
■eooodes Doecs de CathnrïnP-t.ouise Charbost, muni des Bacrcmcute de 
pAolteoce et d'estréoif -onction, <téc^« d'bier, a été tohumé su cime- 
tière de la Croix, par uous prestro, docteur on t-héologio do U maiMQ 
et sodété de Sort>onne et cuic de cette ville, en présenco du sieur Jean- 
Victor La VoUêe et me&sirc Jeaa-Tbomiis ilo Manssac, et ont signé. 

OE Mabisac, La Voll^k, 

Madisii, enté. 

La seconde f^mmc de Nicolas de Saint-Pierre s'esl remariée au 
Havre, le 27 juin (770, avec Niellas Le tjouslurlcr, éeuycr, sieur de 
la MoUe- Preneuse, demeurant à Dordeaux-en-Caux ; elle avait alors 
quaraate'Deuf ans et sou second mari soiiante-quatorze ans. 

Lieutenant-colonel A. LitGEHAni. 

I. Aim^Hnrtin p«rlc <I'lid« pen»lon ss^et considérable l roati B«niardls, dsH 
U noUre tle sa vlr, érrile ptir lui-mfiDC en \siyi, dit : « l^ IrAUnneot qoe ts 
rai di! t*ru!)U roulait me faire comtnc! ingénienr ne in'annilpu donné dei|Mi 
TlTre. I 
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NÉCROLOGIE. — RENfi DE MAULDE. 



Ia mort do notrp coltaborateiir M. R. ni; MioLnE-Lt CLiVifeiiit u 
"douloureusement surprix sfis confrcms et nniis qui nrhnîraicnl ^oii 
inraligalile uL (uujours jeutiu acUviU';. Il laisse une œuvre ronsidtV- 
raljkj mais mallujureusemeul fragmAutaire et ioaclievùu. Né eu 
1848, il avail déimlc dans la carwre de rérudilion en 1S08 par dcà 
Notes sur le prieuré tle Fhiin, puis en 1871 par la publicaUon de 
sa thèse de l'Ëcole des chartes;, Étude lur la eondiiion. forêstSrre de 
COrUanais au moijen àijp, qui avait éïc l'olijct d'assez vives cri- 
Uquea. La politique eU'adminislralion l'avaienl en (.173 enlevé pour 
quelque tetnpsà l'hiâtoin^^. Il y était revenu avec joie en 1878. C'est 
encore lo mojcn àgo qui continua tout d\ibord à l'attirer ilc prcfê- 
rence. cl il fit paraître en 1S78 utio étude sur les Hommes Uhrp.s au 
XII' et au Xlli' sièeU dans l'Orléanais, cl en 1879 les Coutumes et 
rt^fernents de la république d'Avignon, recueil très précieux précûdé 
d^unc introduction cotisidérahle quf inérita [es phis grands éli>KC.s 
par la riclies^e des documenls qu'il lournissaJt el ln^ plus vives cri- 
tiques par la m'uligcnce avec laiiuelle iU élaienl édités el |>ar les 
iucxacliludes qui déparaient l'inlroducliun. M. de Mauldc devait 
revenir encore à l'hisloirc d'Avignon en Ihko par une bonne publi- 
cation de documents sur Us Juifs âam les État* fraiitms du Saint- 
Siège précèdes d'une introducUon sur la Juifs du Cnmlai. Mais U 
s'était déjà, depuis quelque:! années, tourné d'une rnanfère toute 
spéciale vers rttistoirc de la diplomatie, des mœurs et des idêcâ au 
XV* et au XTi' siècle. En 1883, son volume sur Jeanne de France, 
duchesse de fterry, la jiremiérc reinoio de Louis XII, livre piquant el 
solide à la fois, l'avait Tait connaître ou delior:^ du cercle dcë érudiU, 
8 qui il rendait quelque Icmps après, en 1886, un sigitalé service ca 
publiant dans les Documenls inédits trois Procédures politiques sous 
Louis Xlly dont la plus inleressaute est celle du procès de lésc- 
majeslé inteuLc au maréchal de Gic. C'csL avec sa collaboration que 
Hsv. tlinOB. LXX.V. 1" paso. ti 
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Tabbé Bossard faisait paraitro, la niémeannée, un volume sur GUUt 
de ItaU, qui fôt loin malticurpiiâeinonL de satisfaire aux exigences 
de b critique. En 1890, il commeoçalt une œuvre à laquelle II esl 
regrellablo qu'il [l'ail pas dos lors con^cré toutes ses forces : l'His- 
toire de Lguis XII. Il publiait des l'abord, simullaiiéineni, un 
tableau de l'état de la société en Tniiice ïous Louis XU sous le 
litre assez inexact : Us Origine* de la ftéroiittion française- au com- 
mcnermmi du XVI' siècU, cl le premier volume d'une Histoire tU 
Louis Xfl, dont trois «eulemcjit deraiejit paraître, comprenant la 
biographie du dite d'Orléans jusqu'à son avèueinent au trône. Il ; a 
beaucoup à dire sur ta composiUuri de cet ouvrage. M. de Maulde û'a 
pas aurflsamnient vèrifln ses nialéri:iux et ne les a pas ord<mné» ni 
relié* avec assei d'art. Mais le travail de rcdiercbes est considérable, 
el l'on doit savoir un grû inliai au laburisux cbercbeurqui a apporté 
tant de faits nouveaux à l'histoire. Il abandoitna en 4843 son 
Louis XII pour aborder UD sujet tout nouveau dont il avait recueilli, 
clieniin faisant, les élémcnls tout en otndianl Louis YII, la DipUt- 
matie au tempt de Mnchiavtl, doni les trois volumes ^loiil un très 
riche répertoire de Ciits et de textes sur un sujet a peu près inex- 
ploré avant lui. Anne de Urelagne, quei M. de Maulde avait rencou- 
Ircc plusieurs fuis devant lui, l'amena â Louise de Savoie, qui fut sa 
rivale. Do là un volume sur Louise de Garnie et François /", écrit 
avec verve el èrudilion, qui nous offre un vérilable tableau do Ifl 
Renaissance eu France pondant les quinze preniiores aunéee du 
XVI* siècle. Il complétait ce tableau en iii9H par un volume un peu 
confus, parfois gâté par une rhétorique d'un ^oitt douteux, mais 
plein do choses, sur les Femmes de la Renaissance. Un mi^nie tempe 
il publiait, pour la Société do l'histoire de France, la Chronique de 
Jean d'Anton, document capital pour l'histoire de Louis \1I. L'an- 
née suivatilc, il meuntail, dans un amusant |)elit volume, les oxtraor- 
dinaires aventures d'une moilisle du xvir' siècle. M'"' Petit, sous 
le litre ; les Mille et une nuits d'une ambassadrice de Louis XIV. 
C'est, on le voit, une œuvre considérable que celle de M, de Maulde, 
ut si la hàlc qu'il apporlait à mettre au jour les résulLiis de ses 
n^licrches l'a empêché de donner à ses ouvrages toute la maturité 
et la perfection désirables, on lut doit une vérilable reconnais- 
sanee pour un si fructueux labeur. D'ailleurs, ses livn» ne 
reprèsenlenl qu'une partie de l'activité de M. de Maulde. II avait 
fbndé en 1886 une Société d'hiiloire dipivmatigue donl il fui le 
secrétaire sous la présidence ilu duc de itrutilie, et qui fut rapide- 
raeut prospère. La /f^'-wo d'histoire diphmaiique qu'elle publie a 
acquis un exceUeul renom. U. de JJaulde voulut joindre à cette 
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Société des congrès périodiques. Gomme son Ulont d'organisateur 
n'égalait pas son zèle, le premier congré-s tonu à la Haye en ^8il8 ne 
répondit pas aux espt'Tances (ju'il avaii fait naître. Mais le Congrès 
d'histoire comparéu, qui en fui la suilc cl qui se tint à Paris aa 
<»00, a élc très inlcre5*int et vivant, comme on peut s'en convaincre 
en parcournni \es Annales internat ioaales d'histoire (librairie Golin), 
qui conliennent les principales comumiticaLioiis faites au conj^réa oL 
dont sept fascicules ont (iéjà paru (Hialoiro générale cl diplomatique, 
InsliUilions et droit, Économie «sociale. Alfaires religieuses, Sciences, 
Llltératures, Dessin). Le ConuTcs d'histoire qui devait se tenir à 
Rome eu avril iWI. cl qui a été prorogé en avril -1903, est la suite 
des doux congrès de iH9H et de l'JOO. M. de Maulde ne verra pas 
le plein épanouissement de sa pensée, mais il serait ingrat de no 
pas rendre hommage à tout ce qu'il a apporté de zèle, d'acii- 
Tïté, de désintéressement aux œuvres auxquelles il s'e-il dévoué. U 
paraissait parfuis lni|uittt et anxieux; ou ne peut s'en elimncr. 
Quelques erreurs do jugement ou ilc tact [*ont fait souvent mécon- 
naître et mal juger. Ceux qui l'ont bien connu rendent pi(:ine justice 
à ce grand travailleur, qui u'uul jamais que dus JuleuUous droites et 
généreuses. 

QcR!tTio>8 »'BV3ticxEiiEYr ET DiDinxrsTRiTrofï. — Lo. refonlc totale 
de renseignement secondaire proposée, ?o(ée et appliquée avec une 
si surprenante et inquiétante précipitation, comme si notre édifice 
scolaire, soigneusement reconstitué en ^890, menar^ait de s'écrouler 
sur nos lêtcs, est une onireprise tellement énorme cl tellement ron- 
ftise qu'il serait difllcilc de la juger. M. (îréard, qui n'est pas un 
esprit timide, mais qui est un esprit clairvoyant, avait demandé, 
avec plusieurs bons esprits, que le Gonseil supérieur prit six mois 
de réilesiou pour Texaminer; ou les lui a refusés. 11 demandait 
aussi , comme M. Lavisse, que l'on fil d'abord une expérience limitée à 
quelquesélablisâemcnlsavantdo bouleverser toute l'immensn machine 
de rUolversité. L'administration .t tenu .i tout entreprendre à la fois, cl 
il est focilc de voir, en lisant les instructions qui oui été publiées, que 
rien u'a été sufOsammcnt préparé. Le^î professeurs sont aujourd'hui 
dispersés, et c'est sans leur parlicipatiou que sera organisiie tuute la 
nouvelle répartition du travail et des classes. Ge sont là di^^ proco- 
dés pédagogifpies qui dêcoucerlcnl toutes nos notions de pédagogie. 
Ht en général, d'ailleurs, je crois qu'un pédagogue un peu avisé 
ironverait beaucoup ri redire aux nouvwiux programmes. Comme 
nous l'avons dit, le principe de la réforme, qui consiste à créer plu- 
sieurs formes d'enseignement secondaire, avec ou sans latin cl grex:, 
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anrac prvdocBhHDoe soil des frieaoB aiA des lueiiM Tî^vibs. 

farail i^oa, qucMqnll aott oarieni de voir ces idées jxéeooisAes pu 

mirimiii iinn de ceux qui ool te pi» prD4«il« «Mire te bil 

do leoq» de rEmpire. Mais râuiir unis ees divenes 

iTaisaigDeneat dans ies mciora maisons, mêler loos «s 

menU, déiniire l'unilé des classes, n'avoir piiu de protesseun 

cipaux pour rb.v|ue rlasc, a^isteh^ à une seule classe, c'est 

à rciueigiieiiieDt uae grande partie de sa font, sartoaL éducalrice, 

c'csl créer blatemeat un désordre doot les elfats eeroal erueUemc 

ressentis, mib trop tard. On crée, Jt le cniBs, on prÎTiloge 

d^bte pour renseigoemeot libre, si oeloi-d s'eflora de 

les arantages que l'aaciea s^^lème des cla^ses botnogèacs H de 

sérieuse culture dasâique a^surajt jasqulci aux étiMiasewwnU dv^ 

l'Ëtat. Hais ces qu^lioos sont trop oomplexes poor Hn tnitêes itL 

Nous avions dit dos crainlesi elles ne se sont pûnt dissipées, car le 

buis dos où s'enferme le Cooseil supérieur œ permet pas de sai 

les inotif^ qui l'ont peraoadé; unis, aujourd'hui que le fUt e^ 

accompli, il ne nous reste qu'à oxborter les professeoi^ à tirer le 

meilleur parLi possible du imuTd ordre de choses. Seulement, il 

serait à désirer qolU fu»^Qt appelés â prendre une oertAins part 

a la nouvelle organisalioa. Puisqu'on parle tant de déTsIoppcr t*aa> 

lonomie des lycées et collèges, c'est par la qu'il Êtudrail débuter. On 

DO parait pas > songer. 

l*our ce qui noui loucbe .le plus près, pour l'histoire, elle aura à 
soulTIrir de l'obllgalion où l'on a été de soomellre le^ élèves de tous tes 
çyclesjusqu'à la Irotsièmeau même régi me que ceux qui doivcnl quit- 
ter les lycées avant la seconde. Aiusi leur eoseignera-l-on l'histoire 
universelle on qu.i(rc ans à raison de deux heures par semaine [pri- 
railivemcnl, co devait être en une heure]. En sixième luute Tanlt'i 
quitê, eu cinquième la période de Tbéodose à (453,cnqiialrièmeee]lsj 
deU53à 1789, en cinquième celle de 178$ à 4Sft9. Ce que pourra ôtrs] 
toute l'histoire du mc^enàgeenseignéeà des enfants de onze â treize 
ans, je n'ose y penser. Gomment leur faire comprendre Gréyoi re "MI, 
Innocent III, Roniticc MU?— L'histoire se trouve particulièrement 
bien partagée en seconde et co première (la Prima allemande, doot le 
nom remplace celui de la vieille rhétorique française). Elle a quatre 
lieures, du moins pimrceux qui font du lotin.caromx qui n'en font 
pas n'ont pas besuîn, pcirail-il, de oonnaitre la Grèce ni Rome. On 
étudiera en accoude L'Orient antique cl ta Grècfs et en mémo temps, 
conjointenienl avec les élèves des deux cycles sans latin, un résida 
de l'histoire du mo;on âge du x* au xy* siècle et l'histoire moderne 
du in* siècle à 1713; en première, d'un oûlé, Tbistotre romaine et 
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un résidu de l'tilstntre au mojen âge jusqu" 
l'hisloire moderDC tlu WIj à ^8^5. H iwl eseclleal do revcDir sur 
l'anUquité avec des jeunes gens assez tuûrs pour la comprendre; 
01^6 l'his^Uiirc (lu moyen ngn sera presque éLran|,-lér, et il egl sur- 
preaaiil d'cLudIer la ïiu du moyen âge au debul de la ^ecuiide el le 
cotnmcncemcnl du moyeu âge à la Qd de la première. Il semble qu'il 
eût été plus raisonnable de mellre en seconde loule l'histoire de 
l'antiquité cl eu |)remtêrc Uiule l'histoire du moyeu igc et l'histoire 
modcrao. C/ost ce qu'on aurait (^it ccrlainomenl si l'on avait plaec 
dans des malsons séparufô l'euselgnenient avec laUn et l'enseigne- 
lucut sans latin. Mais, c^iiimo ou les réunit, on a voulu pouvoir, — par 
raison d'économie peut-èlrc, — réunir dans les mêmes classes ceux 
(jui font du latin el ceux qui n'eu fout pas. De là cette singulière et 
aaLipédagugifjue rûpartitiuii des matières. SI d'ailleurs ou examine avec 
Eoin les nouveaux programmes, on verra que, dans celle réforme ai 
liardie, bien souvent les raisons d'économie l*ont emporté sur les 
oonstdémlions pédagogiques. — Enfin, en philosophie, on étudiera 
l'histoire universelle de 48(5 à 1S89, à raison de deux lieured par 
semaine. Ce sera, croyons-nous, un vrai cours d'enscîf,'ucmoiit supé- 
rieur placé au lycée. Il peut avoir, suivant le point de vuir auquel on 
80 place, ses inconvénienls cl ses avanlJiges. Nous n'avons pas le 
loisir de les exposer ici. — Nous rovicndmus d'ailleurs sur Coules ces 
innovations quand Icurapplicalion nous aura permis de mieux nous 
en rendre compte. Nous craiçiioiis seulement qu'avf^c la nouvelle 
organisation, les classes d'histoire soient borrihlement oncomljrécî 
et par suite moins Tructueuses, saur celles d'histoire ancienne on 
seconde el première, O'aulrc part, les professeurs rrhlslolre vont 
ëlrc 1res surrliargés-, il y a huit heures d'histoire de plus qu'autre- 
fois si l'on rélahlil les proresseurs spéciaux des la sixiitme, et le 
budget ne permet pas des créditions de postes nouveaux. Je sais un 
^eée où l'on prt^tond faire l'aire par lroi& profc^âcurâ cinquante- 
quatre heures de classe , c'esL-à-dire six heures de plus que la 
charge normale de ijualre professeurs. Si l'on n'y prejid garde, l'en* 
seigncmeut secondaire verra diminuer \>tu à peu le nombre de ceux 
qui aspirent à y entrer. 

Nous devons dire un mot d'une question d'ordre à la fois adminis* 
Iralif el scientifique qui a vivement, ému, dans ces doniicrs temps, 
le monde des Archiver et qui c^l même en ce mumeiit l'objet d'une 
protesUition au Conseil di-.lat. .Kvanl de quitler le ministère, 
U. Leygues a nommé directeur gnnorak des .\rchives son chef do 
cabinet .M. Dejean, ancien élève de l'École normale, agrégé d'histoire, 
ancien professeur à Toulouse eL à Janson de Sailly ut ancien dépuléj 
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ta»p«cteur géaAnl dN BShUotbèqaeft uo des atlacfaés de son c^inc 
M. i\À Nev«u,)«aaftuilear de quelques Tcrs cl do qneliiucs articles del^ 
UtUrotun et dVt Ces deux nomÎDations onl causé ud vif et pénible 
éMUMBent «4 elles peuvent è\n crtUquto à un double point de vue : 
gtoéral el spédal. A un point de vue général, lliabitudo qui a été 
priw thrpuis quet^iues années par les ministres de la Itépuliltqtic de 
BûmBier a dos [msUïs im|H)rt;inls et lucraUr^ les memljres ùc leur 
wfalnet À qui ils â'iiitéros&nnl [lartictiliêrvincnl, sans s'inquiûler si, 
\taT Ipurs tbncUons el leurs litres antérieurs, ils auraient élé en 
utiiHlioii do praletidre à ces postes, a f^it au régime actuel la répu- 
talion d'tilrt! un rùgiinc de favorilîaine tel que la France n'en a point 
DDunu dopuiâ 1789. Il est certain qu'on a vu depuis quelque lomp^ 
le peraonnel des cabinets ministériels s'accroilre dans des propor-' 
lions dcmcsurée.^;, non pas en raison des besoins du service, maîs^ 
uniquement parce que ruplnion s'éUiblit de plus en phi.s que le cabi- 
net dc^ ministres est un siir clicmin puur s'asïurer dm places si on 
n'en a pus encore, un avancement [nospéré si on est déjà dans l'ad- 
minislraUon, et parcn qun 1rs niini.slr«s trouvent là le mo^ven de 
répandre leurs Lienraits sur leurs amis et leurs partisans. Il > a là 
un dmiblti inconvénient. Ou démoralise les jeunes ^'cns qui dûsircoL 
fhire carriltre dans l'adminislralion, car ils sont de plus en plus 
persuadé» que tes hauts postes ne sont plus acquis par le travail el 
la eofnpélonce, mai» par la Taveur seule; on jette dans la masse des 
boetkKioairvs, iiui voient passer sur leurs dos les fevorls du ministre, 
oo déeoDragement qui paralyse l'activité cl Tait de nos admiuistra- 
Umm de« foyers de mécontenlemenl et même d'opposition. A uq 
pçkat de vue spécial, les deux nominations dont nous parlons sont par- 
UaïUèfTflient critiquables. Les Jeux postes de rlirecteur des Archives 
«I iTtfHpecteur des Arcliives ut Uibliutbèques ont toujours été consi- 
dM» comme devant être attribuùs à licA tmiumes cunnu^ par leur 
iuiriDvité avec les manuscrils des bihliolbèques cl des arcbives et 
epidalenient à des archivistes paléographes. Ce sont les seuls postes 
l«i|MirtantB de la carrière d'arcliivisle, si pénible cl si mal réirihuée; 
m n'csl que justice qu'ils soient rcscrvês comme un» réimmpcnse 
•srvfees tendus dajjs cettv carrière. Depuis le décret de 4.SX7, on croyait 
tlHê le eboix minislériel ne pourrait Jamais désigner un directeur des 
AaMvm en dehnrs des fonctionnaires rfvétus du titre d'arcbivislc, 
OrfJ dlujl qu>L> tous les funclionnaires des Archives doivent (sauf 
fn OHitmis) élrc pourvus du diplûnic d'archiviste, cUI plaçait en tête, 
4tt OES fr/ndionnaircs le directeur i^'ènérd. Si le d^crel de IS87 est 
il nous parait urgent qu'un décret nouvÉïau réserve ces 
portes de la carrière d'archivi.slR, pour lesquels unecompélence 
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^iàlc est nlisolumcnt néws&iire, aux anciens élèves do l'École des 
charira. 

Ce i|ue nous disons ici n'a rieti clo personnd ù Tégard des nou- 
voaiuliLulninis.Jo connais à peine M. l'ol Nd^ou, qu'on dil un parrail 
galanLtiomnie. mais je connais inlimemenl M. Dejcan. IlesUiademcâ 
anciens élèves, un collègue 1res estime et un ami Ircs cher. Person- 
uelleniettl. je t»uis heuroux [lour lui de la buiiiie roHuae (jui lui échoit 
oL à laquelle asâurénicni il ii avnil Jamais soum'é u Toulouse ni même 
dans sa chaire de Janson. II est intelligent, bienveillant et acUT. Je sais 
i^u'il a déjà su se concilier la sympalhic du pcrsonnt'l des Archires 
et je ne doulc pas qu'il n'nrrivn .1 remplir Irt^s honinralhlement ses 
nouvelles ronctions; mais il a dû lui-même èlre peiné du désarroi 
moral ijuc son éléva(iui) inattendue cnusail ratalemunt dans le ser- 
vice à la tèl« dni[uel il élail. nppiilé, cl nous compJotis sur lui [ii>ur 
réclamer avec nous des règlemnnls qui empêchent les cabinets des 
ninislres de continuer h être la voie la plus aisée pour arriver aux 
hauts postes adrainislralirâ. 

Sdcist£ u'histoibb uouEitnE. — La jeune Société d'histoire moderne, 
dont nous avons annoncé la création, a vu rapidement augmenter le 
nombre de ses membres, et elle est entrée dans sn période d'acLivilè, 
en ce qui concerne dn moins les s6ancr.s du Comité parisien, car le 
service de renseignements et d'échanges avec la province est encore 
dans la période d'organisation. — Le 9 mars, M. Câhoh a exposé les 
principcsdc la méthode suivie actuellement dans les études d'hislnirc 
militaire; M. Desinnriia retracé l'Iiiàtoire do la candidature du duc do 
Neinoui^au irùnedeGrcicc; M. MiuurDaexposftk'S {grandes divisions 
^■^csahiMiugraphiedertii^loiroêcoiioiiiiiiue; M. It^nna invité h Société 
^Bl'biiïtoirc moderne à collaborer au répertoire tnéthodulugiquii quu pré- 
^Kpare la Hevue de fynlhèse historique. — Le avril. M. Iljusea a signalé 
^■l'importance, surtout au point de vue de l'histoire économique, des 
^Vcablers de Paris aux Ëtats généraux do f6f.(; M. Gins celle des 
registres d'expédition du secrétariat d'Ëlat de la maison du roi. — 
II. Ubut voudrait que la Société intervint pour faire régulariser et 
étendre le pria ik-i livres par les hit)liûthè(]ues publiques. — Le ^ mai, 

. Lmo.imEu a entretenu la Société de rutilltô rju'il y aurait à cen- 

r les documents photograplii(|UBS sur l'histoire do Tari. Puis 

a examiné et critiqué, non sans quelque àprele, l'uuvra^ de 

. Funck-Brentano sur TalFaire du Collier. On lui a reproché avec 

ison de n'avoir pas consulté les volumes 2088 et 208!» de la Col- 
lection Joly de ricury, maii on lui n reproché à lorl, selon nous, 

avoir conclu sans preuves auriisantes à rinnocenco de Ruban. 

. P. Funck DÛU9 paraît l'avoir assez bien dômonlréc, et il y a eu d'au- 

nt plus de mérite qu'il regrette que l'innocent Kotian n'ait pas été 
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par ^nl pour la rcioc. Nous nou5 demandons si U 
fKiéU (l'hlttolre morlcrne ne fcrnit pns bi^n d'évtlor dn parier des 
Uvrw RUtromenl que pour rendre complo des tAiis nouveaux qu'ils 
Apportant, pour nrcUOer telle ou lellu erreur grave, ou pour apporter 
Âh dOOUniAOls iuédJL-î sur le sujet; elle Joli lai^er te soin de cri- 
llt|Mr lu livres aux revues savnnU)». En jugeant au point de 
TUA lin h méthode et du st^rle des outragea éeritâ par dos per- 
Mutntu étrangères à la Société ou metnhrea île sociéiés rivales, 
ollo rlstgue (le se faire accuser de partialité. — Dans la ^nce du 
ft Juin, DU a discuté le (rês remarquable rapport de U. ilxwojf 
uir V Organisation des éludes locales d'histoire moderne. On a 
niloptc des vujux : 1° sur la réorganisation de la bibliothèque des 
SociélAs savantes, le rersemeiit aux archiver 4c^ communicaliona 
Alites au l^omilé des travaux liisloriiiues, la création d'un service de 
prêt des doubles tins lt.iiuL-s bibliothèques; T >;Hr la n»lion;iIisation 
<le« archives dêparleineiitales; 3" sur la collaboration des membres 
de la Soci&lé ù Paris d en province à dti& entreprises et à des 
rerherclira d'hisloîn; locale; 4° sur la rédaetion d'une insiruction 
relative a ce.< rL-clierches. — M. Boskt-M*ciiï a rendu compte du 
livre de .M. BurgeftuU âur l'Acadunil» do Dalvïn-, M. Picàs a présouté 
h résultat de se» recherches aux Attaires élrangères sur Ja manière 
donl travaillait ilroissy. 

G- MonoD. 
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ftncriiETrs. — M. Paul Sauïtier continue ses recherches sur l'his- 
toire des Mineurs; une chance heureuse vient de lui Taire décou- 
vrir dans un manuscrit de Capislrano, au fond des Abruzzes, une 
rédaction iuœnriue de In, Hegula antiqua fralrum ei sorontm df. 
t'enilfutlia ti^tii ordinis .S. Franmci'. Lb morceau est curieui, 
cl rédileur Ta Tait précoder de quelques réflexions întêrBssanles; 
tout d'abord, ce lexle confirme 1rs idées exprimées par M. Karl Mill- 
ier et iKir lu P. MaiidouneL sur le rôle joué par la papaulé envws 
l'ordre naissant; puis, M. Sabatier Tail remarquer qu'on no sau- 
rait attribuer cet opuscule à saiul Franijois lui-même, car on n'y 
remarque pas l'onction, rnlliire très personoello qui distinguent 
touLci les protlucLions du grand prêcheur; enfin, le tiers ordre, 
le! qu'il ïtpparîul dans celle royle primiLive, rappelle visiblement 
une n-^socialioii analogue, celle des Humiliée. En un mot, ce 
teste, d'appiifL'iice si modeste, éfïlairc d'un jour très nouveau les 
débuts de ce {^raiid mouvement de réforme du début du xm* siècle, 
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qal snmblait devoir prnduîrr de-s morvcillcs rt qui, m dernière ana- 
lyse, abiiuUl à doter l'Église il'uii iiouvl'I ordre religieux. 

Le tome VIJl de la Bibiiothèti«e li(urçi*/ue do M. l'abbô Ul. Gus- 
Tjiï.iKa' rcnferniiî deux Iraités également curieux; e'esl Loul d'abord 
un ordinaire de la catlnédrale de liayeux, du xiii* siècle, puis un eou- 
tumicr de la même église, rédigé en riG'i avec inOnimenl de soia 
Itar un ciianoine, Raoul Laogevin. Co dernier traité, qui présente un 
intérèl hi8tori([ue tout particulier, a été souvent copié et longtemps 
en usage dans cette église normajicle; l'éditeur en a retrouvé cinq 
exemplaires, s'êolielonnanî du iin" au xV s., et il a clé fréquemment 
cité, mais parfois pL-u exaeleraent, par les ûrudila modernes. Onaiit 
à l'ordinaire, il rciifcrme notamment nn traité do musique religieuse, 
que M. Chevalier asUme être l'rouvre d'un chantre de Bayeux el qui 
aObcte la furme d'inslruellon aux clmntres'ct eliuristes. i^nlln, i^i^na* 
Ions la curieuse reliure qui orne le manuscrit de Bayeux et dont 
l'éditeur donne la pbolouraphic; ce sont deux aïs de bols sculptés 
au Tii' siècle, provenant vraiaemblablemeni d'un colTrc. 

M. tiK Wittr, de Lonvain, auteur d'une histoire de la philosophie 
médiévale, récemment pâme, vient d'inaufenirer sous ce litre : tes 
PhiioiopKei du moym dije. Textes H études^, une collection do 
monographicii destinées à liclairer cette histoire. \,v. prcimier thsciculo 
renfbnne le texte du De unitate formœ, traité composé par le domi- 
oicaia Gilles du i^essines en ^27«, où l'auteur défend contre certains 
docteurs, noUitnment Robert Ktldwardbj, les lliéuriBs do saini Tho- 
mas d'Aquin. Ile l'ouvrage même, oti n'a rien à dire ici; c'est un de 
ces trailéâ de seolastique si nombreux, modèles de logique puissante, 
do rai^nnemcnt impeccable, mais qui. comme la plupart des ouvrages 
purcmenl philo^opbiques, peuvent être classés parmi les œuvres de 
pure Imagination. C'est une conslruclion compliquée cl savante, 
tout imprpj-nèe des idées aristolélicicnnes, nous ne disons point 
d'Arislote, le moyen àgc n'ayant Jamais connu Ttr^uvre uri^iinale du 
grand penseur. Les questions diaculées par Gilles de Lessinea ont 
jadis passionné tous l(^ scolasLiqucs; aujourd'hui, (ont cela rvsl un 
peu mort, et les problèmes piiilosophiqucs ont rRvêlii d'autres 
formes. L'hisloire de ces loirgues et ardentes controverses n'eu est 
pas moins des plus utiles à connaître. M. de Wulf décrit les manus- 
crits du De um'Uife formae, analyse l'ouvrage et marque la place 
qu'il occupe dans l'hisloire de la scolasliquc au xtii* siècle. Le rés- 
ismc le plus pur s'y étale; la forme, attribut ou simple appai-eocc 
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de Ut mati^w, iion;iip par nous à l'aide lif. sens plus ou moins irai 
ùàta, y deviiîiil une cnlilâ môiaiilijsiqiie, iloiit l'étude subiilo 
poursuivie dans te dernior détail. Si Ton ne connaissait Pamour inné 
de cwUins hommes pour la ilispulv, on s'nxptiguerail difflcilcmeti 
Um orage» soutnvés (tar iKircillrs disciiTtsions. V.n somme, la publl* 
cntloii do M. de Wuir est une uUlo coii tri liu Lion à riiistoîre de la 
lOoInAlique, dont un autra épisotle vient d'être étudié avec I.inl de 
soin par te l^ Mnndoniict, ilans son ouvrai^ sur Siger de Brabant; 
les théories de ce dernier étaient d'ailleurs aulremeal totéreseanles, 
car viles avaient pour objet certains problèmes que toute philosophie 
est leniM d'examiner et de eberclier à r«90udre. 

OtDS «k thèse latine de doctorat*. M. IjODiRti étudie un point par- 
ticulier de la carriÔT sdcntinquo du oélèbro érudil Etienne Baluze. 
Il nit lonçtempâ secrétaire H fiimilicr du célèbre E^erre de Blarca, 
pn^lat, diplomate cl administrateur; or, cet archevêque de Toulouse 
élnil jKir principe un Tougivux déTcnâeur des libertés gallieanes. 
Italuir prend .i «on Mécèoe «s Ibéories, alors unÎTerselleiiieEil répan- 
dues et «a OiTetu' dans le baul dergé et diez les catboUques éclairés, 
et melJilesdéliNKtfe ses qualités ëroioentes d'érudition et de critiqae. 
11 terroÎM el publie plusieurs ourra^ liissês inachevés par Pierre 
<1q Marca sur les rapports entre les àtna pouvoirs, oavn^es que la 
raogr^tion de l'indei s'empresse 4e eoodlaaiiMr oomme ooatraïm 
aux prétentions altnmoDiaîMs, e4, deveau biMioUneaire de Gol- 
iMTt, il foumii au gnad «taisue les nuaigMiMsl» Juridiques el 
btâti>ri>]ticâ diuit il a biBrin pov b rè^aonak des aftiren tT^lise. 
L» tmnil de M. Godard est en soaon ialéRBSWit; ea a p pe n dfce, 
rauiritr poUie |MBlfiia ■iwniwn et leUras de bloe qai soat à 
lirv. Sur le fcod alaaa da la qoesUan, «■ n'a riaàdnc; natr- 
qwNu stukmeal, par tonat de panatbbe, que Baliue ctail un rude 
■dnnaire poor la dlrwnaliwi, Isa éadriaas de cas danscn< uc 
pMiMt soutenir l>Bi«ea m paiât da VM sMcMmbi hManque. 
— A<i«e sa iMsa IttliiÉ. M. Goted wws earcia mm bndmn -. 
r««M4M ^râHmm ilrtm\«è tti'auackeàlmrsn Wm da 
Haifhltaa devoir w* iihaaiwl de iiislilai lois MbAb par 
diws hian^NB pMT pnnar rHiaMMB dakMiM di la Taor; 
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tTiAOBs GérféftiDi. — C'esL certaincmcnl en Franc» que l'arclièo* 
logie du moyen àgc a été cullivée avec le [iluâ de succès depuis Uui- 
l&l UQ siècle, cl c'est à des savaaiâ de noLro paj'S qu'on doit les 
oliservalions les plus nombreuses cl les théories les plus universel- 
lement acceptées; le rûle artistique joué par la Krauce eu Europe du 
u* au XV* siècle explique et jusliGe la faveur dont celle science spé- 
ciale a été L'objet parmi nous. Mais, conséquence dVne mauvaise 
organisation du travail sclcnliilque, alor;^ qu'à l'étranger il existe do 
nombrcuï msnucls de la science archéologique, en France il faut 
encore aujourd'hui so rjintnntiT de VAbéa^daire do Caumont, recueil 
d'uliserva lions déjà urriére, ou des Dicf tonna ires da Viollet-lû-Duc, 
œuvres hrillanles, mais paradoxales, trop impré|;nécs de romantisme 
et non exempt*» d'erreurs Iiistoriques. Il > a t|uelquo vingt ans, nn 
a cru un instant que celle lacune allait élre, comblée; Jules Ouiche- 
rat venait de mourir, et on projelail de publier le cours admirable 
que, peudaut plus de trente ans, il avait profcsaô n l'École des 
chartes; paru â ce moment, Touvra^'e aurait rendu de {:raiids ser- 
vices, car il aurait été au courant do la science. Mais Tentreprise 
D'«ut pas de suite, et aujourd'hui ce cours excellent ne saurait être 
niis^u jour, la science a;ynnl depuis lors fait d'immenses progrès. 
De là une lacune rcgretuble que M. C. Exianxa voulu combler, en 
publiant le premier volume d'un Manuei d'archéologie française, 
consacré tout entier à Tarchitecture religieuse!. La Pevue hi-Horique 
n'a pas a juger l'ouvrage, mais on lui permettra de le signaler à 
tous ceux qui estiment que l'hisloire est une et ne saurait se diviser 
et que, pour bien connaître unn époque, il Ihut savoir comment 
vivaient, pensaionl et sentaient Iiîs gens d'alors. Aux arcbéologues 
nous laisserons le soin d'examiner l'ouvrage de plus prés, de critiquer 
l'auteur et de contesler quelques-unes de ses assortions. Indiquons 
touL au moins ici en quoi l'ouvrage nous a paru nouveau; tout 
l'abord, N. Enlart ne s'est pas home à l'étude des seuls monuments 
nçais; l'art a souvent subi chez nous des influences étrangères 
dont il fallait rendre compte, puis, plus lard, sous la ftirmu gotliiquc, 
il s'est répandu un peu partout, eu Europe, des pa>s ïcandiiiavcs â 
i'Kspagno, de l'Allemagne orientale à l'Angleterre et Jusque dans 
VOrieni latin. Ces innnmbrnblcs monuments, preuves matérielles de 
l'action exercée par le j;énie fram^ais avant la Renaissance italienne, 
niérilaienl d'être étudiés, eLlU. Enlarl n'a pas manqué de le faire, 
au prix de nombr^nx of lointaitH vo.vaf.'es. A un autre point de vue, 
l'aulcur nous parait mériter des éloges; il a voulu étru clair même 
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pour les profanet, qui hd sont ni architeries ni archéologues de" 
proressiun. CerUiins spécialistes aimeuL à hérisser leur exposé de 
lermes techuiques peu conipréliunsibles pour iesleclcurs ordinaires; 
l<i liirminolof^ic fie M. Kiilart osl plus simple et se laisse aisémeol 
comprfinilrc. Knfin, il a rejet» au nnU; de longues listes des inotiu- 
menls rentrant datas chaque classe. C'est, en somme, un véritable 
calalugue dti tout ce ijue la Fnuce renrerme eucoro do oionumenls 
religieux du nioyei] âi:e. Four conclure, noua souliailoos à l'ouvrage 
le succès qu'il nous paraît mériter; il comble une lacune fâcheuse el 
rendra service à tous ceux qui ne pcuveni profiler des quelques 
cours d'archéologie nationale que l'Étal subventionne. 

La biographie de Saint Hiiaire, publiée dans lu collection J.es 
SaiJits* par le P. Liegekt, de l'Oratoire, se compose priiicipaleracuL 
de l'aiialysc des œuvres du célèbre dtwLeur, qui renfermenl les ren- 
seignements les plus stlrs sur la vie cl TacUon de l'évéque de Poi- 
tiers, la biographie du personnage, par Forlunal, dalatil du ti" s. eL 
n'éLaiiL pas ûas mieux infurmées. Tuute l'histoire de la vie de sainl 
Hilaire tient dans celle du ses luUes contre les A riens et de ses démê- 
lés avec Tempereur Constance. Des œuvres laissées par lui, on peut 
fitire trois parts : les Tracments historiques si précieux pour ooq- 
nallre la situation de l'Église au it* siècle; les traités dexégèâe, qui 
n'ont qu'une valeur de langue; le fond est une explication figurée de 
rÉcrilurc comme le moyen âge en a tant produit; on peut y trouver 
des aperrus brillants, des pensées ingénieuses, mais ce sont là 
œuvres de pure imagination; eiilln, dans un troisième groupe, il 
faut mettre le fameux traité De rri;iiïa/f et l'appendice de ce traité: 
Dt: stjnofiis. (l'est de la pure (lieolugie do^înuitiqiie ; Hilaire s'attache 
à expliquer le mystère de la Trinité et te défend contre le^ attaques 
des Ariens rationalistes. Ce sont là questions historiquement fort 
intéressantes, inai^ qui ne peuvent guén^ attirer des laïques. Que 
les tliéoloi^iens disputent entre eux sur l'essence et les rapports des 
trois personnes divuies. libre à cuz; mais ces discussions abstruses 
n'ont jamais touché el ne pouvaient loucher les masses, qui n'jf 
comprenaient mot. Ttiutefois, le spectacle qu'offre riïgliso au 
IV* siècle est bien curieux; lo^ [vcrsécutions à peine Unies, la nou- 
velle Toi à peine triomplianle, les rinelcnrs chréliens se font une 
guerre acharnée et s'injurient à l'envi. Be^iucoup de talent a été 
dépensé à ces luttes peu évangéliques, mais ou comprend la stupeur 
des derniers païens en présence de cet acharnement à vouloir expli- 
quer des dogmes déclarés a l'avance inexplicables cl de ce deborde- 
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mcnl d'invecLlve» â propos de déQnilions Lhéologiques. Les Grecs de 
Hyranoc ngissaicnl, dil-an, d» même, à l'heure où Mahomet snpniL 
les murs de la cité impériale j on leur a rcpruchu duremeiil, celte 
aberration, mais elle paraît avoir êlé commune aux Uiwlo^^îeiis de 
lous Icâ temps cl de toutes les confessions. 

M. labbé VACAirnAan, dout la Itevue historique a signalé il y a 
quelt^ues années la très iii lé restante vie de ^aint Bernard, s'est 
depuis lors consacre principalement à l'ctudo de la période mérovin- 
giwiiie. Dans des artrolea juslemeiil remarqués, il a traité dlirérents 
points obscurs de la vie de^ grands saints du diocèse de Rouen, et 
de CCS travaux de détail 11 a tiré une Vie tle saint Ouen (ri44-r»K-I), 
iiui vient de paraître'. L'ouvraj^e, fur! inléreasant, dénule chta l'au- 
Icur une connaii^sancn approfondie de. l'histoire des temps liarbares. 
M. Vacandard est au eouranl de la Libliu^^raphie tant fninraise fju'al- 
leuiandc du sujet, et il a Irailû celui-ci avec toute l'ampleur dési- 
rable. L'aucicnoe vie de saint Oucn étant, en dépit de son ancien- 
neté, extrêmement banale, l'auteur a été conduit à èlarf^ir un peu 
son cadre, et, au lieu d'exposer simplement la vie et les actions du 
saint cvèque de Rouen, à étudier lu rfile social et politique des chefs 
de rËj-'Itse en Gaule au tu" siècle. Les parents de saint Ouen avaicnb 
reçu dans leur domaine d'Ussy -sur- Marne le célclirc saint Colomban, 
M. Vacandard pronte de roccosion pour parler du célèbre mission- 
naire irlainiais; un [leu plus tanl, le futur évOque de Rouen entre à 
ta teofn palad'i au leiups de CluUire \l^\ de là toute uuc élude sur 
oeUe instilution mal eounne, qui fut brillante cL prosfière au vn* siècle 
el de laquelle devait sortir plus tard l'école caroliiigLenue du palais. 
Puis M. Vacandard nous montre son liéros à la cour de Da;;obcrt, 
nous parle des saints dont il est l'ami. Sous Glovis II, saint Ouen 
devlcnl évéque de Rouen; pontife plein de zèle, il se dévoue à son 
œuTre, évanfjélise les derniers païens de Nenstrio, tmvaillc à la 
moralisation de ses ouailles, à rinsiructinn de son e]er|,'0. La viH 
monaalique est alors Horlssante dans le diocèse de Rouen. Saint 
Ouen est ooutcmpurain de saint Philibert, âa saint Wandrille, de 
saint Litmbcrl de Fonlcnelle; plusieurs monaslères de femmes, 
Pavilly, Monti vil Hors, lui duiveul eti partie leur foudaliou. Ëufin, au 
lemps de la lullc entre Ebroln et l'ariâtocralie franque, il Joue son 
rôle en politique el, en somme, il soutient le fameux maire du 
palais. Tel est, en raccourci, ce livre, fort Inlércssant à lire, écrit 
avce agrémeiit ; s'il n'ajoute pas beaucoup à ce que nous savions de 
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saint Ou«n, les textes sont alors bien rares, il donne du moins ane 
idie rxaclc do la pinco tenue à cdtc époque par les évéques et da 
rftk social et poliliquf jouô par eux. 

La prosqne toUiliUi des document illplomaliques qui nous sont 
parreiius pour les époquns iDRrovingieane el cLToliagidiiK provient 
de rharlriers monastiques, mais l'usage de ces textes prècteui est 
parrois tiieu dinictlc, Les moines du moyen Agi; ont été de grands 
fjus&aireï el ont, sans le moindre scrupule, rebït el aitéré leurs 
Ulres du propriété. Cette faaliiludf , qu'on retrouve à peu prte par- 
Uwl« «l la marque d'un regrettable élal d'esprit; on a dit, pour 
exruscr ces pratiques sini;ulières, que ce n'clall le plus $ouvral que 
manie do lettrés; Ici diplûme ancien a;aal disparu, on le récrivait à 
In tnodo du jour. Mais c'est là excuse pitoyable; car le plus sounal 
kl fiiux a piAur objet soit d'assunr â la cnmmunaalâ la propriélé 
d'uue terre ou d'un droit ooatesté, soit de légitimer une naurpation, 
aoil vucorv ife justiOer l'usage de priTilèges juridiques d'origine peu 
«MtotaM. Ua peut donc r.iï^anrï c'est le plus souvent oa vue <f ana- 
MiM «fttérM» que los oioioes oM ainsi Usiflè *a ad», et oa db 
aaarait, m fo\eur de ces pieux fonssairess, invDqaer la BioiiMlni àr- 
canlaacci aitouu&utiL Kt»"^— t looa cas «loauMotft, y «Bsdngner b 
ml du hit\ e^i doae le pranier devoir da la>t eriti(|iiB. (la acte 
neiûùt ue saurait ècrr rrjHp de parti pris, car il peut renfcrner dis 
l à m m amhe irtt qa e s. Un te r mw iii Hwt . la J éi chit i y c M Mt JNiaa 
plim aiaaèm: «nia. si oa penl dèMnaiacr k dala da bkrtelioB d^ns 
peéea Bèaift apocryphe, cette pièea. «âaâ rcytaeia «a soa lesapa M a 
aoa a dii. twai dnw ii aa linc a^eal Matai J qi M de pccMîT ordre- 
Mais an mk m tkm i wwn dw ptas d i B oia w ; g tatâ. paor Ibsj 
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discrit»ên, objet propre de. k adcocc diplomaUquc. Nous ne ferons 
pas l'analyse du long iravail de M. Levillain; aussi bien l'auteur en 
a-t-il rcsumé en quelque^ pa^'cs les conclusions |p. <!)^2I2|; dans 
cet appendice, il monlrn cnmmnnl cttlle niinuUfîusc analyse fournil 
tous les clémenLs d'une bisloire de La cummunaulê durant plus de 
Intis siècles, il indique eiicort? le rôle ^minent joué par Corbie dans 
la vie poliliquo de l'empire franc au ix* et au i' siècle, et comment, 
par une série d'usurpations toutes naturelles, l'abbaye Huit par élar- 
gir le sens des cbarles d^imniuuilé royale et ae constituer une véri- 
table seigneurie. Dana l'ensemble, c'est un exemple trè^ frappant de 
l'ulitîté pour l'histoire générale de ces recherches si spéciales et si 
minutieuses. On pourra discuter certains des arguments de M. Levil- 
lain, ne pas conclure comme lui sur quelques pointa de dé'^ail-, mats 
l'ouvrafre est conduit avec une riguiiur cl une mélliodo romarqudblos; 
c'est, en un mot, do la vraie science. L'onvraye Tail honneur à la 
fus à fauteur ot au raalLro, dont il a si lieureusement appliiiué les 
leçons'. 

On n'avait pas encore on langue française do biographie vraimouL 
satisfaisante de saint Boniface; M. G. Kvmti vient de combler cette 
lacune'. He serait presque faire injure a l'auteur que vanter sa con- 
unLssance approfoudiu de l immense littérature du sujet. Adrairahle- 
meut renseigné, il a composé et écrit du verve une hio^'rnphin de 
l'apOUv de la (iemianii;, fort aLlaclianb; à lire et qui nou^ donne de 
ce grand homme uu portrait, semblc'l-il, très oiact. Lu ttujet pré- 
tait: saint Honifaco n^a pas été seulement un saint, il no s'est point 
borné à prier et à méditer, il a agi et combattu pour la cause de la 
religion «t de la civilisation, étroitement unies au viti* siècle. 
M. Kurth se demande quelque part si son héros a été une graade 
intelligence, un grand esprit; on pourrait sans doute citer pour ce 
temps des Icttn» bien plus experts, et rêvéque de Mnyence n'a rien 
écrit d'ori)/inal. Mais il avait des qualités poul-èire plus hautes : une 
âme ardente, une vue clairo des cliosus, et, ces qualités, il les a 
mises sans réserve au service de l'Église chrétienne. Ajoutons 
que, politique habile, il a su rester toujours droit i:l honnête, et sa 
correspondance téniuijj'ue d'une réulio tendresse de cœur, de sen- 
tinaenls affectueux, autant de dons précieux qui le rendent s>mpa- 
thique. Ce n'est pas un théoloi^'icn subtil comme saint Ililuire de 



t. Bn ^ipeiiilke, M. Levillain rapporte des chartri et diplûmM Mudté» par 
loi une le^n Miiblin do h Tar^on la plus lignurcuiiÊ d'après les copies 
taeitantt et moderne». Sigiialona encore l'iMC4;llcti(<; élude sur les anlolaira 
de Cortlr. qui tonae l'inlroiluctlou du volume. 
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I>oitj>rs, c'est avant tout un pr^icateor, on ooDvertiaaeur qui vent 
le bien des ftmes et qui, pour atteimlre sou baU ne ménage point «s 
peinee, ne redoute aucun péril. H t&l désintéressé, dètacbé de tont 
seoUment humain; les princes d'AusLrasie proOteronl de ses mis- 
skms, niais ce n'esl pas pour eux qu'il travaille, et en apportant aux 
Saxons et aux Frisons une religion, une morale, une culture supé- 
rieures, il a rendu sentce à rtiuiaauilé tout entière. Tout ici donc 
se réunit pour rendre le sujet intéressant, el on peut dire que 
M. Kunh Pa iraiié de main de maître. 

1^ IrailQ de Verdun, en créant trois grands royaumes, avait élahli 
Mire eux une =orle d*«iuilihre dirflcile à maioleuir. InéviuiblemenL, 
des Ueurl5 devaient se produire et des coolliU naître entre leà Ois de 
Louis le Pieux. Sous ce litre : ta Diptomaiie earolingienne de 8i3 à 
877*, M. J.fitLiimï vient d'étudier les rapports entre les nouveaux 
ËLats jusqu'à la mort de Charles le Chauve. Le sujet a déjà été traité 
partiellement plu»curâ fois, notamment dans rbistoirc de la France 
orientale de M. Dumniler et dans celle de la Lorraine de M. Parisot; 
si le nouvel ouvrage n'apporte pas un grand nombre de faits iné- 
dits, il renferme beaucoup d'aperçus ingénieux, de vues nouvelles, 
ft-uil d'une étude personnelle et allcolive des textes, dès lors assez 
nombreux el assez cxplidles. L'auteur parle d'abord de m qu'on a 
appelé le gouveniemeiit conOralernel, l'entente plus ou moins cor- 
diale entre les Iniis princes pour le maintien de l'état de choses créé 
en M3; c£t (>quilihre, tout lend â le rompre : querelles de flronlléres, 
ioirigues, jalousies, dé^r cliez l'un ou faulre des Irub prinoos de 
dominer, la paix se maintient pourtant jusque vers 8S5, date de ta 
mort de Lolbaire \". Puis, une Tots les Ëlats de celui-ci partagés, une 
Tois créé le royaume de Lorraine, c'est entre Charles le Chauve el 
Louis le Germanique que naissent les dilTérends. el Tagresslon per- 
fide de Louis, en aw, témoigne de l'instabilité de la paix. Puis, le 
jour où il devient évident que Lothaire II, qui n'a point d'enfants de 
sa femme légitime, ne parviendra pas à faire légitimer le fils né de 
son union adultérine avec Waldrade, la question de Lorraine nait, el 
elle va dominer les npporis entre les deux Vrances de l'est et de 
l'ouest jusqu'à l'avêncment des Capétiens. Enfin, la succession de 
l'empereur Louis II s'ouvre, Charles le Chauve remporte, puis il 
nieuri, au moment où il est obligé d'évacuer l'Italie un insUuil cou- 
quiae. Sur toutes ces uégocialious passablement compUquées, M. CaN 
mette a pu, grâce à une analyse exacte el fort bien conduite des 
textes, apporter des vues nouvelles ; il montre avec raison, semble- 
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L-it, (juc l'cinporcur Lolliaire ne fui ni aussi veraalîle ni aussi impuis- 
saii). qu'on lo dit irordiii.iii'i^; iE nionlri' aussi que le fils di! ce prince, 
le Jeune rui de Lotharingie, obélssail à des nécessités pûllltques en 
clierclwnl à divorcer ot à épouser Waldrade, cir il lui Tallail un héri- 
UfU'; enl]n, l'auteur venge Chartes le Cti;iLive (Ir,â acrusalions de 
jDalailres&e el d'aslucu qui pèseul depuis si longtemps sur lui. Tous 
ce» princes se valent el sont des politiques sans lneaucoup de scru- 
pule. Ils ont parfois des anibilions ridicules; maiâ, dans une certaine 
mesure, ils obéissent à des nécessités, et, sous peine de disparaître, 
ils sont obligés d'ai^ir. Les pages sur le rôle de la papauté sont éga- 
lement 1res intcressanles; avant Nicolas l", les souverains pontifes 
u'exerccnt aucune acLîon politique en Knrope ; mais ce pape, |)ar un 
coup d'autorité, devient un in-^Uint l'arbitre de la chrélientè. et 
jani^s, des lors, eu dépit do nonilireuses éclipses, la papauté ne 
reuonccra â co rôle. Pour conclure, ouvrage très intéressant cl 
agréable â lire; l'auteur a eu le grand mérite de rajeunir un sujet 
Lien souvent traité et de présenter ces événements si connus sous 
un jour tout nouveau. 

Les anciens historiens donnaient pour cause principale, sinon 
unique, à la guerre de Cent ans, les prétcntirms d'Edouard III â la 
couronne de France; neveu ilu deriiinr roi déftint, Charte-^ IV, 
Edouard était, en fail, le plus proche liérilier du trûiie et pouvait 
légitimeraent se considérer comme tel. Mais tl «tail étranger, absent 
(lu royaume: Philippe de Valois, au oontraire, était présenl, il avait 
pour lui ëon titre ile régent et les s^mpathîe.s des grands, Tatale- 
ment, il devait l'emporter sur son concurrent. Edouard eut beau pru- 
tesltfr. il dut accepter sou échec, el, durant quelques années, une 
paix boiteuse s'établit entre les deuï princes, paix rompue brusque- 
ment CD <337. Mais l'explication était irop simple et, depuis quelques 
années, on a essayé de lui substituer une théorie nouvelle, tenant 
compte, pour la solulion du problème, d'un certain rwmbre d'élé- 
menU trop négligés par les anciens écrivains, l'erlains ont vu dans 
cette guerre de Cent ans une suite des nfraires de Flandro .sous Phi- 
lippe le Itel, une lutte d'ahonl économique, devenue, politique ;tvec 
le temps; d'antres se sont demandé s'il ne fallait pas chercher au 
conlUldes origines plus lointaines el ont fait de celte guerre une cou* 
séquence Talale du Taineux traité de lir>i>. Ce traité, dit de Paris, avait 
restitué au roi d'An^-'leterre le duché Je Guyenne, mais en faisant do 
[ ce prince un vassal de la couronne de France; au surplus, il était 
I obscur, mal rédigé cl rioLcrpréLilion des clauses eu appartenait au 
' Parlement de Paris, c'csl-à-dire à la cour du suzerain. Celte cour 
, était, naturellement, toujours prête a trancher Icâ conflits dans ui> 
I Rav, Uisroa. LX.XX. i« **«c. 7 
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sens bvorablu au souvcraJa fraiirAÎs; de là (l«s dinicullés quoli- 
dieaiies, dfe< rroisseniciits d'ammir-pruprR et pour les Pluitagenets 
une géno cxlrcme cl do (:miids embarra». Par deiu fois, avant 1337, 
la guerre nalldecesconQiU de juridiclion^sous Philippe IV en I2ti4, 
sous r.harlcs k llel cd f 321, el enliti la guerre de Cent ans a {wur 
cauïc direcle de nouvelles dirncullés judiciaires eu Agenais et en 
INïrigord. Ainsi donc, ctle semble bien éLre la conséquence forcée de 
ce Irailé de 1259, sur lequel saint r«ouisavait e$péré Tonder une paix 
pprp(Huellr, cl (pii ne fut, d'ailleurs, accueilli avec (liveur ni en 
France ni en Angleterre. Celte nouvelle manière de voir, tout réccra- 
roenl développée par M. Gavrilovtlcb.a élô reprise par M. E. DÉrta 
cl consLilue l'idée mailresse de l'ouvrage iju'il vient de publier sous 
ce litre : les Préliminairrs de ta guerre de Cent ans. ta jMtpatUi^ ta 
Fruntr. et rAngtfferre |I32R-J.'I4'2]'; il s'attache à démontrer les 
poiuls suivants : r Edouard III ii'ayanl pris le litre de roi de Fraooe 
qu^assez longtemps après lo comiituuceuiettl de la t;uerre, le projfti 
de conquérir un royaume coulinental n'a dû naître qu'assez tord 
dans son esprit; 2" la papauté, représentée alors par Benoit XII, o'a 
pas joué le rulc qu'on lui pn^Le d'ordinairei au lieu do se montror 
cxclusivcmenl (hvorable à la France, le souverain pontife a suivi uoe 
polUiquc assez é;.'oi3le el a ctierché moins à prévenir le conflit qu'à 
faire servir Philippe VI à ses fins; 3° Philippe VI a été ainsi abusé à 
la fois pnr le [>nncc anglais el par le pape et n'a su ni mclIreobstacJe 
n la coalition habilement formée conlre lui par son adversaire oi coo* 
duirc I;i lutte à laquelle il fut amené peu à peu el pour ainsi dira 
iiiconaciemmonl. 

On doit tout d'ahord louer l'auLcur do retendue de son informa- 
tion. Le temps est loin où les érudits étudiant Thistoire du xiv* siècle 
se coulenlalenl des sources fran(;ai&e5, burnant leur ambition â con- 
lrôI<M', à l'aide des textes administratifs, les récita passablement fan- 
laisisles de Proissart. On acompris, et les ^ands chroniqueurs d'alors 
Vavaicnl déjà SMUpt'onné, tjuo celle é;uerre de Cent ans a élé uoo 
guerre européenne, une querelle intéressant tous les Étals chrêlicns, 
et on est allé chercher dans les députa publics hors de France de 
iii>uVL>aux éléments d'infiirmution. M. li). Dépre/. nous apporlo le 
dépimillement complet des archives anglaises et romaines pour ces 
quinze années. Les collections du Record office et iln Vatican Boni 
aulrcnieiil riches que nos dépiits français, et on y conserve non seu- 
kiueut les correspondance» politiques, mais encore des milliers do 
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documents admiiuâlratirs et linancrerâ, donl l'éLude permoL de daLer 
l'ïaclcmenl les fails, grands et petits, et de suivre le jeu des adver- 
saires sur l'échiquier coropèen. Voilà un premier raérile qu'on 
doit reconnaître a M. Doprez; il a Tail ainsi entrer dans le domaine 
public une foule de notions nouvelles sur tous ces évéïiemctilâ en 
apparence si Mrji connus- 
Mais l'auteur a voulu fairp plus; Il a voulu chanf^er complètement 
les théories jusqu'à lui accepiéfts, et sur ce point il y a [«ut-fttrc lieu 
de faire quelques réserves. Son jugement touchant Philippe VI paraît 
devoir Aire accepté : c'était un e^^prit borné, ausbi piètre difiloniale 
que détestable chef d'armée; il a perduâ peu prés loules les Ipaliillcs 
qu'il a livrées, dans la |>aix ramtne dans la guerre, et son oeuvre 
néraâtc sera continuée par son fds Jean. lîdouard Ili a dû ses succès 
â t'impêritic de ses adversaires, car si, dès lor^, l'An^'leterre était 
inattaquable dan» son île (Louis VIII en avait fait l'expérience au 
xm' siècle), elle n'était point, en apparcuce. de taille a vaincre sur le 
continent la France, la plus grande puissance mllilaire d'alors, for- 
mant déjà une masse compacte et possédant en hommes et en argent 
des ressources presque inépuiaaljles. Sur l-c premier point, M. Déprez 
nous parait donc avoir raison; nous acceptons également pour fondé 
son jugement bouchant Benoit XII. r.lément V, proli'^ et client de 
l*bi]ippe lo BeKajrant dû modeler sa politique surcellu de la cour du 
Kranœ, oo en avait conclu un peu n la légère que tous ses succes- 
seurs d'Avignon avalent fail de mému; mais, au moins pour certains 
d'eolru eu;i, la vérité l'^I tout autre. Déjà Jean XXIl avait eu uuo 
politique Irè^ pcrïionnello; Benoit XU semble avoir agi de même. Au 
surplus, leur qualité de ï^ouverainis religieux nous trompe sur le comple 
de ces papes du xti* siècle ; ce sonl, avant tout, des diplonialcs, des 
princes temporels ajanl leurs visées et suivant une politique très 
réaliste. 11 suffira de nippclcr la conquête do la Romagnc, sous Gré- 
goire XI, pour prouver que loua ces cliefs de t'Ëgliàe chrétienne 
employaient pour arriver à leurs fins les mèmea moyens que leurs 
coalcmporains, les tyrans d'ilatie. Benoit XII parait avoir été un 
politique fort avisé, qui sut employer Pliiiippo VI quand il en eut 
ijcsoin, mais donl la diplomatie fut toujours inspirée par le souci des 
iuléréls îmmédiaLsde la papauté. Itesle tidouanl 111; [>ourcc prince, 
nous croyons que M. Uéprez est allé un peu trop loin; te portrait 
qu'il trace de lui parait, en somme, exact; le roi d'Anuleterrc pos- 
sédait toutes les qualités qui manquaient à son adversaire de France: 
finesse, prévoyance, talents miliLiires; les conflits judiciaires en 
Guyenne paraissent même avoir clé la cause directe de l'ouverture 
des UosUlilcs ; mais n'cst'CO pas cxagéi-er un peu que faire do l'usur- 
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palion du titre royal do Fraitce \i&v Edouard simpleineat un moyen 
de gèncr l'ennemi, do détacher d'une dynnsLJe nouvelle, encore mal 
établiOf un certain nombre de seigneurs mécontcnLs? Sans doulo, le 
porlrail Lnicé du rui planlat^eiiel par l'auLeur paraît assm ressem- 
blant; il a mis eu lumière les qualiLés d'aclivlLé, d'adresse de ce 
prince, qui se meulavec aisance sur lu terrain diplomatique, qui saiC 
former peu.ipeuune\erila.t>Lii coaillioii coriLru Philippe VI; Edouard 
est clairvoyant, il tire parti dcâ haines nées contre la France capé- 
tienne de toutes les eotrepriscs ioconsidérôes du siècle précédent; U 
trouve des alliés non seulemcnl en Flandre, — ce pays avait tout inté- 
rêt à s'unir à l'Angleterre el de justes motifs de rcsseiiUmcnt contre 
le vainqueur de Cassel, — mais encore jusqu'au fond de l'Allemagne. 
Faul-il, toutefois, rejeter etiliéreuieuL l'anecdoie rapportée par 
l'auteur du Vau du héron ? Le prince anglais était, eu somme, de 
son temps; Il avait l'âme chevaleresque, et, ri>mme tous ses contem- 
porains^ IVâprit aventureux et cliintériquc. 11 a dû, crayons-nous. 
une fuis le ULrederoidu France usurpé, vouloir sérieusement la coo- 
(|uêLu du pays. L'entreprisse paraissait bien hasardeuse ; mais tous 
les politiques du xiV siècle se sont ainsi attardés à la poursuite de 
chimères ; les princes Italiens, les plus réalistes dos hommes, ont 
caressé parfois des rêves tout aussi irréalisabtcs. Pour notre part, 
nous estimons qu'I^douard n'a pas échappé à la contagion. Mais il a 
apporté à la poursuite de celle entreprise, en apparence folle, une 
ténadU^, une hnJiilcti; incomparables, et, s'il n'a pu ëc faire roi de 
France, il a mis ses adversaires à deux doigts de leur perte et pré- 
paré le succès de son arrière- petit- fils Henri V. En un mot, nous 
croyons que M. Déprcz a trop sinipliQù l'àme du souverain anglms; 
elle était, croyons-nous, plus complexe, el ce cerveau si bien équili- 
bré n'allait \ajs sans un grain de folie. 

M. Uiruiu avait pris pour sujet de tliese latine les démêlés de 
Hugues Aubriot, prévôt de Pari^, avec rUniversité*; on sait com- 
ment le sévère prcvûl essaya à maiiiLes reprises de mettre un tenue 
a la turbult'iicc des écoliers parisiens, comment, plus d'une fuis, il 
se montra peu respectueux du privilège du clergé, privilège trop sou- 
vent invoqué jrar des criminels fort peu rccomraandables. Dans cette 
lutte, il fut soutenu par son maitrc, libarles V, el il y apporta une 
rigueur, une ténacité, qui lui valurent la haine de tout ce que Paris 
comptait de clercs vagabonds et l'aversion du clergé séculier. Son 
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protecteur mort, non seulemeiiL il pvniil sks h.iiiLcs fonclinns, ninis 
«leore il se trouva implique dans un procès ridïculu i-l udieux, les 
geos d^Églisc cbercbaiil k le faire passer pour tiérQlirfue. Il Tut bien 
prés de monlcr sur It bûcher; sauvé Je la mort, il fui incarcnré, 
recouvra la liberlé à la suite de circonslances a^sez singulières el alla 
mourir dans l'oubli en ttourgogne. I) semble bien, â lire l'exposé 
de M. Déprcz, qu'Hugues Aubriot ail parfois déployé une àpretô 
excessive dans ses poursuites, mais les privilèges qu'il comliaUail 
n'avaienl rien de commun avec la liberté, c'éLail de la pure Ilrcncc, 
el un gouvernement motlenie, si paUrn»! qu'on le suppose, n'en sau- 
rait tolérer rexisLenee. Il y avait là du vrais abus, cumprometlant La 
sécurité publique cl énervant l'aelinn de la Jit&lice. Tons ces clercs 
paillards et ivrognes ne paraissant guère inLéressants, cL il serait 
puéril d'éroqucr l'omljre du grand Villon pour excuser k-ura méftiils; 
il n'y eut jamais qu'un Villon, i-t prmi les étudiants d'alors un 
comptait des centaines d'assassins et de voleurs. L'iuuvre de police 
lentee par Hugues Aubriot était donc salutaire, il faillit payer de la 
vie sa témérité; au surplus, ses successeurs ne se montrèrcût pas 
plus respectueux que lui de tous ces privilèges surannés. 

M. N. Valois vient de faire paraître les tomes m el IV de son 
remarquable ouvrage : la France et le grand ichmnf. d'Occident ' ; 
ils atluryneiil l'année m7, date de l'élection de Marliii Vpar le con- 
cile de Conslancaet de la reconnaissance du nouveau souverain pon- 
tUfe par toutes I^'s puissances de l'Kurfipe, y compris la France. 
Comme le litre l'indiijuïi suffisamment, l'auteur n'a poinl voulu faire 
l'bi&toiro entière do l'Église durant le grand scliisme [l'entrepriso 
dépassait les forces d'un bomme], il s'est allacbé unu[ueinent à étu- 
dier le rîile de la France durant cctl^ |iériode de trente-neuf ans. 
Aussi ne faut-tl pas cbercber dans l'ouvrage de M. Valois un cx|)osé 
des graudii débats du concile du Gunstancc, i'bialoirc de la condam- 
lalion de Jean Huss ou du premier essai de réforme de l'église d'Oc- 
cident. Ce sont là, au surplus, questions brûlantes, encore aujour- 
d'hui controversées el sur lesquelles on disputera toujours, suivant 
qu'on aura de-S tendresses pour les doctrines gallicanes ou pour tes 
Ibéories ullramontaincs. Ainsi allégé, le sujet traité par M. Valois 
o'en restait pas moins extrêmement complexe, piirfois fort obscur, 
cl ii elle seule la réunion de-; innombrables documents disperâôs un 
partout en t^urope exigeait un temps énorme dont, malbeureu- 
BemcDl, peu d'érudits peuvent disposer. Placé dans une situation 
plus favorable, 31. Valois a pu explorer les arcliives et LiLliotlièijucs 
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de la France et de l'élraDgcr, consullcr une foule de manuseriU mal 
connus ou inêdiis cl réunir une masse de laxiea du plas haut înlê^ 
rêt ; consultations politiques et canoniques, leUres de princes et de 
prélats, relmions d'ambassades, cic. Aussi peuL-un dire fju'tl a renou- 
velé le sujel el que le premier mérite de l'ouvrage, celui qui TrappR 
tout d'abord, est l'ampleur el lu silreté de rinformalion. 

Mais il ne surOdail pcus do réunir les LeiLes, il Tallail. les mettre eu 
œuTrc, cl la lAthe élail [Kirliculiêrcmenl difficile. Trouver lo (il coo- 
ducLeur au milieu des intrigue» diplomatiques, qui so noucnl cl s'cn- 
cherèlrenl sur loute la surface de t'Kuroi», paraissait malaisé. La 
politique du gouvemcment franra-id, au cours de ces quarante ans, a 
souvent varié, influrncéc ipiVlle a été par Ifs affairas inlÀricures da 
royaume, par l'acLion Lanl/il succesaive, Lantûl simultanée, des dilTé- 
rcnlâ partis el des écoles lliéolugiques. Montrer comment, d'atiord 
louL dévoué aux papes d'Avignon, lecahinul français eoarrivi! à aban- 
donner son proli>^(> BenolL XIII, à lo cuiiiliallre par les armes, puis 
à se rallier, après mainles lié!>ilaUona, au syslème de h table rase 
et au remplacement des trois papes concurrents par un souverain 
pontife élu en pleiu concile, Ici est l'objet précis du livre de M. Va- 
lois. L'exposé est sobre et de fnrme aUnyanie, aussi attrayante, du 
moins, que le sujet le cumporLe. L*auteur a essaye de faire vivre ses 
pcrsonnngciî, de les représenter tels qu'ils élaicnl, de recherchw daus 
leurs antécédent, dans leurs relations d'inlerât, l'explicalion dû leur 
politique religieuse; il a moiUré encore cumœimt l'objet de la 
di[)lomatic fran^viise a cliaii|:é, suivant que l'inspirateur en a été 
Louis d'Orléans, le duc de Berry ou les ducs de Bourgogne. Sur les 
questions fuodamcnUilcs de dogme el de discipline, ii. Valois e^l, 
Halurellemenl, plus réservé, et de celle réserve on ne saurait que le 
louer. Il Càt ccrlaiiicmcnl ultramontaiu de cœur, mais il n voulu faire 
œuvre d'historien, cl nul, espérons-le, n'osiira l'on blâmer. On a 
souvent accusé la France d'avoir prolongé le scliismo eu soutenant 
les papes dWvJpnon; M. Valui-s montre que ces reproches sont en 
grande parlio injuslcs el qu'il faul tenir compte de bifn des données 
BGAcasoires : doutes sur la légitimilé des papes de Rome, maladresse 
de ceux-ci cl de k-urs partisans, nécessité de ménager l'opinion 
publique déjà pui&sanle. Une fois tous les intrus expulsée, la Kranoo 
s'employa aclivemcnl à régler la siiuaiion de l'Église universelle et 
accepta le pape élu par le concile. C'était, du reste, la seule solution 
logique, du moment qu'un estiniait impo^sibli; (el sans doute avec 
raison) In création d'Églises nationales rtissidenles. En somme, sur 
tous ces points, M. Valois [Kinilt avoir raison; sur un autre on pour- 
rail peut-être lui faire une oljji'cUon : eu dt^pusanl les trois souve- 



raUia pontifes coextslanU», le concile de Conslance parait bleu avoir 
afUrnic la suprématie des conciles sur les papes, mais cello dtscus- 
ftion mcncrail bi«in loin et les argtimcnl9 pour et contre celte opinion 
sont assez considérables. Pour conclure, ouvrage tout à fait remar- 
quable par la mise en œuvre et Tétcndue de rinformation. 

Le 21 mai 113) fltt prononce, au cimcUèrc Sainl-Ouen de Koucn, 
le premier jugcmcnL contre Jeanne d'Arc; l'héroïne, menacée du 
bûcher, alTaiblie ))ur une longue et cruelle captivité, démoralisi^e jur 
les affres d'un prucés tnterniinatile el plein d'umbùches cl Je prj'fl- 
diiîB, apposa sa croix à uue abjuration par laquelle elle déclarait se 
soumettre à Fautorité de l'Ë^li&e universelle el désavouer ses révéla- 
tions cl ses Toix. Le texte de cotte abjuration, aesttr. long, se retrouve 
au procès; il est en rraarais el bérissé de termes de lliûologie, i[uu 
bien Derlainemcnt Jeanne, lai|uellc ne sa vaille sens du mol (ift/urafio/i, 
ne pouvait cotn|)i-endre. Les cinciens liisluriens adniotlaicnt tous cette 
défaillance de la l'uculle, sans en liire aucunemeul un yrief contre la 
ntalhcureuso prisonnière. 51. l'abbé Dcmuu a voulu aller plus loin ; 
dans ui) très intéressant travail ', il s^allachc à prouver que le texte 
lu par Jeanne d'Arc êlail moins long et moiiis explicite que celui du 
manuscrit du procès et que ce dernier est un faux ajouté au procés- 
verhal offlciel par Pierre Cauction luî-mèuio. Le procès do M3I fut 
Lellement monstrueux, conduit, comme loua I<h procàs d'Inijulsi- 
Uon, avec une telle parlialilé, un désir si cvidcnl de condamner à 
toulc forre la prévcnuf*., que ceLl^i hypothèse d'un faux n'a rien qui 
doive surprendre-, ce SL-rail un crime à ajouter â beaucoup d'autres. 
Biais l'auteur a-t^il [irouvé son assurlion ? Du l'analyse niînuUeuse 
(les témoignages du procès do réhabilitation, il conclut que la for- 
mule présentée à Jeanne d'Arc par Guillaume Ërard, âme damnée 
de l'évèque de Beauvais, el sigoêe d'une croix par Jeanne, devait 
dire fort courte, contenir sept à buïL lignes, et que la lecture n'en 
dura que le temps de réciter un Pater. Ce premier point parait 
établi et les témoignages concordent. Mais ta cédule originale a 
disparu et on ignore, on ignorera toujours, ce qu'elle renfermait^ 
la formule insérée au proccii peut bien la reproduire, délayée et 
dévi*lopp6(! en langage tliéolo^'iquo. Le proci'slc sérail irréyulier. 
Riais on sait que Pierre Caucliuu avait une fa'jun à lui de rédiger tes 
prooès-vcrhaux d^interro^^'atoire, et encore fd on n'aurait point à 
s'étonner du fait. KnNii, nous ne sommes pas très émus drs diffé- 
runcu:^ entre le^ deux textes, celui du procès el celui qu'a recoustilué 

t. L'AbJuratlan du etneUire Sainl-Outn, (Tapr^t let tc:ctet. Pari*, Pou»- 
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M. Dunanil. En un mol, l'hypothèse nous parait sùluisanle, mais non 
entiércmtiul prouvée, cl nous h crnyoïis înulile pour justifier Jeanne 
d'Arc ife cel insianl tk dt'^raillance. Qu'on se représente la victime 
mniadf! de corps cl d'espril, aposlruphi» grossièrement par le misè- 
ralile Ërard, voyant à ses oûtés te bourreau qui va la mener au 
bûcher ^\ cllf dit rioit, espérant un adoucisseincut à ses peines si 
L'Ile acnnpic une formule, sons iiupurlaiice tut Jil-ou ; y a-t-il lieu de 
s'êlonner qu'elle oit cédé? Qui oserait lui jeter la prcaiièrc pierre? 
Les Iribuiiaux d'exception, iaquisilorlaux ou autn}.«, n'ont pas tou- 
jours iilTairo à de» iniioceuls indomptables, capables de proteslfr cinq 
ans en dépit des soulTranccs el des tortures. Rn ou mot, le travail de 
lU. Dunand l'M. iiilên'ssant et tiien conduit; mais il ne nous a pas 
pleittemenl convaincu '. 

Il n'fôt peut-être point au ir' siècle d'iiisluire plus dramatique 
que celle dea durniércs aiitiécs de Gltarles lii Ttmêraire. Comment 
cette puissance bourguignonne, qui paraJssail. appelée au plus lirit- 
lant avenir, lluil-dlt; par s'effondrer en moins de dix ans, la chose 
mérite d'être examinée de près; dauâ cas intrigues dlplomalique» si 
compliquées, que les contcmpurains Iv^ mieux inrurmés, tlommincs 
tui-uiéiue, n'ont connues qu'en partie, il y aura toujours cerlaiucs 
phases obscures. Kn France, on admet d^ordiiiaire que le prin- 
cipal artisan de la chute du grand-duc d'Occident fut l^uis XI, qui 
sut trouver à son ennemi des advei'Sîiires partout et former une coa- 
lition formidable, dont la Suisse fut lame. L'explication est peut* 
6tre trop simple; it existe des ce moment une Rurope et, »t Louis \1 
li»!iit les fils principaux de l'intrigue, il n'est pas le seul à les faire 
mouvoir. M. Toiieï, dans un réccnl ouvrage : Chartes te Téméraire 
et la ligue de (^mlance '•', s'attache à prouver que le premier auteur 
de la catastrophe l'utCharlesluc-méme. i|ui alla soltementae heurter 
à l'A Ucma^ne, puissance alors incapable de toute olfonsivo, inais douce 
d'une force défensive énorme. C'est donc daus les affaires d'Alsace, 
ou le duc cl son agent llagcnhacli se trouvent aux prises avec les 
villes lihrcs du Hhin et avec tes cantons suisses, et dams les afiïiros 
de Colo;:ne qu'il faut, à son avis, chercher les causes de la cliute die la 
Bourgoi,'iie. Il parait ecrlain cjue l'entrevue de Trêves marque la fin 
des succès ilipliKoatiquca du 'l'émêrairo, comme le siège de Ni-uss 
atiNODce la ruine de sa puissance mililaire. Tout ce qui suit : rup- 

1. IJnr rfimiirtguc : M. Dnnaml coiciUtil ctirUJiiHM ci|]inlons ilo J. Quiclieral; 
nttan ie. ntipplion» île du point prêter à l'illastic i-riti'|iM! lo i»»in<tri} «cnlimcal 
dfl bicnTcilUnr.e cnrors le misérable l'icire fîaiiclnjji, l'urii- (]«» liguros l« plus 
rftpngnantfa <lc rcHo Irblu L'|>iji[ue. 
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lui-e avec Edouard IV d'Anglolerre, campagne de Sui&so et de Lor- 
raine, formcnl comme l'upiloffuc de ce toiif; drame. Au^si esL-ce à la 
ligue offonsJTc etdôrensivfi do Constance (mars-avril Ui-ij que l'au- 
leur consacre la majeure parlîe de son élude; il montre comraetil 
peu â peu l'Europe cuUfero esL amcnco à pronrirc pan à la lutlc : 
cha(|ue jour rjiarles f^l obligé, dit se chercher de nouveaux alliés, 
car chaqu*! jour ses prélenliuus oulrecuidaiitcri, ses enlreprises hasar- 
deuses lui créent des ennemis nouveaux. En dernitire analyse, c'est 
à son cnracLêre inquiol, à son amour dt^s grandeurs, à son amtiition 
elTrênée que Cbarles dut de succomber; Micbebt avait enlreru le 
fait dans une paue célèbre, où il fait la psjcliologie de ce singulier 
pcrsonnaiie, de ^ang mêlé, ortiucilleux. impatient, incapable d'au- 
cune rclimue, cl auquel manqua toujours le sens de la réalîlé. L'ou- 
vrage de M. Toutey mérite d'Être lu attentivement; on y trouvera 
une analyse très Une ei irrs iniéressanie df ee-i interminables nôgocia- 
lions, préludes de= {.Tands travaux diplomatiques des siècles suivants ; 
on y trouvera également un jugement é<|uitable sur tes personnages 
enscène, sur Louis XI par exemple, qui, jadis trop hardi elincnnsî- 
dcré, pèche peul-élre alors à plusieurs reprises par excès de pru- 
dence, sur Frétlêric III ut sur Sigismoud, tristes représentants de la 
noble Allemagne, enlln sur les cbefs suisses et leurs alliés du Rhin. 
Tout cela est Tort iutéressaat cl fondé sur une élude personnelle 
des documents originaux. 

Un ouvrage tout récent de M. Brutails sur la méthode archéolo- 
gique a mis en garde les érudils contre a-rlaines tendances dange- 
reuses; l'auteur y a montré comment, pour dater un monument, il 
fcJlait combiner l'étude du stjle cl celle des textes, et comment, en 
certains cas, ce.s derniers devaient céiler le pas, sous [wlne do con- 
duire à des conclusions Inacceptnliles. M. .\. .<tUiiir.V4x, dans sa 
réoeule tfùtoire de ta sculpture française en Languedoc du XII*- 
Xtlh siècle ', parait avoir trop pris au pied ilc la lettre certains de 
CCS sages conseils, et c'est d'aijfés le style seul qu'il s'attache à dater 
les principaux moiiutnents romans de l'Aquitain» méridionale et du 
Languedoc, La description im'imtieusc de Umtes ces sculptures est 
extrêmement intéressante, et elle aurait gagtié â être accompagnée 
de gravures (jermetlant de vcriller k-s remarques de l'auteur. Mai» 
la lecture de Pouvra^^e laisse uu peu rêveur; les anciens historiens 
de Moissac et de Saïnl-Scrnin de Toulouse, trop âervilcment attachés 
â la lettre, se liaient aveuglement aux textes et vieillissaient beau- 
coup trop les sculptures de ces admirables monuments. M. Marignan 
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réagtl oonLnt celle (cnriancc fâchciLsc, mois dans sou arileur il esl 
allé, senilil^L'i), un peu Iruji loin; sur ijucls indict*.-^ i>eul-U s'ap- 
puyer pour dater de H 15 a H 30 (el cbapileau hislorié «"lue se» 
devancier» mellaieul vers <I50-U(i0ï A «lucU si^ries disliiitue-t-ll 
une sculpture de I203H 240 d'une autre de 1240-1220? Ou aimerait 
à le savoir; c'eàt avant loul alTaire d'impression persoiuielle. L'opi- 
Dion de M. Mariguan, qui a longuement étudié ces monuments d'art, 
est .sans doute oon.sidoratile, mais elle nu saurait à elle seule l^uiir 
lieu de pn>uvi!. Sur d'autres puifité, il y aurait lieu é{$aieiiieal 
faire i|udi|ue» réserves. M. Marignau estime que, si iimjs avoDS 
do sculplures en ronde-tossc datant du haut moyen &(je, cola lienlà 
Tinlluence de |>réjugês thcologiques, a ta prujNigaliuu dans l'Europaj 
occiilenUile Jc6 théories iconoclastes, plus ou moins altenuéca. l'.elt 
assertion esl bien hasardée ; il existe bon nombre de pièces d'orrèTnsrie 
du haut moyeu âye, d'autres soulcopieu sèment décrites dans les textes, 
cl nulle part, sauf dans un passage |>cul-ôlre mal interjircLé de Ber- 
nard l'Ecolitre [dcbul du W siècle), on ne trouve trace d'hoslililé 
la part des doclcurs occidenlaux contre \c& rufiréscn la lions en sculf 
lure. Si la ronde-bosse n êle peu en faveur durant |(lnsicurs siécles^^ 
u'esl-U pas plus raisonnable (t\i.tlrtbut;r le Ciil à l'inliabileté des 
artistes? Ajoutons que beaucoup de monuments anciens ont ccrtaî- 
uemenl disparu el que ceux qui subsistent sonl souvent difllcilcs â 
dater, jl est prolutilc r|ue l'egli&e de Mois&ac ne daUs point du xi* s., 
que celle de SainL-Senun est seulement Ou iii% mais il ue nous parait 
pointqucM. Marignan ait eutiL>remeiit dêmoalrè sa lltèsc; il nous 
donne seulement sur rei questions délicates son opinion personnelle, 
dont an surplus on fera liien de tenir grand compte. 

L'énorme volume de M. G. DrcoiiDHAr, les Origitua du Parlemi 
de Pari» et la justice aux Xfll' et XIV' siéctes\ est II* fruit de' 
lun;^uus utiaées du Iravuil. On a suuveul éludié dans ces derniers 
temps l'histoire de ce grand corps, les uns s'atlacbanL à en marquer 
le lent développement, les autres i?n exposant Torpanisalion inté- 
rieure, la compétence el la procédure. Autant d'ouvrages estimables 
qui ont dissipé bien dos ubscurilés el détruit bien des légendes. 
M. Ducoudray a voulu cnibrasâcr le sujet dans son ensemble, étu- 
dier non seulement le rôle politique et judiciaire, mais encore sodat 
du Parlement durant deux siècles cl marquer la part qui revient a 
l'inslilulion dans la formalion de la France ruyale. L'ouvrage 
intéressant, parfois un peu long; l'auteur aurait pu en plusd'uD 
résumer plus brièvemcnl les résulLals atteints par ses devanciers. 
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mnis la lectiiru du volume csl en somme atlra^anlc. Mi»ux que (oui 
aulre, M. Uucoudray a fall revivre ce grand corps aui organes niul- 
Uplo9, chaque jour plus nmnhrcux oL qui, d'abord simple démimi- 
iireuicnl du conseil rojat, fitiil par cnvaliir la majvurij (jorl de la 
senne politique. Voici l'écononnie de l'ouvrage : éLudiauL le moEisIrc, 
M Ducoudray commence par eu décrire la carapace, le vieux palais 
de la Cilé, obaudotiné aux guus de justice par la royauté dés la Hu 
du xiti" siècle. Simples locataires au dél)ut, les maîtres Unissent par 
devenir propriélaires de l'immeulile, qu'ils administrent et enlre- 
ticiincnl à leurs frais; ils y régnent sur tout ce monde de Ja procé- 
dure, ayant ses lois, ses usages, ses privilèges, et le régentent assez 
despotique tneiil. L'auteur analyse ensuite les ordonnance^* qui ont 
oon<^Ulue le i*;trlutnBnt, créé de nouvelles chambres et de nouveaux 
ofllciis, réparti tes aUrlIiulions, réglé les gages et le coalume. Lu 
Parlernenl a hcsoln d^ausiliaires : ce sont Kvs procureurs, les avucals, 
tes notaires, les i^reniers, etiliii les huissiers. M. Ducoudray réunit 
une foule de renseiguemenis, dont beaucoufi soûl nouveaux, sur 
toute cette basoche, très fermée et très remuante, peu aimée des jus- 
liciahle.s, qui vil sons Ea grande ombre du Parlement, réglementée et 
morigénée, mais aussi prolégée par lui. I*uis vient l'étude de la cora- 
péteaoe du l*arlenionl et du son actiori; Il arrive à supprimer, à 
rendre rare loiil au moins Ec duel judiciaire, il fait prévalnir partout 
la procédure écrite, rÔ4,'le la prociMure par enquête; enfin il joun le 
rôle de cour suprême et de o' chef il surveille tous les tribunaux 
inférieurs. Cette suprématie met d'ailleur^i lDti)|.'lenipH à s'alUrmer, 
et les conseillers du l'arlcmeiil, bien que f^outenus p^r la royauté, 
ont plus d'une fois maille à partir snit avt>c les justices ecclésias- 
tiques ou féodales, soit avec les tribunaux royaux de province, jaloux 
de leur indôpendancc. Mais le Parlement Unit par l'cmporler, et, 
devenu prépondérant, il fait sentir son aulortié dans les domaines 
les plus divers; appliquant d'abord la coutume, il en arrive h la 
réfonner p:ir des arrêts souverains, il modifie m bien das cas la 
con<liljon des lerres et des personnes, prenant ainsi sa part de ce 
grand Iravail d'évolution qui fera sortir la France moderne de la 
France fêndale. Keltc njuvrea été diversement. ju;.;i«; an moyen ^, 
les anus du justice étaient odieux à la niasse de la populaliun, qui no 
voyait que les abua cL no pouvait com|)arer l'organisa lion nouvelle 
avec b confusion aoarchique qu'elle remplaçait; plus tard, cette 
ceuvre a encore clé appréciée d'une manière différente par les hislo- 
riens, quelques-uns reprochant au Parlement son dévoucmenl aveugle 
à la (liéorïe do la suprématie royale et son esprit envaliîsaeur; mais, 
si on se place un peu haut, cette œuvre a été plutôt salutaire el ce 
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(jue to Parlemenl a détruil ne vauL pas un rr^cl. Atik: nos idèea 
modernes d'étiuilê absuluu, la ju^Iice itarlemniiLitru nous apparaît- 
barbare el inromio; c'était |)ourUiiU ui) progri'S sur l'ancien ûUl de 
clioses, el si le Parlement <i coiuaiis dus fautes, parfois même des 
crimes, sa justice était bien supi^rieure à celle des Lribiioaux aeigneu- 
riaux el ecclésiastiques. Uuanlciu rûle puliliquc du Parlement, tinpoï- 
siblc d'en parler; il y aurait trop à dire. L'intérêt du livre de M. Du- 
coudray résulte principalement de la méthode suivie par l'auteur; il 
ne se conteut« pas d'énoiic*îr les tails, il les raconte, et se* récits, 
empruntés aux registres m^imes du Parlement, ont une saveur toute 
parlieulière; ce soiilaulaot de tableaux de mœurs privées du xiir siècle, 
fort aniusaitlâ, souvent furt uniouvaals, où L'on voit la justice et lo 
prévenu aux prises. Il est puu de tcxU» plus sugi^'C&tirs que les 
registres du (!)h.'UeleL puhlins Jadis par nupli>:^-Agier. Combien plus 
hiléressatits, plus varies son! ceux de la cour suprême : au ChâtelBt, 
ou ju(,'e surtuul de vutgairi>.s criuiinels, di's filles ik' mauvaise vie, 
tout UQ moxide inférieur et grouillant; le Parlement a pour justi- 
ciables tous tes habitants du royaume, grands seigneurs et prélats, 
courtisans el Ijourjjeois, paysans cl m an ouvriers, et chaque justi- 
ciable se montre ici avec ses allures, ses habitudes de langage, s&n 
mode d'existence. Pour conclure, l'ouvrage de M. ftucoudray est une 
importante conlrihution â la cutinaissann: de la vie privée en Fiance 
durant deux siècles du moyen âge. 

On conserve à h nililiotlu-que nationale, à Paris, un rurieui 
manuscrit, exécuté [lar un scribe italien el porUint les armoiries de 
la famille Cotunua; il renferme une comédie en latiu, intilulôe : 
Comoedia sinr niun'tne. l/uuvraye, très singulier, viont li'ôlre édité 
par M. E. Uot. profiwsGur à la ["acuité des lettres de Dijon, avec une 
longue étude, dont l'intérêt dépasse de beaucoup criui de ce texte pure- 
ment littéraire '. L'ouvrai^c parait devoir cire attribué à un domini- 
cain italien, qui Ta dédié à un cardinal de la famille Colonoa. Le 
manuscnl uaifcue a été daté lanlût du irr", tantôt du xv* stède; 
M. Itoy adopte la st^condc date, mais sur ce point on doit faire 
quelques réserves : à première vue l'ccriLurc nous parait ut) peu plus 
ancienne que ue le suppose l'êiliteur. Le sujet de la pièce est une 
légcnrle souvent racontée, los aveutures du la (ille d^uu roi persécu- 
tée, quelque chose comme Peau d'Ane; ou la retrouve dans boules 
les langues de l'iiurope el &ous touU» les formes possibles. Mais 
l'auteur iiicojiim a donné à cette vieille histoire une forme assez sio- 
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gutièro; son style est un canlun cmprunU; mot pour mot aiu pactes 
latins de ranli([uilé kI du haut moyen à^'e, uL M. Hoy s'f»t alUiclié k 
reirauvor tous ces plagiats^ c'est oiéuie celle recherche ijui l'a con- 
duit à dater l'ouvrage et le manuscrit du xt* siècle. Celle longue 
enijuôtc lILléraire est au surplus menée avec une méthode, avec une 
rigueur remanjuables, et cette partie de la luogue introduction est 
une excellente coutiibulton à rtii&loire de l'huniauisine italien â ses 
débuta. Non moinâ importante est la seconde partie, où M. Itoy Tait 
l'histoire du premier théâtre à Paris aux xiv* et xv" siècle*. .\ux 
todication<i fournies par ses devanciers, il en ajoute Itoaucoup d'autres 
toutes nouvelles et entre dans de-s délaïLs intlnis sur la Inngue de 
ces vieux mystères, leur IcuIh Irunaformalion, la mise en scène, le 
caractère religieux el mural do tous ei'^ ouvrages. Tout cela mérile 
(l'élre lu. A la suite, M. Roy donne le texte de la Cotnordia sine 
nomim, oeciâion de si longues recherches; celle édition était néces- 
saire, toutefois, convenons-en, lu poisson ne vaut |ias la sauce. Li pièce 
a-t-ullu jamais slé représenlee? la question reste douteuse; mais, 
pour écouter palienmient jus'|uau hout ces sept actes languissants 
et de forme obscure cl alamlijquec, il aurait fallu une force d'alten- 
tiOQ cl une patience toutes particulières. Les ^cns d'aloi's avaient, il 
«st vrai, l'estomac robuste et pouvaient digérer sans défaillance des 
flîUTrcs dont le seul aspect noua fait pâlir aujourd'hui. 

I^u 30 permettant de nier l'a utben licite du SaintrSuaIre do Turin, 
M. l'abhé CI. Gheviliëk ne se doutait certainement pas des tempêtes 
qu'il allait soulever; il est (railleurs de taille â supporter l'effort de 
SCS adversaires, cl 11 a pour lui non seulement la plupart des crudils 
ile l'Europe enlière, mais encore une Coule de religieux et de prélats, 
dont rorlhodoxie ne s.'iurail être mise &n doute, cl dont a&s atla(|ues 
furibondes choquent la foi (éclairée et blessent lo sens critique. Les 
coutradicteurs ue lui ont donc pas manqué ; sans p.irler du livre plus 
que sins^ulier de M. Arthur Lotit, de noiubreuises défenses de celte 
cause malheureuse ont paru en Italie, et, à répondre a ce.-; attaques, 
M. Tabbe Chevalier a consacré une livraison enlière de son excel- 
lente Bihlioth^w. Uiurt/ùj-ue '. Après avoir rappelé tou:i les témoi- 
gnages publiés en Franœ, en liclgiiiiie, on Allemagne O"! aillpurs eu 
faveur de sa thèse, le savant auteur répond aux critiques d'un jésuite, 
le P. Sanna Solaro, qui, délaissant des étuiles purement scienti- 
fiques, s'est j<>lô dans la mêlée. O nouveau cham[iinn aurait élo 
mieux inspiré en s'alstenant; il montre vraiment une trop grande 
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ignorance des règles les plus clômcnUitrcs (Je b critique bislorlque, 
ni de nombreuses et aoiusnntes bévues, impiLoyablemenL relevées par 
son adrersaira, sonl là pour prouver â (jucl poinl il esl étranger; 
l'hisloire du mo^en à^e. 

De ee culé, le procès parall doncclos,elM. Gbcvalier pourra désor- 
mais Déglljier ce genre d'altar|ues. Mais les ddrenscurs du SainL- 
Suaire vienoenl forl habilenieiil de changer de lerrain et pr«lcndcol 
ne plus IraiLor la rfuestron qu'au point de vue «triclenienl scîenli- 
fique. Ils onl leolc, sans > réussir d'ailleurs, de compromettre àam> 
l'aventure l'Académie des sciences de Paris, et celle levée de bcni-l 
cliers a donnA lieu dans do grands Journaux quotidiens A d'innom- 
brables articles pluU*)! aflligeanls, et qui dénotent une absence regret- 
table de connaissances positivas cL d'esprit critique. De oo grand 
cfTorL est sorti un beau volume, If Linceul du Christ, étude neienti- 
fitfue, par M. l'aul Viiisos '. L'ouvraye se compose de deui parties, 
dont In prmnicnt n'e&L point de notre rei^orl, car il s'y agit de plié- 
nomeues photographiques; dans la seconde, l'auteur traite la ques- 
tion lustorique. Sur la première partie, nous ne furuas qu'une 
remarque. M. Vignun est u» bommede sdeoce distingué; comment 
a-l-il cru pouvoir étudier, d'après une photographie faite dans des 
ooDdiUotis qu'il ne connaît pas, un objet qu'il n'a jamais vu, jamais 
examiné, et qu'on s'est cncom tout récemment rcl\isé à montrer h. 
des hommes do science'? Le^ expérieuces mulliploa tentées par 
H. Vignon, tout en présentant un grand intérêt même pour des pro- 
bnes, manquent de base sérieuse, puisque le savant expérimentateur 
n'a jamais vu l'objet sur lequel il raisonne. Il y a ïh une omission 
n^cbeuae qui rend stériles tous les roi^nnemenls de l'auteur sur les 
épreuves négatives ot positives et sur les elTets des muUères bal- 
samiques. 

Dans la seconde partie, M. Vignon s'attache d'alwrd à écarter les 
concurrents de sa précieuse relique ; après avoir condamné sommai- 
rement le plus anciennement elle, celui de Cadouin, il s'attaque au 
SaiiJl-Suairc de Ucsiiciijuii, aujourd'hui disparu, qui portait, comme 
celui de Turin, une double image du t^hriat. f^elte étoile de Uesaoçoa ] 
est la plus anciennement citée ; elle pourrait donc être estimée anté- 
rieure à celle de Clianibéry. Si. Vignon ne l'en déclare pas moins 
non authentique et nous ne voyons aucune raison de contredire ce 
sentiment.. 
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Mais il ne sufQt pas de sacriHer une relique à l'autre, il faut onnore 
prouver que oelJe du Turin esl bien le lin^e doat le corps du ChrisL 
fui eoveloppù itans le Sépulcre. Ites critiques dont l;i foi calholtijue 
ue saurait èlre suspectée oui Torinulé en ta matière des lefilea Tort 
sages; il faut, diseul-ils, pour admeUre une relique commu aulhen- 
Ltque, une d>â]ne continue de lêmoignages (le Sniiil-Suaire de Turin 
n'est pas mentionne avant te xir- sioclc; ' : il faut une tradition cons- 
tante et ininterrompue ll'auihenticilé de la relique a été contestée 
d(s l'origine). Kn un mol, aucune des conditions requises par les 
JugC!« h'.'i plus indul^'culs ne se trouve remplie. Bien micui, la ques^ 
tioD arL-héutugique reste entière, mêrae après le long exposé do 
M. Vigiion. Limage que porte le Saint-Suaire, qu'elle suil peinte à 
la détrempe ou par im autre procédé, ne saurait r^lre prise pour celle 
d'un eorps humain n^el; toul ardiéolnçue. k la seule insperiion do la 
pbolograpliie, datera celle ll^'uru du Cbrist du itv* sitxie, car le des- 
sin dos Jambes cl des cuisses, comme celui de la fif^ure, est exacte- 
ment conrormc au cauon adopté par les peintres de celle époque, 
canon qui sur beaucoup de points s'éloignait de la nalui-e. lietle 
simple conslalalion surni amplement : voilà une image dessinée à la 
mode du iiv* siècle, citée pour la première fois en ^353, dont l'au- 
thenticité a paru douteuse mémo aux gens du mojen â^z, si crédules 
el si grands amaleurs de reliques; les délonteurs actuels se reluisent 
obstinément à h laisser eiaminer de près. La solution s'impose; 
c'est aflhire de bon sens. A notre avis, la cause est entendue'. 

HiSTOiHB Locàis. -- On a publié lieauump d'histoires d'anciennes 
nhliaye^ fran!;<^ises; mais le plus souvent ce sont des wuvres sans 
granilc valeur »ieientinque, cnpies textuelles et à peJDo modiiléea de 
travaux de bénédicLios du xrii' ou du xtiii* siècle. Autant de 
mémoires utiles, mais où la critique est trop souvent faible; auteurs 
bénédictins cl compilateurs modernes se contentent d'analyser des 
séries de chartes, en ajoutant parfois «luelques réilcxions attristées 



1. [loui eipérons qu<> U. Vlgnnn recoiioalU^ t|ue Urnte» les bypolhàses fidlcs 
ponr remaoter plu^ ti^uL ne wal point »«rl«gte8. 

'2. Une f)liii|>t« remarque pour liiiir. H- Vit;Qoa siippote que l'iniaKe itii corps 
clo Jetas « iAé empreîale Kur la toîlc du snaire par nn« dclîon cliiinii|ui', ilonl 
il eipli'|ue U nainre, U a inCniu rcproduil l'expérience sur im? plaque »enail>lR. 
M«« nnu» lui ferons une objeclion muli^rielk'. D.idk Ir népulcre, le «uaire 
cnrelopp-iit le corps; p.)r ronséquenl . l'élofle devait Tairif de« p1i> puttr i)>uu- 
Hr toutes les fornica ilu corps qu'elle renrermait. CommtiDt «c rnil-it r|iie 
l'image pl)olngr«|)lii'<|H<^ ^e porte aiicuae trace de ces ]AM t^lisrnn d'eux, uuc 
fois le «uaire relire, .lurail Inissé iin<^ pUcr vide, un \>\»ur. dnn* E'ijrinjje. Or, il 
a'MlsIe »Qeuiie trace da c«« bl^uc», de c«s espaces viden dans l'épreurc pliulu- 
gr^hiqno. 
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or 1> drsparitlon de ces vieilles maisons. TouL difTèrent est l'ouvragé ' 
de H. l'ahbé HtlynR »ur V Abbaye Or Voyenmtutier '; il s'ouvre par 
aoe dboission Tort bifîn conduite sur l'autheiiUoiLé et la valeur àti, 
mmnm pour l'bisloire primlLive du monosLérc : vie de saint 
Hidulpbo, liber de $ueeest9ribtu, vie de saint Dié, enfla cbroaique 
de Jean de Bavon. L'nntour. trcs prudent cl en même temps 1res 
avisé, adopte, Kiur^iuelijues modilicalions, les lljéorie* de M. Pllslw 
et montre quelle faible créance mértteul ces vieux textes hAgiogra-j 
pfaiques, dont il rejette, en ïomnic, toutes lea données. Il faïL vivre 
saint Ilidulpbe à ta Ou du vu* siècle et lui accorde \e litre non point 
d'év^ue de Trêves, muh de chorévéquc; ayant abdiqué répiacopat,] 
le iainl se retire dans les Vosges, au lcm|k3 de Pépiu d'Hérlslsl 
Tonde MoyonmouUer, groupe un grand nombre de disciples et meurt 
au début du viti* siècle, probablenienL en 707. Les conclusions de 
M. Jèri'>me nous semblent tout à fhiL acceptables; certains les iroutC' 
ronl trop sévères, mais ceux-là seuls qui n'auront point lu l'analyse 
critique faite par l'aulcur de ces vieux textes trop longlemps accep- 
tés pour véridiques, qui ne sont que des légendes sans autorité et. 
dont leâ auteurs (ils l'avQucjit eux-mêmes nairemcnt} se propoâoitl 
moins de raconter la vérllé que d'édifier les lecteurs ot de rehausser] 
la gloire de leur saint patron. La suite de l'ouvrage de M. Tabbéi 
JérAmo n'est pas moins intéressante; c'est une analyse bien faite des 
vliartus du monaâtêre ut do^ deux ancienous chroniques; à noter câ 
que Tautcur dit, vers la lin, de ladéca'kince de l'ahtiaye au xri* siècle 
et de la nécessilé d'une réforme, laquelle, entreprise quelques années 
plus lard, donna naissance a la savante congrêt-ation de Saint- 
Vannes. iV noter aussi des délailà extrêmement curieux sur les pro- 
cès de sorcellerie, dont les domaines de l'abbaye furent alors le 
théâtre, procès que l'auteur qualifie comme ils le méritent; il y «rit 
le fruit d'une véritable épidémie morale, qui âévit du reste sur l'Eu- 
rope entière. 

Le mémoire de M. Fabbé ilon^iif, tes Oritjiaes de Céglm d'Angers^ 
ta hgeniSe de snini Hené'*, mérite d'être signalé, malgré ses modestes 
dimensions- On y trouve une élude, bien conduite et concluante pour 
tout lecteur non prévenu, des légendes singulières dont les hagio- 
graphes ont embroussaillé l'ancienne histoire de l'é^'lisc angevine. 
On objectera peut-être â M. lIouLin que. dès le xvii" siècle, saint 
Uoné avait été exécuté par le terrible Lauuoy et que les travaux tout 
réceiils de Mgr Duchcsne ont réduit à néant les traditions sur l'apos- 
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toUcité. Mais Tauleur pourra répoadro ([ue ces légendes onL lu vie 
dure et <]ue de pieux reliefieu^c, iiilidèles aux iiubleâ Ee^uri.s Je leurs 
t'raods devanciers du xrir siècle, les uni recueillies ut encore enjoli- 
vées de dêuiils nimanes'iufri au ^oùl du jour; l'erreur est tuiiace, 
maJâ c'est un spectacle slugulièremeul récuolorlaiii de voir des 
prclres, qu'on ne saurait soupçonner d'Iioâlililéâ la religion, reprendre 
la lAche jadis assumée par d'excellents catholiques tels que Launoy, 
Lciiatn de Tillemonl, Mahillon ou Baillcl. Cela prouve qu^il y a dans 
le clergé français uur élite de jour en jour plus nombreuse qui ne 
oonroad point la Toi avec lu Ié;^'endc et qui, respecLuuu^se «lu dogme, 
veut purifier le culte de ces superstitions. I/ouvrage, écrit avec 
eulrain et d'un ton fort cunvenalile, est un des meilleurs parus sur 
ces questions depuis quelques anuées. On y retrouve les qualités 
d'esprit et de courage de l'auteur de ta Queslton biblique au 
XIX" sircie. 

L^ouvragc de M. G. SiCLKiBR uk la Pihkliis, Us Gens du roi au 
)iarUment de Bretagne, I553-I7:*0', cal une élude eiirémemcnt 
rontpléle, f^lc direcLement dur les archives inédites de lu compa- 
gnie, du rtde judiciaire et politique joué durant ces trois siècles par 
le procureur et l'avocal général à Rennes. Ce rôle dilFcre à Iieaucoup 
d'égards de celui du niinistêru public uiodenic; le procureur général 
d'autrefois représente le souverain, mais il u'esl pas entièrement 
indépendant de la cour, et, dans bien des cas, noliimment lors des 
lull«s entre les parlementai et la royauté au itiu' siècle, il su trouve 
partagé entre deux devoirs contraires. Le ii-avail est intéressant, et 
c'est te plus complet que nous connaissions sur un grand parquet de 
l'ancien régime. Non sciilomcnL M. Saulnlcr étudie l'orlgiiie, le mode 
d'institution et l'attri lui Lion de chacun de ces ofllcjera judiciaires, 
inaia encore il entre dans des détails infinis sur laur rôle, principa- 
lement en matière criminelle. Il met en lumiéro la haute valeur 
intellectuelle et morale d'un certain nombre d'entre eu.\, mais il 
n'abdique pas le droit de crilit|UB cl se montre juslemenl sévère pour 
cette vieille organisation de la justice, tout empirique, pleine d'abus 
et qui, dans son ensemble, parait avoir nicribé les plus cruelles 
satires des penseurs ei. des philosophes. Sur la justice crimitiellc, 
enlièremcnl inquisltoriale, ou le juge se décide d'après des rèyica 
étroites et applique sans discenicmenl des jicinw disproportinnnées 
aux délits, Tanteur a réuni hcaiii::nup de Taits curieux; il signale les 
lenteurs de l'instruction, les bas procédés employés par lus juges 
pour arracber un aveu aux préveuus, le peu de garanties accordées 
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à la flélhise, etc. Pour la justice civile, il n'est pas moins sévère, el 
iiisiale sur la vénalité «les jutjes et trop souvent leur servilité. Hcs 
reprocher portent d'niiiaiit plus que M. Saulnier ne manque pas de 
dire lo bien qu'on pcul penser de ccriains magislFaU de l'aDCien 
temps, il monta' qui'IICHqualilèsde travail, de conscience, t>caucoup 
de ws gens ilu roi mcliaiftnt au service de h jastiee, avec quelle 
ténacité ik s'efTorçsient do voir clair au milieu de tant de lois con- 
tradictoires el quelle surveillance contiuuetle ils cxerraicnl sur les 
jurifJicliotis inrérieure^, U plupart dèroclueuses. t)n somme, les 
liommes ici valent mieux que les institutions, mais, il Taut Itien le 
reconoallre, c'est à eos errements déplorables que la justice doit le 
rùclicux renom qu'elle a encore aujourd'bui; pour le lui foire perdre, 
il Faudra de profondes rérormes et plusieurs siècles d'efforts patients. 
L'bisloire des anciennes corporatloos d'arts et méUers csl ca grand 
honneur de nos jours, mais beaucoup en parlent sans bien les con- 
naître; quiconque csl iaudator temporis aeti s'éleod volontiers sur 
CCS temps idylliques où les ouvriers vivaient heureux et sans sou* 
cis sons la tutelle sage et bienveillante de patrons, eux-mfim» 
anciens ouvriers; Tnrgot, qui voulut aliolir les maîtrises cl les 
jurandes, la Révolution, qui les supprima, suni couverts d'invec- 
tives, et ou opposi3 volontiers ce régime, qualiltê de paternel, aui 
syndicats modernes, machines de guerre, ori^aoiames créés unique- 
ment pour la lutte sociale. Ce sont là jugements sommaires qui ne 
devraient point franchir les murs de certains salons. Des travaux 
comme celui do M. A. Hékillox* devraient suflire à rcmeUre les 
choses au point, si tous ces a{)ologi5teà de l'ancien ré^me daignaient 
s'informer; on y voit comment dès l'origine à Rennes, comme par- 
tout ailleurs, les corjiurations ont été créées pour l'avantage des 
patrons, comment ceux-ci, par une réglementation minutieuse et 
oppressive, sont parvenus k interdire l'accès de leurs rangs aux 
simples ouvriers, a former en somme un $ynili<!at patronal. Au 
XTiii' siècle, l'institution élait caduque, et elle disparut sans exciter 
aucun rei^ret. A la lougue, les maîtres n'en avaient plus éprouve 
que les inconvénients, par suite surtout dos exi^-ences fluancières de 
l'État. Le ^rand tort de la Goustituaule fiit de supprimer les maî- 
trises,. sans chercher à organiser le travail, sans déterminer légale- 
ment les conditions du contrat de louage; elle a préparé ainsi, sans 
s'en douter, le triomphe du régime industriel, qui a régné jusqu'à 
DOS Jours et (luo nous voyous actuellement s'elTondrer, régime qui a 
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pu enrichir une classe peu nombreuse, mais c«la aux dépeits de la 
masse ouvrière, laissée comme aiitrerois sans aucune garauUe. 

Le looifi XXXI de3 Archivas hi.ttori(fws ilv Poitou* conlinue la 
série dVtwfrWn iiiaupruréc depuis Innglenips par ccHo laborieuse 
Sociélê. On ne saurait en lioniier ici la table complète; il sufTira d'in- 
diquer les principaux morcp-iux. (Vcit d'aliord le carlulaire de l'au- 
mûneric t\c SaiiiL-MlcIiel dR Thmiars, édlui |wr M.1I . Lemiii el nrcn»iii 
d'après un manuscrit des arelilveâ de La Tn>mo)[lc ; puis, inna in^ia* 
ter autrement sur un certain nombre île monIreseLderevuus, de 1387 
à IG73, utiles surtout pour les recherches uénôalogiiiues, si^jnaloas 
le texte inédit des statuts de la faculté uns arls ù l'Université de Poi- 
Uers, document de la (In du xv" siècle ; plusieurs pièces fort curieuses 
louchant la liquidation du douaire de Marie Stuarl en i 002 ; enfin un 
très long invonlairc des meubles du château de Kîchelieu dresse en 
i7«8. Ce texte est à signaler aux historiens de l'arl; on sait ta richesse 
des collcclions de la maison de Itlchelteu, qui uni fourni beaucoup 
de bons morcennx n divers musiVs do la France modcrue; l'intérêt, 
ici, dépasse de hnaucnup les limitiîs d'une province. 

La Vie à Tulle aux XVfl' et XVUf* siècles, de M. Uenè KackS 
est une étude dèuioi:raphique faîte d'après les archives de la liorre/e 
et des papiers de ramille. Dans une série de courts cliai>iLres, l'auteur 
passe en revue les dUTiTenlc^ classesdc la population, étudie le corn- 
mcroG et l'industrie, rulimentalioii, le i/enre de vif! des tiahitanls, 
enllu it parle assez tonguemcni. de l'administration municipale. Le 
tout est vraiment intèrc-isanl. Tulle c»L alors une petite ville (S à 
6,000 àfflesj »ana induMPie ni commerce, la vie publique y est sLay- 
iiante ou plutôt mille, ei toute rinllucnœ est aux niaius du elcrgé et 
de la classe l>ourgcoisc. Olle-ci, plus ou moins enrichie par le com- 
merce (il n'y a pas alors de ^ros capitalistes), fail entrer ses enfants 
soit dans l'église soit dans les fondions publiques. Il n'y a point de 
noblesse et la première place appartient au elerf-'ô, rpii romple plus 
do 420 prêtre* séculiers, chifTm énorme pour une population aussi 
bible, el on nombre fort respectable de moines et de religieux de 
tout ordre. I^^ idées du dehors ne péuêlreut guère dans ce milieu 
passablement formé, où l'on vît paîsililemcnt, sans secousses cl sans 
vives émntinns. Du moins, c'esl ce qu'on serait en droit de conclure du 
Libleau tracé pur M. Fai;i) de celte société mcsipiine et étroitu, sans 
ouverture d'esprit, sans besoins ialeliecluelS} où les seuls sentimeuts 
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vite soat l'amour rie l'épargne el le souci de la considéralion. Sans 
doute ici, comme dans d'aulrea milieux provinciaux si admirable- 
ment petaU par llalzac, il doit y avoir dcâ pas.^ons sourdes, des 
rivalités obscures, mais ce sotU \h émotions malséantes dont un tabel- 
lion ne saurait dre^sser l'invenlaire bL qui iio peuvent (Ij-nircr dans les 
cumples d'un hàrila^'e. M. Fagc n'a donc pu que peindre la Fornio 
extérieure de la vie; maïs, en dépit de cette impuissance a coonaitre 
lu for itilêrieur des Tulluis de jadis, il a réutii un nombre res- 
peclalde de notions prociaes, el l'ouvrage est à recommander. (Vcsi 
la province à répoi]ue ro;ale, après tes grandes secousses du 
171" siècle; elle mL endormie et ne sortira de sa torprtir qu'à la 
[{évolution ; on verra alors co qui se cachait de passions, bonnes et 
mauvaises, el d'énergie 3oas celle eau dormante el tant soil p&u 
marécaypuac. 

L'uuvraf^'e do M. P. Crzicff, ta Naisnance, U mariage et te décèi', 
se compose d'un amas de notes sur les usages el les supersUlions du 
sud-DUcst lie la France Louchartl ces trois grands évéïictnunls île li 
vie humaine, l/iiuteur a pris ses renseigoemeiita un peu partout el 
rapporte soil des chansons en patois, soit des actes judiciaii-es, soil 
encore les dires d'écrivains antérieur* a>anl eu occasion d'observer 
les mœurs de celte région de la France. Les folklorisips Irouvemnl 
dans l'ouvrage certains détails à noter. En somme, ces usages^ 
donl quelques- uu.-i fort singulier-^, sonl les uns universels, — les" 
mèmers cm d'analogues ont été oliservcs par Georges Sand dans le 
llerry et mis on scène dans celte dâtîcieusu idylle, la Mare a» iliab/e, 
— d'autres sonl particulifirs au Hiiani elau pa>s basque, et quelques- 
uns y revêtent un caraclère tout particulier de sauvagerie primi- 
tive. Au point devuo do l'origine. Il en est de fort anciens, anlèrieurs 
à toutes les civilisations occidentales ; il'aulrcs sonl comme un sou- 
venir luintain de l'épuiiue romaine; puis il en est qui so ratlachent 
au dognte chrétien, dont ils sonl comme la perversion. Le Loul est 
assfv. curieux, (il M. Ouzacq a bien fïiildc recueillir toutes ces vieilles 
superstitions, qui s'en vont grand Iraln-, Ihul-Et en r<^reltcr la dis- 
parilio]! ? Il jf aurait beaucoup h dire k ca mjei; certaines de eos cnu- 
tumeé sont pittoresques, mais elles représentent un étal de civiltsa- 
lloa passablement primitir. En lerciiinanl, l'auteur entre dans 
quelques détails sur des superstitions particulières aux Juifs dea 
Kiyonno au nfiii' siècle, tous d^orifiino portugaise, ot rapporte^ 
iiuebjucs lettres échangées entre le ministre Berlin el l'intendant 
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Dupré de SainL-.Maur. Ces df-ux hauts fonctionnaire» durent prendre 
ta déferla de la cummunaulé israclito, ino]e^té(> par ccrlains curés du 
la ville, ol rcrrcner le zèle arilisi'mitu de ces derniers. 

te Palais de Justice de jV(Wj', fhir M. Mictiel .Ioittb, couseiller à 
la cour d'app«l, racoute les vicissitudes assez singulières de eo monu- 
iiictiU II occupe ['eniplan^nciil nièuie sur leiguel s'ùlevaiL jadis la 
hasilique, le prétoire roiuain ; sur \c& ruines de ce palais, doiU im a 
relrouvé d'intéressanU dél^ris el qui datait du siècle àe& Autonins, 
s'installa plus lard la maison du sénéchal royal de Mimes, avec suu 
nccessoire noce-ssairc, les prisons, (.«'csl encore là que siégèrent le 
tribunal révolutionnaire, puis les cnurî) de Justice du Conjiulat et de 
ri'"uipire. Mais le vieux hAliinenl du moyen âf-n. était â la fois incom- 
mode et uial=ain, el dés les prouiièrus années du m" siècle on sontiL 
la nécessité de te reconstruire. Un archileclc de talent, Raymond, 
propo^-i un plan graïutinsn el fort hicn con^u, do style Rnlii|U6 (on 
n'en cunnAiss.-iit puinl d'autre alors); dos raisons pécuniaires l'obli- 
gèrent â changer ses devis. De là, un édiUco insuffîsant, qui, démoli 
trente ans plus tard, a été remplacé par le monument actuel, dès 
maintenant trop exijiu, mais vraiment remarriuahlp. Par son style, 
par ses heureuses proportions, la palais de justice de Nîmes s'har- 
monise fort bien avt>« les viens monumonLs romains, qui font de 
celte ville une cité ilalienne. Toutefois, Tauteur le reconnaît, si lo 
jiassanl adniiru ta noble allure de l'édiliDs, ceux qui l'hahileol et qui 
y vivent ne le trouvent ni 1res commode ni très agrfVihItt. On sait que 
c'est la le défiaut ordinaire de ces canalruclions a l'anlique, si aimées 
de nos arcliitectcs officiels, et qui ne répondent eu aucune foronaux 
besoins do la vie moderne. 

A. M0U^[£B. 

IHiir.tCATio!ïs DIVERSES. — Lfl Déclanition des Droits de l'homme 
et du citoyen qui, depuis AIH'J, est rciitêc l'expression dos principes 
de notre droit public, — et on peut même dire du droit public de 
tous les peuples libres, — a la sinf;uliiLTC furtuna d'être allaquée do 
dcui cdtés opposés, par les anarchielcs, qui y voi«^til la manifest;ition 
des intérêts ut des idées de la bourgeoisie triomphante en 8«, jiar les 
réactionoaircs, qui y voiunl toute une méLaE>liysiquR iléraucraliquu et 
révolutionnaire, dédaigneuse de rbislotrc et de la réalité. La vêrilô 
est que cette déclaration dos Droits de l'homme n'est nullement un 
manifeâtc philosophique. ^Ilc est une protestation très pratique et 
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1res concrële contre les ubus trop réels (|uc la OoDSIiUiante s'claiL 
dooaé pour tâche de guérir; maU eu même temps, comme elle éLail 
l'œuvre d'hommes nourrie de \n iphllu^ipliie du iriu* siècle, i\& lui 
ont donné la roruio d'une d^lantton de principes dont iU remet- 
taient à l'avenir le soin de tirer toutes le^ conséqueuœs et qui pou- 
vait servir à guider tous k-s peuples dons la voie des réformée et 
de ta lilwrtc. L'idée de Taire d'une déclaration des droits la préfow 
d'une rôorgauisalion politique n'était pas oouvelle, puisque l'Auglo- 
terre pu 1A88, les colonies anglaises d'Amérii[uu à diverses cpoquea, 
le lU>nj!rti9 omériciiQ eu 177-1 avaient rétligé Je$ déclaraUooâ des 
droits. M. Boulmy a récemment démontré que la déclaration française 
n'eâl point une imilaiîon directe des dcclarstious américdncs, mais 
il y a des rapports naiurcls d iucon testait les cnlrc les principes sur 
lesquels s^appuicnl loutes cc:i doclaratioas comme dans la pensée oom* 
mune qui a provoqué leur rédaction. La France a suivi un exempte 
donné par les An y lu- Saxons, cl c'est une erreur grossière de voir avec 
Taine, dans les principes de 89, une maoifcsUittoa de l'esprit clas- 
sique et latin. D'ailleurs, comme un ]icul b'cn convatocre en liâanl 
un ouvrage de M. Paquet dont nous parlous plus loin, les idéesexpri- 
niécs dauâ la Déclaration de« Droits de l'homme sont presque entié' 
romenl empruntées â Montesquieu ou inspirées par son esprit, et 
Montesquieu est de beaucoup le plus réaliste des théoriciens pdi- 
liques du kviii' »orIe, 1c moins imliu de pbilos'3phisme abstrait, le 
plus pénétré de la néccssilp de tenir compte de l'hisloirc cl des 
imperfections do la nature humaine. Sans doute, il cbcrcbe, comme 
tous les tbooriciens du ivii' et du itiu* siiicte, fhutçais et étrangeiSf 
lloiihcs, Grotius cl Locko, aussi bien que Koosseau, llelvétius ou 
d'RoIbacb, à ralUtclier ses conceptions politiques au droit naturel et 
aux lois naturelles, mais, véritaUement, ce sorail uite lenUUve bieu 
chimérique que celle qui prétendrait ne tenir compic dans ta poli- 
tique que de rulilité el dos besoins de Thcure présente sans les 
mettre d'accord avec des principes généraux de jusUce el de droit. 
L'on a scnli dans ces dernières années la nécessité de donner a noire 
peuple une iulelli^'euce plus précise des idées exprimées daus la 
Déclaration de 178'i. Une M^'uc qui se réclame d'elle el qui a rundu 
déjà d'émioentâ services ;i la cause de la justice égale pour tou-i a 
obtenu que la Déclaration des Droits devint la base même do notre 
éducation civique. Mais, comme nous renous de le voir, il est néces- 
saire, pour qu'elle |>orte ses fruils, d'en bien préciser la nature et ta 
portée, les conditions historiques dans lesquelles elle est née, les 
consériuenoes pratiques qui en ont été tirées et celles dont la réalisa- 
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Lion csl encore aUcndue. C'est en qw; M. K. IIlun a clicrriiô h f:Ure ol a 
farl, non sans succès, dans l'ouvragu fju'it vient du publiei- a la 
librairit! Alcan : ta Dèciaration des Droits de Chommc et du. citoyen, 
Text€ avec commentaire suivi, |)récédé d'une préface de M. A. Coui- 
pajiré. Après uq chapitre d'introduction, où tt a très clairemoDl oxposé 
ta néc«9âJtè d'une dêciaratioti des droilâ de l'homme, il a pm cha- 
cun des articles de la déclaration et en a recherché les originoj, d'une 
part <I:Ln3 les abus de l'ancien régimn qn'on voulait guérir, de l'autre 
dans leB doctrines des piiilosophc^s du ivnr aiècli;. Puis, ce i|ui éiaii 
plus dillicile et plus nuuveau, il a niunlré de quelle manière la Revu- 
lutioi) el le xii* siècle ont fait entrer dans les institutions et les lois 
les principes dr la doclantion; eiiHn, il a indiqué sur quels points 
l'isuvrti révolu Uotinairc demeure incompLùlc, quelles conséquenctis 
restent à tirer des dirers articles du la déctaralion. Ni l'égalité 
civile, ni la justice, ni la souveraineté naUouale, ni le ^yslèmo repré- 
senlalir, ni ta liberté cl sûreté individuelles, ni la liberté dti croire, 
de penser et d'écriav ni l'égalilé au point de vue de l'instruction, de 
l'armée, de la justice et de l'impôt tic sont encore, réalisés comme ils 
devront Pètro un jour. Notre arméfi n'e-st pas une armée nationale, 
elle est enaire aux mains d'une caste militaire^ nos tribunaux raili- 
laircs sont uu reste des juridictions d'oiccptiun, la nôgaliun de toute 
noire organisation judiciaire, une perpétuelle atteinte aux règles 
élémentaires de la justice et du droit; le droit de propriété «si cons- 
tamment violé par noire or^'anisation actuelle du travail, el la démo- 
cratie, dont ta ttévolulion a voulu établir le rèhiic, nV^t qu'un mot 
tant que la solidarité n'est pas In règle ries rapporU sociaux. Le 
grand mérite de M. Rlum est de n'avoir cédé ni à un oplimisoiL- ni à 
un pessimisme irréfléchi. It rend hoinma^uà tous les progrtis accom- 
plis, il iniliqun lianliment tous it» progri-s .'i accomplir et son livre 
répond très caLé^'oriquement a ceus qui déclarent la Révolution uiiu 
leatative avortée parce qu'elle a abouti à la Terreur d'aliord, au 
régime napoléonien ensuite. La Révolution n'est pas conLentic dans 
la période de ITS9 a 17!)5, ni même dans celle de I78!l à rsfl4. La 
Terreur, Napoléon, la RcsUiuration, la République de 1848 n'en 
sont que des épisodes. Elle s'ouvre on 80, elle continue aujourd'hui; 
de même que le christianisme et la réforme protestante ont mis des 
siècles h produire tous leurs fruits. 

La Déclaration des Droits de l'homme, comme M. K. Kahuet l'a 
très bien montré d:ins sun livre rect-nt ta PolHii[uc comparée de 
Muttteyiuieu, Jtousseau ci ï'oWairfi (Société rraui;aise d'imprimerie et 
de librairie), est une lille légitime de Tcspril de Montesquieu, bien 
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qu'on refrouvB clicz pIIc i|uoli[ues IraiLs empruntés à Rousseau, mais 
bien moins que ne l'a dJL M. Unulinj. C'est Lo jacobinisme qui s'csl 
surLoiit inspire do Rousseau, de. set^ thnorics sur la souveraiiielv du 
peuple, mal cumpriâe^ el exai^'érées d'aijli^urâ, peudaul que riiinueiico 
de Voltaire se Tail surtout sonlir dans Ws cahiers ans Élals généraux, 
qui n'onl en vue que la réforme des abus et non la rêorgaiiîsalion 
du youveriiemcnl cl de la sociiHé. Le nouvel ouvrage do W. Kagucl, 
comme tout ce qui sort de h plume de ce récood puhlieiste, est très 
digne d*atlcnUan. Il fourmille de vues înléressanles et analyse les 
idéuâ des trois ûcrivains avee la linerisc el la vi|.'ucur auiquelles 
H. FagueL nous a habitues. Son analyse procède mélhodiquemenl, 
et il étudie par la méLIiode comparative les vues du Motitesquîeu, 
de Rousseau el de VùlL;iire sur l'iilùe de patrie, sur la Uberlé, l'aulo- 
rité, l'orgaiiisatiou sociale, la ceutialisatiou el la décentralisation, le 
pouvoir judiciaire, l'ÉIat cl les lîglises, l'État cl l'Éducation, t'iïtat 
et l'armée, les fcforttics administratives et législatives ; Munlcsquieu 
est patriote, libéral, partisan des pouvoirs intermédiaires, du réj^îmc 
représentatiTet de la séparation des pouvoirs, pénétré des idées de 
solidarité sans tomI)cr dans le .'?orinlisme, partisan de l'indépcudancc 
de In mngistraluri; jusqu'à admetti-e la vénalité àta charges, peu 
religieux, mais voyant dans l'Éf^lise un frein au de-spolisme, favo- 
rable à une armée nationale; Rouifiseau, patriote lui aussi, mais d'ua 
patriotisme de cloclier, ne croyaiit iju'à PËlitolaux droits de l'Ël-it, 
voulant l'unité des pouvoirs, fortement imbu de socialisme, [jarlisao 
d'une église d'iïtnt, d'une justice d'Êlat, d'une éducation d'Ëtal, de 
la ualiou année; Voltaire est antipatrioto, royaliste absolutiste cl 
césaricn, partisan d'une religion d'Ëiat, loul en méprisant tuuics les 
relJgion.s, il veut une magistrature asservie, il est exelusi veinent préoc- 
cupé des réformes administratives; il e.slaulisociali-ilL'e,lamidu hue. 
M. ifayuet développe as idées avec une merveilleuse abondance d'ar- 
guments cl de citations et avec de charmants boulieurs d'eipressiou. 
Est-ce à dire que son livre nous ait pleinement satisfait? Il s'en feul 
de beaucoup. Il a été écrit trop rapidement; il porte la trace 
fâcliouse de^ pa.s3ions de l'heure présente, et le parti pris d*bostllitâ 
contre Voltaire, déjà si marqué dans le volume de M. Faguot sur lu 
iviii' siècle, est encore plus visible ici. Le premier chapitre tout 
entier o^l écrit sous l'inlluence du nalîortalianio actuel. La vertu que 
Montesquieu rjii^^e des llépul)liqucs est, aux jeux de M. Kaguct, lo 
palrioUsme. C'est rétrécir beaucoup la pensée de Montesquieu. La 
vertu Rsi pour lui non le patriotisme seulement, mais le sentiment 
du devoir absolu, en opposition à rhonncur et a la crainte, liit les 
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lettres persanes sonl-cllcs, par hasard, un livrR palriotiquc? L'Bla- 
lismo de Rousseau est une torme très particulière el très cunteslalilc 
du palrîctisine. UuanI à Voltaice.s'il a durcnioiil imrlô *Ic^ Wclchrs, 
ses ftirrurs inr'mcs sonl-ellcs d'un hommp rjui, au funif, n'ainie quo 
la société rrâii';aisf, qui esl rrmi^-ai^ ju^iju'au boul d^s onjjles, qui a 
ccril 01 rinrts ses Icltres cl dans son Siècle nlo i-oiiis XV qiK!l"]UPs-uncs 
des pages eL des phrases les \A\ah ctjarmanlcs et lc« plus senties 
qa'ail inspirées l'amour de la France ? M. Faj^et tail de l'hfHnme qui 
.bènî îe fils dff Franklin dos mois ^ niçucllilierté <• un ennemi di-s 
irgeuls. Heureuscmenl pour MonLcMiuieu cl pour VoltîUn-, leur 
patriotisme n'avait rien de ce patriotisme aveugle, inventé par un 
siècle qui, TIR crnyant plus à rien, se crée des idolnï^. M. Fn.^ieL a 
joué à Voltaire cl aux partisans actuels de la loléraiici; rvli(:ieusu le 
boD tour de citer lout au long, — et hors de toute proportion au 
p«)iDl de vue de la composition du livre, — tes passages où Voltaire 
attaque les Juifs. Il sait bien pourt;inl que Voltaire ailaque surtout 
le christianisme à travers le judaïsme, mais il est amusant d'insérer 
dans un chapitre sur les Ë;;liscs un pt^lîl pamphlet antisémite, l'^nflu 
M. Faguet, qui écrivait dnn^sonn vin* s. : « Pour Calas..., les rancunes 
de Voltaire auraient intérêt à croire plutôt à un crime du fanatisme 
qu'à une erreur Judiciaire, sa haine élacit plus grande contre le fana- 
tisme que contre la magistrature. Jt bésile aussi, un instant, on le 
voit par ses lettre::, puis il se décide pour 1r bon sens, la jn^^tice cJ. 
In pilJè. > écrit mainlenanl : <> Calas était très probablement cou- 
pable, Sirvon aussi; ... Voltaire a poursuivi dans oes campaimes 
moins In réluihiliialinn des condamnés que la condnmnalion des Par- 
lements, j> cl toute la luUe en fîtveur de Calas n'est plus qu'une 
« intrigue. » Poun]uoî celte conlradîctiou? Ce n'est pas la médiocre 
et superfiriellc thèse de doctoral en droit de M. Masntonleîl sur 
la Léyisidtion criminelle dans Vœurre de Voltaire, bien que 
M. Kaguel y ail largement puisé pour écrire son chapitre sur le 
Pouvoir judiciaire, qui suffit a nxpliqucr celle volte-face. C'est 
qu'd y a eu, entre ^S90 et 1902, l'Ailaire Dreyfus. Sans iloulc, 
l'innocence de Dreyfus esl plus éclalanlc encore, à première vue, 
que celle de Calas, puisqu'on n'a jamais pu relever contre lui 
niêmp l'ombre d'une présonifilifui de culpabilité cl qu'il a été vic- 
time des plus criminelles machinations cnnliniiées pendant cinq ans, 
tandis que Calas n'a été victime que du fanatisme cl de la sottise; 
mais, comme il y a des gens qui nul eu assez de clairvoyance pour 
discerner le» crimes des adversaires de Dreyfus et de courage pour 
les dénoncer, et qu'on a rappelé à cette occasion et Calas et Vol- 
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laire, ceux qui onl manqué ou de celle clairvoyaiico ou de ce cou- 
rage ne sont pas ràcliÛB de se prrsiuidor que Calas «LaîL coupable i 
que Vollairo a étti poussé par de ttasses passions. Cela ihî prouve rien 
sans doule contre Dreyfus ni conlrc Zul.-i, Sclieurer ou Ueiuacb, niai&_ 
cela jcLlo Loul du mÊmu quelque utnbro el sur Drc^nis et sur 
défenseurs. C'est à M. [Iruuelière, je le sais, qu'appartient l'hon- 
neur d'avoir le premier trouvé dans rafTalre DrejTus de« motifs 
de douter de l'innocence de Catas, mai» il est allristaot de voir 
des esprits dr premier ordre siitiir ainsi t'influence des événements 
contemporains dans leurs ju^'cmenU sur le passé. D'une maaièni 
générale, rien de plus injuste envers Voltaire que la méUiodc mâroe 
de oom|>araibon einpiuyée par M. Kaguet, A des tiw'ori&s consignées 
par Monlesquicu cL Kou:;&eau dans des livres de doctrine, il oppose 
des phrases de Voltaire, échappées, au ha.sard de la correspondance, 
à riiunicur du plus impressionnable des fioiumcs. Il TaJl de tuî ua 
ennemi de la liberté, un partisan du despoLi:^me, parce que Voltaire, 
qui conduisait contre rSgliso catholique et contre tous les abus une 
lutte désespérée, ne pouvait espérer un prompt succès qu'en s'ap- 
puyaiiL sur le pouvoir royal, Il n'était pas plus césarien que Tnrgnt. 
La seule fois qu'il ait cxpo.^ ex prore^so ses idées politiques, dans 
l'arliele Goueemement de l'Encyclopédie, il a fait l'apologie du gou- 
vernemcul anglais. Uui, Voltaire, Itomnio du ithi* siècle, désirait 
pour son pays un desiiolu éctaîré comme TreiUiric 11, Joseph M ou 
CathcriDC. Avail>il tort? Bl n'cst-il pas injui^te de mettre les bou- 
tades de l'bomme d'action en parallèle! avec les théories de l'hislorieu 
cl du jurisconsulte? Ouo de paradoxes, d'affirmalions légères on 
pourrait rcleverdanscc volume! P. 33 : ■ Quand on met les hommes 
sur le pied d'égaliiô avH*. h^s autres, ils se soulèvent toujours s^îls le 
[leuvenl. » t^scniple s-ins duule : la Suisse, h Hollande, les ÉLnls-L'nls, 
— I'. il5: M. Fayuctpcn^e que les l*arl(!metilairMaurai.L'nl défendu les 
Protestants, en 1685, .s'ils n'avaient pas élé vaincus. Les Parlemen- 
taires ont été hostiles a l'Édil de Nantes. — P. 74 : M. Faguet présente 
Jurleu comme riiivrnleur de l'idée du contrat social. Elle e&l dans 
LucLe, dans Grotius, dans Hohbes. — P. ^18 et suiv. : M. Kaguel 
fait de la magistrature parlemcnlaire et des effets de la véua- 
lile des charges un |vinégyriquc que je crois peu conforme à 
la vérité. La vénalité des charges a entraîné les plus fâcheux rêait- 
Uis, soit nu point de vue du recrutement de la ntagistrelure, soit 
au point de vue de l'indépendanct^ de la Justice. I^es charges éuient 
trop ctièrcs pour que les gages réguliers jMiyasseDt les intérêts du 
capital engagé, de la les épiccs et tous les abus qui eu rcsullaienl. 
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Mais il y niirail trop h dire aur ce sujet. — P. 4 in : c'est mic jturo 
fiinlaisie oti du moins une exagêralioii énorme f|ue d« prôtcmlre que 
la magistrature acluellc ne rend que dos services pI non divs arrêts 
et que sii servilité rend iiiuLile.s los IcUrus du cachet. — Kxafféra- 
lion aussi p. 45^ : v Lulhcr cl les premiers LtiLliérlcns hivJ, à piu- 
sievr.1 reprises, soit escusiî soil déclaré recevable la polj^'amie. • — 
P. Hii : les paya protesUiiLs sont représentés comme ayant seuls un 
surcroit tic population, et ce surcroît comme peu avantageux, parce 
que tes lîuits-llnis se sont rendus indêpcml.inls. Or, l'Italie est le 
plus prolifique de* pays europwns aiijourd'lmi, et c'csl ccrlaincnicnl 
à leur surcroil de populntinn que rAn<;letcrrc cl l'Allemagne doivent 
leur prodigieui développement industriel et commercial, leur situa- 
tion écrasante à notre ^gard. — Dans ce même diapitrc» M. b'aguet 
développe ce prodigieui paradoxe que le catholicisme a séparé le 
temporel du spirituel cl limité \e& droits de l'ÉUil. Oui, mais en 
subordonnant le temporel ;iu :^piriluel cl cti usurpant W& ilrolts d« 
l'Klal. — RelevoDaeticore les considérations vraiment singulières sur 
les rapports du judaïsme cl du christianisme, p. 2)« cl suiv. O'cst 
une fantaisie que de consiilérer les protestants comme ayant puisé 
dans la Bible une durelé impiluyitliEe. D'abord, le pruteslanlisme 
repose bien pins sur les lioclrines de saint l*nul que sur l'Aneicn 
Testament. Ëti second lieu, je tie vois pas un seul peuple compa- 
rable, au point de vue de la durel^î dans la coni|uôtB, aux espagnols, 
le seul peuple vraiment caUioM'jne t|ui ail existé. Je cliorehe eu vain 
cbc2 les peuples protestants rien qui ressemble aux horreurs de 
l'Inquisition, d"' la Saint-Barlbéleray, des dragoimades ou de la Ter- 
reur. Dans la guerre de Trente ans, le chef le plus féroce fut Tillj, 
un catholique. I) est vrai que M. Façuet prétend que les catholiques 
sont devenus férncpis parce que les protcslanls les ont forcés à lire la 
Bible. C'csl une très spirituelle plaiàanlcrie. Mais l'affirmation la 
plus plaisante est celle do la p. 217, qui reproche aux chrétiens 
d'avoir commis Vabrrraiion de ne pas rompre avec la tradition 
hébraïque cl d'avoir conservé l'Ancien TesUnncnl. Il est surprenaril 
que M. Caguet n'ait pas senti ce qu'il y n d'irrésisllhlomcnt comique 
dans celle idée de repnjcheràJèsns-rihrisl. u venu pour accomplir les 
j)ropliéUcs, * pour résumer et réaliser la lui et les prophéties, aux 
premiers clirélions, qui ont mis au moins cinquante atis à se séparer 
de lasynago;:;ue, de n'avoir pas fabriqué une doctrine et une église sans 
aucun iiciiavcc le judai^sme. l'ommc si l'on ftiliriquail une religion 
comme on imagine une philosophie. M. Faguol ici et dans bien 
d'autres ctidroils n'a pas assez rcflécltl avant d'écrire et ne s'est pas 
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donné le temps fie se relire. Si je le lui reproclie un peu vivemeat, 
c'nt ifUR j'ai litô ppul-ôlra son premier Tervent adiniralour rtque j'ai 
Buivi sa carrii^rn, ses livn-s nt ses succô:^ avec iinn ^;ym;lalhie cl un 
Inli^riSl (]ui, je puis le dire, ne se sont jaaiiis tassés. 

C'usl auAiti un ouvrage de philosophie putiliqui; que nous apporLe 
M. l'î. IIocTNT <lans son livre: Ulémxnts d'ans pt^rhotwjir ftotitiqu»: 
i/h pruptr nmt'i-ieain iColin). II forme coinme uuu suiU> du beau.^ 
Kvrf! lur l'ADgleterro dont nous rendions compte récemment. S'il 
n'a pnn In mante ampleur, la même ricliessu de vue?^ cl d'idées, c'est 
i|UA la fiiiNcliiiIngie cIps citoyens américains et In philosophie de leur 
lilftloire sont nioin^ compleies que la ps)'ch'>lrt<^ie du peuple anglais 
et In ptiilri^nphie de l'Iiiatoire d'Aoglelerrp. M. Itoulmj coninrrr. son 
pn-miiT rlmpili-B à ses devanciers, Tocquevillc et Bryco, el a la jus- 
tilir.-illriii iIk lu mi^lhoili; qu'il a suivie. Conrormément à cet 
mcllinde, il commniioe par eludior nomment s'est formée la pnpula-- 
llcm mnt'iir.'ilno, quel ciRicLcre lui a été donné par k'S eouilllïnns 
inAiu'"* lit' mu ulahlisscitient sur le sol de IWniérique du Nonl,i 
cotDnicol !«'o!il formée d'elemcnlÂ disparates uoe nation animée d'uo 
esprit civmmuu de patriotisme. Il analyse ensuite les rouages flu 
gnuTernemi»nl local, pniviiicial ci cénf-ral |on ose à peine dire cen-| 
Lrnt). Un siiirinc chapitre Irniic de la religion et de l'idéal américains.' 
I«r spplièmo et dernier nst eonaaerô à llmpôrinlismo et à l'avenir de 
In (rfMiAliluliun nniôrir.-iine T.e plan est l'inverse de celui qu'a ^uivi 
M. Bryce, quS commence par te (rauvcmemenl central, pa^e 
ensutto au (louvcrnemnit profincial et local et n^aliorde qu'à la fln 
dt) mn ouvntg* In wcMë el Ja pQ«bologift du peuple américain. 
lV«Al A lori. à mon «tIs, que U. Boatm; lui eo bit un reproche. 
I\wr un otmi^ do phUoaophie polltiqiie, le plan de M Boulmy esl 
le meillfnr. ftir 11 wl Ii> |Jos locîque. la société étant faite dlndiTi- 
dii« ri If* pHivrrnonieni n'étant ijur le résultat du caractère des 
hidividu» el «W r<«diliMts dans keu|iKlk9 ils « iroaveot placés. 
Mat% M RrjtQ(«yaalpo«r tel de hirekdaaeriplioB te institutions 
de^ l\Ui!i-l>Bfo, KMtt nisoR de oeaaMDBV pw las Mlians les plus 
•)mpltv«, tcA p1u« cFTtaiims, Its piBS im/rnUUemad InldligifaAes, par 
lVk|HHt ilu imiTHtmMal oealral poor passer eaadle eni ioslitu- 
tlevÀ piKMnàMt^ M toeitev Uca fùm oeafleses el dUlkiles â saj- 
itr, H |M«r tonMMT far b i irié H ti ke w tf iHi J ^ae Ion ne pegt 
nMfir^ <^tiP dViMe wnMfv tanaipMe el viHtfnttiân que d'ooe 
nMnkttf mh^Mlf^ M. Iwelag «ntl «« dns k ytobir de l'eiTort 
iww l^tAMt Hi^Mftt k rniett |ivin^ d> cMMAk* «^^L Chez II» 
.\«*M«iÉlM, kMn «riiffRHwa r«Mis m ddk des aers, les preoiiers 
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pour £lre libres do prier Dieu a leur tjuise, les autres pour travailler 
el bjre Tortuue, on se trcuvc en présence d'uae populaliou cbez qui 
les Iradilions hisloriqucâ sont récluiua au niinimum, chc/ i]iii roca- 
ille al)soluc n'a jamais clé violéo i[u'à l'égard des eselavM pI chez 
qui le soud de coloniser et de s'enrichir par le commerce et Tindua- 
trie a développé fies aptiUi(l(w ni d(w préow-iipaLions excliisivcmenl 
praliiiucs et esscnLidlcnient piiei(if|ue3. La religion ellB-niënie, quo 
M. BouUu; étudie dans un des chapiti'es les plus remarquahles de i^oo 
livre, qui pondant lon^lcmps a élé la iiCiilc préoccupation idéale de 
rAméricain^ a pris par là dans toutes les sectes, même dans l'iî^lise 
catholique, qui n'càt dans l'iteurcuso Amiériquc qu'une seclc comme 
les autres, ua caractère purement moral, dépourvu de tout esprit 
d'intiriérance. Cette tendance exclusivement pratique, «gui vnut lais- 
ser libre jeu à l'acUvilc <le l'individu et qui attache bien pins d'im- 
porlanoe à celte activité individuelle i|u'à Paction politique, a fhil 
réduire au minimum la |Kirt' laïsiiée au gouvernement, u morcelé 
rauloritê publique entre Itvs Lownships, les États et le pouvoir cou- 
Iral, et dans chacun de.s coniparlimcnls de cclLe autorité publique 
ainsi morcelée a iavesli chacun de ses dépositaires d''une extraordi- 
naire Iil>erLé d action, parce qu'il faut que l'auloriLé, dans le 
domaine irès iimiie où elle s'exerce, puisse agir vite el sans 
entrave. De là l'apparente incohérence des institutions poliliques et 
admUii:jlraljves des Ëtalâ-Uuiâ, dont M. Itoutmy donne avec une 
grande perspicacité une Hnc analyse où nous ne pouvons le suivre. 
Il dit avec raison que presque rien dans les institutions américaines 
ne saurait être imité par nos vieiJlcs civilisations. Elles y produi- 
raient des conllits incessants, des abus énormes, car rieu n'a étù 
prévu ni pour les liniilcr ni pour les subordonner \cs uns aux 
autres et les concilier en théorie. Tout s'arrange là-bas grâce au bon 
sens général, à l'indilTércncc générale pour les fonctions gouverne- 
mentales, à un accord tacite pour ne rien laisser faire par l'autorité 
d'Étal de ce que les Initiatives privées peuvent accomplir. Aussi 
M. Boulmy, très sévère pour les institutions américaines quand il les 
étudie en clles-mêmi'S, est-il plein d'optimisme dans son jugement 
sur leur fonctionnement. Dans son chapitre sur l'imijérlalisme, 
après avoir montré comment le développement incroyable do la 
puissance et de la pruaperilé des Élal.s-Unis lui a falalcment dunné 
iiaissanec, il indique Ires llnctnetiL les raisons pour lesquelles cet 
iiupériaJisme ne risque pas suivait lui de conduire au militarisme 
ni à une extension abusive de l'autorité du pouvoir exéculir. Il a 
décrit arec non moins de lïaesse le caractère très particulier du 
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patriotisme américain, qui n^a rien du senLimcntalisme mystique et 
tradition Del, de la poésie du patriotisme européen, qui n'est que l'or- 
gueil naïf d'une nation qui se croit et qui csl, à quelques égards, la 
première du monde. « Pour nous, dit-il, la patrie est encore une mère 
ou une nourrice très âgée, dont la longue histoire a laçooné soq 
âme, que nous aimons et Ténérons sans nous demander si nous 
aurons à proflLcr ou à souffrir de cet amour. Pour l'Américain, la 
patrie est comme une jeune fllle bien dotée qu'il a prise pour femme 
ou comme une servante laborieuse qu'il aurait engagée sur la place. > 
On sait le talent de M. Boulmy à illustrer sa pensée, à Texpliquer 
par des comparaisons poussées très loin. Son nouveau volume four- 
mille de ces comparaisons heureuses. J'en citerai une entre vingt : 
« La vigne américaine n'est pas exemple de phylloxéra, mais elle le 
nourrit sans dépérir. C'est Timage de rAméricain. Il voit comme 
nous la vermine de politiciens dont il est couvert; mais ce qui ne 
ferait qu'une plaie de tout noire corps politique le démange à peine » 

(p. <9). 

M. Henri Cosdibb achève, dans un troisième volume consacré à 
l'empereur Kouang-Siu, de 1888 à 1902, son Bisloire des relations 
de ta Chine avec les puissances occidentales (Alcan). Ce précieux 
recueil, rempli de documents nouveaux commenlés par un homme 
d'une compétence exceptionnelle et du jugement le plus indépendant 
et le plus sûr, nous conduit jusqu'au traité russo-chinois du 8 avril 
1902. Une 1res courte conclusion indique que les nations chrétiennes 
auraient pu améliorer infiniment la situation des chrétiens en Chine 
cl rendre à la Chine un service signalé en remplaçant le Tarlare 
dégénéré qui la gouverne jtaruu descendant des dynasties chinoises, 
mais la Russie a partie liée avec ta dynastie mandchoue et fonde sur 
sa fkiblesse te sucrés de ses projets d'avenir. La France n'a été jus- 
qu'ici en Chine que l'instrument docile de l'ambition russe. La 
France devrait se souvenir, plus qu'elle ne te ihit dans ses alliances 
actuelles, de l'histoire de Louis .\V. Ses triomphes de 1740 à 1748 
n'ont servi qu'à Frédéric II, et c'esl elle qui a payé pour rAuLriebe 
les frais de la guerre de Sept ans. 

Au moment de quitter renseignement brillant et fécond qu'il a 
donné depuis quinze ans à l'École normale, M. BscvrriÈaE a publié, 
en collaboration avra ses élèves, Bailly. Cavenet, DimofT, HarUno, 
.Maynial. Menos, .Mérimée, .Morand, .Mornet et Schulof, deux volumes 
sur Victor Hugo .Hachette] qui ne sont pas seulement Touvrage le 
plus complot qui ait clé publié sur l'œuvre de Kugo, mais surtout 
celui où a été jugé de h manière la plus approfondie le râle de 
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IlufO dans révolution liuérairc du xix' siècle. On j trouvera les 
roolifs pour k-sqnfils le xix' fOxie ne. i^aurait éln; appuie le siècle de 
Hugo, bien ))u'il suîl plus quo louL aulrc écrivain le rcprése niant do 
toute révoluliun de la pensée du iix' si^dR en tVanco. (In pourra 
n"êlre pas de l'avis dn M. Ilrunolicrfi sur l'opporlunité *ju'il puni y 
avoir au poinl de vue péda;^(.i^'iijne a cuncotitrer lo travail d'nuo 
géaératiou d'élèves pendant une année sur une œuvre lilliirairc où 
la pi?rsi>nnalitQ de chacun leiid à s'eïïacer et où règne ratalement une 
certaine soclieressu du ton, la crainte de se laisser aller à l'entbou- 
siosme el à l'admiration naïve; mais on sera certainomeni intèresdé 
par cette tentative. Le professeur avait tracé le plan général du tra- 
vail. Chacun ilcs élévt*! sVilail chnrgi) de deux ou trois des chapitres. 
D'alMrd exposé et discuté oralement, chaque chapitre élail ensuite 
rédigé, puis revu el critii|uê par le? caniaradea el par le mallre. On 
ne doit pas croire que M. Hiniifit.ièr'ti imposiU d'autorité sa manière 
de voir à ses jeunes cullaborateurs. S'il est très doctrinaire quand 11 
écrit, M. BruaeUère est le inoins auLorlLaire dus professeurs. Il ne 
cborctie pas à imposer ses Mées ni tnûnie sa méthode; il ne cherche 
qu'à instruire el a éveiller le? esprits. S'il a formé à TÉcole normale 
quelques vériLiblcs disciples, c'est tpi'il y a dans sa parole et dans 
sa |>crsonDe une force persuasive incantestahle. 

M. I*aul STiPFKK a pnhiié» Il y a une dizaine d'années, un livre sur 
les ItêpaiatioTu UUèraires, qui aurait mérite un Iirillaut succès, car 
jamais on n'avait analysé avec auUmL de riirce, do science, de philo- 
sophie el de délicatesse la part de hasard qui enire dans la gloire 
des hommes do leUrcs. Jn ne suis pas sûr, comme parait le croire 
l'auteur, que des écrivains de premier ordre restent méconnus, 
mais certainement, parmi ceux qui arrivent a Ea gluire, il en est 
beaucoup qui (ml occupé une place, que d'autres auraient mieux 
inérilce. Le peu de bruit qu'a fait rcxccllcnl livre de M. Stapfer a 
prouvé la verild de ses Ihéories sur le concours nécessaire d'une 
série de circonslances heureuses puurassurer à un livre une renom- 
mée durable. M. Slapfer est si profondément |wnétré de Timporlancû 
de ses théories sur ce sujet qu'il > est revenu daiiï^ une deuxième 
âérie d'études sur les Hépututions littèrmrrs (KischUicherj, dont 
nous recommandons la lecture à tous les amis des lettres, à tous 
ceux qui goûL&nt la bonne langue et une pensée sincère, Ou y trou- 
vera tout d'abord uni; sorte de journal autobiographii|ue écrit pen- 
dant les années I8ÎH à (Itûft, années do crise où M. Slapfer a joué 
uu rôle courageux cl à certains moments relonijs&int et où il a pu 
croire, lui pur lettré, ({uo ta politique allait lui donner cctlfi renom- 
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mée qu'il aLlendail de la liltéralurc. Ses lettres de ia promace cuo* 
lirnncot en elTel di^s pages (fui valonl luieux que les meJUoures do 
l'aul-Louis Courrier, ijui sont d'un SBntinienl plus élevé cl d'ane 
fiirme plus achevée. Ou trouvera ici, avuc des cun fessions loucbanLes, 
des obsenalioiis Iros iuléri!.ssaDleâ sur l'A/faire, co[i!=iidi>réc au poinl 
de vue spécial de sou releuUsâemetil dans le public, d'uite pari, el 
dau4 la conscience de» liûuimcà de Icllres, de Taulrc. Un lira cii$uil« 
une série de chapitres d'une suljslanliflriue moelle sur I^rjs, fabrique 
cetUralB des réputaUons, sur l'Acadéniie, sur la rôclarae, sur le talent 
el le génie, sur lus révolulîous du goùl, sur Thoinas Corneille, sur 
l'imporlance du style pour la durée des œuvres, sur riiifluoucc 
do la vie el do la murl sur loâ répuLatiojiâ; LuuL cela mclè de 
ruluurs pcrsouneU qui donnent au livre une saveur amère et origi- 
nale. 11 y a. il me semble, dans les volumes si richeis, si piquants de 
M. Slapfer une lacune. Il me pardonnera si ma mémoire ou mon 
allcntion a été en dèraul. Il n'a pas dit qu'une des conditions pour 
faire fpuvre durable en iJUcralure est, non pas sans doulc d'être 
indifTcrenL a la {gloire {quel écrivain l'a jamais été?), mais plus 
préoccupé encore de ta beauté à créer, des idées à exprimer, des 
hommes a convaincre que de la répuUliun à acquérir, l^a un mot, 
le grand liomnie de lettres est un homme d'acUou dans sou (fonre, 
el l'actioa c'est la vie, c'est elle qui fait vivre. C'est pour cela 
que le public e^t un élément essentiel de la gloire littéraire el artîs- 
Ûquc, môme si l'on n'a jamais pen.sé au public, âurloul si ou n'y a 
jamais pensé. Les œuvres qui excitent des admirations durables soûl 
celles qui sont la manireslatioii d''une àme vivante. El c'est pour cela 
que les deux volumes de M. Slapfer sur les ftiiputatioHs littéraires 
me p;iraîs-senl lui mériter ce succès qu'il désira .si ardommcnl, trop 
ardemment peuL-êlre. 

C Mn.YOD. 
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BELGIQUE. 
1899-1901. 

ïorîïnt Ifts anniws ISflU-IflOI, Ifi nioiivRment hislorfquea continué 
à se développer d'une manière silisraisanle. 

De toiil temps les BelL'e^onl ma]iirc»téun^oûI.très vif r>our l'élude 
de l'histoire : depuis queUiiies années, ce zèle, toujours ardeiil. s'est 
seosil)lPmPiit ôpiirÂ, et nous constatons un progrés marquant de la 
préparation métbodique généraln. 

L'action exercé» tiari!^ les quatre universités du pays par un cer^ 
lâin nombre do professeurs d'élite a été fé-condc. l^a cour» pratiques 
d'hisloin;. nés en 187^, (jn'lcoà rinitlalive de (î. Kurth, sans bruit, 
modeslemeiil, onl pris un essor vraiment reinarqualile; Tespril 
scientilique s'est éveillé, et le Gouvernonieat a reconiiu le caractère 
sérieui de l'innovation m la consacrant par la loi de 1890. 

Les hruits de la réforme cnmmencenl à mArir, et chaque année ^ 
produisent, aux eiamens du ducLoral en histoire, au concours uni- 
versitaire* fit au concours pour les bourses de voyage', des dl&ser- 
Laliims pleines de nièril(!(|ui promettent des travaux sérieux dans un 
temps rappruclie. Le relevé des mémoires publiés par les élevés de dos 
UDÎvecsités grossit rapidement ot nous fïiit concevoir pour l'avoctir de 
vives espérances. 



I. LVlkle :>3 de la loi du IQ arril 1^90 porte : 

< Dca rutdAilif^s l'n or de la rulirur de 10U (raatA, Arcompagn^s it prii de 
lOU francs en vtr^cnt ou en lirr». pouvenl flrc dtc^rni'ei, f.liaque iinn>i^c, par 
le GoDvernr-mt^nl nui Helgeft auteurs dei raeillmm ntéruôir» en rcponite aux 
qoestluns iniSM aa eoneours. 

■ Sont admis A concourir W jennca gens ioaeril5 an râle des Àtadiants d'une 
imltersllt, ainsi que eeui qui oat obtenu depuis deux ans, an maximum, uil 
dans Dne nnireraiU, soit dcvdot un jury constitué par le Gouverncincat, le 
dipli^ne It^al d« docteur. 

Ues boarcea de Toya^e peiircnt tin, en outre, conféras ani laurtata sur 
ta propOAiilon du jury spécial qui ura charge de Jnger le riwconn. i 

9. L'article 55 de la Int précitée est nind conçu ; 

c Qoalorie hour«eA de voyage de l.tNX) frane-s, à ri'p,irtlr on deux anjiéc!>, 
p«arenl être décernées annuell<rmenl pnr le l^uvcrnemcnt, A la suite d'nn r^n- 
eoun dont it réglera lea conditions, A des Ile Iges ayant oblcinu, depuis moins 
de deux ans. le dIplAme légal de docteur, de phartnaden ou d'tngenlour, soit 
dans une unÏTersilé, s»il devant an Jut7 rnnstltur pur le lioaTernement, pour 
les aider A viniter, dans les pay* étranfjers, «oll des nnivenités, soit des «iJibliv 
MïRie»!» indaslrieU ou îles tr.iraui relovaut de l'ait de l'inj^énieur. u 
Rbv. HisniK. LXXX. t" fabg. 8 
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Le bilan de l'œuvre accomplie dar» notre pays depuis trois sits 
esl considérable : recueils de docuraeots, essais 3ur des poinu spé- 
ciaux de nos ntinalc:^, recherches daiB le domaine des sciences auxi- 
liaire:? i il ; a l;i une snmuie de labeur digne d'inlêrêl- 

Nous avons fait remarquer dans un rapporl anlt-rieur' que, si nos 
érudils rcislaienL principalement vuués à l'étude de l'iiistuire ualiouaie, 
des tendances mains particularisles se faisaient jour. Cette dis]H)&i- 
tiou s'est actcnluée, et Ton compreuJ de plus eu plus que le passé 
de la Betgi(]ue no peui être isolé de oclui des nations voisines. D'autre 
part, l'hisLoIrc économique et sociale attire davantage chaque année 
l'nItL'ntinn des Imvaillours, et nnus aurons à citer des travaux impor- 
Uuilâ cousaeréâ â l'iiisloirc étrangère. 

KviX revues nomlireiises qui cxislaienl déjà, d'autres sont venues 
s'ajouter, et certaines oal exercé une iiillueMce lieureuse; les articlos 
de crUiquB assez sévôi'e des Arcfiices beiges, par exemple, sont de 
nature à produire d'excellents résultats. 

A re tablmu rianl il y a ce|)endant unr? ombre. Les sociétés hisLo- 
ritjups, parmi lesijuelles il eti est de bien eomposécs, ne donnent 
pas tout ce que l'on pourrait allendre de leur bonne volonté. 

On relève Iroii souvent dans les mémoires cl les liulleUus de ces 
sticiélés di!S recueils de docum«nLs publiés d'apri's des procédés 
dérectucux, des articles non dépourvus d'érudition, mais où s'accuse 
un déraul regrettable d'idées générales, une ràctjeuse abisen« de con- 
n:ilss:incc^ bibliographiques et surtout d'esprit critique. 

La plupart de ces sociétés oui aussi le tort de ne pas restreindre 
leur activité au programme que leur tra<;ait G. Kurth dans une excet- 
leute brociiure qui date déjà de seize ans* : faire connaître loul ce 
qui est de nature à éclairer les historiens sur la région qu'elles 
occupent, élude du soL de la langue, des croyances populaires, 
inventaires raisonnes d'archives locales, relevé des objets d'art, 
recueils statistiques; rassembler le plus grand nombre de faits scicn- 
Uflques possible, aliti de pcrmultru à ceux qui en veulent tirer des 
conséquences de s'en servir et de les ^Touper d'après un ordre ration- 
nel. Cette mission, pour être mndcste, n'a rien do vulgaire, elle 
demande de l'intelhyenco, do respériejice et du travail ; en s'y appli- 
quant, les sociétés locales Riclllleraieiit siuguliéremeiil l'œuvre des 
historiens de profession. 

N^cR0LOr.iR. — Depuis la publication de lïolre dentier BulMin^ 



I. Anwd hittojiçue. I.XV-LXVI. 

i. Ou but et des moment d'tutioa des lociétét btsMrtjuft de prorincc. 

Anvcn, 1866. 
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la morl nous a ravi plusieurs écrivains de valeur dont les travaux 
maniueroiil dans la science. 

Charles Purr (17 octiilirc. (m2-2s nmi *Sîl9), gui Tut attaché aux 
Archives générales du Royaume penilniil. cinquante-sept ans, avait 
succédé, en iSSt, à tiachard dans la dlriMitiun de ce riche dépût. Il 
appartenait à la forlR mce: iraLitodidacli'à i]ui, aprè(> la rùvuluLiun du 
ASSOy ressuscita eu Belgique ToLude du riiJsliiire, cl il poursuivit 
jusqu'à sou dernier jour uu labeur vraiment opiniâtre. Peut-être 
a-l-il fait preuve de plus d'éruditiun tiue de criLi»|ue, et de plus d'ar- 
deur que de méthode, mais on doit rendre justice à son courage et 
apprécier son oeuvre avec équité, en tenant compte des circonslanccs 
et en songeant qu'il n vécu ;t une l'pofiuc on tout élaîi à faire. Son 
activité a porté, pour ainsi dire, sur tout le passé de la Itelgique, 
sans compter d'innombrables éludes sur les .sciences auxiliaires, 
diplomatique, archéologie, numismatique, etc. (j'éiiuniéralioii de ses 
travaux tient vingt pages de la hibliograpbie neadémiqu*^*. Nous 
nous bornerons â rappeler ici les plus inipurlanls : ie Règne, de 
ilarie-'fftértJs^ dam Us Pays-Bas uutrichiem'' i tes Patji de la Bel- 
gi^ae et leurt subdivisions pendtinl le moyen âge^; le Cartiûaire de 
Pabbayt de Siint-Trond^; /**.f Voyages des soitoerains des Pntjs- 
Bas^; la Coneipfindance de Grant^etlc^ ; VUistuire des (roubles de* 
Pays-Bas de Renon de France''. 

Un peu moins ât'é que Plot, Pierre GéMn\> 127 avril ^s.io-5 mars 
4 K<)9'| ap[tart£nait à la même école. Successivement blbliolhécaire cl 
archiviste de la villo d'Anvers, il avait fondé, eu *86<, lo BttllHin 
d«s archives commatuiles d'ÀniYrs^ où furent reproduits nombre de 
documents pleins d'intérêt puur ItiisLoire de notre métropole coniiner- 
cialo. Oq lui doit aussi des notices cuusacrûes à des pointa d» détail 
et une inonographiu corisiidénilile ; Anvrrs â trarters Ir.s àges^. Nous 
citerons é^'alement son niêmuire sur Vllôtei de» monnaies d'Anvers* 
ol un recueil de documents relatifs à la Furie espagnole de 1376 *". 

I. AottUmle rotfole- i^s sctenees, des lettres et des beaux-arU de Betgt^M. 
Katiea biographiques ei bthlui^rophi^uu eoueemanC les membres, les corra- 
pcndants et les auocit'x. Kt\i\f.\\p^^ llincz, 1807, y. it^2-bl'l. 

9. Louvain, C. Fnnlejii, IST4, ln-.S\ 

3. lirDifJI«>i, lldjet, IHîii. (T. XXXIX dCA mémoires couronnés de l'AeadéMe 
royale de beigique.] 

k. IbUl,, I»f~iVlK75, a Ml. iJi-4'. 

5. T. m M IV. Ibul,, 1881-1882. [r,M 1. 1 el 11 onl H^ pubUM p-ir Garhnrd.) 

& T. IV A XII. iblt)., I8S1-1S06. (Le» 1. 1 a m odI «te pabllf» par V.. Puullet.) 

7. KruxcUas, llnyei, t.s8i^iaill, 3 lol. \a-V-. 

è. Itniiotl^, Itni;brtt. tSHIi-I&eT, 2 roi. lo-4% 

9. Bruxellts, lUjût, 1872, in-S*. 

10. Anven, de iiuker, 1876, in-FI*. 
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Ë. Geufts (4827-23 octobre 1809), ancien professeur à l'Atbéuée 
rojal lie Ilasselt, èlail d^HiU de longues années la clicville ouvrière 
de la Société des Héhpfiit^s el apporlait au Bulletin historique de ce 
cerclc! méritant, une cviloljoraliijii récoiidc. 11 conlrihua plus Lard k 
fonder l 'intéressante revue intiluloc : l'Ancien pays de Looz, el y 
inséra de nombreuses notices sur l'bisloirc et la géograpbiedu Lim- 
boury. 

L'existence du P. Firmin ftKniukTr (IS mai <84M août iS99\ avait 
été consacrée presi^uc enliêremenl nu professoral. Chargé des cours 
d'histoire de nelf-ique cl d'iiisloire du nio>en âge à ta Focullé de pbi- 
lo^opliic du collège .\olrc-Dajni!-(le-la-P;ux, â N;imur, tl avail condensé 
la subslauce de sun i;ii=eiguemenl dans des manuels clairs et bien 
ordonnés*. Il était aussi l'auteur de di;^se^ta lions 5cientifii[ues où il 
fait preuve d'une érudition snlidn et fl'imc métlrofle sévère: Étude 
eritvfue Jtur les \nt:usio»s barbares au Y' sirde^; Régnier I" au 
Luny-Kot et ta Lotharingie à son époque' j le Grand Conseil de Phi- 
lippe, le aoji *. 

'>ttc dernière élude donna lieu à une instructive polémique* 
entre le P. lirabanL et un professeur de rAlhénôc royal d'Ostendc, 
Julei FnEi»BDr<:ii3, qui a suceomliê à la tieur de l'âge (13 juin IHGi- 
2i décembre \^W*], i|ueli|ueâ mois après son savant cuutradicleur. 

Élève distingué de MM. l'aul Frodericq et H. Pirenne, M. J. Fas- 
DBUicirs a laissé des travaux qui témoignent d'une excellenle forma- 
tion : te tlrand Coaseil ambalaioire des ducs de Bourgogne et des 
archiducs d'Autriche^; ta Secte des Loistes ou les Libertins anver~ 
sois^ ; Robert U Bourre, premier ini/uùiUeur général en France*; 
r Inquisition dans le duché de Luxembourg atmnt et fif.ndant te 
XVI* siècle''. 

M. J.-Th. Ahivold (l832-f89<J| était un des principaux ooUabora- 

I. Histoira politique ilu mayem Agn, V fA. Nnmur, 18!>l, in-8*. — atsMre 
politique Interne de la Belgique, i' éd. Namur, 189^, )n-6*. Cf. Revue hitto- 
rtyite, LUI, 3Sg. 

î. ItruiullL's. IS77, in-S*. 

3. Ibii]., I8;9 (ifrinotm dr fAcadànie rmjate de Bet^tçue, I. XXXI.} 
Cf. fteriiB hùtortque, XVIII. 102. 

4. SuUetin lie la Commtatioa royale d'htilôtre, 4* Utrit, t. V [Itnsji. 
S.im., s- Bôrio, L I (1831). 

6. Ibid., \' 8ôri«. 1. XVII ; 5* aérie, l. 1 al II Cl89(3-18»ï}. 

7. De Stcte dcr Loulen tt{ Anta^erpsche f.lturt^aên [Werkea ea» (f«n /trae- 
thchen Ittrganç van prof, l'aul Frédéric^. 11). G*mi, 18'Jt, iu-8'. 

8. Travauir de ta Faculté de pfiittuiqtfUe et (cUrea de fViU^eraité d» Cand. 
C> fosciculie. I8d3, iii-S*. 

0. De InqitUilic in fiet lurUgdom LuxBmburg voor en ttfdeas de xri* eeuw. 
GaiiiI^ IS07, la-S'. 



leurs de F. V*» pkk IliECDEX pour la liibliotheca betgiea. W avait pris 
une pan imporlante à la n-rlarlion ries rnscicutce cunsacrés aux mar* 
lyrologes proUslanls du jn' siècle. 

M. Raymond SsaicaE (25 (lèc«ml>re 4862-20 septembre 1«9y}, 
numismate de valeur, a vu ses nomhreusc>> publications Lrès favora- 
blemrnL accueillies tant en France cl en Allcmagnn que dans son 
pavs d'origine. Il débuta, à peine âgé ilc dix-sept ans, p;ir les Élé- 
ments d'histoire monétaire de la Flandre^; vinrent ensuite les 
Mélamjes numisjnatiques^; \m Ulémants de l'histairr inonHnire de 
la principauté de IJèyc^; le Diciionnaire fjémjrap/iique du t'/ttstuire 
monétaire belge*; la Monnaie en Belgique^; le liéperloire des 
sources imprimées de la tiHrnismntiqur française", et enfin sou œuvre 
maitresse, l'eicellenL Tmiie de nuMitmatifjue^, qui est devenu clas- 
sique. Il avait fondé, en 1887, le BaUetin de numismatique et d'or- 
ehèohgie. 

M. r.milc VA8E?(UKncn [18 novembre lf)35-<l avril 1^100) avait cboisî 
comme objet spécial de ses études Tbistoire de la Flandre. Son prin* 
cipal ouvrage fat une Histoire des rrlntions diphm(tlique& entre te 
eomt^. dr Flandre et /'Angleterre au moyen âgf^. l.'AcuIémie royale 
de Belgique avait rouronuii son Mémoire sur Philippe de C.oittittes^; 
il r>lait, viilln, l'édilnur de la Correspondance du marquis de Feniot, 
ambosiad^ur de Louis Ait' ù Constantiàijple'". 

C'est Eurlout comme oricnlalisLe que M(M'barlcs ut Wiklïxor Did* 
Li:i (21 août 1832- M juillel 18119) s'mi rendu célèbre til a exercé uue 
influence profonde. Mais il duil être rnenlioiuiê ici ix raison <le^ Ira- 
vaux considérables qu'il a consacrés à l'histoire des religions : Des 
controverses rrlntiL-es à l'Aoesia. Religion de la Perse ancienne** ; 
Des origines du Zoroasfrisme*'; Introduction à féfude de fAvesta 
et de la religion mazdéenne**; ia Vie relirjieuse des disciples de 



1. Gand, V7I, 1679, in-lî. 

2. Rru&ellcs GubbnerU. 1879, 1d-<*. 

3. C4ii(l, Vyl. I88U, la-t2. 

4. BniscUeH, 1380, in-U. 

5. VcfTleri, Gilnn, ISM, iii-13. 

G. Avec Eu^itl. PvJt, Ii;&8-I8â9, 2 roi. in-S*. 

7. Id. Iblil., t80(V189l. 2 toi. \a-fi\ 

8. Gaod, H«bl>el}iich. 1871, lii-8*, 600 p. 

9. Bniiellei, Hayej, 18fi3, ln-8*, 01 ]>. (Tiré i part du t. XVI des Uémoires 
de i' Académie royale de Btigique.) 

10. Aa*ert. Buietunan, lâîO, Ia-8*, 304 p. 
Il- Paris. 1878, IB-S*. 

12. Ibid-, 1879, 2 vol. In-ft*. 

13. IbÙL, 1S81, la-4'. 
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rArvxta* ; Lao-tze, le pretnier phiiosophe chinois, ou un prédice$' 
seur de ScheUiny au 17' tiècle avant notre ère ' ; la Jtctigivn nationale 
(Us Tarlares orientaux comparée â la religion des andem ChiTwis '; 
UiCnnjancesrftigieuwAdefpretnitrsCKinou* ; l ÈkoU philoiophique 
moderne de (a Chine ou It $yslême de la nature^ ; les Heligions de ta 
Chim, histoire criligue': Slicn-Sirn-Sfiû. Le livre des expritt et des 
immortels, tissai de myi fiotogiec/iiiiûi»e tf après les textesoritfinauz''; 
ta Heligion ri les cérémonie* impériales de la Chine moderne*; tes 
Qainst premiers sirclrf de l'histoire de la CAis/*". Son importanlc 
revue, le tVvséon, a. donnt; en Belgique un essor lout à dîl remar- 
qualiln aux études orientales. 

La vil! f>olilii|uc avait absorlié les dcmièrps années d'Alberl Nrs- 
8H!(s (20 juin J85S-20 août l<ir>f). Juriscorii^utlR el écoiiomi&U) dis- 
tingué, il avait fait œuvre d'bisLoricn en ccrivanl la biographie 
d'KuiIorc Pirtm/.'". qui coiitienl un tableau largement connu de la 
politique l)elg(3 pcudanl les aimées '1856 à IS90. 

Eugène LiUEËAe, mort à peine âgé de vingl-neurans (18G3 f 190{), 
avait rerii une esccltcnic éducation scicniifique d'alwrd à l'école de 
MM. 11. Van der Kindcre, Lonchay et Leclérc, puis dans les princi- 
pales universités de Krance et dWtlema^ne. Il s'était ensuite attaché 
à l'exploration des areliivfls (\e Hruxelles, de l^aria, de Lille et de 
Dijon, el :ivait découverl au cours de ses recherches les élénicnls de 
monograplilns sutldi-:^ sur nos insLituUons du i7*siêelo, qui fais»ienl 
Ijien augurLT de iiuii avenir scientifique : l'Origine du Conseil des 
fi/ia/tcfis** ; l'Origine, du Grand tUmsp.il aaibnlatnire et du ConAeil 
privé"; Essai sur l'origine et les allributions de f'audiencier dans 
les Pays-Bas*'; le Grand Conseil des ducs de iiourgogne*^. 



!. Louraln. 188!, In-S*. 

•2. Rruiifilfs. \Mi, In-Jî'. [T. XXXVII des Mémoires de tAea4émie royale de 
Bttgique.) 
3. Ilild.. 1887, ia-8*. (/ftid., L XL.] 
*. Jbid., I&W, ia-8'. {Iliid., \. XI.I.J 
ft. Ibid.. isai, In-V. (/ftid., t. XIJX.) 
E. Leipzig. lâOI, in-8°. 

7. Ilniicllc», lijO'J, in-1". (T. Ll dus Mémoires de ^'Aea^iémie ro^aie tU Be4- 
yi^ut.) 

8. Ibirl., 1891, ln-4'. (Ibtd., U LU.) 
0. Louvain, 180i, iii-8'. 
Il), gudore l'irmes, Bruxclln, Scbapens, 1803, in-8-, 391 p. Voy. Revue hb^ 

torique, I.XV, I5'.t. 
lE. Ifrutii)j««, I^S^, iD-6'. 

12. Ibid., 1897. (Elirait de la ftevue de rUntvertUe tU Brnxetiet.) 

13. Rruiclli!», Uijei, 1806, Id-8>. 
M. Bruxcltes, Cantaigne, l'JOÛ, în-fl*. 
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1. Travadx son l'histoihk nationale. 



t. SoTmcRS IT cBinoiTE ou sntma^. — Nous consUlRrons d'ahord 
avec salisfaclion que le bon exemple donné par la Commission royale 
d'hisloîre continue à être .suivi. D'-innéo m année <jrandit la collcc- 
lion dc3 documenls relalîfs à noire passe. 

H. L. DeriLLERs, auteur d'inléressanLea rauriographles sur tes ins* 
(itutiuns civiles el religieuses de li ville de Mous', n entrepris [a 
publication deschxrLes de l'abhaye noble de Sainte- Waudru', eêlphrc 
dans les ^sles du Hainaut par sus nombrtiux prÎTiléges el ses richesses 
considérables. Le tome 1 a paru cil Ikqii clconlienl ^73 chartes datées 
de K3< à <335. Une substantielle introduction nous retrace l'Iiistoire 
succincte du puissant monaslêre depuis sa fondation, vers 550, jus- 
qu'à sa suppression, en 1794. 

Les 53( chartes du lorac IV du CarLulMro de Sainl-Lamberl' 
remontent aux années l343-13Sd ; la plupart ont trait aux finances 
de la cathédrale liégeoise-, on y trouve aussi dr^aeles diplomatiques, 
comme le trailé d'alliance qu) réunit en ^356 le prîiicc-éTéque et le 
comte de Flandre contre le duc de Brabanl. 

M. A. n'HEEroMtii a poursuivi la publication du cartulaJre de la 
fomeuse abbaye de SaiiiL-Marliii, à Tournai*. Le tome IP contient 
4«6 diartes, datées du 3 janvier I2^ti au 13 février I<jy0; il y est 
surtout question de dons de terres et de dîmes. Nous y avons remar- 
qué l'intervention de rêvé*iue de Tournai, en ^352, dans un conilit 
de préséance qui mil aux prises les abbés de Saint-Martin et rie .S.iinl- 
Amand en Pévèlc. Une charte de U>'.\0 relat« uni; libéralité do 
6,400 florins faite à la bibliothèque conventuelle par la prévôt 0. Ru- 
pert de Los. 

Le Cartulaire de l'abliayc d'Orval' a cLo heureuaRment cnmplélé 
par les découvertes de MM. A. Uklsscldsb et K. IUnqubt^. Les deux 

1. Voj. Hemié hiMtoriqu^ LXXÏ, m, t33; LXXil, 369. 

2. CKarlts du chapitre de Sainte- Waudru de Mon*. Braxelles Kie*»tiftg, 
IKO, ia-4-, 435 p. 

3 S. EViniutn» et 1-:. Scli<Kiliii«es(en), Cartalatre de l'églite de SairU-Lam- 
brrt de Liège. »r>ii«lle>, KieMliiiK, lOOCI, in-C, 781 p. 

4. Voy. Remf/! liUtortq^te. LXXI, l?". 

5. Bruxelles, RirMling, 1901, in-l-, b88 f. 

G. Pabli« en 1879, toi» !«• autpicc* de la Commisiion inyaiv d'blttotrf, (wr 
le P. Goflinel. 

7. SoueelUt ehartes InMttetde l'abbaye d'Orvat. Broielliefl, Kie»llDg, 1900, 
io-4*, 36 i>. 
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jeunes érudiU onl m la honno fortune de mettre la main »ir vingt- 
une chartes, dont dix-neuf inédiles, daléc» de 1 I9j a 4384. Ces docu- 
ments, vnisfmblablemenl volô^ à Orval pendant l'occupation fran- 
raise de <<>^7, contiennent des Indications utiles pour l'bratoiro 
économique. 

M. K. IU?r<jiirr ne s'est pas borné au rôle d'éditeur. Il a entrepris 
de déterminer les ori<;inos de l'imporlanle chronique connue âous 
le nom de Cantatorium de Sfiinl-ttubert ' , où l'on trouve des rensci- 
gncnicnts pr^icux sur l'histoire de la (hmciisc abbaye Imem- 
bour^colse. Il en attritiue la patomitA au oininu Lambert le Jeune, 
qui l'aurait réiiigéo entre 1008 d 1106. Cette dissertation, écrite 
avi% élégance, prouve que l'auteur joint à des coonaissaiwcs oteii- 
duQS une raétbode sévi^re. 

M. CkvcaiE^a public une critique très serrée ilu travail de M. Ilan* 
quel. Celui-ci a maintenu intégralement ses couclusions^. 

On coimaiâsait sous te nom inexact de CAronirott gemhlataw 
l'ccuvro d'un moine de l'abbayo de !vaint-Jac(|neSf â Liège, dont une 
partie seulement*, celle qui a trait aux événements des années 1317 
â iiO'î, csturi(tiiiale, cl qui su trouve dans un manuscrit de ia biblio- 
thè^juB de Bourgogne. L'édition qu'en a donnée M. B. RiciiA ^ est 
bien soiguée et précédée d'une intércssanLe iotroducLion critique. 
C'est eu mùinc temps une cuutribution utile â l'histoire du ri?giic 
d'ËQgfîllifirl de la Marck ol de ries premiers successeurs. 

Oncoinprenilm mieux la personnalité ircs iliscutiîcet très attirante 
de l^ainljcrt le Bèiiue par l'édition critique d^l'Aaiigraphum Pe(rt*, 

t. Ùud^ critique tur is chronique 4« SainURnhért dite t CaHiatarium. > 
Piibik.ilion <lr la F.iciillA irt |ihilof>o[ihic et ti;tlrfs Je l'Univi^rutô de I.jè^«. 
Dnitdicit. l,ot(tjï«.'. VMi. in-8-. [bi: p. 

? La Chronique dit Satnl'ilubei't iHtK i Cantatorium, » le inre second de* 
" Miracvta SaneU tlubirti > et la i Vita Ttiêaderici nhlrati* Atdayinenti*. » 
Ot'srrvaUont tur l'attritiution de ces trois fruvra à Lamhn-t le J^unr, ma*ne 
de Sainl-Huhert. [BullcUu de lu CommiKioa royale d'hùtolra de Ueli^^ae, 
5* MTle, XI. (il-lW) 

3. t'Auleur de In chrontt/ur de Saint-Hubert, da srwnd livrt det - Mira- 
cnla .Saiicti Huberti » et de ia t VUa Theoderici. ■ Sêponte à M CaucAW. 
[Ibid., 477-516.) 

4. Lu premtëre partie «mbrAKM U pilirimlo t|ai t'élenil ilfpuU la Dai»^«ance da 
Clirisl Jiiiqii'en IIH7; c'eut un*! roiiijiiUliiin hiit^i; stir U Gesia abhreviata et 
«ur II chronique de Jean de WiirnMiil; cfllc-ci f»l on grandi! parllc reproduite 
Icilurlicmenl. 

5. La Ghroniq\it ttéigenisr d» MO'. BriMnMe», KleMling. 1300, in-8*, 529 p. 
G. A. PajHn, t AnUgraphum. Pétri et Ut ieHru coiuernaNl Lambert te Btfue 
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^quti M. A. ^\1t^ a consciencieusement préparée d'après tes oianus- 
crïbi du Glasgow et de l*aris. 

Un maouscril de la Bibliutbèqno natiunule (tu Paris cotiUeiU le 
relevé des Flauioiids qui |irireut pari ii la Imlaillc de Oaâsel (j32S) et 
l'invenUilrc de leurs iminflubles. (^c document, plein d'inlérèt pour 
l'histoire économique de notre xiv' siècle, avait été publié déjà', mais 
^jncomplèlcmenL et d'une manière a^^i, peu correcte'. M. H. PiRtnxB 
Ben a donné une nouvelle édiliou' avec deâ appendices tirés des dépôts 
de Relfiiquc, des Archives nationales cl de celle-s de Lillo. L'éditeur 
conclut i|un la .sédition dn I32K ne fui ni une i^'UBrre nationale ni un 
soulèvement politique, mais bien une lullo sociale, qu'un ne pour- 
rait, d'ailleurs, a^^iniiler à la Jacquerie, pas plus qu'aux émeutes dos 
I ouvrie.rs liritaniiiques un 438<. 

^B II réfute complètement Kcrvyn do Leltcnhovo, qui avait méconnu 
"le caractère social de la Imiç et n'y voyait qu'un conflit de races. On 
[peut, toutefoià, se demander si M. INrenne n'a pas ré!i;^i d'une 
Hbianlèro excessive en ne tenant compte que des fcietnurs ccoriomiquoSf 
et en rejetant Ie& causes d'ordre politique louL à Tait a l'arrieri.>-plan. 
Est-il bien certain que la baiiie contre la France u'a été pciur rien 
dans les troubles de -t 32K ? On a remarqué justement, nous semble- 
t-it, que la médancc et rbostililc des Flamands à l'égard de la poli- 
tique fraii(_'alse est visible depuis le règne de Philippe- Aui^uste jusiiu'â 
celui de Louis XIV. Ces seultnieiils im; juslident, d''ailleurs, par ce 
que nous savons de l'ambition des rois, de leurs exigences tlscales et 
do la brutalité de leurs rcprésenlanls. 



eimurv^ tiam te manuMTil <i« ntatgati\ nmi<>]l(r«, Kiei>«1îng, 18^. În-S* 
(liir à |>nrl Ju HulMia tU la Commiuian roijale ti'fUtlaire dt IMgique, 
5* icrie. I.V, 2j!i-Xi6). A r«ppr<iclier des IrAviui suivatiU : U. Jtohcrl, HttUrtire 
du pa/ff Cattzte II. Paria, Inipr. nationale, 18^1, '2 vol. in-^-; l'iml Fr«<1eri<r(), 
tes Doeumcnli de Glat^fV^ cnrirentant t.aitibfrt U Rfifue. Knii^Ik», llayet, 
ilHib. fii-8'(lir<; a pnrl ilii BuUettn de iAcadémte rayait; de Belgique, J* nérle, 
XXtX. It8-t6&, 990-10»;); J. DarU, lambr/t de Sainl-Chritlopbe, ulioi l.am- 
btTt te Bègue. 1131-1177 (tliiDs la t. XVI des iVaficet hUCoriqua iur les égltses 
du tUoette de Liège). 

1. E. Uonni«r, to Flamands à la balatUe tt^ Caisel (133K). Jfomi dti Fia- 

tawU maris dans cède journée, publias pour la prwaiire fois ^ajirii le 

' VMnHécril unique de la BUfliothèque impériale. Parin, Aubr?, )jM3, in-8% 

Uù p. 

'I. L'Milioo de R. Hofiaier uo lionne qiu) le« nom» et lalue de cAlé Véan» 

i)«r.tlIoii i\i* bkn». 

3. U Sonlntmenl de la Flandre manlime dt 1323-13Î8. Bruxelles, Mew- 
log, IWW, Ib-«>, LXi-Xii p. 
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M. E. Guuui»* a bit psnitre b quatriétDC partie de la Keure 
ou tiartt «flhzffaraucfc. 

C'«sl â HttsUiire ée^oomifae que se rapporte le recueil de docu- 
mente rtseemUés par M. !(. m Prnr^ On j trouve uue série d'acles 
itiiUft ans BMOopoles ioda&Uids el DoUmmeat a la prcLenlioa éosiàe 
par les drapm^ d'Ypres dlotenCre a Inir» eoiioirreols de Pop»* 
rîD)^be la fàbricatiofi des Anpi de lu». La ville d'Ypres défbndii 
a\ec succès devant le Conseil de FUadre k droit positif des Irailés ei 
des chartes eontrr U tihr« esacomoa que Fopertogbe fimdaii d h 
bis ior le droii luiurel H sur le drob dû gea». 

Une autre pubticalkm' da même enidil nous fait cooiiailre 
lî!>l arr^ rendue par le Iribuiul dîl rAudience-du-Gomle eoLrp 
les années l37o e< 1374 ; ces lexies sont prestioe tous en langue fia- 
rnnmàtjfomfifta 43SS; â partir de ratwement deâ princes boorgni- 
gDMB, le fru^is dominera. H. de Panw ?outiMi( i|ue le fameui 
joriaeoos u lle Wiefant s'est trompé en aasignaiu â h rundalinii ilei ce 
Iribunal la dris de iM9 : il faudrait la reoiier jusqu'en 1335. 

Leâ 523 mtes publiés par U. L. GiLUA»Ti dans son Cnrtuiaire 
ée rmMfiem romntml <fjfyye a Brmys* élargiront sîngutiere- 
mcni niK eonoalisanres en matière d'bisloire da oammcrce flamand, 
et «ieoneot oompléier les recbefdie s de H. Finol sur les relations 
aHnmerdales cl nuritiraes qui existènat au moyen ige eotr« la 
Flandre et TEspagoe. La ploparl des actes notés dans ce premier 
nlnroe miuuiilent au kv* et au in* sm!le^ et nous Font, en qudiiue 
aorfe, o^âi&tcr a la lutte d'Anrefs et de Bruges se dispataoL les loar- 
diaods espagnols â coups de pririteges- Us nuos aident aussi a coiQ- 
prendre le foocUonoemeot du crédit, ci uous inili«nl au droit qui 
régit k» étrangers veflos en Flandre pour 7 ^-endre les produits dn 
leur pnjs. On trouren des pièces intérassanle^ sur les questions 



1. la KâiÊrt iBûat^rmàtk 4» 1336, «mt UÊtn «t fhtmirt {De Kairt mm 
JfcMirMK* mtt amtetUmmfrm ra fêaêmrimm}, tw. Qmi, SiSff, t9U0, ia-«>, 
SU p. Vo). Mme AalorifM, UtV, t». 

î. N. de Puw, r^m t»mtn F» p « r i mf l u . riicn éa ^rorè* concfmani tei 
*V* {r#r«>(iih(« l^trkitàr. KwitÊttUmUen mpnt à»l tait»). Cud, Sif- 
■er. 19». ia^, SU ^ 

5. If . <l» P«B«, l# liwrt ée fm^éne»- Aeta tl wnlnm é» Coiurtt ér 
ttttân ■■ XIT* Uèd» Vmmt rtfa 4w mméitma*. À<ten en femUmcwn raa 
ém aomd Ma ftaamdtnm im tlt JUV- mm»). GMd, Sîfler, 1901, îihS-. L t, 
«lîp. 

4. Vnaci», 4e Plncà^ 1901. i»-f, i^ (t. 

6. U r«M iKla* asl de lïSO, le plu kcmI de M£A. 
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d'avaries, dt courUiye, de banqueroute, sur les garao- 
lie» en matière du liberlé individuelle, elc. 

L'arcbiviâte brugeoisnous fouriiiUiiSâi le Lexle bilingue de la cou- 
Uimc de Meuport', accompagné de soixaiilc-dou/e extraits des 
registres du Maf,'islral, de H 12 à 4772, conceruaul surloul la réglfr- 
meuUlioo de la péchc maritime. Dans son introduction, M, Gilliodls 
éUidie la question des origines urlKùncs, et procède ensuite» la com- 
paraison ries coutumes de NiciiporL e-l de Bnigos. fi» première semlilo 
avoir donné avec iWusdu iit^Uetê la solution des difflcultcs que faisait 
Dallre l'application de la lurture, cl mieux organisé la répression du 
« reerof, « ou « larcbin de formorlure. n c'est-à-dire du rocél eu 
maliêro d'hériLige. 

Un cartulairede Louis de Maie, dresse, aemble*t-il, pour Tusagedu 
chancelier, a été édité par le comte Th. ok LiiiBDar.-STinuH ^ tel qu'il 
se trouve aui archiver du Conseil de Klandre. 11 coiitieul U90 actes 
de 13IS à I35S : remises de laxe^, senlenceà arbitrales, lettres de 
sauvegarde pour les Lombards, octrois aux marchands hollandais, 
ordonnances monclaircs, collations de prébendes, elc. De bonnes 
tabtf» permettent de s'y retrouver sans peine. 

Nous devons une mention spéciale aux travaux d'un jeune éruflit, 
5t. V. Fris, à peine sorti de l'écolfl de MM. P. Frcdcrier] et II. IN- 
renue, et qui s'est déjà iîj^nalê par d'inipurtaiitcs cuutriLutions â 
rbisluire médiévale. (I a édité pluitieurri chartes^ de 1450 à -1453, 
dont le lexle, saTannuenl cummenlê, jette une vive lumière sur les 
dissensions qui régnèrent entre les Gaulois et le duc de Itourgogne 
après la bataille de Gavre. 

Il a entrepris ensuite de réruter l'apprécialion d'O. Lorcnz sur le 
Xtmt du rtnoupeUemmt de la loi (f Ypres, de ^36B à iiiS, attribué 
à Olivier Van Dixraude'; il soutient que le cbroniqueur tlamand, 



1. Reciud du anciennet caiiluates dt! M Btigiqtie. Coutumes îles i)ayt tfl 
eomU de Flatvlrf. Quarlier île Pumv. T. V : Coutuinei de la ville et du port 
lie Sienptrt. Bniielli?», Ooetniii-re, l'JOI, in-V, 191 \i. 

'î. Cu'tulatn de Couis de Maie, comte de Flandre {fteçrtlen van dm fîrovv 
Lodâ»9cli van VUiemleren. UlS-UlôV). Ilru^ex, J« Pliuicke, IK'J'J-1<H)1, -2 vol., 
G63-GM p. (Pubtic^tion At la Socttllt d'émuiaUon pour l'étade de l'hutotre ei 
rfcj aidiquttét de la Flandre.) 

3. DocumrHti cwicemaul le smilf/vemenl det Gantoit contre Phllipff le Bon 
(Oorbomden iMrfrfffenrir dm o]'tùin4 van Cent frgen Philips den Çiied», 14»0- 
1(53). (îaiid, Vati DixwwLmre, !W1, in-S', SI [). 

4. /** Sitees politiques itOtivier tan llirmu.ite. Hntielltt», llnyiiic. 1901, 
I in-S', 31 |i. (Tiré A part J*^ Bulletins de l'Acad^Toie royale de Belgique, 

elasit des lettres et if» \cieni:es morales et politiques.) 
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loin <l'élrc un <■ Botirgui^'non, » cnmmc le croit romincnt prori'sseur 
rlléna, csl, au coulraJre, un parlicularisti! aiiimé d'une hostilité vio- 
lenLc contre Ins eilésquisc trouvtini eu concurrence éeonomiijuc avec 
Yprcs, sa ville natale. 

Il esquisse ailleurs la biographie d'Adrien de Itul<, l'hlslonen de 
la célêljrc abiraje îles DunPii (<437-M88), el analyse stu œuvres pour 
montrer ec qui lui apparUenl en propre eL ce qu'il a eiupruulé à siâ 
devanciers. 

Il se livre à une élude analogue sur la Chivuîque^ de Pandra 
bourgmestre de Bruges, .Vicolas Ocapars tM-U-l5or)|, et sur lcsj4ii<i- 
quUé$ de ta Flandre, de Wtelanl'; il (îiil le départ de aï qui est 
puisé dans les narrations aiitérieurca el de ce qui esl l'œuvre propre 
des écrivains qu'il analyse. 

Ennn, noire inrati^viblc et fécond érudil a réédilô avec beaucoup 
do soin un manuscrit, mal puldié par Scltaj'es* eu (842, qui alHUide 
eo délails précieux sur l'iiit^loirede la (.'uerre poursuivie par IHiilip|)« 
le IJonconlre le» Gaulois'. Une introduction Iiien documentée eipgse 
d'une manière roniplétn le mécaiiisoie des instiUiiious coioinunales 
de Gand au sv* siècle. 

M. J. Vamseucs* a soumis u ta Coramisiion rojale d'histoire un 
sommaire de vingt-cinq dénombremenla de feux du duché de Luxem- 
bouffi conservés dans nos arcliivcs; lo plus anrion est de 1469, le 
plus récent de 1794. Une puliliralion gf'îiiérale el sjslémalique des 
docuinenls do ce genre rendrait de ruels services à l'iiisloirc géné- 
rale et locale, h la Inponjmie, à la stalisUquf<, cLc. 

Le chatiOLoe brugeols Jacques De Heure lioL avec soio un livre de 

I. La Chronigua d'Adrien de But. Briiirllfii, Kii:>slJnt:, 1901, in-jt*. 37 p. 
(Tiré h pnrt dtiA tiUieUta de la Cùmmutton nyale d'Ai^oirr Aa BeUfiiiue, 
&'»érie. XI.] 

'2. La Cronycke van den lande ende Qraeliccpe t'un Vlaendrm (du paj/t ei 
du comti lie Flandre} d« Nicolas Vrspart. nriii.d]ufi. KicssILiii;, 1001, in-S', 
20 p. (/6m/. > 

3. Les AntiifUités dt flandrr da Philippe Wiatant. Ubii.] 

A. Jauntai de la Cotlace dt Gand contenant un récii min%nif.vx des tfoAie- 
menti tvrveaui à Gaad et aiUea,rs en Flandre [Dtiijbovk di^ Oenlsehg CotUt- 
Ua ktvattende ten nauwkaurtç virrhael van tle i/eOeartmitten ta Cent an 
eldersén Vtaenderen voorsevallen, IUO-I^Ij). GjiiiI, 1812, In-a-. 

5. Épfiëmtfrtdei gantoiset de lUT A 1170, ar«: une suila da M70 d 1515 
(Oagboek van Gmif van ï i\7 tôt 1 170 met een vervotg van U'O tôt 1515). Gond, 
Ho«t0, 1301, I. ], in-ti-, x\-.m p. 

6. LnAncietu dén.ombremejilM du Luxemàourç. Ilruiollâs, Klessling, 1901. 
iD-8', 55 |i. (Tiré à part des BiUtethu ds (a Commtuion royale d'hutoirt de 
BttsvfW, 5* siirie. XI.] 
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raison durant quannle-iroi? ans [4S<t6-IS99); ce journal' nous 
apporte une foule de révélations du détail sur l'hislojre poliliqne et 
_,étonomi(iuc du tvi' siècle. 

y Oo sait atrublen la publication dos obituaîrcs a été uUIe à l'his- 
toire ecclésiastique. Au courte de l'.nnupc derninrc, nous avons vu 
paraître ceux du prieuré de Corasendunck" (I400-I"6fi); de l'abbaye 
àslerciennedeSaiul-Beru.irtn-sur-rKscaul (*237-n97); du cùuveiil 
des Carmes de Bruyfs' cl du monasiore (Ir Cnironsart^. 
Cilons aussi le oécroto|fe du double munaslérc de SaluLe-ltrigilte 
Terinonde '^. 
M. P. i'iibiiRitiC'i continue à recueillir de nombreux documents de 

Iloui genre dcslim-s à servir de \m^'. n une histoire fJo l'Inquisition. 
Un nouveau volume', contenant 390 pièces, découvertes dans 
trs bibliotlifH]ui^s el (lépi'its d'arcbives, a vu le jour en 1900. Il est 
préftnié d'une lîst*! chronologique de protnstants notables gui 
vécurent aux Pnj?i-Ra^ durant les années 1514 a f»â3, d''un relevé 
des inquisiteurs ponliUcaux et épiscopaux, d'uu iudex des bulles, 
édits et ordijunaticas de la mêine période. Ou y trouve dt; vêrilables 
révélations sur les rapports de Luther avec ses adhérents de nos 
provinces, le procès des Aiigustins d'Anvers, la querelle née de la 
création des nouveaux évéchés, la deslitulîon de Tlnquisilcur géné- 
ral, F. Van der Itulsl, convaincu de malversations, dû fïtux, etc. la 
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I I. A «le Paorl«r, le Uauvtt d$ Jatqve» lie. Heertt, diamainf de SainUliona- 
tint ail .¥17* sitclf nruftru, An Vtunc.ke, 1901, in-K*, 144 p. (T^n'; li |>url «Im 
^>tMa/it> ilr ta Sociale drmiiùttian pour l'élude de ihistoére rt ilet aiitiquilis 
ta Fiandrt, LI ) 
'i. J. Van dt^ii Uheyii, lOlfUnaire du prieuré de Conaendonck. Anvers, de 
•r, 190t, ln-8*, 47 )i. (Tiré A. pari de« Annales de t'Acadt-iate d'arebéoto- 
ft* dg Btifique, 5' tà'te, 1114 

3. B. Van noninck, Ohtluarium mttnaiterU loti Saneli Bernardi S. Qrd. 
CUtfre. (123"-VJ0li) iubjeclti mHi adomaltim. Lierre, HWl. iii-8', t-ii-232 p. 

4. J. Weale, OhUatUre du couvent det Caniut à Bittges. Brngn, Ac Plaiick«, 
1901, îo-tl*, 13S p. (Tiré i part Aes Aunalet de ta Société démtUaUon pour 
l'etmée de thutoirt et deê anliguifés de la Flandre, L.) 

6. V. Barbier, Obthiaire du monatltrr de GéTontort. [Andiectét pour teroir 
Vhittoire ecclésiastique de la Belgique. XXXIX.) 
0. A. (te VUioiiick, ,\'ecrotoge du. douMc monattire dt Sainie-Briçitte à 

Temonde. [Annalei du Cerde arch' oloçiijue de Termonde, 'i' ièt\t, IX.} 

7. • Corpiu documenlomm litguUtlionii fuicreticae prai'ilalli Strrlandi' 
IF, t recueil de dacuiaenti relatifs û t'InquUUiaH pttntificalf. el épistopaU 

Éttut le* t'aift-Bas [Yerzaioêling mi jtukken ttelreffeiuie de fatuelykc en 
iHucItoppiltikn InqiiitUie ia de ftedertatidea), IV (l.M1--J;i MipUtnbrc Viib). 
6»d, Vn;lst«ke, ilXlO, ia-8% xxsviii-&S3 p. Vojr. Revue hittarique, LXll, 368; 
JLltV, 3Î7; LXXI,3a3; LXXIII, lâfî. 
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plupart de ces pièces sonl inédites; l'éditeur ; a joint quelques 
imprimi-s devenus très rares concernant les premières victimes de la 
répression religieuse, le procès de Pisloriiis, la confJ.im nation de U 
secle des Lolstes par Lullier, elc L'impression qui se dégage de 
Pexuiiieii de ces documetiU, est que les doclrtne.i nuuvclles si^ répan- 
dirent dons Ifls Pay&■Ra^^ nvcc uiio rapidité extraordinaire. 

Au cours de ses recherches dans les archives hollandaises, le même 
historien a eu la bonue fortune de mctlre la main, à Ulreclil, sur 
les TOraplCâ détaillés' du Iralic des indulyi?nces dans cet archidiocéM, 
à deux époques assez rapproctiées: en 4488, lorsque Sixte IV fil pré* 
rlier h croisade contre les Turcs, et, en I.*>(7I519, au début des 
images provoqués par les prédications de Luther. Il scmhic que 
le-s ecclésJastiquBs préposés à ropération a'iitil nultoment prévu 
les Ikju le versements terrlhlos qui étaient sur le point de troubler 
rtïclise. 

\Âi mémoire jusLiflcatir de Verdugo* n'était pas médit, mais Irs 
exemplaires en sont devenus si rares que M. H. Lottcbat a eu l'heu- 
reuse idée de lo publier à nouveau, (le document nous fait pénétrer 
très avant dans l'hisLoire des dernières années de Philippe II, 
expose, sous son Jour véritable, la situation politique t>l religieuK 
des Pays-Iîas. L'éditeur a joint en annexe un asse/ grand nombre 
de lellrea de Verdu^o trouvées dans les archives de l'Audience, et il 
expose, dans une remarquable préfane, l'Importance de ces diverses 
pièces. 

M, CiLLioDTs-VtvSEVEnBiï, continuant la publication entreprise par 
feu Kcrv^j) île Leltcnliove, a Tait paraître le tome M de^ lielationt 
potitiqurs des Pays- lias et rfp V Awfielerrf ioun le rèy»'^ lie Phi- 
lippe 11^. Les dépêches diplomaUqucs »]ui y sont réunies ' éclaircnl 
d'un jour nouveau l'influence exercée par l'Angleterre sur la niarcbel 
des événements dans les Pays-Bas. A noter spécJaicmenl les lettres 
d'Rlisahclli au roi d'Espafzne, h Farnêse et aux Riais généraux; 
mais, il Taut bien le dire, un certain nombre de documenU auniienl . 



I. Lti Compie» <l«i indulgenees en II3S et en IM7-19 fiant Je. dioeéte 
i'Vtrtc/it. Ilruxelkfl, llaja, \»'J.}, )n-8-, 80 p. (Tiré à paît deà Mémotret Oà 
r Académie royale <tê Betgtque, MX.) 

?. Comentario dft Caronet Franeùco VtTdWfo Hê ta yaerra de Frha m 
XIV annoi que fut govmuulor y capitan yeiierat de aqufl eslada. fVruiellet, 
KiMAJing, Itt'jg, 'm-&'. ?91 p. (Pu 1)11 ration de In Commii^lnn myale d'biilolr*.] 
Voï. Rtvw hiitwrique, h\\, 'îil, 

3. BniicEtes, DMt&lg, HIOO, iii-4'. Kh9 p. 

K. Il j en I 294. ékXhbk Ai 3 octobre lôîS aa 31 décembre 1579. 
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_pu ëlre laissés do ci'jté, attendu qu'ils ont été déj.i publiés ailleurs, 
lu loul an moins nurail-on pu se borner à Ira anal}'8or. Nous avons 
>lus d'une Fois Tail enU-ridrc des iluléancos sur la mariim* donl cor- 
taiu^ (•tlituurâ de la commUsioti ri>yaU>. d'hisloiri; mileiidetil leur 
tàcho*; il ne semble pan t|u''ilâ veuilteiil renoncer à des erromcnts 

t aussi fâcheux que coûteux. 
CamJjrai était un des trois diocèses belges avant la rérorme opûrée 
leommuD accord par Paul TV et Philipfw? II en jssît. On trouvera 
lis le Pouillé', imprimé par M. E. BersE»!), nombre de détails inlê* 
ressauts sur In topngmphiR et l'Iûfitoire «Mioiioniique des paroisses. 

IjCS piiices recueillies par M. Ed. Vi.if.tihciî^ dans les archives 
généniieâ du ruyauine couâUluent un ùloiiueiit et lummitable tùmui- 
gnai^ de l'étal miUhRurcux oit se trouva la Fkiiidrc durant l'occupa- 
tion de la TorLeresse d'Oslendo p.ir les troupes angle- liollundii ses, 
du I5S4 à 160-1. Le pays se voyait raaçoDiiè de la manière 1» plus 
cruelle, rinsécurilé |>aralysait complelflmeul lu cuinmcrce, la misère 
était profonde et Kéiiérale. 

M. E. Rtdssïs nous ap[>orlc des actes nombreux concernant les 
dignitaires de rUnivcr.^Ué de Louvain. et des indications utiles sur 
déniêléd qui surgirent, au «vni' siède, entre la célèbre école el. 
c gouvernement aulricliien'. 
Une autre série de la mt;mc collection a trait aux « visites i> de 
'l'Université, c'cst-a-dirr. aux onfiuétr/i ordonnées par Cliarleâ le 
TcHiéraire en U77 el par les nrcliiflurs Albert et Isnbclle en ifHl 
BUT l'état de la discipline et dL\s éludes dans l'Atmti JUaler. r>crlaineJ 
pièces concernent la disjH^rsion du corps académique pendant l'occu- 

Ipation rraQ4;aise^. 
La correspondance de HuUeng* est une source de première valeur 
pour la connaissance de l'histoire du xvir siècle. 
t. Vof. nevue histitriquc. I.XXI, Ul). 
' 3. PomUlé de l'nnriim dtactie de Cambrai lUpuu set oriçinet jusqu'en 1&59. 
LnUVAÎn, Pwlfir*, i;)!»!, ïn-H-, :ifi p. (Tir* i [ijtrt dtw AnaUctes pour $trvir à 
titiitoirn KCi^tuntii^ntf de la Ittl^irpie, XXVII.) 

3. />i)ctiwien/] inrrtiU concirmanl t'oceupalioit de tu rillf d'Oitende par let 
trotipet d«M rrfjn'ncM-rilirs tt île. ta remn d'Angtttrrrf., 'ih'è\-\W\. Uruicllet^, 
Kieiiïlinf;, tWI, in-fi*. SO f. (Tirri A |<jrl Ak*. liutleiim de la Cotnmiuton roi/ale 
trhbloirt da Betgiiitcf, r>* *Mi.:, M ) 

4. Ootumenh rrtulifi à l'fiMoire du ft'vix^ertité de /jmwiin (I49S-I797). 
LouTiio, Pei-lerti, 18'.0, ia-^', 1 24 p. (Tiré à part de.i Analtetet pour tervir à 
Vktiiolrt Keléiiatlitttte dt la Belgique, \XV1I.] 

5. Id., Ihid., 1901. 30:» p. {Ibid., XXIX.) 

6. Uu BooKt el Ch Rueleus, Cumspondanct de Rubtns tf documenU 
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M. ScnnuiAVS' a publié uu fra^oieat cotuidérable du rapport 
r^tlH^ par un éminenl cistercien, Dorn Guvton, vers le milieu du 
iviii* t«i(wle, après une inspedion des mona.'ttèrcs de son ordre dans 
lus Pa>»-Ba9. 

I>0 l. X du Rêewil des ordonnanres de» Pfiyt~hax autricJiiPns'* 
coiiUvtit prfes de dnq cents èdils publics entre le i Janvier 1770 et le 
33 ilécenilire 1 774 -, Ils ont pour objets principaux l'hygiène publique, 
Im métiers cl coritonUions. les liiiances communales, l'oryaniMlion 
(liw (iriHona. Dans le domaine religieux, nous romarquons Iciï décrels 
iJo (771 et 1772 sur les vœux moaasliques, avec les proleslaliocis 
qu'ils |tn>voquèrent de la pari du corps épîKopal, ainsi ijuc les 
niwures ordonnées par le gouvernement pour l'ciéculion de la buUe 
Dotninut ar tiedemptor. 

M. M MtiiAHix, dont nous avnns loué icl-nnîmc les travaux èru- 
ditt et niéïhodiijues*, a trouvé, dans les arcliivRs des AiTain-s étnin- 
Kères » I>aris, plusieurs dép^hes qui nous initient aux détnils de 
lYtiqunlln nljry?r\'ôe pondant le itiu" siècle ;i la e-our do. Bruxelles'. 

Avant ili! sii rwidn- dans notre pa^a, «n 1781 , [wur y étudier par 
lui-mt*'tii(> la sltualiou celles rûrornicsiiiiceiisaires, Jo^iph 11 demanda 
au princu de Kauiiitzde lui Tournir des détails précis sur les sources 
d'allimMitatioii tin lirsor (lubtlc, tes Trais d'administration, les pen- 
sions, les omprunts, les fondations pieuses cl chariialdea. Il se réaer- 
vnlL d'udlispr eus ronsei^gnuments pour dresser un budget rationnel 
cl priideni. L'nuleur du préscnl Bulletin a trouvé les ihcccs de celte 
eiiiptï'ttv'^ dans les arcliive.3 de ta Chancellerie des Pays-Bas à Vienne 
cl les a publiées. 

Eugène Hobest. 
(Sera confitiHé.J 



épitivtaim eonctrnmt m vte et tei mtvra. 1. Il, ADferc. Maet, 1900. to-l*, 

I. Ln Atba^rs d'Aine, de UAbet al de SoUUmant au XVIll' riteiê. Muni, 
Dei|ue»r, lâl^:*, iu-S', 110 |>. (Tiré A (larl d» Annalea du Cercie arch^oteyt^ite 
dt WoM, \\IX.| 

î. i. Delecouri, Koeneit des anetenttet ordonnanee* dâ ta Beiçtque. BecvtA 
dm vrionnancn des Paft-Bai autrichiens, 3* téri«. lîU0-t7M. I. X. Ittuxellu, 
OMniMre, V»)\, In-rol-, :>&2 p. 

3. Voj Hevut hittoritjue, LX.MI. 4^1 ; LXXIV, 4â6. 

4. Dùeumeitlj inédilt tur ta cvur de l'arehtduehetH Marit-Êtttohetk tAu- 
tritke. yautmaut* centrale det Patft-Bai. Bmielle*. Vromant, l£)«jl, io*, 
ti |L (Tiré « |>«rt des Annolet d€ la Société arthéoloçl^r de Bruxeuài, XV.) 

5. UntéM llub«rl. Ut Fitaneti dei Payt-Bas à Fartnement de Jateph il 
(ÏÎ»1>-1781), llruxi^U««. KieMlli», 18W, îo*. 166 p. (Tiré A i>art dc& ByittKtin» 
de la OMWiulon rvyale d'M»Wr». 5- »*rfp, |S.) 
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n. DiVlitsOflv. Forschougen zur Gkacblchte vod Florenz. 7.WGi- 
ler Theil : Aus den StadlbUch^rn und l'rkumlen von San Gtmi- 
tjnann. Berlin. K. MitlkT u. Suliii. («00, 352 pages. — DrUtcP 
ïhcil ; Heyestp.n ururdirler Vrkundim sur (ieschirhle non Uandet, 
Gewerbt und ZunfttvaeHi die Schwarzen und die Weissett. Itiid. 
1901, 339 pa^es. 

Ces iIpiix volumes de documents sont oommi? l'avam-Rardc de la 
(leconda partit^ de l'HUloiro iIp Florence, k \iu\ukMk M. Davidsulm Ira- 
Tailto avec une ardeur admirable depuis plueioura aaaées. 

Déjà le u>inc I de cette hlsloirc, où se trouve «posée l'hiatoira de 
Ploreuce d'épais Les originpH jusqu'aux premières années du uu* siècle, 
et que M. D. a fail accompagner d'un premier volume do Fonchumjen, 
» (•!« annonce par nous dans U Hfvur Imloriiiue (tome LXVtlI) avec 
les l'-loges qu'il m^rtiait: des t'Iugt'n plui! grands ftinnre dnivenl élre 
adrenti^s aux daux très interes^aiitii et importants voluxiiPii que ciiius 
annonçons aujourd'hui. Bien qu'ils contiennent spulemnnt dea analyses 
d'actes avec une brève préface et un rare commeataire, ils constituent 
QéanmoioB une des contribulion^i les plus pr^^cicusee que, dans ces 
derDièrec années, un ait appurtées i l'iiistoïre, non FRulement de Klo- 
rcnce, mais de toute la Toscane, dans cette pêriodo décisive pour t'évo- 
lutîon social politique, intellectuelle do l'itali» centrale, qui «'étend 
des preniii''rps années du xiii* sl^clia aux vingt-cinq p^oali^^^G du xiv*. 

Ijp. premier de ces dcm volumes contient l'inventaire de 2,4fi8 docu- 
meutf, jusqu'ici presque eulièrcmenl inconnus, concernant la petile 
villo dn San Gtmignano, àan» le Val d'Eisa; te plus ancien rcmuntc à 
1217, le plus n^cent est de 1392. Mais la plupart ireutrv eux (environ 
2,100) appartient au xnt° Ki^le. C'est un tnîsor de rengei^nrcn^atâ, 
imporlautu et minces, tirés avec soin des prucés-verbaux des ccmaeits, 
dP8 regiptr^s lîn.inciers, des lïvrea de juaticii, des registres de corros- 
pondanceii et d'arrêts émanés de raulorité publique, des actes de ootaires 
d'une petite commune; aéparémeut, ils n'ont pas grande importance; 
groupés ensemble, iU constituent un tableau admirablement varié, 
vivant el complet de la vie toscHne au xni* Bi<>cie- Eu particulier, le» 
S,3Ul ducumenis intéressant p1u» lUrpctemmit l'hisluire politique, que 
M. D. a ranimés cbrouotugi que ment dans la première section de *on 
livre {AUgememe ItetfesU, p. 9-291), constituent uno vraie et propre 
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chrooiqDR autbpntiqui*, laquelle suit pas h pas H notp, avec aa soin 
qu'où ue saurait ïurpiif»er, tous les évéuemeaU, grauds pt peliu, iiui 
rurmi'nt une- Itonne parlie i)e l'hinuiire (nsi:anfl de l'ZIÎ h 1341. C'est un 
cinêai&togmplie d'ima[^«*, qui piviique toutes arrivent i. nous dtreœ* 
ment, (tans passer à travers le prisme des chroniqueurs poBlèrieuni, el 
formcut uu spectacle vraiment unique, comparable ««Qlemcni à c«lai 
qtic nous olTrcnt les Cûnsulle délia Rtpubbliea Fiarentina puLliéis, il j 
a peu de temps, par M. Ales^&iidru Glierardî. 

Au centre île c*^ speclacln et^t lu petite comiuuoe de San GimignaDo; 
mai», comme elle «fl trouve en contact avec toutes les communes voi- 
BXUOAiH qu'elle e'o^t trouvée eolrsinée avec elles dans les vicissitudM 
<lc ta politiqiio géDtVale, son hirtoire rcflftte en tiuclque sorte celle de 
tuule la To5ca.iie et m^me de l'Italie. La politique dw Frédéric II, de 
Maofred, de Charles d'Anjou, do Glémeni IV, do Grégoire X, do Nlco- 
la» lU, df Uonifitct^ VIII, le» nuerrea extérifturcs et les révolatious 
inlfritiuct) des comiiiuuot îtalicutics, luua les ioctdeots complexes dvot 
cal faite l'histoire du pays i travers une période très agitée, se réper- 
cutent plus ou moins illrocteimeni dans les documents de S&o Gimi' 
gnano, en nous perm^uaut de rectihcr, de compléter, d'expliquer les 
informaliuDs IrafttueQtaires et uuu toujours exactes fouruieft par les 
eourcejt narratives. I.'iinportaiicn de ces documoals est très grande 
encore pour l'histnire de Florence parce qup, comme le dit UQ curieux 
document de 1301 (Heg. a" 19421, et comme ['af&nnent toutes les 
sources historiques, la commune de San Gimignano « nuoqnam rept*- 
ritur disceasiise a resiiKii^ et volimlaie Com. Flor., regendo et ^ulb«r- 
nando se îpsam sn^caudum modiim et cureuni quod Iti'ct recUt est 
civita^ et unlvcrtiitaË Flureutina. » Lu politique cxliiricure et inlérieuie 
de la petite cominuiie du Val d'Eisa n'est donc qu'un reflet de celle de 
Florence, et, dauK les ducumentsde San Gimipaaao, nous trouvons un 
tris grand nombre de renaeignem^nls interposant direclemeot IlilstoiR 
de Florence, et indirectement nous permettant d'entrevoir par analogie 
les pbiJindmètiea tltnnnliaa. Or, si l'on soage cumbien e&t pauvre eu doeil* 
ments l'histoire primiLive do Florence, on comprendra de quelle uliUl4 
peuvent être pour l'histoire noroatine les documeols mis au jour paz 
M. D, Ih non? permettent, parexeinple,de reconstruire presque «rnOH 
l'histoire du parti gibeliu de Florence pendant les aonéee i238-12Mt 
c'est-à-dire pendant les douze année» où Florence fut sous l'inflaence 
gibeline. Uc ces douze annceson savait si peu dn Rbose, que l'année Iî38 
n'était jusqu'ici pas luenliount^e choz les historiens QoreQtIus, tandis 
que, dans las documenu publiés par M. D., elle nous apparaît comme 
une des plus intéressanlps eldee plus critiques qu'ait traver«>ée« la elle 
do l'Arno dans son uicrvelUeux développement politique ei social. 

Les 2,301 documents coo^rnant plus par tien Uèremvnt rbietuire poli- 
tique sout suivis de 1&5 autres relalils aux rapports commerciaux entre 
la ville toscane qi les marchéfi d'Orient, de Êiardaigaa, de Sicile, du 
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p&ys d» NR})lee; on y Cronvu de trè« curieuses îadicatiotu sut les 
choses Écon(inin|rie«t iniplleclurllf!!, arLtsii(]iie)S sur le droit civil el 
pénal, sur les f^tes el coulunief populairei, sur le séjour des Juifs à 
8an Uimignaao. otc. 

Tandis que ces docameots «c trouvent wnservèi^ presque tou^ dans 
les archives do l'État Dorcntin ot dan? ccII^e Ap San Gîmigaano, et 
il e»t Traînieat élnugt?, tûasi ({Ui> M. D. le Tait juKtemeut remarquer» 
qu'aucun éruilit ne Irh ail encore canauH et uttlUf'^s, le^i I fiM ilncuments 
marqués dans laulre volume des Fonrhungen. ont été prnihik-nieal raa- 
seinblûs pur M. V. non t^eulemeut daas les arcbi\CK et lijijUûlbôques 
de Florence, mais encore dans cellet! de Home, Napirs, Lucques, 
Arv2zo, Pise, Sienne. Imola, Volterra, Orvîeio, Pari», Provins, iJarce- 
looe, ou bien dan« des pnblicatious jusqu'ici néjçli^téos par Ecs i^niditâ. 

Ces documents illuttlrent direclement le commerce llorentin et 
méritent one plare signalée parmi les sources de l'bistoire des ins- 
Itlulions com me relaies au moyen Age. Ils contiennent encore de 
trj^s nombreux renspigncmen ts indirects sur l'hiBloirn politique bI 
sociale de Kloreace el de* pays» avec lesquels les marchandii (lorenLins 
avaient des rapporta écouuiniijuos, et sur l'hieloiro dos corporaûoas 
d'artisans, des relaiions internationale*, des rupitos pnire les com- 
munes loficanes. de la litlâratare et de l'art. Une seconde section du 
volame (p. ?63-331) est consacrée k l'analyse d'une centaine de docn- 
meau ioédite, toujours tr^B impurtaulii, i<ur les luttes Tameuses «ntre 
les blancs et les Noirs, dont Danie fut la victime; Ëur Dante coasidâré 
comme prieur. M. U. a un (jroupe remarquaitlû do documenta oL do ree- 
Ufications à des faits considérés jusqu'ici comme eiacLs. 

£a rêsun)^, les deux volumes de M. D., qui pourraient être cit^ 
comine un brillant exemple de ce qvie peut l'investira lion moderne pour 
éclairer des époques histonques sur lesquelles régnait, il y a quelques 
années, une profonde obscurité, non seulement ont une importance fon- 
duneolaie pour l'bi^loire de Plon^nce, mais encore iU sont une source où 
U y aura toujours utilité et souvent Qocossité à puiser pour l'iiletuira 
économique, sociale, politique, intpUoctuelle de riulic? durant le 
xiu* siècle ei pendant tes premifires années du xrv*. Il faut soubaiter 
Boulement que, ponr facilitt^r l'u.«age du trâsor mis gr^néreusement tk la 
portée des érudits, M. D. vcuîlie publier une bunne table des deux 
Tolumes, avec la m£me méthode qu'a suivie M. Gherardi pour les 
CoatuUe deila Rep, Fiorentina, parce que ces publications sans tables 
complètes et rnôthodiques perdent la moitié de leur valeur; or, les 
tables dressées par M. D. sont loin d'épuiser la subslaoce des J,[)DUdo- 
camenta publiés. 

6. SALVftUlKI. 
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Alfooso Dantiu t Bohgvkro. Diplomitlco* esp&nolas : Don Crl9- 
tobal de Moara, primer marqués de Castel RodrlKo <ISS8- 
1613). Mailridj ^^00. Gr. in-s», 927 jKigcâ. 

Il y a Aaas ce livre beaucoup plus qu'ua« biographie, et, à propos dp 
D. Crislobal ite Mnura, M. DaDvilaareTait, la plupart du K^mps d'ipiV^ 
r1c« docun^onu tnêilîu, ioultt l'bliitoirc As Ea po1itiir|iie de Philippe II â 
l'égard du Portugal, depuis la début du règae de ce prinoo jufqa'iu 
jour où i) s'empara du trdne laissé vacant par la mort du Tieui cir- 
dinal-roi. D. U«priquf>. 

Né Purtugaifl. atiadié tout jeun» eu quolili* de meniu à I& persoone 
de l'iafanu^ ilu^n •luatia, sn'ur dn Philippe II, après qn>lle eut «poasé 
Le priace Jeun, héritier prétmmplir do la couruuDO de Portugal, D. Crré- 
tobal do Mi>ura avait éli> transtplaatc en GaitUlte lorsque dofla Jdidi, 
devenue vcuvo, s'était retirée auprès de son frère. Il s'étail dèvooe ils 
prÎQcesK, avait m lui fairr* apprécier ses qualités sérieuses, m puis- 
sance de travail et t^ lidulilt?; il était devenu ton ftraad Acnycr, pui», 
incidf-mmeDt, doAa .Iimna ex Ptiilippe TE l'avuimt uhargv auprèa de II 
cour de Lisbonne d» misKionii contidentiellet^, dans lesquelles il avait 
été grandoineat servi par les racilités d'accès que lui valaient ses ori- 
(;ines et sa parooté portugaises ci au»ii ea parraite conoaissaDce de la 
luDgue et du caractère de ses compatriotes de nussance. C'est aiDsi 
qu'il uvuii mené à Iiii>l)onn(> uni' enquête fort d^dicâic! sur la santé do 
jeune roi 1). ârhaslien et ses aptitudes matrimoniales, et que plus tard 
il régla 1«8 détails do l'cniroTUG qui cui lien, en décembre 157G, & Goa- 
dalape, entre le souverain portugais et le Roi Catholique. 

Pliilip[if II avait toujours accordé une attention particulière tut 
afTairea du roynumf* voisin; d'autre part, sa lanlp, dofla Catalina, reice 
veuve et régeulu de PurLugal, avait loujouru entretenu avec lui d'étroiieî 
rplaiions, auxquelles nous initie M. Ûanvila; elle s'était noummeot 
efforcée d'obtenir pour son petit-bis, D. Sébastien, la main d'une dec 
Infantes d'E^spagnc, et Philippe U avait fini par s'en laisser arracher 
une vague prt)mes»e. Remarquons, quoi qu'en dise M. Dauvila, qu'il 
n'y eut pas de sa part grand dnsin té ressèment à i!e prêter aux prr- 
niiérAS négocialions ouvertes en vue ilu mahuge futur de D. ScbasUco, 
suit avec une do see filles, soit avec i[ut>lque autre princesse, car ces 
pourparlers sont antérieurs au mois de novembre 1&76. Or, avant cette 
date, la lignée m&le de la maison d'Avis De parais^iait pas fatatemem 
condamnée & s'éteindre Outre D. Sébastit^n, il subsistait encore, de la 
devceuduiica mAle iiniiiâ'lîtito du roi Manuel le Fortuné, son Gis le car- 
dinal r>. Hennijuc, grand-oticle du roi rognant, et an jeune homme, 
petit-lila du roi Manuel, t'inrani D. Diiarle, qui mourut pn^maturément 
te !2S novembre de cette année 1576. Ce ne fut ([u'après cette mort 
imprévue que Philippe U put envisager comme une eventualtlé très 
probable l'extiuciion do la bruiiclie mile directe de Portagal. Le roi 
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O. SêhssttnD avail longtemps g()iifrf<rt rt n'élait pan sili^mi^nl rRinis 
d'une infirmité qui RemblaîL lo r»ndr(> peu propiw au maria^i^; r(URiit à 
Bon hèrilicr prèsompliT, lo caniinal D. Hfuriqup, sti ijualilè iIVccIb- 
eiaslii{UA et itunoul kod àgo ot pa santé paraitsaifut lui inTprdtr« TeH- 
p^rancR ilo pf^rpiUuitr La race. Dt^o l(ir5. il (]evi3nnii vraisomblablo qu'à 
plus ou mointi lirèvt échi-ance, la riupAtiOTi rie Riiccessiou »t ponerail eu 
Purtugal eatre leï dcsceadautts foaiiuias ou eu liranebe féaiiniue du roi 
D. Manopl. Celte probnbilit-? devint une ceriiiude &a lendemiiin de 
rcxpêditiDD au Maroc, dont l'hilippe II, readone-luîcettejutitice, avait 
icnté en v&in de détourner D. SébaBlien et dans laquelle celui-ci trouva 
la mort. 

C'est alors qu'entre en scène D. Crislobal de Moora. Chargé d'aller 
pnrt^r au cardinal-roi I). Henriqu'* le» oûniioli^Anct"» du Kouvi>r.i1n espa- 
gnol, il pari avec uiie compn>hensiiiii irùe n^lii^ rlii rùlp qui h'ofTn? ili 
lui. DoF divers candidat» k la »ucce«Dion rnlure de H. Henrique : Phi- 
lippe II, U duchesse de Rragance, L'infant bAurd 1). Autonii>, Ranuco 
Fknièee, le dac de Bavoio, voire Catherino de MéHjci!>, artals Icr deux 
premien, Philippe et la duchesse de Bra^çant», avaiem dos droit* 
capables de m balancer. Ce fut iin<> np^oniatton conduite de main de 
m&llre que celle par où I). ('Hslolml di^ Mnura assura l<> triomphe du 
Roi Catholique : arj^utnents ih droit et arf;cnt comptage, promcsecs 
aux nobles et f^ranties aux corps de ville*, inftinuatton» dêft^rentes et 
pressione vuilaut la menace auprèK du cardinal-roi et de» Oortiïg, tout 
Tut mis eo œuvre par Monra avec one dexicrilé, une Dooplesse et une 
»ùr«lé qui ne faillirent jamaid. même aux monicnlH Ifin plux critiqires. 
Tandis que muni, par une innlgne conliance, dps blancs-spings de son 
maitre, il corrompail le^ coni^cienco», sur ses indicalions rarm^e nt la 
flotte ospa^nolea se conteniraient à poruSo du Portugal ; on mûmo 
temps )a diplomatie castillane s'évertuait auprès du pape pour l'empê- 
cher de concéder au cardinal-roi la diapenRO de tnariago qu'il sollîci- 
lail; en France et en Anjjli^Cfrrf, elle sXTnrçailde pn>*enir le^ velWilês 
d'iutervemion de Catherine de Minlici» et d'I-^lisabelli eu faveur do 
l'indépcndaDce du Portugal eo péril. D'autres hommes, le duc d'Osuna, 
le» juriste» Vizquez et Ûolina, furent à des titres divere les collabora- 
tears de Moora, mais on peut dire que de Lisbonne ce fut lui qui mena 
tout, seul à seul avec le Uoi Catholique : une partie de la aégocîalioD 
échappait en e^et ati ('ontti-il et hciiI Philippe connaissait le dernïnr 
secret de* inlri|;ueH. Hien \Hf ce roi, qui it'enleudait an choix de nés 
serviuiurs, avait apprécii^ rintrtllgence, la ténacité, le tact de cet 
homme qui ï'^lait presque impoitc^ pour la conduite de cette dilBcilc 
partie, ol il goûtait auf^^i la rraiichi.'^e qu'il savait montrer à son égard : 
c* n'est pas nn dPs ricUiilH le,* inoin? piquants du livre de M. Danvila 
que dn voir leii olwervaûuui^, presque le« réprimandes adri>sséfs par 
D. Cristohal au sujet de telle man(euvre qu'il désapprouve, uccepléos 
f«a5une marque de miuivaiiae humeur parce prince, que l'on s'imagine 
Tolonticrs commo le plus ombrageux des autocrate. 
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Eo présence de cf>s deux vûloatéa unies et Tortcs, les prél«adaDU 
riranx, Is duchcn»? de Bragance et le b&Urd D. Aotoaio, s'«giuieat 
MDS dMRein bien précis et afTaiblÏMaicnt les Pnrtugai!i nn s<> diïput&ai 
leur» niiïrages. De même à l'extérieur Henri III, liatlierin» de .Mpdici* 
et Elisabeth d' Angleterre, tout en comprenant ir^s clairement combien 
il leur ôtail désavaatageux de laiiser s'accroître d'un nouveau royaume 
la puissance espagnole, ne réussiesaieul ai à triompher d'une certaine 
entiaie à l'égard de Philippe ni à s'entendre pour un effort comman*. 
Aussi, lorsque le 31 janvier 1580, pourcuivl jueque dans hd agonie 
par les réclamatioas de Mnura et de la duchesse de Bragance, le pret- 
fiant de déclarer eoa bérlUer, le vieux cardinal-roi eut expiré saiu 
prendre orficîellemciit la déciaion 91 Aprement eoUidlêe, la cauM de 
Philipvo put aéannujins se considérer comme gagnée. Ce fut presque 
tans rencontrer de résistance que le duc d'Âlbe occupa lo royaume 
vacaai. 

Il est plus malaisé do démfiler la part pcrsoniieHe de D. Cristobat de 
Moura dans la pHililique espagnole apris l'annexion du Portugal, 
Récompense royalement, créé un peu ploa t&rd comte de Oasiel* 
Rodrigo, ii était devenu lo ministre favori, le conbdenc le plus îniine 
de Philippe vieillissant, et il demeura désormais à ses càlea, toujoun 
con!>u1lê pour tout re q»i t^iuchaîL au gouvernement du ru^mama 
annexé, mai* exerrant aotmi dans les conseil» du roi une influence qui 
s'étendait à ttiutes \ea questions, aussi dévoué aux iatêrAls de la coo- 
ronne qn'à la personne m^nne du souverain. Il y a quelque chose de 
loucham dans le» pages où M. Danvila, racontant la longuo ot lameD' 
labte agonie de Pbilippt?, dans son recoin de l'E^curial, nous montre 
0. Grislobal surmontant touit les dégoûts et le euiguant sans repofl. dans 
les misères de son horrible tin, tandis que son propre lils, I). Manuel, 
atteint de la petite vérole, était, à Madrid, en péril do mon. Aassl, 
deux jour»* avant d'expirer, le H septembre 159S, lo monarque trou- 
vait-il encore l'énerfçie de donner à son fidèle serviteur une deruiéiv 
marque ie sa hienveiilauce eti autorisant Bon tilB à lai succéder plu 
tard Atiti» la grande comniandprie de l'ordre d'Aldidtara. 

Ce l'ut U tin de la Faveur de Moura. Malgré les recommandations 
profrsanlcâ du feu roi, Philippe III laissa volontiers le marqui» de Dénia 
(plus tard duc de Lermaj écarter jivu à pi.>u des alTaires an homme dans 
lequel le maripiis redoutait un rival pfissible, et il finit par l'envoyer, 
comme dans un exil honnrabb*, exnrcer en Portugal les hautes fonc- 
tions do vice-roi. Le comte de Caatel-Hodrlgo »e soumit avec dignité ei 
sut encore rendre des services tels qa'ii fallat avoir recours i lui une 
seconde fois, quelques années plue tard, pour remettre an peu àf 
calme dans le pays désorganisé par le vice-roi son successeur. Ù. Cru- 



1. Nous uToii» étudié ce câté de U qucKlion dans notre tbèso d'I^cole d 
dxartv» ; Eitai sur la polUtque française et t'InleneHUim de CalÂerfne 
Médicit dam ia ^nation dr la lufceuinn de l'orlaçal (, 1578-1583). 
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ae 8e résigna aa repo«, et encore & uq r)>poii impo^ plutAt que 
caEtseoU, qa'apràs soa retour k MaJriil, qui précéda d'un peu inuin« de 
deui ans sa mort, survenue le iS décembre 1613. 

C'est cerlaincnieDl une des plus iDtére«saotes Dgares de l'ootourugc 
de Philippe II qa'a fait revivre M. Danvila dans ce copieux volume, et 
en m^me temps il a apporté à rhintotm di> l'anaexioa du Portugal à ta 
courtionede Castîlle une «erie de documents jiisqu'A. présent ïaêdîlK, 
d'ua caractère tr^s B€crct, qu'il a Tait euUii eorlir deo arcbïves de 
Simancas et du ministère des Aflkirp*; c-trangèrea de Madrid, et aux- 
quels il a pu ea joiadre d*aijtreH provenant d'une colk'clioo privée, la 
colleclioo neldn, libaralemcul ouverte i ses rcciiorches. Bans doute, si 
' Ton n'attendait de M. Danviln qu'une stricte biographie dp h. Cristo- 
j: bal de Muuru, p[>iirrait-on estimer sou œuvre un piiu loutTue, mais ù 
[ ift prendre telle qu'elle eut, avec Aon ahondaate mnîssnn de documents, 
^■elle ne \&hm pas, dans ses dijirGSisions mâmes, d'âlre toujours in»lriic- 
^flÏTe. Kxpriiuone iteiilemi^nl un léger rcgrpl, celui de trouver danii un 
f livre, qui, bien que lirii h petit nombre, s'est pas deslioé à être uni- 
quement lu par de« paléographe», les documents reproduits iris quelR, 
sans ponctuation, aauK développement des abréviations, avec les majus- 
cules semées au hasard dos orifjinaux. Cette observation ne vise pas 
percon nullement M. Daavila ei noua ftavoos bien que cette fat^ao d'im- 
primer les telles est usuelle en Espagne; i! n'eu est pac moins vrai 
qu'il peui ne pas iHrc familier à tous les lecteurs de lire pfir exemple 
lervtfio dans un mot tfcrit suicio, où ri(?n n'indique m^me qu'il y ait 
UDO abréviation. Ceci ne diminue en rien ta irès réelle valoiir dn livre 
de M. Danvila et nous souhaitons que ncs ronclions dipUimatiquen lui 
laissent assez de loisir pour conlinncr une carrière d'historien si bien 
B ■c omiaencée- 

^^L II. LcO-tARDON. 
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History of the Eoglish Cbnrch daring the Civil war» «nd 
onder the CominoDwealtb (1840-1660), by William A. SsiW. 
Londres, LoDginans, fWÛO. 2 vol. iii-S", ktpSSJ el 707 pa^BS. 



Il m faut pas demander & ce livre plus que l'auteur ne prétend don- 
ner, M. Shaw nous avertit, dès la préface, qu'il n'a point eu l'intention 
d'pcriro une histoire de t» reLiKion pendant la première r^vciluUuu 
d'Angleterre. Il lai<iei< donc dn c^Lé les diltérentes sectes et ne s'occupe 
que de ri-^lise anglicane; encore, dans l'histoire de celte ^^lise, 
Déglige-V>il systnmatiquemeot tout ce qui a trait à ta pensèo roligicuso 
et «o borne-t-il à décrire les changements que le Long Parirment ou 
le Protecteur ont introduits dans l'or^'anis^ilion de r%lise nationale; 
par eicmple, un long paragraphe à ht genèse de la confes- 
de foi de WeetmtnstLT, saus indiquer nitlla part, môme de la 
fuQOQ la plus sommaire, en quoi coasislo Cfitto confession. D&Dff cm 
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conditions, il sninblo (joe le litre d' » Tlistoirc eofaUtutionnetU de 
l'Ëglinn f{'Angli>ierri> » iniliqu(>r&it plmi (•xaciempnt lecûatpau \eritdbli? 
de ec% deux volumeti «[ ie» limite», peut-Atre un peu trop étioites, que 
l'autRDr a votantatriMncnt tracée» i son sujet. 

L'ouvrEgR cMinprnnd qunirr cliapitmK, plus un graud nomlira dfi 
document» on appoiidice : I" dr^baiH et léginlation tiii Loo^ Parlf^meot 
jaaqu'Â la réuuiou de rtseeuiLlée du Wurlmiusicr : S» rassemblée dt 
W^tmini tftr , 3' le n^me prcsbylérien àe l(ii(> à tr>60; 4° t'adminiE- 
IratioQ Kouicière et t'cxercice du palroaage. Decesqoatro parties, ta 
iroifii^Riâ OBt, à aotre avis, la plus nourcllc et la plus intôrcssaole. 
M. âliaw, otilisaDl leti pubticalioQK de M. Prai^blield (cumplMi-reudut 
des ftèancGR de ueriaiiipii a$»emtiléB.i paroissialps do Lundreft) et ses 
propres travaux sur l'organisation |irexbvt«ricnD« dan» le LaacaitbirA, 
arrive à la conclusion, eu apparence paradoxale, ijue de 1640 â IfiGO, le 
presbytérianisme est reste, môme ftons Cromwcll, la religion officielle 
do l'Angleterre. Mais il montre égalcmenl que celle plante d'ortgme 
etraogèro ae put jamais s'acclimater sur le sol auf;iaî!t. L'esprit laiqae, 
— cet « énuIiauiEme ■ que riîcafiiais Raillie repruchu si vivumeot ao 
Long Parlement, — redoutait prcfique autant le despotisme clérical des 
paeteurs procbylêriene que le dûspoLiïoio clérical îles év^iiw. Au»»i le 
preRhyu^rianisme anglais ne ful-il qu'une forme tr^s atténuée do l'es- 
pèce écosnaiiic, et, malgré cela,, il A'en fallut de beaucoup qu'il réucsît i 
s'établir dans le pays tout cnti(<r. Dans 1rs régions môme où toute la 
hiérarchie de» assemblées paroissiales, de? colloques (cl/uxtt) et ries 
synodes pruvinciaux parvint à ^'organiser, à Londres et dans le Lan* 
casliire, par excniEjle, la «iécad^nce ne tarde piis à se faire sentir «t 
devient tr^e rapide apri>K le triompbe de l'armét< cur le l^rlemenl. l^s 
sectes séparatisie», tolôrên» en fuit lon}(tei»pfi avant de l'iJtro en droit 
(la toloraoce fut juacrile puur la preuiiiVo fois dans riaEtrum<^ot de 
Gouvernement de 1653», faisaient à Tligiisc officielle une concurrence 
eunveat vîctorieuw!; les indiépeudant» fortnaienl dan» chaque paroisse 
an parti trèn actif et soutenu par le gouvernement. Preobylérions, 
iodopendaut» et partistius de» éviV)iie» *e faisaient une guerre acliamée, 
esisayanl d'iuBlalli^r à la loto dekparuitise luur candidat prêftVe. I^jog- 
t&mps avant l'avènement de Oromwell, les asKCmblées presbytériennes 
constatent le petit nombre de pasteurs « consciencieux * et l'inviacible 
inertie de la masse des laïques. Ceux-ci refusent énergiquemeot de H 
souwellrt' aux meeure» iuquisitvrlules, imilf>ee de l'Ëcosce, que Toa 
veut Introduire en Angleicrre; ils ont la pnMentirm d'nbliger leurs pas- 
teurs h donner la cummuiiion à tous les paroissiens indilTérvmment, 
sam enqutïtc préalable i^ur la vie priv6e de chacun; el les pasteurs 
finissent souvent par céder, l^s presbytériens * rigides > essaient en 
vain d'arrêter la déb&cle; lee colloques et les eyDodes ne disposeat 
contre les réfractiiire)', ptLsleurs ou laïquuK, que de sancLions moraloa; 
leur impuissance est si bien reconnue que les délégués eux-mAmes 
jugent inutile de s'y rendre; le régime se meurt d'inanition. En dépit 
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^icf efforts éc certains pa-itcars, comme Baxler, jwur orgaaieer Oes 
as£uciaLiuiiE vulcntaires, il t^Uil parvenu, i l'époque lie la chute Ae 
Hichanl Cmmwell, au iJernier tli^gré ào la décomposition; il y avait 

(«ocoro dm pr?stiy|i)n«n<>, il n'y avait plut d'org&nivation presbyté- 
rïenua. O qui ea rpsiait ditiparalt. h. In Reslaurntion, et 1e prnsbytêria- 
nisme, qui avait failli rleve[]ir L'K^lJRe iiaCiuiialuile l'Anfflelerre, lombo 

lau ranjï de RectR dissidenie. 

Ce que nuus veuuus de dire suffit à montrer l'iotérôL qu'offre le livra 
iIr m. Sfattw. Ceul ua ouvrage très consciencieux, oii l'on dâsirerait 
pout^tre (]uclqMeri>is une compoRÎIinn mieux ordonnée ni une pensée 

t^i^luE vigoureuse, miiîi qui poul. tHrc coasuU6 avec con&aace et fait 
booneur « l'érudition anglaise. 
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. JiPtKSK. De vomriickeliiiKeD tusscben de Repabllek en Bnge- 
lAnd ▼«□ 1660-65. Tht'se île doctoral. Le^de, van l)œ.siuii>'h, 
^900. In-8°, n-ilil pages et nvrti pages d'appendices. 

C'est un travail considi^rable que celui de M. Japikse, et qui, (çrilcc 
h. de nombreux documentii empruntés aux archives de la llaye, de 
Londres et de Piirls, renouvelle pn une certaine mBcure un sujet fort 
imérsssaot. On peut r**Kr«tU'r seult'Uient qu'il y eût Irè» peu de révéla- 
lioDfl à Taire à pnipoe d'unie question souvent iraitôe et di^jà bien con- 
tta4; l'autetir, malgré i)e« recliercbes approTondie», oe me parait pua 

.vnir apporté un seul point de vue vraiment nouveau; il nous a pro- 
digué lett détails piquantfi et inédil<i; il n'a pas moditié noire jugement 
sur lo fond des ctiusea. D'autre part, c'est sa première tBuvrc scientî- 
lifijoe, et ou s'en aperroit à mainte inexpérieoct:' dnos la manière d'uli- 
lî»Hr lep travaux antérieurs ou Ivs sources urtginalc« et d'iudiquer les 
rV'ferenceii. 

Les relalioQs des IVovinccs-lIuios et de l'AngLetorre, au lendemain 
ûe ta reetauralion des Sluarts, étaient d'autant plus délicates i|ue les 
deux puinaance» pmtesUintcs, qui allaieut bieolût t^tre accouplées huus 
déuomtnaiioD commune de « puLst^ancee marltitne», n avaient fait 
l l'une coulre l'autre l'essai iJe Ipure fi'rcos, et que leur riva,* 

itâ commerciale et colciniale devait fatalement les mener l'i une eecondo 
lutte. Sans doute, Charles [| monlait sur lo Iréue avec l'intenitoQ 
arrêtée de jouir lo mieux pos.«iblc du pouvoir qu'il venait de recouvrer, 
sans le compromettre dans des aventures; Il n'avait rien de t'bumcur 
ambitieuse de Cromwell et ne eonfîcajt aallement Â encourager les ten- 
tlancee « impérialiste.^ * (pii avaient rendu le protecteur hî populaire. 
Pourtant, il éiait furci' do tenir cumpte des exigences de l'opinion 
publique en Aiigleiorre, et, d'nilleiirH. il nviiil contre lef lïtais généraux 

es griefs persuiineU, je veux parler de la sitiiAli<)n de suspect faite à 
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H>D Q«veu, GuilUninu d'Orango, Gis potthome du stathoud^r Goil- 
ttame U. M . J. n'a pss nié r(>s gripU permaninU, mù% il le? s alléaoèB i 
et t*Mt &pplii|ué à prouver na'Hi avaient p«u ou point contribue k U 
repriso des botiitiléa; peuuAire eu-as la \him la plus origiDale de «on 
élude, et je crois qu'elle m jattitie jusqu'à un certain point, Charles II 
éuuil trop ceoisto pt trop esctusivomeot attaché à ees inléràtf direct* 
pour rien risquer <>a faveur d'un autr«. Toutefois, se» tiens de parenlà 
avec ia maison d'Orange-Nassau ne laissaient pafi d'entretenir cbei lui 
quelque «ourde irritation contre les chefo de la République et le ren- 
daient par cela mtoe plus accceeîble k la politique belliqueuse du par> 
lement et du commerçants anglais. 

De \G60 à l(>G5, ou s'acbemioa lentemeot, mais progressivement,, 
vers une rupture. Aprts les effusions du début, la réception eplcudida ' 
de Charles II & la Eaye et l'envoi à Londres d'une ambassade eitraor* 
dinaire, on ce prit à réfléchir de part et d'autre, surtoal en Hollande. 
Ijc. renouvelle m i^nl de l'acte de navigation, le bili pour Eavori^er la 
dêvctoppemenl des pôctieries et les prétentions do la compagnie anglûi 
des Inde» orieniales montrèrent l'upposiUon cuntiouùllo et univeraeil 
des iotéréu des deux peuples; il Tallut renoncer à un traité d'alliance 
et s'en tenir à des rap|)orts moins intimes, iàir George Uowning, envoyé 
extraordinaire du roi à ta Haye depuis juin 16Gt, avait pour principe 
qu'on pouvait tout obtenir des Hollandais avec des menaces; il ne se 
tit pas faute d'tiaerdc cette tactique : il retarda plotàt qu'il ne bi^ta la paix 
eutr« le» Êlal» et te Portugal, intrigua indiscr^ment eu faveur du 
jeune prince il'Orange et so (it livrer, bon gré mal gré, trois régicides 
anglais réfugiés lians les Pruvincee-Uniee. L'étude du r6le de Dowuing 
à la Haye est uue des parties lejt meilleures et les plus neuves do livre 
de M. J. Lo traité d'amitié cunclu à Luudres, le li septembre IGGÏ, 
fut le signal moins d'un véritable rapprochement que de nouveaux 
conflits : un article remetuît à des arbitres le soin de régler les diEfé- 
rende aux ladea orient&Les, il no fut pas sérieu^sment exécuté, et Ton 
se disputa bientôt au sujet de l'île de Poeloe-run (ou Pouleron|, non 
loin de l'ile d'Anibuine. Pierre Cunaeua, Kecruiatre de l'amb&ssado 
extraordinaire à Loiidras, laissé seul pour représenter ta Rcpubliquodc 
septembre 1662 à juin IfiiSl, fut mis en «luarantaïue, et quanti le 
sélandais van Goi^h le remplaça, il trouva les rapports très leados. 
Pendant ce temps, Downing, après n'être absenté près d'au an, repre- 
oait & la Haye sa politiquo d'iDlimidatioD. EqGd, an printemps de 
1664, l'amiral auj^lais llolmeii commettait les premiers actes d'hosti- 
lité sur (n ciïte occidentale tl'Afnque. Dès lors, toute tentative pour 
cviLer U[i6 guerre était iomile. I/rnis XIV offrit en vain sa médiation. 
Le roL Charles il lui-mémo, ilé#ireiix dv regagoer quelque popularité, 
se laissa emporter f par la pjsslon démesurée que quelques-uns de set 
Fubjects ont pour la guerre, » comme disait l'ambassadeur français, 
comte de Couimîngee; le i murs 1665, il lança un manifeste dénonçant 
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< ie» ooml^rcux outragcii, alTronU al pillages » dont les compaffiiies 
holLindaisofi des Indes cirieDUles et occldeatales s'étaient toi-dis^aat 
rcuduâs coupables. 

Ici s'arrête !e récit. Les aégociatiotis des cinq années 16CD'1665 ont 
mis en évideace l'impo^Mbilit^ d'un accord ré«l: la liute, inévitable 
depuis ]65t, \a s'on^ia^r. M. J. prumeL dfl doub donuer rbJEloire de 
cetu^ lotte et des annéfs Ruivantc^s jusqu'en 167?; on ne peut que l'y 
encourafier, en eoubaitanl {;u'il dispoio pour ceLlo seconde période do 
la mâme richesse d'informatinns que pour ta première. 

Qu'il me soit permis, eu terminant, de Tarmuler quelques lèftères 
critiques. Les références, en (général exactes, Hont souvent incomplètes; 
il n'est pas rare de rencontrer dans les noten un nom d'auteur avec 

^ indication de volume et de page, alors que ni le titre de l'ouvrage ni 
l'édition n'ont été mentionnée. La consciencieuse 4tude de M. Lefèvre* 
Pontalia sur Jean de Wilt R.tt h peine citée. Rnlîn, ceriains noms 
propres sont dï-figurês; pourquoi écrire par eneraple Comenge pour 
Comminges, Morrico pour Morris, etc.? 
Albert Waddiihitoic. 
'": 
poi 
dei 



Adalbert Wint. Die Nota.b«lnveraainmlang von 17S7- Fribourg- 
en-Brisgaii. J. G. B. Molir, IXflft. ^ vu), iu-r, <û< tiafe-es. 



Cette consciencieuse n]onof;rapliie complète et rectifie sur pliisieiirs 
pointii les meilleures descripliiins que ni^us iiossédlinis de l'aKHembl^e 
des notables de 1787. M. WabI a étudié plus profondément que le» autres 
historiens deux publications de documents authentiques, les Observa 
tiOTU des notables et les ùoeumentt rdatift à l'oisemblie dei notables de 
i797, qui lui semblent, ajuste titre, une source beaucoup plus sûre que 
les mémoires des contemporains. 

Au début de son étude, M. W, déclare, avec raisou, que le ROuver- 
nemetit royal, surtout bous le règne de Louis XVT. i^lait animé d'un 
sincère désir de rfrorme». et il n'c:*! pa» moins vrai de dire que, depuis 
l'avènement dt:' Turgot, c'est l'uppoïitUju cuasiunte des parlements qui 
a Tait ^cbouer les projeta lex plus sérieux *. Ont pour vaincre cetta 
oppoailion que Calonne a en l'idcc de réunir l'assemblCE^ des notables; 
il espérait lui Tuire accepter ses projets de réformes et ainsi trouver en 
elle un appui solide contre le« p»rli<tnunts, 

Galonné n'a donc pas été 1e ministre incapable que la plupart des 



1. M. W. affifinfi a litrt qu'an sviii* sièf^lA, lo« pArl«ii)enl.iire* font partie du 
tiers etnl. Dcpuifi longlcmpa, la nnblf»fu! île rdlïe et la iiableiMi: d cpèc s'ttBi«nt 
n^llciiient conriiniturs. Il Mt inctact anf,i\ dn iJin^ i|tin Ips membres ilen |>aTlc- 
menls ni: posMiUienl que bi'on rarcmenl du terre* ^eigncuriitli:!; la (duparl, 
au oonlnitrc, soal de rîdiet proprii-luire» fonciers. 
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hÎ8loricDs I10Q5 rf prCBPCteat. L'auteur patiK qu'un a èt6 tr^ iojuMa i 
f'Oa égard : wn adminbtralîon linaiici^re a dt« médiocre, mais il a\ail 
Am (|KalitA)ï d'homme d'I^tal; il cninprriinit In n^cptt-ciié «le rprUine^ 
rérormeA; il K'est ini>pir^ do» iltictrîties pliyKiocrntiqueH, mais «n efifayant 
(le Ip8 plier aux exigeucee iln la praliqui?. Kntre autres prtijeu île 
réformeR, il proposa i l'ascemblée des. notable* l'établissement U'asMin- 
Méee provinciales itaas tout W royaume; une imposition terriUirinlp; 
une rérormfî de la lail1«, grAce k laqu«lk cot imp6t iterdroit le carac- 
tère (In loxe p«r«uniielli<: la libertu du commerce des gnùof tertil 
rétablie; la corvée errait remplacée parnn ImpdtpécuDialre; la gabelle 
«omit rôrorméc; od supprîmoraîl les douanes intérieures. Calonne com- 
prcoait aussi que, pour n^lablir l'ordrp dans les finances^ il fallait pup- 
primer les privilèges den provinces el de» inilividua. 

Mais il trouva IVuemlilêe des notable» l)e3ucoup moias docilâ qu'il 
no repérait. Kilo accepta, il est vrai, les projeta d'asflemblées provin- 
ciales et d'inipoflttinn territoriale, mais uon «ans rc^trictioas; ce dernier 
pwjet, notamment^ donna lieo ii des discussion» interminable*. La 
plupart doïi liisloricn^ uni pense que lei notables, tout «u n'osant pas 
s'opposoronvertemenlau priacipcde réj;alîtéderimpi')V,ttvaienin8fayédo 
le ruiner en ujuurnaut ladcQuimcnt le projet de Calonne. M, \\\ aflirme 
que c'est une erreur. A ce moment, dlt-il, les membres du clergé et 
de la noblesse se montrèrent rêellemeni désintéressés et se rêsolureat 
Rincërement au sacrifiée de leur^ privil^{;es finauciers, dont on geiable 
d'ailleurs avoir exagéré l'imporlance'. Mais i;a démonstration ne me 
paraît pas pleinement prohante. Ia'» dilTérents bureaux de l'assemblé» 
font de belle» déclaration!' en Taveur du principe d'^galit^ Gscale; mais 
il reste toujour» h savoir si ce? déclarations corre.«[inndent bien aux 
senlinientt» intimes de leurw membre». Il est vrai iju'en 178'.t, la plupart 
iles ciihicrK de la noblosne et du clergé se d^clurénmtpartisausde l'éga* 
litR de tous le.* citoyena devant l'impAt, el t[ue'. dans ra»*embl(?o de 
1787, los nobles et les prêtais coudaoïnorenl énergiquement la gabelle, 
qui cependant ne les atteignait pas personncUement. Tels sont tes seuls 
argaments un pou stiricui que l'auteur puisse iovo'iuor k l'appui de s* 
[birae. 

M.W, a très nettement démontré que lo»ordresprîvilègiés,(iiii dominent 
dans l'as«rmblée des noiables, se préoccupent avant tout de maintoair 
teurs préroKalives vis-à-vis du nonvenicment royal; ils marquent à tout 
moment leur déntr de prendre part k l'administration des alTaires 
publiiiues el d'Piercer un conlrAIe sérjieui sur les Gnances de l'Buit. 
Or, CaloEinr ne voulait pas de ce contriMe, et c'est ce différend, beau- 
conp plus qu'un secilimenl d'animositê pf^r^nnnelle contre le ministre, 
qui a dôtermiué sa cbute. La siLualioa i^e tendit â un tel [»uint que |« 



I. Uaiii rAiiiitxitlii'.o i V, l'itiiletir e%M.'\t^ de montrer que l'eiemplion des impdU 
cnnslitunil |Hiur in* iirtln>!> luivil^^iê» un aTunlAgc boanconp moint C4BSidtnible 
qu'on n« le croit ^iiérulemcril. 
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Toi devait ou irnvoyer Caioiinr ou dÎKisouilrp l'asnemblfie. H se ilécida 
pour le premier parti et il lit aux nolables d'importaotiM coDcessiynis, 
remanianl suivani Itiun» vues Iok projets de. Calunnc, leur si>»ii]eLU.nt 
les étals linsncii^râ, \cut promettant rétablia^f^ment d'un Itud^t régulii^r 
et la création d'ua cânseil des Unances. Mais cette condesocDdaDce do la 
royaalâ n'eut pourefTetqucd'airaiblir ion autorité. LesonLablet», enoffeL, 
a 'acceptèrent pa» d'auB façon ferme les projetai d'imp/jUi nuuviiaux. 
Ansi^i. le guuvertienit>Dt dut-il m lioraor pour 1« momeiiC & établir la 
ItberlÀ du cummerci-' dt>s grains, à \Mu\erUT la cuivhc eu une taxe pùcu- 
alaire et à créer des assemblées pntvineiales. Quantàrimpdt du timbre 
et à la subvOQlioa territoriale, iL fallut les noucneltre à l'cnregiftrenieat 
des parlement*, et l'opposition do ce corps fut si Énergique que le gouver- 
□ement dut en ajgurner l'exiicutioD. — De luute cette étude «e dégage très 
nettement l'idée que la royiiuté se trouvait darts rimpoi«il)ililé d'acoom- 
pUr les réformes le» plun iiidispeatutbles et dout elle seolait elle-mAme 
la nécessilâ; t^esl dire quo la HévoluUou était un événement fatal el 
qu'elle fut «éminemment bienfaiitante : elle abolit en bloc le* institu- 
tiom 8ur«DDce8 et les privilèges iniques que l'ancien régime était uca* 
pablfrd'éUmiaer. 

Hcari S^b. 



* 



netir>' PoriET. OrtglaeB coutumièreu de l'usoft-ult lAgal. Bwai 
hifltoriqae sar la garde-noble. Paria, HouSâeau. i VoL in-8", 

n» pages. 

M. Puulei reclierclie d'abord les origines du droit de garHo-noble; il 
explique irô» juntement comment ce droit dérive nécessairement de 
l'organiiuitiou du rtSgiuie ft-odal. Le vassal, d'abord simple Uëufruitipr, 
devient propriétaire perp<^tiiel ilii tief; maiii le suzerain conserve mrca 
Gef un droit de propriété émin^^nt, et, s'il ne peut plus uo interrutnpre 
la iransmiiif^inn, il »e dédnmmage en H'altribuaiit lei' terres du mineur 
jusqu'à sa majorité. L'uuteiir décrit asaee complètement leN elTets du 
ilfx)it de garde seigneurial; mois il buruo son élude h la Nuroiaudie, 
c'est-à-dire h la région oii cette institution s'est le plue fortement déve- 
loppée el s'est mainlcuui? le plus longtemps. 

Il apparaît clairement que la garde seigneuriale est surtout avanta- 
geuse aux Euseraius. Aussi Les vassaux tenlent-iU partuut de s'en 
affranchir. M. P. déclare que dans loas les fvlat» féodaax le bail sei- 
gneurial disparaît vers lo xi" siècle; mais il eût fallu eu donner la 
preuve, étudier dausquelleK oaiidiUuuH cette diaporitloo s'est effoclUL-e, 
L'auteur s'est conienli» de décrire, et d'une faron un peu superficielle, 
la décadence du bail seigneurial eu Angleterre el en Bretagne, où il 
persiste jusqu'au xtii* siècle. 

Par contre, ou a montré uettenienl comment au bail seigneurial suc- 



(58 COBPTrS-HB^DnS CRITtCCES. 

cède le bail féodal familial : lc« sclgnrnrji, au lieu de so n^sentr U 
joai*8aaoe du Gef, clioiaûsent ceux des parvats auxquels ils délèguent 
le droit d(> (^rde. L'abandon du bail an profil des parents «si, d'abord, 
de la port du Huzf^ratn, uo acte Ae pure libéralité, inBÎ.« qui ne lrans-1 
forme bionull eo un droit vênULbIe. Les tf^siamfnts éui)i[i»5en( souvent 
la dèvolutiun d(> la garde; man le*^ suieraias coutinoeat i donner leur 
approbation an choix du baillistre. — Le cas le plus gêaéral et le plus 
naturel eM le bail du pèr» ou de U mère, ou, k défaut, dee ascendants; 
lo bail df>s collatéraux, assex fréquent à l'époque Eêodalp, lumbe eu 
df^ftuétudfi au XVI* Aièclc. 

Vue ctudo sùrieuao dos documenui a purmlf; i M. P. d'établir que 
l'office de hnfltiiitre était très rM^herché H très lucratif, et aussi que 
bien eouvcul les bailtUtms familiaux, oomiiio te» baillielrcs sei^ueu- 
rJoux, pillaient te patrimoine dc>sniint^urs qu'ils avaient mission de con- 
server et o»^ysient de tio )>ou»«traire aux obligtUtMQS que comportait 
Icurchar^ïe. L'autour a encore prouvé a^'ec force qo'ao début des temps 
modernes, fu« gardiens perdeut lu plupart du loure privilèges, que leur» 
profits se rctitreignent de plus en pins, au moment même où s'accroissent 
leurs obligations; ou en arrive k la concepUou que le bail doit étra 
ab^oliiniGnL désintérceïé et iju'U doit s'exercer à l'avantage du mineur. 

La Révolution, on dètruisani le rrglme ft^odal, a aboli le droit da 
Kaitle-uuble. M. P. considère cepeadant qu'il n'a pas disparu, qao 
l'usufruit lëf^al, donné au père et à la mère par le code civil, en dérive 
directemcul- Maia n'eM-it pa» quelque peu téméraire de rattacher ru»u- 
fruit lé^l nun iUËLlttilioufl riWla]r>tt?Ne Keratt-i! \nxs [ûas juijte de dire 
que, par certaiues de ses dispoiiiûoQs, il rappelle le droil de gnrie 
bourgeoise tel qu'il a elô lixé par la coutume de Paris? II y a là, 
semble-c-il, quelque coufusion qui provient, sann doute, de ce que l'au- 
teur n'a pas assez clairement dÏBtiuguè le bnil des tcnures roturières 
du bail des beh nobles et le droit degarde bourgeoise du droil de garde 

uoble. 

Uenri Sbi. 



Quellen znr Oeachlchte des Erlegee von 1800. Mil cinem Plan 

des ScttlacliLl'eldeâ vciu Jiubeiitiiidea; lierausgej^ebeu voa Her- 
manti llaEFPKK. Leipzig, O.-û. Teuboer, <901. In-8«, 490 pages. 
Prit : B tr. 

L'illustre professpiir A l'Univorsilé de Bonn, qaa l'Inslilot de 
France a réceiiiinunt admis comme membre associé ètrangir, poursuit 
avec régularité la publicaljim copieuefi de ses f Documenta pour l'his- 
toire des guerres de la Itevolulion frannaise. * Le tome I a été consa- 
cré, on se le rappelle, à la campagne do [799; la première livraison da 
tome U, dont nous avons rendu compte, concernait exclusivement la 
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baUille do Marençg. Lu secoade livraison du ca toms traite ies opéra- 
tions (io Moreau en Allemagne et «le ta liaiaillp île Hohenlitiilpn. C'est 
à ta fuis le cutuiilémeul du deuxiè'iK' vuluinu et la cuiichisiuu de I& 
première (lartii^ dp l'tmvragn Kpiéciuliii/iu uiix caii]|JUf;n(ië de tlO'J et 
1800. Tout«foi»i, avaat d'aborder la campagne de Davière, l'auteur, 
toujours ïcrupuleui, tient à reciiRer i>u t comptéter nés dociimenls sur 
la grandie joarné« iW Mareuf^u et l'amiiBlice qui l'a suivi» pt surtout i 
pnHluire les pièces relatives bu eif^gc; de G6[iei>, notammcnl crLIhb con- 
cernant les négociations de Masséna en vue de lu. reddition de la place, 
aiusi que h capitulation signée le 4 juin 180U. On y lira, entre autres 
piN:08 JDlère-.'i&antcs, le plan d'attaque de Mêlas pour la buluillc du 
14 juin; une relation anonyme de Mareugi.> qui, aux Unit* déjà connus, 
ajoute une liste détaillée des portes ëprouv^et^ au cour» de cette 
bataille, et le. toxio même de la convention signée le 1^ juin entre 
Benhier et MtîUs à Aleiaudrie ot des articles additionnels concertés 
entre le tndme ficrlhtfir et le comte Joseph do Saint-Julien le *2I juin à 
Milao. Une lettre qq français d'un inconnu, que M. Uuefler attribue 
avec toutt^ vraJKetnhlaiicfl au futur maréchal Radetzky, alors offîcier ii 
l'élat-major de Mi-la!<, aintieiit de nouTellei< Ri curieuHds j particularité» 
sur la bataille de Mareugo. itur le» fauteii du général Blsoiu et 
l'imporlanco de la démotistralion de Suchet sur Acqui au point de vue 
des sobsistances pour l'armée auLricbieune, qui, par ce fait, àtoil mena- 
cée de manquer de vivres, m^me au cas où. elle eiH été victoriensc. On 
n'«t fi«*i pillé sévère que l'auteur de c^tle lettre pour le chef d'état- 
niHJorde Môlati, le gêrit^ral Zarli, qui, solon lui, se lierait fait capturer 
à dessein et Berait la cause de tous les désastres subie par l'Aulrtcbe. 
Zacb, d'après cet écrivain, n'aurait été qu'un pédant, un intrigaat, un 
égoiiite et un Tourbe; ce serait lui qui, dit-il, ■ nous a abâotument 
perdus. ■ 

Le» manœuvre» préliminaires do Ilohenliuden et Ih tialailte sont 
excellemment expoj^éeii en un résumi'- d<i vingt pages d'apré» Ick ducu- 
nenls des archives de Vienne, d'aprM Ditfurth et les écrits bavarois du 
général von lleilmann cl de HchleiFer cuiumc d'aprôs les narrateurs 
français. Suivant «a mt-'thode, l'auteur y a joint les dépêches échangées 
PDtre les ^en^raux qu'il a extraites des arcblves autrichiennes si riches 
eï si libéralement ouvertes. 

Lu appendice e«t cousacru à la prise du château du Dird, celle 
bicoque qui faillit faire avorter le plan du premier consul par son 
imprtvufl râgistaoce. Dana un autre appendice, l'auteur examine le« 
divers travaux récentâ ou anciens sur la campafEiie de Marengu, ce qui 
lai permet de rendre hommage aux Mêmoim du général «le Croisard, 
émigré français alors au service de l'Autriche, ainsi que de faire Bom- 
mairemcnt jufttiej' de l'ieuvre si supprficiolle de Gachoi. 

Le volume se termine, suivant l'excellente habitude de t'êmiuenl 
professeur Uaeiïer, par un minutieux répertoire dos noms cités dans 
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l'imrnge élaboré par le D' Karl noltcher avec un soin et une pxactî- 
lii(Ie< Fort louables ot qui ««ra [réi)uouiuiQut el utilement cou«ullé. 

Félix BouviM. 



L'Èvoiation dn Droit, par M. Uémetre J. DoBBEsco, doclear ea 
(Iroil. l'aris, tiiard el Brière, 1898. \ vot. in-8% tiii-160 po^. 

C(v mince volume n'est évidemmnnt qu'une thèse de doctorat, où 
M. Uobresco, avec la belle ambition de la ieuaesse, riHjue une de ces 
grandes synthiaes qui ne devraient ^ire que le résumé d'une lon;;ue 
vie d'études. On sftit à quoi ces leRialiveK aiKtutietent en général. Lrs 
TaiLi clasgci< par l'Ruteur, d'aprë» un certain ordre. appuieDl des oua- 
clusions qu'un autre auteur viendra bii^ntàl réruier, en plaçant les 
mAmes taitA ou d'autres i>emblabte8, suivant uu ordre difTérent. DaOB 
lOA mains du savant, écrit très justement M. 0., • les faits obser^ableii, 
comme cet oracle du Delphes dan» des mains habiles, donnent la 
répootc qu'on leur demanite » ip. 14). L'hcnrc n'est pas venue, peD- 
soun-QouB, de s'aventurer eérieusement eu ile pareilles eatrepriMe. 
4 I<a sociologie attend son Guvier, > dit le jeune autf>ur (p. 108); niais 
la paléontologie du rè(ine animal, dont le» éléments sont préciH et dont 
la reatilution dépond do la seule sagacité du naturaliste qui se doune 
mission de las claMcr, n'est qu'un jeu auprès de la paléontologie sociale, 
où nous avons à t^ler sur des données qui dépeudeoL eo outre de la 
perspicacité des voyageurs auxquels quuh le« devons, et qui ont êl« 
peut-i^tre complètement dénaturés duns la réuollo ou dans le tr^t. 
M. I>., par exemple, félicite les Chinois d'avoir t réalisé l'aristocratie 
iolellectuelle du mandarinat, plu» d'ua siècle avant notre ère » (p. 11?). 
Croit-il que c£^ Buit tout béneûcc pour le pays'/ De? esprits trè« Aiîtb- 
rents comme Lord Curzon, M. Pierre Leroy- Deaulieu et M. Marcel 
MoDOier on pendant autrement; el nouK craignons que Icit événemeolt 
récents li;ur iiteat douué raison sur toute la ligne. Pareillement, >— et 
c'eBt un dea faits sur lesqueU M. 1>. uppuio ses tlitiurice porsouoellH, 
— il nous assure que la rfissembLance de» ^Lres éveille en eux, à pre- 
mière rencontre, uue impression pt^'nible, et que, « chez, les aninuux, 
la vue d'un étrangler produit lu pi^ur » (p. C'!-63|. Pas a priori. Il est, 
au contraire, parfaitement recoanu que les aaimaux d'oDe région 
vierge, apercevant l'homme pour \a première fois, s'approcbeot de lui 



1. Dan} ceUe longue énumâralion, je ne relève gaiirt qu'une errear gnv« : 
Vreoal, au llea rie i'révat (p. .^Sfi) ; I«b aulrus, telles quo Baraguof, au liea de 
Hara^uefi (p. 670); Deaaix de V^tj/Qoiu:. au llc-u de Yeyçovj (p. 573); tiet- 
sùUei, Ml lieu Ac liexMle: Uufour, comioaiulatit d'armée, nu lieu de comman- 
dant d'armes (p, 573), Pic., se rcctUïcDl d'Ëllus-cneiDUs cl sudI tort etcnsablM, 
tariual chez on étranger. 
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lutât av«c carioflito; la crainto ne g'^-velllo qu'après l>xp>drieQcc du 
risque & courir et dégénère alore eu timiiiilé génûralo. 

L« thèse de M. D. est que )aju»lice prend sa source dans la sympalhic 
spontanée que cré? entre les iiominos k siuiiUtude dv Ii3tir nature, U 

mmunaulé supposée d'origine, la synfféfiéthme, en un mot. « Dan* une 
première phase, dît'ii, l'association n'osi possible qu'entre ilo* ëlemeuLs 
extrêmement semblables, parce que noua avoua vu rjue la dissAmblance 
et le choc nerveux qui en résulte dispersent les éléments hétérogène» 
et rendent impossible l'apparition d'une conscience des plus .«embtabli?» » 
p. 'M\, Il dicUngiie, par «uîto, tliku» révolution générale du Droit, une 
'pbane de sjugèatïUemo social qui curreepuud à rhumujjûuèiui pramîère, 
d'oti sortiront par difrerentiationd^6aocioti^.4 multiples; puis, une phase 
de puljrgénetisme, où les sociétés de provenance dîllérente entreai en 
tutle et n'ont plug le sentiment de la justice à l'égard les unes des 
autres, où • le droit du plus fort passe de la frontière entre les mars 
la tilê ■ (p. 15'.'), où l'on voit les ctasaes sociales d'un mCme Ëtatse 
iler en ennemies et s'infliger l'affcrna ci wtortïat du vainqueur; enfin, 
ne phase d'bomugi>uéité sorlaln, vers laiinelle nous lendonn, ofi la Ini 
de riinitatioQ et l'a^stmllaiiun qui eu n'-sull^ rendent les conflits tJe plus 
uiï plus doux, iiiollV-niiirit <p- 101), elVacenl les séparations oflicielles, 
jjamènenl la simililiide promièrR îles hommes et l>-sprit de justice. 

tjoe errnur fondamentale dan» ce système catdo s'iinaKiuerque l'évo- 
laiiun nous donne la c\ù d'unci institution, d'un i^mitimpiit, d'une idée 
directrice de l'IiuEnanîté. (<eU n'est pas plus exact duos l'ordre moral 
que dans le domaine de^ Bciences positives. L'cvolutiiMi de la religion, 
de la juïtice, par exemple, ne nous explique pas beaucoup plus leur 
nature que l'histoire de l'astronomie no non» donne la comprëhanBÎoQ 
définitive de la mecaniqne cHt^ti^. H'il était prouvé que les hommes 
n'ont jamais éli'i justes qu'uavcrs des cougcuârei;, par sympathie d'ins- 
tinct, il n'en resterait pas moms qii'^ nos yeux la justice exige surtout 
l'impartialité à l'égard de l'ennemi uu de l'indilTérent. Si vous u'aimex 
que ceux qui vous aiment, dît l'f^vangile, — et le mot aitjur garde 
constamment dans la langue évangéliriue le sens ii'rtre Jttste, — quel 
mérite y avez-vuus? Dire a que la justice n'est possible que daue un 
milieu homogène • Ip- 105), et en donner comme preuve < que les 
C4)Dl1it« sont plus modï-rcs entre amiii, dani; la même profession, dans 
la même classe, dans la mfïme secte, « est une grave méprise; car la 
jOStice peut exiger précisément le conflit que l'amitié, lu sympdlhic 
tendent â faire disparaître. Un juriste anglais, M. Dicey, observi^ sage- 
ment que, dans tout litige, — privé, politique, international^ — il con- 
Tient d'àiablir d'uliurd le point de druit et de fixer ce qui appartient 
6*n» conteste à charun : après quoi, le tour des concessions, des pro- 
cèdes amicaux pourra venir, la générosité se montrant alors, sDUs sou 
■vi»i jou*, par l'abandon qu'elle fera d'une parlic de son dmJt avéré. 
C'est lu mal heure uscmeiJl ce qu'oublient trop ceux qui veulent réorga* 
DÎser »ur de vagues idées humanitaires nos lois intérieures, comme 
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aussi les peuples, tels que l'ADglet^rre, qui remplacont la dltcusaion 
àes principes intflrnalionaax par celle du degré d'amiltâ qu'on leur 
làmoigoe ou reruœ, «uivanl qu'on cède ou non, da premier coup, aux 
dâsirt! dB leur intânïl. C'en ainsi qu'm ce momoni l'Angleterre essaie 
de recotnmencfr dans le xolfe l'er«ique le coup de Fasboda sur le Nil : 
clic ncconle-ste |)oinl aluiohiment le droit d'une autre puiasance à inter- 
venir en ce» parafée», mais elle prétend voir, dans celte intervention 
éventuelle, un manque da bieus-cillauce i ëou égard, dont elle se crall 
■utoriaée & tirer vengeance comme d'un déni de justice. Ëeaucoop de 
ràformabeura agissaul de mémo et ^'imaginent trop raciicment obtenir 
gain de cause en faisant appel au boo vouloir do leurs advemairea, en 
les suppliant ou leur enjoignant d'abdiquer leur droit. Mais la stricte 
justice, précisément, est une nécessité sociale d'autant plus vive qu'on 
se trouve dans un milieu plus hostile on ioditUrent. Les voldun orga- 
nisa.') en bande sont tenus du ganler une justice relative; et l'on 
sait que l«s Chinoiii, dont la morale pratique est d'une élasUcité 
regrettable, bouI tm alTatree d'une probité commerciale souvent supé- 
rieure & celle des Européens. Loin de naître de la sympathie, la justice 
tend plutôt à la créer. L'bomme qai fait eCTurt poar èln juste n'a qu'un 
efTort moindre à faire pour comprendre son adversaire, l'excuser an 
besoin et eynipatliiser avec lui. Il w sait ({re d'être juste et saitquelque 
gré, par conLr<^coap, & qui lui procure cettfl victoire sur lui-même. Il 
entre, duos ce >Lentimeni, un peu de l'afTection légendaire de M. Perri* 
cbon pour l'homme qu'il a sauvé. 

Autre erreur. Que l'on trouve une base k notre besoin de jastice 
dans notre nature organique, cela so peut admi*tlro. Mais par qaello 
dii<tra<:liun l'auteur, qui invoque la eoulTrauce imposée par la contrainte 
iujuslu pour «xpliquer le besoin de juï«lloo, n'apcrçoit-il paa qu« la 
contrainte ju^te Pxpost> A imo souilrance preM|ue aus^i sensible, et que 
tréquemoiËUl l'iiomint! soulTre de ne pouvoir empiéter sur le druit d'att- 
trui pour épanouir sa pertionrialilÂ jiisqii'nct bout de son d^sirf J'ai 
besoin de faire icUe cUoso : jo qs la puis faire t|u'& moitié parce queU 
droit du voisin mo limita dans ma liberté. S'il y aurait soufTraDce à ne 
la pouvoir faire, il y aura donc eouifrance, dans une mesure relative, 
aiiBSt à ne lu pouvoir parfaire. Là n'est point lo fondomeal do U 
justice. 

Lo livre de M. I>. rcaforme 4^» page.<i intéressantes et dee taila 
curieux dont on regretter qu'il n'indique pua la source au bas des pages, 
se bornant à. l'êaumération f^énoralc de sa bibliugraphie i^o tête de sou 
travail. Qu'il continue «es recherchas. L'idée de justice est »i bien 
absente de nos esprita qu'on ne peut qu'encourager ceux qui s'efforcent 
de la comprendre et de la réveiller en nous. &eulemt*nc, nous serions 
étonné que, pour écrire un livre vraiment utile, il n'oCit point ft classer 
ses faits dans un autro ordre et i en tirer d'autres conclusions. 
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D' Georg KirpuAt», ord. professor dcr Univcrsllfll Bre5)au. PoU- 
tlsche Geschlchte Dontschlands Im Nenozebaten Jahrhnn- 
dert. [GolIdcUon Dos .\eunze/tHte Jafirhunilert m DeutscAtands 
Entwiektung.) Berlin, Geory Iloiidi, J900. 1 vol. in-8% 70(î pages, 
AA illustra Uuus. Prix : tO ta. 

C'esi nof œuvre malaÏMe qac d'enireprondro on un Tolamenilfltolra 
d*UD M^cle; il est dan^reux de «e uoyer «laiiB les détuilB. d'tmoaceler 
les fiLÎU el de négliger d'ec cliorcber I<?s 4>DcbQtnemflaU) et la philuso- 
phî<^; M. KaufmHnn a au éviter cet êcoeil; *n sûr historien, il a cher- 
ché les momOQLs crillques, les uo^ud» dfl l'bitsUiire; il est Tacilc d'«l 
dlsMrnc^r trois dans son snjpt : ta r^^naisanncr^ de ta Priiiise apr^si léna, 
la revolation de 1848-1849, la période de 1863 à ISTI.iJe sont là des 
momonls ofi In volonté et rhésiutioa des botnmcs ont de longues eoD- 
secjuetii:»! sur la vie des peapten : Steia et Oismarck ont fait aataat de 
bien à leur pairie fiiiP Frédéric-Guillaume IV de tnal à mu royaume. 

L'bîiitoire de la rcnuti«»iDce pru««it.-uae a dunut lieu ca Frauce i 
d'exc«Uenl» travaux, noumment ct'liii de M. Cavaigiiac, ei l'ouvrage de 
M. Kaufmaim ne peut nous apporliT gratid(?s rÉvélatioQs; mm* les 
aanées qui suivent immédiate meut sont si varicee;, si aboodaates en 
faits et en idées qae, même avec les publications récentes de M. Lévy- 
Brubl, de M. Dénia, outre liilÀrature TrançaUe est insurûsammeol 
documentée ; l'étnde de M. Kaiirmann mériierait ici une traduction 
complète. I/auleur ne se bornu pn.= h relmcpr la marche, — on le pié- 
tioemenl, — des I^tats individuels de l'All^tmajine; dans le cbapitre 
iatitnié • FurmaUuu de» partîa, d et qui e«l un dee mieux venus du 
livre, il relaie ThUtuire même de la pensée publique en Allemagne de 
1815 à 1810; comme t'a dit avec mépris un illuslre juninr, c'est 
l'époque des professeurs; ils dominent ?ur tous le» parti» : profe^eurB 
oFlicieU ou indépendants, d'esprit iradilionn^l ou «spontané, de Gorre» 
à StabI, de Ranke aux sept audacieux de (lietlirigue. Ainsi se produit 
le mouvement qui aboutit & la révolution de \iiW, et le parlement de 
PntDcfort QO fait qu'appliquer leurs idées. 

Ix grand mouvement qui bonterorse l'Burùpe centrale pendant deux 
annêe!< prépare l'AlIc^magne cimtomporaiue. Malgré la défection de 
Fredéric-Gnillaume IV, on se prend à cniire k la mifl«ion de la Prusse. 
L'Autriche iiiuntr« un tel i-KuiHuo ol une telle dureté qu'elle perd la 
sympatbie publique : ce fut une grave faute do ScUwarzonberg d'abu- 
ser de sa victoire «t de prétendre régner en .\Ilemagne h la Mclteraicb; 
les temps étaient changés. Avec beaucoup de sens critique, M. Kauf- 
maoQ i-lague dans ces deux années \cs détail? inutiles pour s'en teturà 
resseaûet, et il démêle avec soin la trame des évânements poliliqaes 
qui Ae déroulent dp.t jouriipes de murs juRrprà Olmùu. 

La troisième criïe commence avec le cuutlit parlemeataire et se ter- 
mine à la milsuiaee de l'empire germanique. C'est la plus riche en 
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événempnU tragiqaefl : trois guerres s'y ^uccMeDt, l'équilibre eumpéec 
«bL bDul«ver«ê. Oo pourrait pmquo reprocher i M. Kaurm&im d'avtùr 
écourté ceUa partie^ b'iI u'aa avait, dans 1» pages pri'-cèdpntefl, expli- 
qué lea prêroîcfl» avBc tant <)• xoîu <]ue le ilèvelopp^inenl ultérieur d'cd 
eu qu'une suite logique. Avec 1871 commence l'époque (l'épaooni«se- 
iDCDt du t'Atlemaguo : M. KaufniaEiii u'uii fait qu'un rapide expoaé. 

Puur uu patriciU! allemaud, it «lait difCcilK de ur )ias abonder en 
louanges sur <■ le rôle historique a de fion pays. M. Kaafmann ne n'en 
fait Taute; mais il oe so ilissioiulc pa» les dangers d'avenir et sait 
rendre justice m^ine à ses ennemis. Exposant l'effort de la France à la 
fin de ltf7U, ilajoute : ■ Le peuple français, d'un seul accord, a travaillé 
do toutes 9eg forces en sacritice volontaire et en persèvAraocc ; et, si on 
patriote frauçuis éprouve quelques douU?» sur la France, il peut puiser 
dan» CBS laits toujours nouvelles con&once et espéraoce. b Ces lignes 
honorent celai qui tes a écrites. 

Paul Matteb. 



RoÏK^rl TlrYLOp. M. .^. Daniel O'CoDnell «ad the revival of aatlo- 
oai life In ireiaad. Londoa, G. P. Pulnatn's Sous, 19(1)0. J vol. 

in-12, 303 Ii,i;:c3. 

ï^ livre de M. Hobert Ounlop sur Daniel ffConnell and ihf revival of 
national lift in Ireiand Tait partis de la collection Henni of Ihe naliom. 
éditée par M. Kvolyn Abliotl. Ce a'est pas une histoire scioDlilîque; 
l'auvur ne se soutient d'aucune rcfcrence, ^1 ce n'est aux discours it 
ion héros, fréquomment citi^s ou résumés, Il n'a sans doute pas ppè* 
tendu épuiser «ou sujet. II a voulu écrire une biographie d'O'Conaelli 
ou pour miuux dire, uu panégyrique. Aussi bien, les fait? rapportée 
soQt-ils pour la plupart des lait» connus, incontestés dans leur ensemble. 
M. Dualop affirme d'ailleurs dès sa préface l'iateatioa do tirer descm 
onvra^ une lemn, un argument en favour de l'union de l'Angleterre 
et de l'Irlande, les deux siBurs (•nnemiec; il relève souvent l'oppoution 
d'O'GuiiripIl à toute agilallon révolutionnaire, non respect pour la l^- 
lité, comme nuui eiao constant désir d'un accord entre les catho* 
tiques et les protestauls de l'Irlande dans l'imérât de la Uborlâ de l'ile, 
ce que ses adversaires appelaient le a Sandwich system. » O'Connell a 
peu fait pour cela eu vérité, il (ut, dil son biographe, un Irlandais 
d'abord, et alors sculemont un catholique romain |p. IS). Volontiers, 
M. Uanlop irait jusqu'ù penser qu'O'Conuell fut uu Anglais d'abord, 
j'entends un scrupuleux et loyaliste serviteur de la Grande ou de la 
plus Grande Bretagne, un Irlandais oaKuitL>, uu catholique romain 
Rpr&s tout celn. En fait, après ce livre, O'Cunnell reste pour nous, et 
avant tuul, le grand agiiaLeur cailiolique que nous conu8i»«oni; ce 
qu'il a pu faire ou dire d'autre c6té n'était que pour le succès de l'éman- 
cipation caihulique. 

Ce n'egl pas à dire qu*il n'y ail d'excolleutes choses à prendre dans 
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M piMit tlvro, et r1(% pages mAmc très éloquontes : (fue l'Irlande souf- 
rrit beaucLTUp de TUotuii, c't>«t-ù,-dire de la tiupprcsKiou du parlement 
de Dublin, qui enLraina h iMudres \en fonction naire.1, les députés, les 
propriê-Uire*, roniplnces Aan». l'île par des iateudante, des Iiominos 
d'argPDt, plus durs, plus Impitoyables que \cb maîtres qu'ils represpn- 
taicat^ l'abceotêisme des propriétaires nobles produisit d<?B maus »em- 
blableg dans les campagnes de France au xviir siècle; — que Dublin 
fat dès lorn comme une ville morte, îmaRp symbolique de la dèlrense 
de l'Ile entière (cf. p. 32-33); — que l'une des raÎBonii pour leiiquolleK 
le« Anglais, et notamment le roi George III et son fils le régent, se 
refuBèrcat À toute concession i l'égard dee Irlandais jusqu'en 1815, ce 
fut la crainte que Napoléon, maître do la personne du pape, n'eût par 
Ik quelque action sur les catholiques de l'Irlandej que pourtant lea 
Irlaodaifi gardèrent toujours h l'égard de Rome une grande indépen- 
dance fla matière tenaporellLS que ces catboliques, selon le mot d'O'Con- 
oell lui>mânio (p. â3), o'étaiont pas des papistes et rofusaiont d'obéir co 
cette matière aux ordres du gouvornemenl romain, comme par un sou- 
venir de la vieille indépendance de l'Église d'Irlande au moyeu âge. 

Surtout, ce qu'il couvioul de retenir de celte lecture, selou le vœu 
même de M. Dunlop, c'est que l'agitaLiou qu'O'Connell conduisît ae 
renTerma toujours dans les moyens coQ«litutLOnuels; it penau. toujours 
qae le respect de la lui était le ^eul moyeu d'obtenir quelque chose du 
gouvernemi^ol anglais et de lui ùtar tout prétexte de persécution; 11 ne 
voulut pas que l'Irlande Tût t l'île révoltée. >> Dés sa jeunesse, il s'éleva 
vivement contre les entrepri^s révolutionnaires de WolT Tone, qui du 
reetA eurent pour immédiat résultât la suppression du parlement de 
Dublin; en entre, O'Connell a^aJl la haine de la Révolution française, 
à laquellu il rcprocliutt sus mesures contm l'ivglise cai.tii)lii|ue, ei l'appui 
que \Vo|[ Tone trouvait en France fut pour quelquf> chose sans doutfl 
dftos l'oppositioD qu'O'Coonell lui faisait. 

Quoi qu'il en soit, O'Connell crut pouvoir trouver dans les lois et les 
mœurs libârule» de l'Angleterre des armes suffisanto? pour le triomphe 
de l'cmuncipation. Il ne fut pan nu idéati»le; il ne poursuivit pa» la 
chimère de l'iadôpendance. Il fut un râaligte et ne chercha que Iqs 
remèdes immédiatement pratiquer, fusfent-iU încoropletji, â la misère 
de f& patrie. Il ne guérit pas la « plaie « irlandaise; il ta soulagea. 

Il connut la puis.sance de l'argent et l'employa habilement. Il fonda 
l'Astocialion catholique, mai.<< aussi la Catholic Rent, puis la New 
Catliolic Rent, qui entassèrent en peu de mois de foimiiiable» Hou»crip* 
lions et qui, par surcroît, intéressèrent directement lea nou«cnptnurs à 
la cau»« de IVraancipulion et rêvoillèrent ■ la nation irlandaîKe. • (J'esit 
peut-Atre la le plun grand succès d'O'Connell; c'est on cela que vrai- 
ment il posa la question irlandaise en arrachant les Irlandais à la rési- 
gnation ou à la révolte sourdemeat prépara». Tant il esl vrai que les 
hommes se passionnent pour une cause d&ns la mesure où elle leur 
GQÙia du sang ou do Targant. 



D. Joaquin Miiikt v Siys. lavestigaclon blatorica sobr« el vis- 
oondado de Castellbo, cod datos Ineditos de los condes d« 
Urpell y de loa TlBCondes d« Ager. RarcHoiia, Pujgventos, 
4900. i vol. Jn-S", 3S8 pagiw, grav. el fac-simiift. Prix : 3 pesetas. 

D. i. HirpL y 8a.o» e'e^l proposé de nous doonor une mont^raphle 
du Tlcomiè de Caslclbon^ A col efTet, îl s'est livré à use eaquMc 

I. C«8lclbi>D (un cHlalan Casdillbô), dior^ae de Ia 8«o d'Urgell, fart. Jud. 
ilUrKcll, prov. do L^rida (Cslalogno). — L'aulenr du llrr^ <\ut nous analyMiu 
rcJove t;i «itif;uli>>ru ni{i|<riEi; de ccui qui otil mi» inrnnfiiil^r^iiiC'nl le vicamEc 
da CaUelbofi daii» h paj» <lc Rigurru (p. 8); i:'esl une hu\* qu'il □*»! pu 
«uptrlla de noter ici, cur elle kc renc/onlrfl dunn dfî'î Aurrag^ji rraoçsif «l 
moins aorleoi qu'on ov seraïl tiinl* Jo te croire. — Il rniil Aiiui la peine lic 
MKiialer^ daiiB un au!ro ordre d'Uléca, l>rrMir qui Rnri*l<,l*( à tain de Hinio, 
flU de Wifrfid le VHw (Vinfrediis piJasii»), un wimle <k IUr«l(in*>, nlor» quT;ï a 
éli seulenicni comie do Ccnlagne [p. 9Jj ain»! que !'« dtnionUé 0. Proapero 
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Il dressa «u grtnd Jour la iiulioii irlandaise en liice de «es op; 
eeum, û1 M. Duiilop a écrit ijuclqucs bollcs pa^cs mt cetUi réenrrec- 
tloa : • The Awak/'niiig of rhc asuifo » (ch, ix). U lira un morveilleuï 
parti de ces ■ meeùogs » moasLreg qai BOUt deveDa.5 an des caractères les 
plus curieux dp la vio politique en Angleterre; il j réunit d'abord 
quflquus cPûiaiQes d'Irluudais, jiui» don milliers, jusqu'à ce gnud 
■ mPfting ■ de Tara, prés Dublin, )e 15 ooiU IH\3, îinpoftBDt« «olmnilé 
i la fois politique et reli^ietis(>, où un million de lidèles viorcDl ooittodre 
la mogsc et l'éloquence pn(lanimi?e de leur agiuiieur. Il arracha au goa- 
vemement anglais IVmanclpaLion cailiuliiiue en 1829. Il siégea, lui 
calliolique, à la (ïhamlirft des commanee; il Si BÎéger à cAté de lui, 
comme député dft l'Irlande, ses trois liU, ses deux beaux-Hl», en tout 
qualre-viugt-cinq députés do son parti, • la queue d'O'Connell, > 
disoit-nn en .\ngktefre, chnmpions, non soiilRmenl de l'emancipiaiioa, 
mata de la roatauralion du parleiricol de Dublin, du rappel (Rrpeal) de 
l'Union. Il fut ntory, vcr-t 1S3I}, comme la personaltlcation de l'Irlande, _ 
ou, Eelun rexpreEsiuo de Cobbotl, t le Membre pour Tlrlando. • I 

Co fut BOQ immortel et mn unique triomphe. I^a « JouQo-Irlande • 
ne voulait pas k'cu cooleulor; i^\]« vouluit liudependance par l'iosur- 
tvetion; elle retournait aux voies de Woir Tune. O'Conneh ne put la 
discipline_r. Aux yeux de ce parti riHulutiounaire, il ae comprooiîl eu 
se rapprocbast dos fédGralistes, qui dûmandaieui une uaîon tédénin 
de l'Angleterre et de l'Irlande, en se rapprochant même d«s « whigs, ■ 
qui a^Furôreul du moins h l'Irlande quelques aunées d'un gouvornc- 
int'nt ;iiirificat.eur «oiiKTlinmits Drummond. Ce lui fut dqq cruelle doO' 
leur de n'avoir pu conlonir piui^ hiu^icnips l'esprit r^volulionnairo des 
Irlandais. Car cet a<^tateur fut un opportunitte. 

J.-E. DRUtTLT. 
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])aUeQta d&ns les dépiâts rraaçaie et e^pagaoU qui pouvaient lui fouruir 
des ilnciimpnte; il a ulilis<' iIp plus dn nnmlirpux Iravaui paru» Hur 
cette queoLioD et sur le» alenUiur», de» lipux c-6i«b île* Pyrèiiêie». Le 
livre qui résuilo de ces recherclios prcBcnlc toute» les garaotic* iéù- 
rablea d'exactitude; I& œétbode i)« l'suleiir achève d'ailleurs de aouii 
raeeurer. Jamais D. J. Miret y Ban.tneva pins loin que ara documents; 
il U» muembld, lo» mH nri nrdre, ]cs rapprocUe, Pt Hc- ovtto sfrie de 
pifroet, d'iioportaiice fort iacgalc, il lajsEc ta di-gagei-r conimo d'elUi- 
mÈme l'hiitoire des vicomLcncidu TicomiiS. On aurait tort de jwger du 
nombre d'actes dont nous trouvons le t«xte ùrw cet ouvrage par les 
ilix-boit pièces jusiificalives de l'appi^ndiw- un liien plus grand nombre 
âgurp dans te corp» oit^me du livra et en rorme commr> la trame, 

Le6 devancière do D. J. Miret y Sans lui avaient rendu la lActin 
ingrate. Chaque fois, en rSet, que l'horixon du vicomte de Cast«lbnn 
s'élargit, chaque fois que la politique des vicomtes touche à la grande 
hirtoire, D. J. Miret y Sans rfincoalre sur sa route M. lïaudon de 
Mony, M. nratails, M. I^ecoy do la Marche uu M. Courteault, et, sur 
ces poÎDls, notre auteur ne trouve guère à apporter que des rectificnlions 
ou deif cuuiplêuieuti) de détail qu'il tire de pièces rofléee inutilisées 
jnsqu'à lut. Au contraire, daus l'hicLQirc propre du lîef, dans la suc- 
CARsion des contrats d'achats et de vente, dans la minutie souvent si 
précieuse pour l'histoire générale dont se constitue l'histoire locale, 
D. J. Miret y Sans opère sur un terrain inexploré. A peine a-t-ll à 
complet avec )e« citations rapides de Villanueva et avec Ces assertiona 
le plus souvent raniaiHisteB du Pore Tomîc. C'est à ses prupres investi- 
gations qu'il doit uBiqucnieot un tableau généalogique si »oiKneuso> 
ment dressé qu'il y decopuro en tout trois points d'interrogation; et 
pourtant, O. J. Miret y Sans ne cède jamais à la tentation de donner & 
des cunjeauros la valeur d'nn témoignage; c'est dire combien il eût 
été difficile de lrouv(>r un guide plii< ftùr. 

L'introduction de D. J. Mlrcl y Sans, bloaqun fort courte, conslituo 
CfiTtainemont une contribution des plus utiles à la géograpliio histo- 
rique de la Calalognf. Le « noyau primilir o de la seigneurie est cous- 
Utuê par la petite valtêo do Oaittelbon, d'abord Gattrum Uonis. pais 
CCdtrum bonum, rormo qui remplace l'ancienne à partir du luilieu du 
XI' ail'cld. Le vicomte qui se Torme autour de Castribon a pour limites ; 
à l'est, le rù Ségre , au nord, les monta qui bornent le val d'Andorre ; 
k l'oueet, la chaîne do Hao-Juan; au sud, la chaîne du Bonmort. Telle 
Mt l'étendue du vicomte proprement dit. Lc^s ticfs qai s'y ajoutent au 
cours des siècles, en Catalogne, eu Cerdagne ou dans lo Donnezan, eu 
aont aenlemenl de;* annexes. 

D. J. Miret y Hao« pLudie d'abord les ■ vicomtes d'Urgell, » c'est-*.- 
dire ces lieutenants du comte qui n'ont pas encore pris rang, i^ propre- 
ment parler, dans la bicrarcbie féodale, et qui n'ont pas emprunté leur 
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titre à on flef. Oet ncalnoeal au d<>but iId in* BlMe (te pranle 
eiemplA eignilé nt de \\X\ qa« I«a TtootniM d'Ur^pU s'intitaleoi 
vioomieg de Cutelboo, bipa que ce domaine Tùt dêji entre leur» mviw_ 
à là fin (lu X* si^le. iVtidini ane période qui dure juste nn 
(ir*&-l2?ti|, les t pn>niKra vicomtes de Castelbon s'étoodeot au midi 
i IVvt, noD **n» entrer en conflit avec If^or voiain, IVvAqne d'L'r^ll,!] 
qn'iU menacent de leur lormidatile cfailsau fort de Uaut. > Uoe qnei- 
tion nouvelle rient compliquer cette siination lorsque Àrnalda de 
Caboct, héritière de droiu sur t'Andorre, épouse le vicomte Aroau, te 
protecteur de rtiér£«ie albigeoise. La mort de ce larbulent pereonoage 
fait pat»er le vicomte daos la mai«on de Poii. 0. J. MireC y Stna 
retnoe l'hisicâre plus conoue de la eeigaMiis eods cette Umillo; il 
apporte d'aMes nombreuses données nouvelles sar le dëveluppemrat du 
domaioe au un* et au xit* tiède. Défirem de Taire profiter se? tectean 
le plus possible dtt fruit de tout/>jt ses trouvailles', fât'ce aux dépens 
de l'unité de eun livre, D. J. Miret y Sans o'bésite pas à ee livrer à des 
digrpKHionR dont il avoae lui-même le peu de lien avec aoa sujet, maii 
qu'on n'ote lui reprocher, tant elles nous vaJeol de détail» iostructifa 
sur Im familles d'Urgell, de Caboet, d'Ager, ainsi que sur les dtabllKe- 
meols religieux de la ré^on. Nêanmoîn4,oe qui est surtout ialéreMaDt 
duu ceito partie du livre, c'est que l'auteur [p. T!'2 cLguiv.) fournit dea 
documenta de premier ordre sur la cuneii<ic^ tentative faite par le comte 
de Poix, & la mort da Jean l" d'Ar^^n. contre la reine Marie de Luna 
en l'absence dn rot Martin. C'est là un des épisodes les plus vraiment 
caract<iri« tiques de l'bieioire des comtes de Foix, vicomte* do Castel- 
bon. Manifestement, leur» agratkliwemeot» ioeeasauu cur le versanl 
méridional des Pyrénées constituaient pour la coaroone d'Ara^a na 
danger redoutable. Au xv« siècle, lea progréa de la maison de GraîUi 
Mut devenus tels que l'idée d'uoe expédition pour conquérir Urgell, 
CastcIlvill-de-RoBanes et Pallarseet agitée en M39 dans lesomseiU du 
jenno Gaston l\. L'orientation politique de ce prince dn cOt« de ta 
Catalogne, & ta faveur de la Hévolution de 146',!-I47v*, puoviit iin 
blale à la maison d'Aragon et chaofcer tout le cours de l'histoire de la 
ptrnmstile. Mais il arriva que le niario^ de Gaston IV avec dofta 
l<ei)uur et tes espérances d'un iriUne en Navarre détournèrent les ambi- 
tions da poisKant comte. Jean II tira de celte situation ao merveilletix 
parti, et c'est là une des causes de l'exbérMatiuo de O. Carlo» et de 
doM Blauca en I4ô5, cet acte célèbre dont tes historiens espagnols, — 
et D. J. Miret y àaos e-'t du nombre, — s'indignent depuis quatre 
siècles. [>é-sormais, le rAle des comtes do Foix est Soi en Cautogoe et 
le 61b de Jean U, Ferdinand le Catholique, réunît i jamais à la oon- 
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I. D« c«tl« pré(iKC(t[iali4)n pnx^Me rap|)«ntlir« n* MX (p. SfB «t sulv.), 0& 
l'âol^ur cluDn>e un« ilucrl|i)ian d'un maniisrril ()« l'ApociliFpM (Deatst, tx*- 
X* siècle») coaiervé dans I» ardiÏTCt de U calbédralc d'Urgcll. 
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w. BrscH. Die Berlloer Mïerztaee von 1848. Municb e( Leipzig, 
H. Oldenbourg, isau. l broch., 7A pages. 

I/a rédacliun de la revun a Die hisUirifchc ZeiUdirin > publie iious 
le titre d' « nii^toriitche Dibliullivlc • uu» s6rie d'iolére^eniitos monu- 
graptiiet. L'étade de Al. W. Uuscli, prot^sEeur d'hisloire àrUDJversilà 
de Tubiogue, ap{>artii*nt à cette colIPctJoD. De nombreux ouvrages 
avaieut déjà paru sur l'insurrection berlinoiie de IS-lïl; M. Busch en 
donne l'énuinvratlon et la critique dans la secunili; panie de sa bro- 
chure. I<a première parli« ost consacrée au récit détaillé des journées 
de mars, en |iarliculter dci; IR cl 19. 

La Pruwe était bien prépari^e pniir la révolution de févrii^r. Depuis 
pluneurs anuêes se crcutaiL uu dôïaccord entre les tendances réodalos 
du roi cl lo8 aspirations dp «on peuple à l'unité allemande et à une 
oi^nisation coostitutionaelle. Frédéric-Gaillatime IV vivail dana le 
paseè. i Incapable de comprendre la place que prenait dans rhjptoîrc 
von Ëtal, la creatiûu do l'uuitù alltiiuande lui paraissait impOKslble sans 
Im prééminenci? de la maison d'Autriche. ■ Bea idéeei étaient identiiiiea 
dans la question <\fi» réforme!' crinxlitutionnelles. « Il voulait rêinlro- 
dairo dan» la Pru^^emoderaedee iustitutione mortes depuis longtemps, 
fit dont Bon imagination élevait un bel édifice, i De là l'échec de la 
patente du 3 février 18i" et da Landtag uni. Le peuple et teroiélaieDt 
également d^çus l'un de l'autre. 

Les évèueuieutts de Pum ëtaïenl cuduub k Berlin dès le 28 février, et 
tout de 8ul(e l'af;îtalion comuieuçait !i se manifester dans les rues et les 
caféi;. Le b mare, le roi rendit une urdunnance sur l'iiiiliativ« de Budel- 
schwingh, ministre de l'Inteneor, pour a.«surer la pf^riodicité du Land- 
tag uni: mais, dfre le leudemain, des ras»oiiibleiueui8 se produisaient 
sur divers points, Dt iLi no devaient ccsBor de grandir, Le 13, its dovo- 
oaieut assez sérieux pour exiger ta réunion de forces mitilairee consi- 
dérables; la garuiRon de Derlin s'éleva à 14,000 hoinmee. Le 14 se dre»- 
«àreot les premiilires barricades; )(> peuple berlinois recevait conseil do 
nombreux révoLutionnairi>ii êlrangeri:, en particulier de Polonais. Dès 
le IS mers, on était averti qu'un coup de main se préparait contre lo 
chdUiau, el une échaulTouréo se produisait entre !a troupe et le peuple. 
Le 16, ta nouvelle de la révolution do Vienne surexcitait encore le» 
esprits. Quelque chone de ^rave était dans l'air. Le gouvernement lo 
sentait bien; Etodelacbwingti préparait un ensemble de loia de réformeH, 
et, pour en laisser ]'applicatii>u à dvs bommes nouveaux, quittait le 
mlnistôrr; le comte Aniim-BoylMnburg davutt lo remplacer. 

Rien ne devait entraver la cataatrophp. 1^ (H mars, au commence- 
meDl de l'apréa^midi, la foule des révoluiioanaires se pressait plus ter- 
rée sur la place du château, en face des troupes massées pour le 
détendre. Soudain, des ran^g de& soldaU partirent deux coupe de fusil, 
tires peul-étrp par mef^ardfi itu par Accidpnt ; ils n'atteignirent per- 
«oone; mais eu fui le &iyuul da lu utC-lee [jèuêralc. La populace, so 
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croyant attaquée, fonça eut tes imupc»; la dngODs char|^rcnl; in 
coups de fusil portèrent. Cètait, sIdod la révolution, — ce mol qu'en- 
plaio M. Dusch est pcat-Mre un peu gros, — au moias une saaglaate 
iiisurrectiui). Jusciu'à minuit ou cuoibatUt dans 1^« rue»; i caito heure, 
l'arniée IVmportail; elle peniail 2(1 hommes, ses adversaires 23(1. 

Au patajg, tout lHaïL en dmoî; Krôdéric-Guillatiine IV, «aerv» ■ des 
coups (to fou [lans la ru«, du tocsin des cImIiob, du fracas saavagn de 
la bataille, » recevait conseil de Lous v(?nanls; le cbÂteaii ros«emt>lailà 
un curps de garde, dit Gerlacli, à une salle de bourse ou pluUïl à. aa 
restaurant, dit N'atzmfr. I^ monarque sb prenait la t^to entre ïm 
mains, eo gémisHUil : « Non, ca ae peut ètie. mon peuple m'aime. » 
Dans la nuit, il rédigeait une adresse < & sm cher« Dcriinoi», ■ Im 
adjurant do rcvonir à la. paix. Dans La matinée du 19, au lieu de profi- 
ter de l'avantage de ses troupes et de «onmetlre cntièremeat sa capi- 
tale, Prederic-Uuillaunie reçoit députallons et conseîU, dt#cut« et déve- 
loppe; M hien que les soldats ne bou|;ont pas, de victorieux giaraisêent 
vaincus par l'émeute, et vers midi, après vingt-quatre liourcs sur 
jambes, reçoivent l'ordre de rentrer dans leurs cascmee. C'était la 
rotraJtA devant l'fiuurroctioD. 

Dès le 16, Frédéric-Guillaume avait peaifé à se réTugier k Potadan. 
« Votre Majesté, lui avait répliqué un de ses ministres, serait le pn- 
mier des Hobeuzullem qui fuirait devoot sou |K>uple. » Une pire tittoti- 
liation l'attendait; aux crin de la populace, réunie soqb les fen^ires ds 
cbAteau, le roi et la reine durent paraîtra au baicoo et le monarque se 
di^CDuvrir, comme pour s'excuKr, devant ses sujets triomphants. 

L'ordre ne fut plus gravement troublé, mai« ■ t'anarcliie et le rigae 
de la canaille ne firent que («'accroître. > La réaction ae devait pat 
tarder â iie produire; l'armée, la premîôpo puissance en l'ruaw, senlaii. 
lourdement le poids do son bumiliatioQ. Ce sentiment oe sortit jamais 
de rc«prit de Frédéric-GalUaamc IV. Il répétait souvent dcraot Léo* 
pold flanke : ■ En ce temp»-là, doqs nous sommes tous couchés à plat 
ventre. > 

Le récit de M, ttuRch, très documenté, écrit dans dd atyte clair «t 
pilLotesque, fait ôgalo jasiico des hésitations du roi et dos troubles 
InsarrectionneU. U constitue une utile coniributioD à l'histoire de la 
Prowe contempoRÙne. p^Q, MatTEa. 



Gb&rles Buoist, I,e prince de Bismarck. Perrîa, 1900. 1 vol. 
1a-8% 2N9 pages. 

M. Benoist n'a pas entendu écrire une biographie de Bismarck; son 
éttide lient autaut de la pliitorapbie que de l'bistuire, le svus-titre 
l'indique oetteuieut, il a voulu faire la • psychologie de Ttiumme fort. » 
(^tie ptycholof^ie avait déjà été defiftinêe, il y a près de trois «îêcleft, 
par Macbiavol ; Ir ctiancelifr n'e»t autre que le • princn ■ dn Florentin, 
et M. Benoixt développe avec beaucoup d'ampleur et d'exactitude ce 
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ftwrallèlo t*ulre te polttii(uit idéal «pie créa riinïgitmliun de Machiavel 
[«l riiiimnie il'E^tut en diair et on na qui roiuln ri]niti< alleniaade. 

La vie dn Ittsmarclt pal e»quiraêe â ({minier !if;iie«,f>t l'on ne. n'artéie 
qna pour relever les traiu caractérih-tEqiiPR fin celle physiunoaiio : la 
vtttonte, la confiance en m\ : « Ilism&rck )(;norc c« que c'est que de 
douter, do m poser rangoissanto et paralysante quo^tion : t 8uiB-je 
■ bien lùri Ai-j« bien le droit? •> Les plue f^raades résulutions comme 
le» |*lus petites s'otTrent à lui nous Turme d'impi^ralif calégtirique : 
tl faul. A ciMé, Qnn nU'deaiiQi de llismarclc, quatre monarqueE, qne 
M. Ltcnoist caractérise avec ua bouUeur particulier : Frédéric-Guil- 
laume IV, « prince à vague* et flottantes velléiLiîs d'absolu tismc» avec 
I den abaudona, des épancbotneols, des r^trailoa et des reviremeota 
Bubiu; > Guillaume I*". aoe • Ame de soldat; » Frédéric III, aupr&s 
duquel te chancelier rexle comme <> la tradition moaarcliii|i>e iiicar- 
oèe; • Guillaume 11, (jui veui régner saiiB luteur et dont « In person- 
nalité iaOexihle et indomptable » ne petit tolérer le» conseils ensemble 
respectueux et liaulaiiiË de Rismarck. Dutie coiie existeoce si pleine, 
M. Deooîsl ne chertlie que t'esaenlie!, et certaines pages abondent en 
Ittperçui! heureux et même uuuveaux; ainsi, il ju^o très exactemeul la 
politique économique du chanceUpr, a taillée h m6mf^ la ri^alitâ, ■ fon- 
dée DûQ sur les Ihéorie» dp», proresxeuni qu'ils exècrent, mais sur les 
faîte qu'il relève perâoancllemcnt et qui ae s'élève à une peaséc géné- 
nlfi qu'après avoir pris une base solide sur des consiaiations preciMS. 
Après celte esquisse & lar^eii traits, qui tient la moitié du volame, 
M. Benoisi dessine la physionomie do l'homme d'Etal, tantôt renard, 
MntAt lion, sduvent les deux, porLanl au plu» haut degré « le mépris 
de l'homme et de l'ImmLinttp, > ne pratiquant que l'utile et écartant 
louie sentibilitè. KnCiu, l'uuvrage i>e termine par le portrait de l'homme 
'Intime, si différent du politicien. alTnctueux pour les siens jusqu'à la 
iteodreMe, Ta<;uaQt aux mille ucciipatioDi d'un bon père de famille, 
Eavec le même soin qu'il mettait ik la rt^daction d'une dépêche ou d'une 
I ordoanaDce. 

Peut-^lre tout ce plan est-il un peu drîcousu; M. BenuÎËl a fuudu 
[dans ce livre les articles excellents qu'il avait donnés dnnit la Revue da 
iJeiut- Mandes, et, quoiqu'il les ait remaniée, l'ouvrage s'en ressent, 
mais la criliqae est mtuce, les jugemeot^ demeurRut péacirants et 
vigoureux, c'est un livra de bonne et forl£ psychologie. 

Paul Mattbb. 

(Henri WcLScnixcea. Bismarck. (GollecLioti Minisire» et hommes 
d'État.) Paris, F. Alran, <J»00. t vol. in-lfi, 2H pages. 
De toutes les études parneii depuis deux ans sur le chancelier alle- 
Diaod, le volume de M. WeUchin^er e.'^t a8.«uré[Deni le plus élevé et le 
pins éloquent. 8on auteur n'a pa<t la prôieniion d'olTrir une biographie 
iléte do OiKEiiarck, uu livre de petite taille a'y âullirail i>&s\ il veuL 
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préscoter Ip portrait de l'hommo d'État oi dessiner à gmods Ir&ilft la.j 
carrière. Le portrait, phyeiqun ^t moral, qui tit^nt les premières p&gM'T 
du volume, vsi hardiment cAïupé, avec les antithèses Fiagulières dft-, 
carsclîïre du chancelier : la dureté et la jovialité, t 'acharnement ait' 
travail el i'auiuur tt« la Ininne chùni, des prouesses sportivoe. Peut-tître 
M. Welschingcr altrittue-t-il trop de place dans la pensée de Bismarck 
aux théories politiques : l'homme de Ter n'en a guère eu souci; il Fut 
surtout un homme d'action, se guidant sclou les circonstances, tte pliant 
aux néceKKite;: et proGtanl des occasions du munieut. Il n'a tracé de 
ibéorio» que dan» les loisirs ie la retraite et il a moulé son f^yalèniD eut 
sa carrière pulilitiue. 

La vîe du chancelier tip.nt la majeure partifl du volume, et elle est 
C8r[uiMée avec la m^me largeur. M. Welftchinger court aux beurec 
(li-cisives do cotu* exiAtonce, il ou montro la gravité pour l'avenir du 
pays, i) fait rftssùrtir la neiteié do vues, ta vigueur d'exécution de 
Bismarck : le couQit de 18G2 à lèÙh entro le ministère et te Landtag, 
la dépêche d'Ems, la crise de 1875 août traités avec le plus grand soin; 
un morceau est du main de martre, c'est le r6lo d« Bismarck aprèa^ 
âadnwa; le roi Guillaume avait été leui h ee décidera la guerre, mi 
la victoire! l'avait enivré; puuetté par le parti militaire, il tenait à foin 
i% Vienne une entrœ triomphale; Bii^marck s'y oppose de toute son 
Ancrgic, il d(^ vf!ut pas ohuser de la vicioirc. il prévoit la réconcittation 
avec l'Autriche, une humiliation la. rendrait impueeiMe; roeltanl tout 
fn jeu, nerfs et larmes, il l'emporte; peu d'années après, tes deux 
empereur» éLaiujJi allié*. Celle mndêralion élut un éclair do géuio poli- 
tique; M. Welschinger l'a ïait parfaiiement ressortir. 

On peut, par contre, regretter certaines omissions : les premiérMi 
années politiques de Bismarck sont & peine touchées; la convention' 
rusKO-prussienue du 8 février 1863 est complètement omise, cependant 
»vn inlérél était grand; Bismarck avait depuis peu la direction des 
Affaires étrangères, et. s'unissant à la Hussie pour Lutter contre l'in- 
surrection de Pologne, il s'aaeurail un puissant allié et préparait une 
utiles neutralité qui n'a pas manqua en 1866 et ISlO. Stgcialons cufio, 
dans la notice bihliographique, l'oubli du meilleur ouvrage sur la vie 
du chancelier, celui de H. Bium, Flirut Bismarck urut teine Zfil. 

Il faut euQu luuerlout spêcialemeul l' éloquence, ou pourrait presque 
dire Ih puéëii>, avec laquelle M. Welschinf^er traite l'existence' exintur- 
dinaire de ce petit hohereau devenu le premier des hommes d'Iîïtat de 
»on temps. La vie de BJÈmarck touche au roman, le livre de M. Wele- 
chinger empoigne comme la lecture d'un roman. Par l'éievation de« 
vues et des jugements, sa haute philosophie de l'histoire, M. Welscbiu- 
ger t'est place au niveau de son sujet. L'éloge n'est pas petit. 

Paul MAma. 
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1. — Blblloth^ae de l'École des charte». I9(fô, janvier- avril. 
— n. OMOîfT. UiclionjjJiiro J'abrt;viaiii'iis lutiiiL-e publié à Bresciit en 
1544 {roprodociion, par la pbototypie, d'an petit cahier in-k', composé 
de qaatre Teuilleits iieulemeQll. — 1d, Catalogue dos moutiscriis ÂsbburQ- 
bam-Harroi», récemmprit acquis par la Bittlioth&quo nationale; euiln 
et lÎH, — L. LKvtLLAïK. Étude sur les lettres de Loup de Perrière»; suite 
(imporlaot, en parliculior pour les événements de l'aun^B 815). — 
O. MoasL. Not« BUT l'usage du sij^ucl royal au xiv* siècle, k prupus de 
deux eigoets de Jeau le Bon. = BiMtugraphtu : Diploinaium rfgum 
et itnperatoruro Gcrmaniae, toini 111 pars prier. Heinrici et Ardaiai 
diplumata (important recueil de 54^ documente^ compris entre le» aanées 
!002 et lûî^l, — G. Kimer. Di alcuni docHtnenli del sec. xn concer- 
oeali le ctiiese fraucesi (eLude sur le me. 123^ de la bibliothèque uui- 
vcrsiiaire de Boloffnp). — Id. Oue vite inédite di ^. Marcello veecovo 
di Die itnontre i^ue ce texte de ces Vitae contient beaucoup de renvei- 
gaemeotï précieux pour l'iiialoiro des GoUis dans la région d'Arlea et 
de Die). — A.Uamon. Un grand rhétoriqueur poitevin : Jean DoucheC, 
HT6-1557 |iDtcres»ant, mais ineullisaot). — Ck. Porée. Notes et docu- 
ments >ur les anciennes mesures de grains du Gêvaudan (ituporlanl]. 
Ançot. Uictioniiaire biElorique, tupugrapliîquc et biographique de la 
Mayonae; t. II! (abondant et neuf; discussion sur la lignée des aeigneuru 
de Laval par K. Laurain). — Th. von Sichel. Kfioiitcbe Berichte limpur- 
taoi pour les études diplomatJquos). -- F. Gabotio. Biblioteca dcHa 
Soci«ti Klorica subalpina. = Ch. Jubet. Notice sur la vie et 9e» tra- 
vaux de M. de la Burderîe (mémoire de 43 pages). 

8. -^ La CorrespondRuce hlstorlqae et archéolOKlqae. OQ3, 

juin. — H. ViAi- et i't. IIaphn. Journal d'un bourgeois do Pu[iincoart, 
avocat au Parlement, 1734-1787; euito (étude historique sur ta rue de 
r'opincotirt). 

' 3. — Revae des Études blatoriqaes. l!)[>2, mai-juin. — Marcel 
Mabioh. rllat dex cliiM!>e« rurale:» au xviii* siècle dans la généralilé de 
£ordeaux; suite (la dimo, les druite Foigneuriaux], — limite ob Perce' 
al. Un épisode de la vie des frères Faucher; la province en 1814 
(public plusieurs Intires de Ct-sar Faucher au prefeL de la Gironde et 
an maire de Bordeaux, avril tSM ; il jinitR^te contre l'urJrc qui l'avait 
appê de quitter Bordeaux, Douceur de la réaction royaliste en 1814, 
qui fonne un heureux coniraata avec le* fureurs qui devaient éclater 
l'année suivante et coûter la vie aux frères Faucber). — Paul Dks- 
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UNDBBS. Lo tbéiltre de la foiro à Paris peaduil U première moitié da 
xvttr* siècle. — Rogf^r Prybb. Une amie fie l'Hospiul et de Ronsard : 
Margueritf^ de Krance,duclie«sede Berry, Juches»* de Savoie; fin inotft 
iconuf;rapliic{i]e; hoaneure rendus à Marguorito après sa mort). = 
Comptes- rt>ud un critiques : £. Uorn. ^aiole ÉlieabeUi de Uoagrie (lionl. 

— P. Coqueite. L'alliance Tranco- bol landaise cuntro l'Angleterre, 1735- 
1Ï88 (bon, mais l'auteur n'a gnkn utilité que les documents françaisl^ 

— Uue (h ContglCano- Le maréchal Mouccy, duc de Conegliano, I7M- 
184Î (d'après la correspond auco du roan-chal). — A. de ia Snintliire. 
La aouTerainetè du peuple en Fraace I remarquable!. 

4. — Revue dlilstolre diplomatique. 1902, n<> 'i. — M. db Biao- 

FORT. Quelques projris d'ariiiiraifc international et do paix perpèiaelto 
aux XVII' et ivitt*Biècleii{Crucé, Grotius, le laud^rave de Ilesse-nbeÎQ- 
fels, "Wltllam Penn, Pénelon, l'abM de Sa lot- Pi erre, Roueseaut. — 
Comte Honnie oe ïit:Avc\nt. Le dernier duc de Mantuue : Charles IV d« 
Goi]xagne, lliâî-noi^. — A. noi'Pit. Li? peintre Jariues-Prannois Mar- 
tin et la maiM:arado turque de 1748. — Kd. TBOPt-oMft. Ile la tidnlitÂ des 
Gaacona aux Anglais pondant le moyen èiçe; suite ; l35-i-l399. — 
C.-B. Pavhr. l'oliUtjUR fi dipiomatip de Jacqiies Cœur irelations de la 
cour de Franco avec l'OriciU et le monde musulman au xv siècle : troi^ 
tés de commerce entre Charles VI et Timuur Long; débul.t de J. Cœur).' 

B- — Bulletin critique. 1902, 1S juin. — Oer Kampf um daj 
Deuliichtum (bon expoBé de fuite économiques; des vues poliliqitl 
liKsardéea et dont il Taiit ne déiier, car elle» ttont enveloppées de coafo'- 
siiin5 et d'équivo(]iiefi). ^?5 juin. (Hffsse Clicvalier. Sacramentairc et 
martyrologe de SaiDl-riemi ; mariyrolo^e, ordinaires, etc., de la cati)*', 
dr&la do Reims. — ÎA. Ordinaire et couuimier de l'égltiie calh<^clrale dtfl 
BB>'eux, — C. baux. Tropalre-prosier de l'abliayo S«i ni- Marti a-de* 
MoDlsuriol. 

8. —Revue critique d'hUtoire et de littérature. 1902, n* $4.— 
P.-J. Hiak. GegcbiclilQ der Niederlaude, trad. pur O.-G. tioutrouw. Bd. 1. 
bt&-13D(l (remnrquablei. — Jos. ffan»n. Quellcn und Untersuchungen 
zur Gescbichtedcs UexL-iiwalins uud dor Uesenverrolgiing im Mittel&l* 
ter (important). — llivoire. Rcgistrog du Conseil dfi Genève; t. 1, 1409- 
1461 [Irôe utile publicaliun intégrale, uialbeureitsemout sans ni)te«j. — 
Ch. itorgeauà. BÎBUUre de l'IIuiversitâ de Cem-ve, t. I, 1559-1798 (très 
importaol pour l'histoire des jdeea et le développement de la wlenee}. 
^ N" 3[j. A Liabvrtnann. Die Gosetze dor AiigeEsacbsen (édiliun trèe 
remarquaLile|. — A. UautvauU. Répertoire alphahétîfpie des i»eraonneâ 
et de» cboxes de P<irt-Royal (répertoire utile, mais avec des lacunes 
considérables, et droseé saus méthode). — M""* Albert Lt Hoy, Correspon- 
dance de Pasquicr Quesnel, prAtrc de l'Oratoire, sur les affaires poU- 
U(]uo« ut religieuses de sou temps itdxle intéressant, mais mal établi et 
annoté d'une façon InBuffisanle; ce n'est d'ailleurs qu'un choii, et beau- 
coup de lettres de P. Queeuol ont ctà publiées, auxquelles &{■»« Lo Hiiy 
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f*U mémo pas aUu*ion|. = N* îï. Ifomk. Cornelii Taciti G«rmini», 
Agricala, DlaliiguB de uratoribus (édition iniârBBsaRte). — /. Viénot. 
Uietoire de la Héforme daav le paya île MonLbêliard, 1534-1573 (très 
oradit; beaucoup de (locumenu; écrit datie nncepril tout scicoiiSquc). 

— Vicomte G. dAvtntl. La noblesse française sous Richelieu (latères- 
sante et spirituelle causeriej. := N" 28. ftochhiU. The journey of Wil- 
liam or Hubruk Ut ihe eastern partit of tlie worLd, r2&3-1355 (traduaion 
soignée cl in^truclWc des voyajjes de frârc Jean du Plau do Carpin et 
de frèro Guillaume do Rubruk). — L. Schmidl. GcBcliicbte der Wanda- 
leo (important pour l'histoire de l'aDcienae Afriquel. — G. An'oi. Le 
istitazioni giuridicliH medievali nella Divin» Commedia (ce Uvir, 
écrit par un jurisconsulte très diatin|:;uè, a sa place marquée à&ns la 
bibliottiÈquo do tout Icctour de Dajtle). — C. Utriaiii. Piolru Arelmij o 
le 8UB opère (excellent!. 

7. — Polyblbllon, — IflOÏ, avril, hrauntherger . Rûckhlick nuf dan 
kalbolîsche Ordeniiwe»en im llj Jahrh. (statistique lrè« bien inronnéeet 
instructive). — Toutey- Charles le Tâmêrairo ot la li^çue <lo CoDKiancc 
(bonf. — Mar<jui.i de Grange de Surgires. |{éperLoire historique et bio- 
graphique de la Gosetle Ut France, 1031-1790; t. L limporiant dépouille- 
menl de la OaMtte en tout ce qui concerne la France Mclusivemcnt). 
^ Mai. A. Uolder. Àtt-celtiscber Spnictisctiatz (cet excellent répertoire 
toacho il sa fin: le H* fascicule sp terminp avec le mot saeritloi). — 
L. Jérôme. L'abbaye de Moyenniotilier, de l'ordre de saint Benoit, en 
Lorraine; l. 1 : l'Abbaye au moyen âge (boni. — AUamira y Crevea. 
Bisloria de EepaAa y de la civiti^aciôn et^pafiula; U II (r«ui&rquablc). 
=r Juin. Condamiti et Vaiul. Martyrologe do la .Baintc éfçlise de I^yon. 
Texte laLiQ inédit du xiv* siècle (important pour l'biatoire liturgique). 

— il. tMr. Ëtudes d'histoire maritime. Révolution, Empire, Restaura- 
tion (mt^^ressant). — Al. Chevallier. L'HiMel-Dieu de fans et les sœurs 
Angusliaes, 650-1^10 (clair et agréubl(>)- — G. Slussat. Cartulaîre de 
l'abbaye royale de Hamt-Jean-d'Angély; l. ï. — Abbé largeaull, Nntre- 
Dame de Celles, Dcux-Sfivrcs; sou abbaye, sou pèlerinage ibeaucoup 
dd faits nouteam, surtout pour l'époque moderne). — IV. Schmilt. 
MiMellaoea tironiana aus dem cod. Vat. Lat. regioae Cbrislinae 346 
(important). 

8. — Revoe marlttine. l'iOi?, mai. — Er.LicoT. La bataille navale 
do Maaillo. ^ Juin. Commandant Hauvâ. Histoire du gouvernail 
depuis l'antiquité jusqu'à l'tfioqu»! actuolie. 

9. — Revue de Géographie. 1902, juin. — H. V*8t. Un sièclfi 
d'expansion coloniale, d'après MM, Marcel Dubois et Auguste Terrier 

(grand éloge de l'nuvrHge publie sous le litre : Its Colonies françaisa. à 
l'occasion de l'Ëxpotiiiion universelle de IllOO). ^Juillet. E. Levasseur. 
Xjbl population des États-Unis, 

10. — Noavelle Revoe historique de droit. 1903, n° 3- — 
i, Dsc-LMiBuii-- ttjuclques problèmes d'histoire des inslitutionn munEci- 
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paies ati temps de l'empire romaiu [I* que le régime muoicipat esi 
encore Qorissaat au iii" siècle et que les si^a&s de sa décadeacc 
D'ap paraissent qu'au iv"), — Lucien Mauchani). I*b garrf'orpWne» 
& Lille |histL>trt< àct magislraU uiunîcipuux de Lille qui «vaieut pour 
mitision de i'o(;cuper de tout ce qui ro^rdail les orphelins tniocurs). 

— Cb. Lrfxbvrs. Le mariage civil n'esl-il qu'un contrat? (confereocel. 
il. D^Aitnois DE JuiiAiifvn.i.B. LcB (^loges malbergiques cl les tnêmuires 
d« HM, J. CaLmette et van Uetlâo {M. Caluiette a, cru à tort que U 
glose tnall>prgiiiui< cunalitut? un renvoi au precnier mot d'un texte légal 
ant^rienreinenl rédijj^ en francique; M. Tan Hrlt«n n'approche davao» 
tage de la vi'rtLt> en rqirenant l'iHude de la loi sallquo do Kern [lar niu 
étude paléngraphique très serret*). = Complet -rendus critiqnes : 
Th. Mommtfn. Ktcmisclics Slrafrectit lire* remarquable). — £. Masi 
Dari. M. T. CiceruDo olostte idée focialied economiche (dépouillemeat 
intelligenl des niuvres de Cicérun; jugements passiouaés et injustes). 

11. — Hema ^oArata da droit. If)û2. mars-avril, — Raoul de 
I.A Orasskmb. Des régimes matrimoniaui chez les peuples gertnaniquei 
et les peuples slave»; suite (en Ecosse, aux Ëtats-Uui»|. 

la. — Bulletin d« llttérftturo ACdéslastlque. 1902, avril. — 
IauIs Saltet. Etude sur les origlueB des iudulgeuces. Le diplôme d'in- 
dulgences pour la construction de Conques (publia le texte de ce 
dipltïme d aprè« une uiftuvaJso copie du xvii* «îécle. [I nous renseigna 
Kur la faron dont ont éu' pn'-chéeB les indulgences au xii* siècle et 
permet dp lix^r la ciinBlruclion d* leglise de Conques entre 1041 et 
1052). = Mai. I', Uatiptol. L'^pigraphie chrétienne ù Toulouse. — 
A. C. Notes de littérature sémitique (annonce la 3*éd. des Keilinachrif' 
ten d'Eherliard Sclirader). 

13. — Rerne des bibllothèqaea. IliOl, oct.-ctéc. — Henry Gsi.Aïit. 
Additions et çorreclions au Dictionnaire des anonymes de Uarbier- — 
Kmilo Chatblmn. Les manuscrits du collège de Navarre en 1741 ^publie 
rîDv«nt&tre rédigé eu 1741 par le bibliothécaire Masson d'après l'iavea- 
taire rédige on 1721 par Davolé). 

14. — Bulletin hispanique. T. IV, n'^. — H. Dbssau. Le préteur 
L. Cornélius Hufiio. ~ 11. LtuNAsuON. Kelatioii du voyage fait en lOTV 
au devant et à la Ruit« de la reine Marifl-Louise d'Orlèan», remme de 
Charles U. 

15. — BnlletlD italien. 1903, avril-juin. — H. HAt.'VBne. U 
forme dti Purguloire dantesque, à propos de deux publications réceule*. 

— É. l*ir,OT. I.ef^ Italiens en France au sv!" siècle; 4* art, 

16. — Études. Revue fondée en 1BG6 par dea Pères de la 
Compai^nte de Jésus. I')U;', '20 juin. — Aug. Uamok. Leii Vie» de la 
bicntiourouso Marguf rite- Marie Alacoquo i montre los dcformalioas 
qu'on a fait subir aux écrits de la bienticurcase|. — U. CnfiaoT. Canro* 
bert en Crimée (quelques page» sur la publicatîun de M. Bapst). — 
Jus. BnuoKEB. Le docrel de IbSO concernant le pro babil isme, d'après 
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IDC comaionicatioD orOciclle <Iu lr?aint-0rf1cp. = 5 juîlIrM. Paul Diidiin. 
Le dikret i\n Mi^^sidor. Les origince (lr> dfcr^t de Messidor fui iDH|iirê 
ù Fuucbé et à Duaaparte par U peur di?» Jéaiiiies «t de tuulc milice 
religiensr: quant \ Bonaparte, il 9e jkoiu que cetlc pour ait stou origine 
dans le fait qu'uQ anciuu Jt^^uïte, le i'. do t:i»rivièris Tut im])li<|u4'f dans 
Ift complot (le l'an XII comme ayant élr \p. conîtamear de iiAinl-H^grni]. 
— H- Cbêbqt. Le génàrat Uertfaad en 1813 et liiU; Bu : IftCauip&nDe 
de Fraaoe. — Yves us la BniËnE. La conversion de Henri IV. A pro- 
pos d'uD document )co docunienl etfl une lettre adr«»ièa par lu roi à 
La Troiuoillc, lo 2*i juillet 1593, où il donne ii sa ciinverFÎun un double 
motif : l'iolérét politique et ta conviction religieuse. Celle-ci n'est venue 
qu'aprfts l'autre, mais elle o'en fat' pas muiae sincère). 

^Bi 17. ~~ Académie des sciences morales et politiques. IDO':!, juil> 
^Bit. — G. FATiSiez. Notice sur la vie ii les travaux de M. In duc Albert 
de Broglie (cette notice est dovenuo un livre qui vient de paraître fious 
le titre ; U Ituc de HraglU, iSii'iWi. Librairie acadi'miquo, llj9 p. 
in-13|. — A. CuDouET. L'iuaurrecliun de l'armée du Itliin en 1815, ou 
le MTgenl Halousi, dit le < générai fitnwboiirg. » — Paul Robiouet. 
Xie général d'Hedouville <n'aurail-il pa» tallu dire que cet article avait 
déji paru dans la Brxue hiïloriqug, l. LXXVUI, p. 3âa-31â?|. 

18. — SoclAté nationale des Antiquaires de France. 19Û3, 
18 join. — M. UfcnoK de Vih-efossb oinrciieiit la Société, de la pari de 
lÉM. Pcrdrizct, de différeatcfl inscriptions latines de Roumélie et de 
^^Sacédotoe; de la part de Mgr Toolotte, d'un Harcopliag? chrétien de 
Tébei»a. — M. HNAnciii^ communique, de la pan de M. Ilo5<)art, un 
esHJ sur les «tactuaires dca divinités gauloises dm sources dan>i la 
Gaule romaine. — M. Pallif us Ls^seut lit une note do M. Uauckler sur 
des découvertes faitet^ récemment à l'tique. — M. le D'Capita?! pré»enL« 
h Ui Société le» calques iIph (igun>fi rupi^etres gravées sur lue purule da 
la grotte des Cumharellt^s. ^ i jaillol. M. JoDLm fait une communîca* 
tloQ sur les stations auliques de.< coteaux de PecU-David prèt^ de Tou- 
loQse. ^ 9 juilli:!. M. Gaucklar lit une note sur une inscription 
romaine de Tunisie qui fait conuailre le nnni et l'emplAcemoni d'ane 
ville antique : Saia-majar. — M. Mauhkik fait uoe commun icatioQ sur 
nn irétor de monnaies de bronze trouve par M. Le marquis de âegonxac 
dans un fonia romain au sud du Maroc. Il entretient ensuite la Société 
du fonctionnement des ateliers mont-wircB des fianlea à l'époque da 
ConflautÎM. — M. ltAVAiBKON-Mo!.i.if;« présente un manuscrit L-itin récem- 
ment acquis par la Bibliothèque nationale. Il porto dans les mai;ges des 
dessins qui ^ont de l'élève pri^fére de I^nard de Vinci : Francesco 
Meizi. — M. MoncEAUx commente quelque» inscriptions chrétiennes 
d'Algérie. 

IB. — Bulletin de la Société des Antiquaires de l'ooest, T. [X, 
1901, juillei-septembre. — Dom Beh^e. I^s premiers moines gallo- 
gmains. — Alfred Babbii:». Les (iLllier de Huygarroau, seigneurs do 
Kxv. UisTOH. LXXX. 1» rase. 12 
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Marmnnnlfl, ilo Faye-la-Vincuse M do Grouin, sur siècle. =z T. X, 
l'.l0'2, 1<" trimestre. AlCrfîd Ricraho. Relation de la découverte de U 
Btaïue ilo Minerve i Pwilierfi. 

80. — Asnolea An Midi. 190%, juillet. — G. PAntsBr. L'établine- 
meat de la primalie de Bourges; fin limportauce pour cette queeUoa 
du conflit qui s'éleva i la mort d'Aubri, arcliev^ue de Bonrgeo, et qui 
mil aux prUoB deux candidntii : Cadurc, ciiauc^lier do Looii VU. et 
Pierre de ta ChAtri;; leur di-tiat eut [lonr conséquence indirecte la latte 
du roi contre ses vassaux et contn- l« pap«, le dép«rt du roi poarU 
croieade et la coufirmaLiuo, par le pape, de la. primaiio de Bourgee ttu 
BordpftQx). — A. DB Gazenovc. Campagnes d(^ ftnhan <>d Languedoc, 
1(î?l-lC'.'9. — H. l'oupAPDiN. Une charte inédite de Uomard DaQlcve* 
lue, juin 873 ou 874. — ' Guy et Je\<(aov. Le poème irilJngae if 
au lïartas (ce poème se rattache aux Tail» <]iii aboutirent au tnûlé de 
Nérac, en 1570; teste lalin, Trançain et gascon, avec une Iradoctioo A 
un commeotaife hi«torii)iie et littéraire). 

SI. — Revue de l'AfEenala. I'.f03, d' 2. — SAiîfr*AMAii8. Jooraaui 
de me» voyages aux Isle?-du-Venl et Sous-lc-Veol de rAnai^riqoe, 
publiés par J. HohvUs, commeucés le 19 octobre 1767, Bols le 
3S octobre 1769. — C. Lamoïtaoux. Statistique du département de Lot- 
et-Garonne pour raonêe 1783 et L'an l\ (cette i«lati»liijue ne concerne 
que l'industrie). — Ph. L&tzuN. itioéraire raiMimâ de Marguerite de 
Vuloiii en Gasi^ogiie, Iâ78-15'8G; SDit« : l^M. 

2&. — Revue d'Anvergue. l'JOS, w 1. — Je:iQ Ucuue. l<ea arr^ 
téa du Comité de sâreté générale dans a la Révolution du Canul; > 
suite et On. 

sa. — Revne dn Berry. {%î^ 15 avril. — Charles DcaoKT. Essai 
sur la ville de [.a ChAtro au xv* «iècle; fin le 15 mai. ^ li> mai 
G. pATatOKOs. Le péro do Victor Uugo, général Joseph- Léopold-Aigis- 
bcrt Hugo, à propos de son douxiéroe mariage à Chabris, en septembre 
1821. = 10 juin. âiot;Rb-T. Étude sur la correspondance diplomatique 
des papes avec les archevêques do Poarges, de Niootae I'* à Inno- 
cdnl IV (ch. I : 1« 8aiQt*Siôge et »fs repn'ïontanls dans le diocèse de 
Bourges; Icllres de crédit envoyée» aux arcbevëquos an faveur des 
légata). 

34. — Revue de Gascoffae. 1^2, juillel. — Ch. SAHAa^x. Charles 
d'Armagnac, vicunile d« Fencnsaguet, et la vie de chAteao en Gascogne 
au XV" siècle; suite. — Jos. Gauoèbe. L'abbe Joubart, évl^qae oomraé 
de iïainl-FIour; suite. — C. CfiziïaAC. La |irii>ara du Carmel de Lecloure & 
l'abbaye de Grandselve, 1730. — Taczci. I^« Landpv dans lea fftfist 
!/aseoiit d'iKdouard I" (corrections assez oombreusos apportées au l. U 
des iiiitei aatcom). 

S5. ^ Revue historique et «rchéologliiae du M«Ia«. T. LI. 
1902, S* livr. — Abhé Loui.! PnooRn. La pamisse de Fyé en t&66. — 
H. LfiscuAUfs La Hivi^ab. Les tlicàirDj; au Mans; auito et lin. 
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M. — Société arohéologlque do Tarn-ot-6aronne. Bnlleiiii 
arché'OlopiqBe et hîslorùfuc. l'JUI, {■■ irimesirf*. — Kd. FoKsmft. 
HtiKum lie UHriiaiUac et la poudre à caoun; suite et Un (matyso de 
son tflFtainrnl ™ appendice). — Abbc Galabmt. Villages fortili^ 
daranl le xvi* s. duos l'^teodue <Ju Ta rn-et- Garonne. ^ 191)2. I*'' (ri- 
mcslrc. Raron Dus Rivières. Inrpntaire des poeeessions rie noble Jean, 
sei^aeur de Uol-Castel en Quercy, 14^0. 
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87. — HeTue d'Ainace. l'Jliï, mai-juin. — E. Mùbtz. Une ville de 
Ift Buse-Alitace à rèpO(]uc de la jjiicrre do Trente ans : Wiertli 
(d'aprèfi Ia« registres de l'otut civil tenus par le» pnxteurA prolf-nLAnts 
depuis 157'^ Liste dc« pasteurs de Wterth. Beaucoup de faits utiles 
pour l'hittoira des mœurs). — A. IIanauer. La imprimeurs do 
Hagueoau ; suite. — Gh. HorFHAHK. I^es premières municipalités de la 
Haute-Alsaoe ; aniie. — Mure Dcbbup.i.. Fiilrad, archîchapclain des 
premiers rois carolingim» fl abbô Jl' Saint-Oeuis eu France: liu (les 
privilfi^s fiscaux do Huiat-Dnin»; proci^s souinnu par Fulrad; renfiei- 
gnemcols qu'on en peut tirer pour l'Iiiswire de la procédure devant les 
Iritiuuaax CKTotiogieng ; les privil&geE ttccineiaftiqueB de Saint-DeaiE, 
reconstructioa de l'église). — J. Mdnscu. Le commandant Cécille 
ilesfé k la bataille de WiK^(>n]l)uurK lu ^ auiïl tS70, mort en 1889|. 

28. — Jaiirbuch der OeseilscbaJl Cttr liOthrlnKiscbe Ge- 
schlcbte UDd Allertomskunde. Jnlirg. XIII, iW\ (Mou, Scriba.). — 
It. Konnrii. Numismatique celii'jue Oe» pays du Kbin et du Danube 
(avec de nombreuses re productions). — G. TniHior. Un avenlarier 
messin &u xriii* s. : Théodore de NouhofT, roi de Corse (mémoire 
dôttUlâ; des faits nouveaux, avec une carU! et pluEÎcurs docuiuc>uts 
inédits). — Abb<^ Fr. Cdnv. I,e traite du $3 anùt ir.HI entre Charles ICI 
de Lorraine et Philippe de Naxaau-Sarrebrl'ick, coucemant les droit; 
d'avDuerie sur les monastèros de Liiboln, Wadga^sen, Fraulautern et 
Herbitzbeim, la scÎKueurie do Qulcben, la sKliuu de Salibronn, etc. 
(texte et etitnmeulaîre). — E. Mubhehkck. L'abliaye bânédiutino do 
Saint- Arnnlf de Meu dnn» la première moitié du moyen i^ge (avec des 
ducuuicnlt iniJditfi fl deux ubleaux aïontrunl le punillùlii-nie des pus* 
seuions et des privilèges daoïi les charteii de donation et de coiiiirma* 
lioD). — Abbé V. CuATELAiN. Le comte de Metz et la vouerie épisco- 
pale da vm* au xiii* s.: suite. Chap. m : le.s comtes de Molx et la 
gnuide vuuenc de la cilê depui):! le x< s. jusqu'à l'exlinctiun du comté 
ea I33&; avec une listr dns comtes du palais au x" s. m une liste cri- 
tique des comtes de Metz de la maison d'Alitaco et de celle de Luné- 
viÛo-Dags bourg, du x* au xiii" b.). — K. Uuu&n. Notes sur la TortiEtca- 
tion ot le chlt«au de Sarreguemines (avec un plan de In villo ei da 
château en 1749). — Keufter. Une charte rr»firjii«o de 1205 [avec un 
fac-similél- — Cl. SitMMBnKELiiT. Niœlas de Duirinto. — ll.-V. Saueb- 
LAKD. Note» biographiques, tirée* des archives du Vatican et relatives 
à l'histoire du xiv* s. — G. WoLriuM. Rapport préparatoire sur la 
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iléCDUVorte dos murs romains de Metz entre la tour d'Enfer et la porte 
niniaiiie (avec plusieurs reproductions en phototypie). — J.-B. Kedhi. 
Tombes romaines et marques de potier trouvées à Niederjeutz près de 
Thionvilte, 1901. —In. Le t briqueuge • dans la baule vallée de 1& 
Heillu Irésullat de fouilles exécutées en 1901; bibliograpliie du sujet). 
— II. (iRossB. Nouveaux essaie sur l'emploi du ■ briqoQtage > dans 
l'induBtrie des salines. 



89. — Aoaleote. BoUandlana. 1903, n<> 1. — F. Savio. La légende 
des saints Fidèln, Alexandre, Garpopbore et autres martyrs (ces saints 
ont siiuITort lo martyre à Came ou à Bergame; ils n'étaient probable- 
ment [Kui ciloyous de ces villes; ils y demeuraient lors de la perséen- 
tioii. (juant & lour f^jour à Milan et à leurs relations réciproques, qui 
sont uniquement aftirmées par ua écrivain ut>p éloigné des événementi 
pt pou stiucieux de la vérité, elles paraif^sent tout a fait îmaginairesl. 
— I>.-M. Pêrotih. La légende de sainte Potamia (sainte espagnole da 
Yt* f.\. — A. l'oNCELBT. Note sur tes t Libri viii Miraculorum ■ de 
Osain* d'IIeisterbach. — F. vax Ohthot. Vie de saint Bernardin de 
Sienne par Uxrnanl Benvoglieati (d'après le manuscrit 7735 du Vati- 
caui. = O^mples-rendus : .-1. Moiinier. Les sources de l'histoire de 
Kr«m-e (excellenl manuell. — .4. Crbain. Eîq Martyrolc^nm der 
christlichen tiemeinde zu Rom am An&uig des v Jahrhanderts. Quel- 
lenstudien zur tî«$chichte der Rfimi^cheo Martyrer il'aatenr n'est pas 
»urtî^niment au courant de son sujeti. — £.-J. Stùckelberg. Geschichta 
dvr Helîquieu iu der S:bweiz <ouvraï>e d'un homme parfaitement com- 
peienP. — .ll.Viio S^rbt'.U. De modenio Ecclesiae schiamate. TratUlo 
di Vini.vn(o Ferrer ibL^nue t\iition du célèbre iraiiè de saint Vincent 
tVrner en fivear des ;vipes d'AviimoQ'. 

30. — ArchlTCs belgvs- t^t^. n* ^. — Comptes-rendas : A. Moii- 
nier. Ijj# s.iun.vs de raisunre ôe Knaof excellent', — ytmal. L'an- 
tfieuue k^uie àe SAint LA,'-.ir.: sias vileur'. — T. dt Limbourg-Sti- 
nivt l'artu^aicv vie 1a<u:s ie Mile riohe «i docameats, mais d'un 
i«*.:ie;',;e2i à:!Tïcile . ^ N» .î. A. U':r:^ La maison impériale de 
LuveuiK^urj: es '\x ocur de Fn=.^> recseil A^ciricieacîeax de notices 
t\JvVrjiiOv;.;-,;es sar t..'-u* l« jriaw* ^i o::: jj-^sv^eme le Lniembourg 
d<;'u.s S;j:e::w; ;usk;-,:i t'i:u?î<f ;e EV:- . — .:_ D^^%dter. Fùrst Rudolf 
dec r».Wre v\'U A'.;i.--t/. •-:;i ^er è^r.-îi *^Jî= Henoij: Karl von Gel- 
.i<fr'« ,r;ec ùsVi:ï:ei'".? — .'. Jfws- EL^;,;-- ie !;a deo^aTerte des iles 
A,v.-w e: ce L',r'.Â:se i? ."f-r i;i:zii:ii':z i"L*î Samandes iboniie 
e;.;s:v ..Ttî;;ue ■;<;■« *> .irvvs- . — '. ''"xt ,'jLf;.'i*r-. HiiMtre EaécaiUqoe de 

K'i-xr.f^i. .ù' ;"x.-^V'e .V? >Ai.;-Vtrjj ie Tj^^rsoi ;e*=.v:ip de détails 
y:\\:..'(;\ »,:: j, >;;j;xLCiî i-;A::i,tîv"v if -LCA'fi — ?- Tai BtftnJorp. 
\î ■*' \i." ;i.'-p.":>^.i-.' i„.-^-s 'f..' l.j-::r*i ■?« =«^ir«s .rerélatîons 

»t ~ ««U*«iftfe4KN«V«j»kii<w4KXBaMtalK*. tï^l.n*!}.-' 
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Coinpteti'ren<luK : J.-E. tlemarttau. Li&ge et les principauté» ecclMiu- 
Uques tie rAllemagno (cnnipittte i'Hùloirt de Btlçiquf de Piivunii]. = 
N» 9. A. Bchet. Charlps le Simple Kuuvre de réhabilitation. CriiKjae 
parfois timide). — P.-D. Cfutnlepie dt la Saustai/e. UiBloire du culte des 
Germains a%-Bnt leur conversion au chrisilaniRme (en liiillamlais. Très 
clair et irfes su courant d« la science). — J. Simonis. L'art du médail- 
leor en Belgique lau xv» et au xvi* s. Deaucnup d'apprçus nouvpaax). 
— A. Guilland. L'Altemagne uouvette el bbb his;torie[ig (excelloal). — 
E, Denys. Congolaml (bonne monofçrapbie de l'Ëtat indéponHantl. — 
Hatsel. UeuUclilands Eiurueliruiiff iu ilin Heiinatkunde (la fiartle (féogrs- 
pbiquo eet bieu traité»; In parti» liiËtori()iiH eet dâparéfl par un 
chauvinisme fatigant). =: l'JO?, n* t. ComptPS-rt>ndus : Anlard. His- 
toire de ta névoluUoD FrauçAifO (très méthodique, abonde en rooaei- 
gnemenlA, mais manque do sérénité). — H, Checaticr. Topo bibliogra- 
phie [trè« util«). ^ N* î. À. lioutin. L'apOBtolicilé de» ôgUsoa de 
France |importantl. ^ N* 3. H. Franeotla. L'industrie dans la Orèce 
ancienne (vaste érudition; critîrfue exercée). — B. Cuq. Le» îustitu- 
lion« juridiijueg des nomaJiis (original). — tipsius et Sehamaim. 
Gricchiscbe .AltârtKumer; t. Il (les rfllations iniernationales el la rell- 
giou. Don/. — P, Hisner. Bifdcr ans Neu-llellas ^inlt•-ressa^l^. — Lieh- 
Unbtrger. L'Œuvre sociiiledcla HêTolutioD francise (oe manque pas 
de mérite, toaïs est déparc< par des préjugée). 

32. ^ I^ Mosée belge. 1901, n» 3. — P, et J. Willems. Le sénat 
roiDaÎD eo l'au 6& de autre ère (Ucle dressée à la suite de patieates 
recberches, antéricurp:' jï la publication de la Prmopoffraphia mpfiriï 
romani). =: N« 4, IL I,4uii!-:kh. Au {lavs deii Noniris Icompto-rfudu 
d'un iDtf'reftsant voyage archéotogitiue et cpigrapbique accompli en 
1898 daoi la partie méridionale du < GabaJ Ao-Nosajriyè >l. =: 1902, 
n» 1. N. HoHLwBiN. Loî foncLionnalres chni^é» du rocruiemcnt dans 
l'empire romain (d'après les ini»cription«|. — II. Lamuexs. Notes épi- 
grapbiqupH et tepograpbiqups sur l'Jimi-.iéne HilTro uu vif iniér^l [mur 
l'étude de» cuJles araoïéecifi). — K. NtAYK?K:iv. L<*k ])Apyn)B t'^gyplii'nit 
l^xposc le parti ([uti l'on a tiré des diKUHiculs écriu sur paijyrus el leur 
Importance au point de vue historî'iue). — IL PaincorrE. Une nouvelle 
hronique athénienne (étudie VAnonymus Arj/tnlinensis de B. Keill. — 
'. MtvHjfci!. Le cnlonat dans l'Egypte romaia(> {d'après L. Mieieis et 
P.-M. Meyer). 

S3. — I* Uiifléon. lOfll, n»' ?-3. — L. or la V*LLÔB-Pon«fti!(. \.n 
uddliîsme d'jpii;» les «ourco;* brulimaair{ues. — P. vam usk Vkk. tjaiiit 
JèrAme et la vie du mitînrt Miilr.hus le Captif irnfuLiitinn d(- la ibAsn do 
Kunxe). 1= (rtimplP-renihi : fl. fraHkf. !)« Frutilingtuiylhus der 
esarvage. Kin lîcilrog zur Konntuis dr-r vorhuilUiFiiciiheo Religion 
il»t'« (nombreuses et curieuses remarcfues sur Ip monde dos dieux, le 
monde de» eaux ot le monde tprrflstre). — N" ï. V. Kbmoki. Diodoro 
d« TurM et son rûle doctrinal (important chapitre de l'histoire de 
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l'Éfj'Iiso au IV* Bîèclc}. — PI. KB Moon. Tobio et Âkliiakar (ealr«pr«itd 
de dcmoniror t'anUii'tilifiiip nt li^ caract^m htatoruiuedu livre de Tobif). 

34. — Revae bel^e de namliunatlqDe. (902, n" ?. — A. Blak- 
CURT. Une (imi&iiiuD Jo mouujiicK eu Oaulo, wun GallJpa, en 26?. — 
A. DE WiiTB, Monnaies iIbr diiCfl Ab Ltithior du comme nwment du 
Xi' si'klu. — F. Alvib. Los iiiuuuaieg do Oelles cl le sceau liu chapitre 
de Sainl-IIadelin. — E- Ueiinays. Va eslerliti ù ifitc inédit frappô à 
Poilvacbo par Jean l'Aveugle, roi df Bohême et comte de Lmembourg 
(1309-1346). — 0. oe JuNoHn. Les ifaulcrs de Charles do Croy» prio» 
de Chimay, comte (1« Mn^cii, ôpoux ilc ^^ane <]« nrim^u, comtesse ii« 
Megen. — Gillbkan et vah Wkhvëke. Mi'ulBilks gantoises tl580-lTITt. 
— Il.-F. IléTmjMB. Ulûçrapbio du comte O. de Nédoachel (savant 
Qumismale bolgo f 8 di'ceiubn! \'.W). 

86. — Revue béDédiotloe de l'abbaye de Mar«dsoaa. 19D2, 
2* livr. — O.-J. Giiapua». La chronologie dci premières listes épiecû- 
paloe de Ilurae (cuniiiuit Qotamui?nt une dii«ertaUuD sur la date de la 
mon de saint Polycarpo). — C. PonftE. Lettres de quelques béni^lictiDi! 
de la liu du svjii* t. |ii]lére8Ë.anlc» correspondaiicvs de Uoiii Blauctianl 
(1737-1791); Dihu J-It. de. Vienm d'Apuimus (^ i7î)2|; Oom Lièblp. 
|1734-IK)3|. — l>.-B. Ai.HEDft. Une nnuv(>)le édition dea Oontuetudîna 
Sublaeemei |ce rè(;lcnienl fut counu en Allemagni; à l'époque du c»D- 
cllc do OoDstaocc. l'itude critique iur les manuscrits do ce texti^). — 
V. Bërlière. Uoui M;ithias Greuot, bénédictin de Saîut-Marlia de 
Tournai (l'auteur a rt'trutivB à la Bibliothèque nationale de Paris on 
travail de Urenet que l'uu croyait penlu ; c'e»t un résumé de la règle 
de saint Denoilj. = Comptes-rendus : £. Ucrlrand. La vie de meftslr* 
Uenrj- de Betlmne, nrcl(ev«»que de Bordeaux ilOO'i-lGSO. Bien docu- 
menté). — A. Knûpfler. Iiehrbuch der Kirchengoâchichtd {manuel bioi 
au courant de la science). — E.-Â. Stùckelbrrif. Geschichte der Beli- 
quicn in der ^chweEz (agKL'z ciiniplBl et 'Original). — J.-A. Heiket. Euae- 
l>iiis Werke innuvellc édition des œuvrp» d'Ii!df>èbe de (léMrèe, publite 
par l'Acud'êinic de Berlin). — U. Cfte\'a!ier. Li- eaLat suaire de Lfiey- 
Chambéry- Turin et les dêrenseurs do son autboniicllé (bonne disserU- 
tion critiquet- — S. mn ûobschUt:. Chriclnsbilder : UnterGuchuogeD 
;!iir chrielliclien Légende limportaat., mais manquant parfois d'objec- 
tivité). 

S6. — Revue générale. IDO^, n" 4. — G. Woeste. Le ««cond 
Empire Id'aprtis les travaux do P. de la Gorce). — G. Uoutrbpont. De 
la critique litiéraîrc en Franco au xix* s. — ït. rtsnTAUT. Giograptaie 
itl biblioKrapbie d'E. de Groote (humme politique liel^, auteur d'iaù* 
reosiinls r^cltH de voyageli. = Comptes-rpndiis : itr Vlaminck. L'^Use 
i2nllégial^ de Nutr^'-U^me à Teruiundo et son ancien obituairo f^u^tc 
d'érudition, manquo d'idùey gènf^ral^^iF). — A. Leban. La politique de U 
Franco en Afrique. Mission Marchand, Niger-.Madaga-iCAr (apolog^, 
mais document politique important). — Lo Hauleuurt. Histoire île la 
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guerre de 187Û-1S71 ; 1. 1: tesorigioes (remarquable m eut bien iafonué). 
^ N" 2. C nE Viu-CRMOMT. A propos rte M. Aulard (ûtuJe «or la corrw!- 
poudance de Barbotio, curê de (jui-vy, dépuU? du cler^v du Uataaut 
anx Étals généraux de 1789. InaUlo eur le caractère euvioui dos reven- 
dicatioQS du bas clergé). — il. Trimbault. Fouché ei Gernadotte 
(d'âpre los ouvrages de MadeLîu et do Pin^ud). — fl. I)i!bital't. Dio- 
({r^pliie et bibliographto d'Albert Nyx^t^ns (liumme d'État pt juriscoo- 
eulte belge, ISô5-1!)OI|. = CiinipLeB-reiidiis : Van Uove. I<!tiii]<i sur les 
conditi) de juridiction danft le dmc^ao do Liège à l'èpoqne d'(<:rard de la 
Marck (expase bleu lus iroubWs qui »e maaire«u>roiit au xvi" s. daim la 
aphère du droit public ei privé du monde chrétien). — ('.-(i. Hoiantt. 
Toponymie namuroise (ouvrage de premier ordre). — Dottvitr. Bona- 
parte en Italie (c'emi le travail le plus complet qui ait été coDt<acré aux 
combats d« la péninsule ilaliquc en 17%). — //. Cordier. Histoire des 
relaliona de ta Cbîuc avec Icts puissances ncclden taies, iS6l)-l900 (c'est 
surtout un recueil de docutnent«|. — Dur.de Brotf lie. Le dernier bienfait 
de la monarchie (beaucoup de digressions inutilesj la tbése du di!»ntè- 
maeicent de la France, soutenue par l'auteur, est controuv(!e). — LaM' 
fioyère. I^ maréchal Ney (ce n'est pas une biographie, mais un recueil 
deductimi^nltiqui (lonceriiRni Ëuriuut les Taits d'armes lee plusdisculës 
du prince de la MoHkowa). — Ûucot. La mère du duc d'Eoghien [livre 
bien documenté). — Laussedat, La délimitation de la Trontiëro Tranco- 
allemande (beaucoup de renseignements pou connus .tur les négocia- 
tions do ISTlL^N^^S. A. HcEBËuu. L'industrie diiiis la lir^ice aucivtino 
(d'après Ips travani de H. Prancoue). =z Comptes-rendu» : A. de Rid- 
der. La noblesse eu Belgique lexcclleut répertoire).^ N" 4. Cuniptes' 
rendns : L. Gortnaerh. Les écrivains, artistes et savants de l'ordre 
de Premontré (beaucoup de notices iuléres^autes). — li. Ifimai. Les 
Chartreux en Dolgiquo (détails incdlta sur les anciens couvents de cet 
ordre dans les Pays-Bas). 

87. — Revae d'histoire ecclésiastique. 1903, d» 2. — A.-U. ds 
Schksvel. Hemi HrieuT, évoque de Hriigea, et les troubles des Pays- 
Bas (IV. La pacification dd T.aud et la liborlé des cultes jugées par les 
théologiens callioliqoes des Pays-Bas. Discute en détail les appn^cia- 
uuns do Piot Qt examine les opinions de Lenssus, Cudcub l'ctri, Mola- 
no», Martin Del lllo, F. Verhacr, etc.). =: Comptes-rendus : C.tU Las- 
WyrU. L'abbayo do Saiot-Marlial de LimoROS (importante ruonographie). 
■ — E. ilirfutlet. Ihi (Imitdii régale (se dialingUB par la clarlt' du l'esjMi- 
sitiuu). — F. Van Orlroy. J,a légemle de saint Franojis d'Assise, dite 
I l^pgenda trium suciorum » (critique pénétrante). — E. HaaviUer. 
Aiialecta Argenlineosia. Vatikanisclie Aktcn und ïtegesK*n ïur Ge- 
fcbiehte des Bistums Strasaburg im xiv Jahrliundurt (production 
hâtivp). — J. Kûlf. Ooniril>nlion à l'histoirQ du tis-sage arlisiiquo dans 
Ie« Pays-Bas au moyeu i.^Q <eu bullaudais. Bien documenté}, — 
J.-E. Cliûutty. Vie do JL-auue aWra {.«an» valour scteuiitiquo). — 
G. KQi>ke. Nuutialurbcriditc ans Uculsclilaad. 1* Abth., làîa-l^^i^ 
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Itrèa imporuul). — Li% annt^o^ de relruto da M. Gutzot (ce recueil de 
leUrvs fit ini|MirUQl pour l'iiistoitv dPs Id^M do l'homme it'IÎUil, non 
pour rbiitoiro de Primce). — Comte de Reùet. âouvcain; t. Il (délAik 
iotérewaats sur les origioen dt> la (^erre de Cnmée). — A.-J^ ftûmbtr- 
fftr. PapsUhum ocd Kircbeii!>lait (va do tSM k 1870; s'aUMlie d(r pré- 
féreoce au c^U-- dîpInmnUque liv Ift i^tiestioD). 

88. — Revue de l'Instmctlon publique en Belgique. VM)\, 
n* 6. — ¥. GcHosfT. L'Iïfflle fraor&iKe d'Athèops (d'après l'oavnge de 
G. Radet). = CompUM-rendut ; //. SchilUr. WeltgBschichtc ; t. l « U 
(«xa>ll(^nl imvail de sjrQttiôsc à coaa*ptioD noucmeoi iadividuali^. 

— S. iteytr. Oescliictite des AllarUiums. IlL Das Pvrserreicb uod die 
Griochen (iniêreitiiauie cunLmverse avec Qûcber). — B. Sien. Geecbicfate 
der gmcbitchoii und makedooiachen Siaatea ifil der ôchlacht bù 
CbierooGS |281 à tâ8 av. J.-C: récit bieo eocbaia^ ci cicellamnMtn; 
docutnRtiléj. — y. Curtchmatm. Hungertoôle im Mitlelalier lexoellent 
recueil de dDCumonu eur les ramiaes des aonéfic 709 & 13161. — P. Bi- 
ettani. I^ ]>apaut4^ H \a Ligue fnitiçalie. Pierre d'Ëpînac, arcbevéque 
de Lyon, 1573-157.) li^rudilion remarquable <*l absence compliitA de 
parti prit). — V. Du BUd. Lu sociétc fraaçaJse du xvi- s. au xk* s. 
(ouvrage de haute ralpur pour l'histoire morale, religieu»o et liitiSrairr). 

— H. Ihniol. SerU et viliins au moyen Ige (iuraDnA». — J-'L. WmStn- 
berffer. Khfm sur le sj-ëi6me de imlitique litrangèro de J.-J. RooMaau 
(étudie de pr&s le système de république conrédL'ralivod<^ petits ËlaUt). 

— B. Leviufeur. Histoire det> classes ouvrières et de l'iadu&tne eu ^fRODe 
avant 1789 {donne bien plus que le titre ne promoil. — L. GilUwiU. Car- 
tulairp (le l'aDcien ctiii.-^ulal d'CBi>agae à HrugB« (intérpssant pour rbi»- 
loire éMnomique do la Flandre). ^ lilOÎ, n» 1. dimpies-rendos : 
A. Moiinùr. Les sources de l'biiloire de Franco (excclleol). — if. Dimi- 
Inteo. Pierre de Gaveoloa, comte do CoroooaUles. 8a biographie et son 
rAle pendaul le commencement du règne d'Cdouanl II )trè» métbo- 
dique). ^ N" 3. E. Dont. Les procédés intuitirs dans l'enr^cigncmnit 
(Ia l'hiatoif^ ictmAtili^nHiûDfi tnl^rCii»anti>-« xur l««i réformée nécessaire* 
dans l'euro igufuiuul moyeril. = Cumptes-reudus : A. de Sainl-Légrr. 
La Flandre maritime et Dunkerqnc hous la domination franraite (ub 
des meilleurs travaux d'histoire provinciale qui aient vu le jour depuis 
ItmgtrmpR). — J. Mecs. ITeiiri le Navigateur et l'Académie portugaisr 
de Sagre»|beaucoup de critiqne). —A. Van if<m. Étude sur les coDlUtf 
do juridiction damt le (tiuoèse de Liôgu k l'époque d'Ëmrd de la Marck, 
1&U(H-ld38 (Kulide monographie^. 

39. — Bulletin de la classe des lettres et des sciences meraies 
et politiques de l'Académie royale de BelgiqDe. IDO.', ii* 1. — 
Compte-rendu : Blok. Uixuiirr du peuple néerlandais; L V (tableau ^ai- 
flwant du rOle joué par ta Ilollnnde dans rbiiloircdu x«i«b.1. =N'1 
V, Buakts. I>es métlpri de la petite industrie d'après lee rrccnaemetiU 
de l'Allemagne (Intéressant chapitre d'hUtoire économique). ^= Coropu^ 
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ndu : Van den Yen. Saint Jé^^Ice et k vie du Dioia« Malcbus I» 
ptir (bunne otmln de critique hislonquei- ^ N° 3. C(im]itci)- rendus : 
y, Branti. Jean Kicliardot, évAqun d'Arras, arclieïèque de (iumbral 
(f 1614). Nolos i!l ilftcuiueuis (s'occupe «uiioul de l'activité épÏBCopalo 
tlu persoDUMloi. — G,-Ch. de Hogendorii après 1813 (mémoires impor- 
unts du grand homme d'Êlal hollandais). — A. Van ffove. Ktiulfi sur 
les cjafliLïde juridiclionilaûft lediocèsode Liège à répoi]urid'Ërar<l de 
la Marck, lô(Hi-1j:j}t (irèit cunBCieucif'UX et rtcUemeiil docuinumé;. 

40. — Ballatln de la Société royale belg^ de géographie. 

Wi, W 1. — E. tioBLET d'Ai.tie[.i.a. De!< causes qui ont amené la dif- 
lËrcnciation des sociêt^B humaines id'aprèa lo livre d'Ë. Demoltn»). — 
. Taqiuk. Les Ile» Caiiarieti et Ihh parafées de {»AcbB canarien» (1'* par- 
tir d'un<- iHudf! [ihysiiiue Pt Ktatif tiijun liifii dotiunipnLéel. — F. pAST^yns. 
LVxploration du lac .\ral par L.-S. Uerg. — I». L'oxploraiion do 
iojjoynvlcn^iky dans la rugion de l'Amu-Duria supérieur. — Ip. L« 
yagp du D' Weisîtgerber au Maroc — J.-D. E. Biographie de Charles 
Afaunair (aucieo secrûlitiru' général de la Sociétu de géographie d« Paris, 
183l)-l'J0)). 

41. — Bulletin de l*Académte royale d'archâologle de Bel- 
giq;ne. i30l, a." 3. — Du GuKLUWCK-VAHiiKawvcK. Un complot contre 
le doc d'Albe ea lâfj^ Ides amis du comte d'Egmonl tentèrent de s'em- 
parer dn docd'Alhe; la trahi.ion d'un des conjurrs lit échouer le complot. 
I>éiaiUi<ur la per»onnalité de Ilinckaert, chef de la conipiralion, d'après 
ilifti an'.hivL's do famille). — G. Van uks Gkhvn. Les sarcopbâgee byzan- 
tins de Uavenoe. ^~ R. GuaaLJX. Hapports commerciaux aocions cnlro 
Amiens et les Flandre» (depuis le x* s. jus^fu'au xvu*. Beaucoup de 
désordre). ^ N* 4. J, Van S?iLnKEK. Les ab!>eGPes i3e Solcilmont au 

vin" 6. = ConipViîd-fciidus : J. lAtnr.n. Le iiiinÎHlère de lioim Ailomo 
li-s Pays-ltaa aulricbÎPiis pcmlaril le rèf^n» de Marie-ThiTi-sc (fait 
iencitiusi'moutd*apr(>« dpsUucuinpnts inedïlsl. — J. Van den Gheyn. 
loguo des muiiuicritfi de la liihliothèquc royale de Belgique; t. I 
(drcAM très méthodiquement). 

43. — Bulletin de la Société d'art et d^hlstoire du diocèse de 

UègB. T. Xill, n" t. — H. Hanai;. l)Oi>nn, arcliîdiAcre de Liège, aht)'i< 
de Notre-Damo de Buy ibtographio d'un pcr^unutig^i ijui juua un tô!c 
importaot bu xi* ■., recun(titué(> d'après des lexte? aulheutique;)). — 
Ed. UhaicBAL. Len miracles do Notre-Dame de Montaigu, à l'abbaya 
,e Viller», d'après le ms. VMh'à du Uritish Musc-um [fxl ancien ms. do 
illers contient une série de dépositions relatives à des cures merveil- 
'iatCH obienuefi au xvu* p.). — A. Harsay. L'inféodalinn du cotiik'* do 
iftui û l'èglisp de Liège en 1071 jèiiide critique de» ulauseï) de ce 
.1|. -- S. UAijhii. L'orgaineaiioM [laruii^s'ialo de la 'villo de Nivelles 
Q XIII" s. (expose d'après lc<i documonls dfs archives la prùc<^dure »ui- 
ie pour lo démembreinent d'une paroisse et les difllcultésque l'évûqui! 
Jean d'tCppcg runcontracu i'i'i\ dfiu» raccumplist^einonl de celle «uvref. 
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— A. DB Ryckhl. Consécration de l'église de Vo^rendae), ea 10(9, )tu 
le p&pc L^-OQ IX (r&ctifiâ la tradition qui «ttribuaît ceu« consacra UoO'J 
au papo Léon UI). — E. l*o^CKt.Br. Trois document* relatif* à U 
paroisM de Wandre (Tondation de la paroif^c ea i\è6, concnsftioDS de 
privilèges]. — .T. DKiiARTnAti. âaint BiiTOn et aiia premier bio^Eraphe 
{cpHj} liingrApliic, qiiî o?t ri'produitfi dnos Im Aeta Sanetorum, oct. I, 
22*J>2D&, n'est po», coninic lo pensait Mabillon, IVuiivre d'un contempo* 
raio du eaioi ; elle a étn prultablt^meni ri'>dlK<% à Elaono, un siècle aprte 
la mort d» saint Bavon, à U demande de l'évoqua Agilfrid). 

43. — Bulletin de la Sool6t6 d'histoire et d'mrchéolo^a de 
Gand. 190'^, u" t. — De Gmki,lisck*V*ébî«ewïck, Un chàl(>;iu rovaï ttl 
Flandre (il s'agtt de la villa de PelPgbpni, déimite par les Noriuandt en 
S80i. — SiPFE*. t;f ninrchp du vcnrfrcdi à Gand. ^ N' 2. A. Vah Wes- 
VEKE. Le clidtCAU des comte» k Uand (étude archéolo^i*]"» Ij'»" docu- 
meniAel. — K. OjppiiîTtas-STocuoVE. In'ventaire de» arcbives do l'églia 
Sainl-Miclif>l (aperru »ouiiuaire de cet important dépAt). — E. DosOit 
Le tissage dcfl êtuffit; do luxe dans Ick I^uys-Ba» au moyen &ge (d'apr 
les travaui récents do Kalf). = N» :i. N. dk IVdw. Une ctneut4 gan-'' 
loiso au XIV* s. [te peuple tenta d'empèclier l'exécution de deux «ei> 
gneura; détails inédits d'apré? des chnrtes des comtes de Ftandre). = 
N» A. L. Makihrlim^k. L'ori((iiie flamande de Van der Weyden {la 
célèbre peintre e«t né à Tournai, mais il c^i d'origine flamande). 

44. ^BnUetln dn Cercle archéaloglqne de Hallnes. T. \, 1900. 

— H. Cu.xiNCKX. Lon Kiilpliirc» de l« ^;^^l^• lîu Vierscliaar, à l'ancieilD^ 
maison éch^vinale de Malin(>ft (inlérps&ant pour l'hiïtoiro du cogUliDe|. 

— L. Stroobast. Étudo sur les fondeurs de clocbe» malinois (d'aprè* 
des dijciimentg d'archives du xvi" au x^^lI* a.). — H. Owisckx. Hom- 
baut Paydiierhe |ce |ieîntre ii)«liu(iiji faisaîL partir de Ismliaii^ado fran- 
<-ai»e oinduilc en Orit'uL par l>; marquis de Nointel ; il mourut dans 
nie de Naxos eu 1fi73|. — 0. Vak Castkii. Lm peintres J. et A. Hunin 
(atlailiaule biograpliie de deux artistes œaiinois du cotomencement de 
co siècle). — D. Vam Doouslaeii, La médecine el les médecins ft. Mallnes 
avant In xtx* ». id'apré« l<>« documonin dm arcbivcs; commence ao 
XII* »■: l'exposé est encombre de pièces rcpruduite» in extenso). :;= 1901. 
A, niYDAUi. Notice sur l'hôtel Griaiherglie, à Malincs (étude arcbèo- 
logique sur une importante habitation seigneuriale du xvi* t.). — 
n. (ToNincKs. A travers le vieux Mallnes. Ceque révèlent les archives 
de l'iti^emlinurglreconstitution de la phyMlouoinie de la ville an moyen 
Âge, d'aiiroi^ le registre dee tiieus do la commandcrle do l'ordre Icuto- 
niqiie (lue Pii^embourgi. — F. Uackez. Les coupables de Malines gra- 
ciés au vciiilrmli sainl, I73Ï-I7S7 (l'autiîur a recherche dans les archivée 
criminelles les doHFÏers relatifs aux Malinoia qui bènèliciêrent d'un 
cnrieux u^oge établi de temps inimêniorial ; le vendredi »ainl de chaque 
aimôe le souverain commuait la peine ilun condamné à mort; cela 
s'appcidii • hire un Haraba;» >). — Dk Wouteks dk Doticuotrt. UfM 
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idusïrie ijui 80 meurt. La doutôllti il» &falinB8 (rtoultaU de IVoquéts 
eiïecliiên par le (fonvf moment Biir l'èlal (Je rinduscrio ilontellii're en 
Cetlc ville|. — h. Tii-MANT. Les album» poêti(]ueH dn Margimnle d'Au- 
trichs (éludo sur les ma. itH, 10572, 1I?39 de la Bil)IiDth6<]ue ruyiUe 
de Uruxotlex atiribuc à la célèbre pri[icesA«|. — il. 0\whm. L'ameu- 
blement de VhîiUit de Pitsembourg au milinu du xvii" b. (d'afirèB \ci 
docuraeoU des arctiivoji|. — G-. Cluokt. MalJnes apràa la révolution 
brabaui.'onD^ <1(! iiuur^mptilra de la vlILo avise lu gouvcruuii](<nt dn la 
rrâqiteiiM àei. bagarras et do l'habitude r]un piynnont \p» hiiurgmiis de 
porter des armes caclicfs). — (i. Vas Cabtkb. Les anciens blason» fuué- 

ires dp f(!glise SainL-Hombaut, à Matines (reproducima cl notices). 
— 1d- Le chapitre de In Toison d'or teDu à MaliueB ea 1491 Ibistohque 
de celle réunion d'après RcilTcnbornl. 

45.— BDlietla de llnsUtut arcbéologtqac lI6geoU.'r. XXIX, 
5» litr. — K. Cdmost. NoricR sur un atUs funéraire dpcouverl à Ver- 
voz Imel en lumiùre ItutériM de ce morceau de t^culplurc au poiat de 
voe mythologique et artistique). — D, Leoi'ahhk. La terre franche de 
iterstat et sa cour de justice «d'aprè» les documents des archives). — 

. RiiitABD. Découverte d'anliquilétt romaiuoe & Hersial (descrlptlun et 
reproductiuQ des nombreuses richi^f»es arcbâoLogiquas récemment mises 
au jour dons cette commune lii'geoiiie). 

46. — Aonalec du Cercle archéologique de Termonde. 2* »êr., 
X, 3* livr. — P.-O. iiB Makbschaliîk. Ri-nHeignemcuts iinîdits fur ta 

mille du c^lL>brc musicien Jetan Van Ockef^lieui. ^ J. linoacKAenT. 
écoles de Termondo bous la Ht'fpublirjuu Tram^aisp (miles ffirmées 
arc»-* que les instituteurs refusent de prêter lo serment de baino i la 
royauté). — 1 1>. f')pi3od(?8 de l'occupation Trançai^e à Termondc (to mar- 
ché de Termonde fréq ueni meot fix^ au dimanclie. L'aigle de la luur 
rbfilel du ville, lâ05-lSI5. Les brigand» à Welteren. La iiaitt- 
sance du roi de Home tintée h Termonrle). — A. Ulommb. Biographie 
termoûdoiee. — J. UnotcKAiinT. Henlior du béguinage do Tcrnioude 
(état des biens de cette institution en ItilO). ~ Cnmpte-rendu : P.-Û. tU 
Moên^alck. Termonde au temps jadis (beaucoup de l'cnseigoentents, 
mais déraut d'uriRÎnalîLé). 

47. — Annales de la Société arcbéoIeR-iqae de l'arrondiase- 
ment de Nivelles. T. VU, I" Ji\r. — H. SiuiHbKUiMj. Len reliques 
de ta D. Julienno de Cornillon à l'abbaye de Vitlers (■J-I'^W. Détails sur 
la procédure suivie pur l'Ë^'lieoi IVgard des personnes aiortes en odeur 
de sainteté). — B. dk E'itsLtE oc la Nië^pb. Euscriptions du IHrabant 
wallon lépilaphoa du ui* au x\iv e.|. ~i. DuisiîKittT. Note sur lo« pro- 
mièrcii dunatiuns raite<t aux hnapîceit dn Nivelles lin premiërn est mnn- 

ionnee dans un diplAnie ilouaw par Charles lo Uliauve en 877 et trans- 
;rit au cartulairo du chapltrtf da Nivelle»). — Van fiKSECHTiiM. GÉnêaluglo 
do la famille de Pierpoul |svi« et xvii' s.). 

48. — Annales de la Société d'archéologie de Bruxelles. 1000, 
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00*3.4. —J. ClA.rjtRT. L«» monuments i!>Kyi>tieii8 rJu mutée de Bnizeilpf 
(fait blon com[»t*n<lre l'iniûr*! t\ue \iTêitenic.ai ces objete d'an). — 
C.*J- COHKAinE. Avanl-prupii» sur la Irouvatlte belgo-romftiiifl de Uer»' 
Vtl. — P. CuuONT. A propos du vago de Herstal Ices deux articlee ODt 
tmîl & un vase rie bronM récemment déicrrâ pr^« de Li^ C( Aécoré àa 
scènes éroliqups. M. Cumont y voit la prolestaiion de re9]iril bour- 
geois cutitriï l'asciiiUsine, iiiiporluu à autrui et $ajH i. dM c)iul^« pra- 
touàC» b). — Fi. I)B [^BI.LB DK UK NlKI'PE. Lcs COHlumOB cliov4lcrcK]uei 
et les armea olTensivcs di>s xii*, xin" et m* s. (d'après les sceaax el les 
pierres lombalos). = (901, n" i. G. Cvitost. Les nionnaiee dans les 
Charles du Drabant sous les règnes de Jeun Itl et de Wcnceslas (l'ao- 
teur B parcouru plus de tmis mille cbart<>v brabsaçonnes afin de déler- 
□lincr en quelle monnaie »e concluaient les contrats eu Brabaiu au 
ziv* s.; coii«idératioit» »ur le iiioiinayaife de l'or). — M. Huiska», 
Quplqties dncumenli^ inédits Bur la cour île l'arctiid uctieBSfi Marie-IÏIÎ- 
sabetli d'Aulricha, gouvf ruante des Pays-Bas (correspondances diplo- 
matitiuos H pi^es d'arctiives qui uous Tont connaître ri^iiqnolic obser- 
vée Il la courdu Ifmxellesl, — Olf-mbact. Un facteur d'orgues bruxellois 
au xvni" s. (bioRraphie de J.-li.-B. Goynaut, f 1780i, — G. Cu»io)rr. 
Une inlaillo romaine trouvée à Uccle, près de Bruxelles. — J. Va» des 
Liri[)£H. Notice sur quelques objets d'art de réalise d'Opwyck Inulam- 
ment de t)eaux tableaux de 0. de Cruyor, f I66d|. — P. Cùubu. Les 
restes de 1a Hleenpoort et des remparu adjacenis, k Bruxelles (descnp- 
lion do ct!t iutéresfiani eijfcimon d'architecture militaire médidvak|.= 
N° ?■ J. Capart. Noies sur un voyage en Egypte (etade orchéologiqao 
bien documeniéA). — P. Cuhoht. Deux inscripiJoQs grecques do Smyme 
|ce Hunl des épitaphes du u* b. de notre ^re). -^ P. Vkhh.vkuc!(. Le cuin- 
merco des eenlan's eu Ht'Igique au wm* t. (prouve que ce cnmmercu 
était praiifîué par plusieurs roaLc^ns beiges vers I7JÎ2). — P. Be»oiCA!(» 
Un poêle latin bruxellois du \\i* s. (biogra[iliie de Arnold Vau dru 
Droeck, dit Paludanus; ses poèmes ont unfv ceriaine imjiortancc au 
point de vue de l'hisloire du saint sacrement de miraclef. ^ N*» W 
A. ne Vlauikcx. Le cliAteau di^ oomics à Guad aviitil et après sa m- 
tauratiou par Philippe d'Alsace en 1180 |vor« 1 1SÙ.ce comte ju}!;e.i que 
le CiuleUum Gandeme neuît plus en étal d'opposer une résieiance effi- 
cace aux entreprise» séditieuses des Gantois et lit érij^er un donjon nou* 
veau). — G. Cuuunr. Faux monnayeurs oa Brabaai. Fin da xiv* et 
commencement du w s. (I^ crime de faux monnayage était assez fré- 
quent et les luis dt> l'époque le puniupaient de supplices horribles; 
délails d'après les documents judiciaires^. — P, VEniiteoEN. I^ vol des 
bijoux de la princesse d'UrauKo ^ Bruxulles en IS'^I) (înt^ressanl épi- 
sode de rhi;«(oirn du royaume des Pays-baej. — P. Bainteiwt. L'archi- 
tectun! nièdiévaleeti Frnuc<> (étudie surtout le» monumenlodela Clism- 
pogae). — C-J. (louuAiHE. Domination romaine en Belgique. L'emploi 
de l'ardoise pour couvrir les toitures. —J, Vaw uer Lisdek. L'album de 
Harlbe Fugeiwayder (.'Unie sur un curieux nidnuscnt de la Biblto- 
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h^up royalp dp Briixelles, xvii* f.}. — J. DBSTaÉB. Le li^sor de 
rCon([U(>s (dcMri|iLioa dos objets d'an conicnas dans cette église do 
[Itouergua; avec uombreuKes {ihotu^rapliivs). 

49. — AUD&IW d» llnstltDt arcbéologtqas da Lnxembonrc. 
T. XXXVI. ISO). — r.. Arbndt et Van Wehvkkî;, I<«8 truuvailli's \trè- 
>ii»luriqite« dans li> grand*iluch(< dr Luxt^mbourf; iinvr^ntaîre deii objeU 
trouvée, avec explication). — A. Lue»- Les mardelles it'xcavatioaa arlt- 
fidcIWâ<^ l'u[>oqu(? préhistorique: relevé do celles qui eulisUteniencoitt). 
— M. HuYBfiioTS, Les puits funéraireo préhisloriiiue» (découverts rêi;em- 
menl près de Tongres|. — A. I<oeb. Len CiiEtella du Luxembourg létude 
8ur l«î rortirm établis h l'époqtie mmainfl pour Ia défensp don voie? utra- 
LégitjueK). — C.-Ci. KoLutu. UuelLos ideoUtlcaiioiis peut-on proposer 
pour les stations romaini» appolé^s MeduaoUt et Mencrica, que la Table 
de Fculinger place sur la voie romaiae de Iteiois à CologRe? (discute 
les di[Tt>rcato« tdt^nti Beat ions proposées ; l'auieur propoïc Mèan cl GfiD- 
neret). — J.-Tli. oe IIjiaut. ArcUives luxeuiboargcuisee iacontiuoc (ctcs- 
cription d'un Tonii trhs importancde documents liéraldiqtic<t concerDdDt 
Luxemboarg qui aunl conservés à Artibeni). — C-'Q. Kolan». Les 
aueieDS pagi de la Be1|ji[|ue (rectifications au mt^moim d& Ploi on ca 
qui cOQC«riit> le * pa(;us arduenoeasiB ■). — A. Lnnn. I/Arlun runiain 
(étudie skirlout l 'Dm placement). — C. db Havteclocoue. L'cxi^cution en 
Flandrodc la paii de Niméjîue et de celle de Ryfcwyck (compûBidon 
des chambres de réunion). — Ghob. L'état de riastrucUnn primaire 
dans le Luxomlwiiri; an moypn i\f;e el à l'époqiie moderne (les ré<«ultau 
àuûent satistiLieaiils|. — G. JorraiHii. M(?duautum et Mf^dorica {ciÎNcute 
le travail de KoUnd cite plus hantj. — C. dr MitytiKn. I^es monnaies 
gauloises du grand-ducbé de Lu&crabourj^ tdofcriptiuu de» Ëpêciint>ns 
eotinufi). — A. £lor.HAEiïT-VAr.[iÉ. L'architecte do l'égllBe de Sainte- 
Waadru, a Mons |ce serait âpiskiu, taudis que M. J. Hubert soutient 
qoe les plans de la célèbre êglixe sont l'œuvre de Jean Hueliol. —■ 
A. Mbhsch. Notice sur l'cuceinle rumainc d'Arlon (étud(< d'art mili- 
taire). — J.-G. DucBCT. Ndtice t^ur les ouvragPH compiiHéit par les écri- 
Taina du dui>.bê de llotiillon. — J. OuKiti-o^. La confrérie S.iint-I-'toi, h 
Virloo (d'après un document da xvi* s.; ialèrosraut pour rtiistoirc do 
l'organisation du travail). — C. Djaun. Notes bistortqueB sur la sei- 
gneurie de Luchy, 

60. — AnntUea de la Société d'Iûatoire ot d'archéologie de 
Omnd. T. V, 1" livr. ~ II. Fihbnnk. La jireraière tentative faite pour 
reconnaitre l-Mouard Ut comuie roi de France, U'^S (la tentative faite 
•n 1340 par Juc<[ueT< Van Artuveldea tité renouvelée du prujet de liuil- 
laume de Deken, bi>urgmestre de BruRcs en 1338). — V. Fai5. lia 
liataille de Cciurtrai [encelleal mémoire; l'auteur fait preuve d'uue vaste 
érudition et discute nolammont les conclusions de Puack-Breucanol. — 
CoPfisms-âtociiovp.. Les archives de l'é^li^o Sainl-Miciiel laoaly^e 
principales cbartett, datées de 1241 à lui'), — L. \ViLi.BUâ. Une 
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Mtira fin 1678 contra le crmiwil île Flaiidr» luu sujel de l'atUlude prise 
par la moitif^ du wuAr^ii apr>'s la. ritpiLiilAUon dictée par Ixtais XIV). 



51. — Archlv rar Papyrnaforschnng Ild. H, llefl 1, 190*.— 
J. NicoLB- Uq i)ueeuoDnaire de cliirurgî? ipapyru» n' IM de G«aëve). 
— Pour servir h l'histoire de la circoncision : 1" U. Wilckbs, lea 
texU's *gï'ptit»nB sur U circoncision; 2*13. Gukkki-, la circAnciRîou dam 
l'Ancien Teslameni; 3" P. \Vi;((nr.*;»n, lémoi^nageF hcIl^ni([UM aor la 
circonciatan égyptienne {études suscitées par l'ocrii de R. RelUfii* 
9\?iia : Iwei religtami/eiehiehlliehe Fragen tiach unyedrvcfilen ffriecftischtn 
Texten der Stranhurgir BibUottuk. 1901, où a ùlé Iraitée t nonveau la 
(jue^liun relalîvo à la part prise par l'Égyple dans In rornialioD de U 
religion i.uniiMilej. — J.-C. NAneii- OhAerv-iUnnculae ad papyros 
jundicaei miile. ^ L. Wt^xoitii. Duc^Jinetit» jiiriiiiqiiGs dans la col- 
lociiun de loni Anilierat (sur f]uel<iues papyrus ihy lepoqua ptol*- 
maique, romaina et bysantinel, — J. Nicot-B. Oimpte d'un soldai 
romaia (papyrus latia de âoaàvc, q» IV: appuremmeal de l'an 94 
np. J.-C). — F.-G. Kt:NYON. Phyl^s M dèmes dans l'fîRvptfi pnSoo- 
romainc ((l'npnV» îles ninnsde personne!)). — GnKKNrsix et IIuKr. Papy* 
ru9 plciti^mniquef) du musée de Gizeli; ■?• an. -~ F. Hcltscii. Contri- 
tmlione & h uiàtroJogiD égyptienne. — W. Schuiart. Inscripuoo 
niRlritjue d'Egypte (du ir ou dn ut' s. ap. J.-C). — O. GnAOUSwm- 
Dcux reçus de banques d'après les papyrus de Berlin (tes batMiaes 
n'éULientpaad&sîntilitiJlitins consacrées <^>ulciiientàencaii«eretri payer 
les e«pècM; ollo« étaient encore de» auturîtê« d'enreKiiitrciDeQt, Comme 
les Dolaires). 

sa. — B«Ur«ge lor alten Oeachlchte. B.I. II, Ilefl I. 1909. — 
G- JuLU&K. Ile lit npces>iit^ d'un Corpus topugraptiique du monde 
ancieci. ~ J.-B. Uurv. I.'urucle d'Kpicène concernant Argos et Hilet 
(commentaire du passage d'Hérodote, VI, 17. La défaite dea Argiaoa 
arm^s Dontn* Oléouiène de Sparte doit être placée entre 49S et 49(). — 
J. BiLOOi. Ije râgne des Antifçonides en Grèce (év£nemenu> poliiti]ue!i 
qaî te sont accooiplis depuis la cuaqui^te d'Âlhèues par [>i.>mt>triaK 
en 307 jiinqu'à In ruine du royaume des Antigouides en Gr^ auseitât 
apria l.'iO av. J.-C.). — S. Suebrlew. l>our servir k rbistoire de Lem- 
noB |de 307 à 196 ar. J.-C-). — O. Uirscufblu. Les propriétés loiici^ref 
des empereurs romains pendant les trots premiers «liècles (lorsque 
AuKuste, en ?T av. J.-C., accomplit la sépantion de« institutions 
ndminiHirative« entre le prince et le eênai, il dut se r^erver dm reve- 
nu» suniftaut» ^lour faire face aux grandes obligations c«>ntract^e» par 
l'amperaar envers l'Ëtat. Ces ^e^vou6 lui furent en panie procurés par 
de* pn>pri^lêe pcnuonelles qui formjirent le principal fond de ce qui 
fut pin» tarti le trvtNjr privé de lempcrcor). — Fr. Ulltscu. Le laleat 
hébraïque cliex Jn»^phe. — R. C^oHàT. Lee limiter de l'Afritjoa procon- 
auUlroetdtilAlïyiacèaa (d'apriï* lea actes des concile» dec années 419 tt 
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•"SÎS, U Nolilia provijxdantm et civitatum Afrîca« et la lisle de ceux qui pri* 
renl part au CDOCiif; de 6-19K — M. Robtpwrkw. Garnisons n)iaaîni'« en 
Crimée M lecâsleHumdeChâran, — .1 , SrnuToowaKt. L'Oriftol ou Hoii»> 
(Douvelles preuves apporléos par l'aulour k ï'n[>\m do l'oEiiumu liitjk 
exprimée daas son livr» Ûritnt oder nom que. ce n'est pas Komr, mais 
l'Orient grec qui a eu le principal rit\e dans lef choses de l'art peadaDt 
la durée de l'empire romain. Il n'y a point d'art romain qui se nuit 
dévetoppù & Rume au i" et au it* s. pour se répandre eusuile daus les 
pmvincestl. — C..-F. hr.amsv. Mcnandre et Josèphc sur Saimimas- 
«ar IV (il n*y a \a* de raUou pour ne pas rapporter â SalinaniUtiLar iV 
le pasïage des Àntiq. Jud., IX. 14, 2). — E. KueNHMA.iK. Le muuument 
d'Ancyre (les diverses parties de ce monument appartiennent & des 
époques difTérenteti; la plus récente est rurmée de» chap. i-xiii et xxxiv). 

S3. — Herbes. FM. XXKVll, Il(<a 2, 1002. — P. Jahx. La jeu- 
BMM da Virgile (complément aux recherches de SkulschF. — 
K. ScnvTtiT, Les noms grecs de personne dans Plaute; {tuiledansllertd. 
— W. DucRi'rvLn. Tyiuélô el pWdù ladditiuii au iiiemuire de Bettie 
dans le vol. X'XXVI). — J. ScHieitR. 8ur la fiotitia dijftiilaium (la 
AvIiJta se compose de deux parties d'époque dtiïtirente : la NotUia 
diçnitatum per Orientem et la NaliUa, plus récente, ptr Oeeiiïentem). — 
Tb. PREGi:a. La Tundatiun de ConflantiROfrlo (contre les recherches de 
Seeck dans Ilefl 1 ; le changemcnl de iium de Ryzanca a déjà eu lieu 
avant rêrccliun de celle rille en résidence impérialn). ^ Ileft 3. 
Th. TuALUBiit. La Eisaiigelic à Aiiiënes l<|uolles sont lc« sortes d'accu- 
sation pnbhqne qnl portent le nom à'tltrtrfùix?). — L. Ziehbs. Oùi«- 
3cJï« (pour servir à l'histoire du culte divin en Grèce}. — J. KiaoBRER. 
Sur les archontes de l'Attiquc du iir ». (coQtre J. Beiucti daoâ les Bti- 
tr^fff sur alUn Gtschichle., Bd. I, p. VIS). — Th. Momt-iEN. Kallnatiua- 
Saluiius et le signum (il faut dii^tinguer entre Haviuii Salluslius, prïe- 
fedus praetorio de Gaulo sous Conslance et Julien, contiul en 363, ei 
Saturnious Secundus Salutius, préfet d'Orient suu» •Tulieu, Jovieii el 
Valcas. BigniHcalion du mot « signum « pour désigner Aes personoes). 

■ 54. — Staats-and sozlalwlsseDschaiUlche Forschungen. 

'^Bd. XX, I00'2, ilefl 3. — K. UdHsiE. \a propriété paysanne dan» la 
F'ru«»« orientale au temps des rêfonses. de 1770 à 1830 (d'après les 
actes des arcbiven d'Angerapp et de Gr. ï^Leinort. Dans la dernier 
chapitre, l'aulriir expoite la de«linêB ultérieure de lu [wpulaiioa paysanne 
da la Prusse orlenule jusqu'à la Qn du xii" s. 107 p.). ^ Ilefl 4. II. 
SciaBCBH. Ilecherclieasur les inslttutionspoliliqncs originales en Hoht'ime 
(cliercbe & dégager le noyau bisloriquu que contiennent les légendes 
botiémtennefl , par c<^<mpa raison avec leE iKiurcos lii«torlques el avec les 
faiu de l'Iiisloire allcniaoïie. Une crilîque des traditions recueillies par 
GoamaB de Prague est suivie d'études s.ur la «lituatiun écuoomique, la 
propriété, la famille, te village, l'État, la puissance princière, la paii. 
Î08 pages). =: Heft ti. F. Hccut. [jei bauquus â Mauiihoim do 1870 i 
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IIXÏO. ^ Htifl 7. L. BeRKHARn. Online et développement des ordon- 
HAncRH couceraaal te contrat de louage ilana Ir ilroil minier d« l'Alle- 
magne lias (îlapes de ce développement sont i 1" le travail co commnn 
de tous les pOMeueurs; t" le ■ Kostvcrtrag, * à'aprts lequel un ou plu- 
sieurs d'entre eux ruurnist^iuiit une cuntribution en argent rêfraliére 
au lieu do son travail pprsonneL; 3° 1^ ■ I^elmtchafL, ■ aén du droit 
(ju'^LvaÎDnl Il>s corap^KQ^f* do sous-luucr des purtioas dûtermioées; 
4" lt> ■ Godinge, » ou contrat il« travail contre salaire. Les premièrfi 
mosurei concernaat le contrat d« louage remontent au xiv* t.). 

66. — Zeltscbrlft fOr die gesamte Staatswisscnschaft. Jahfg. 
LVIH, il^ft 1, 19U2. — M. Pa^sow. Jcan-Ueun de Tliununci ï-cs élude* 
écoi]omii]iicftii]naIitit; ■ dcn grùgstcn^xactcn Vulkswirtder D«utsch(!n,> 
mort en lt*50; iiijn (cuvre principale eat inlitolêfl : Der iiotûrte Staat M 
Hesiehung auf landwirttehaft und NatianaltBMonamie\. — A. SonitiB- 
Le ■ fjarbo • et Florence. Pour «enir à l'iiistoire de In production Ui- 
niAr*" au moypii Age (rclatiiina ccimmefrialp» entre Plorencfi ei l'Afrique 
<lu Nord-OueKt. CVst de I» (]u'on lirait tf> drap le plus rêpaté de Kftit 
Kpoque, appelé ■ il garbo «1. — J. 'Zmavi!-. La ihéarie de l'argent; son 
râle dan» les U\ee* économique!! d'Arisiote {en n'e^n pas Orcsmo qui esi 
lo p6re de ta théorie df> l'urgent aujourd'hui admise dans «es imils 
eetentteU, mais AristotP, dans sa * Politique *]. — G.-O. âcBMiDT. 
Statietiquo bielurique de U popuLatiuo (à Manubeim eu 179& et 
en 1895). 

66. — Zeitschrlft fOr Kulttirgeschiobte. Dd, TX, Belt 1-3, 1901. 

— U.-M. MtYiiit L'iiifluirv ik>» u-tiip» primitifs |de la uMJlbode 1 
suivre, i^ l'occaHiun rlu rnccuL ouvrage d'Otto Schrader, Healtesiktin dcr 
i/uiùgfrM\anisehen AUfrtunukunde. 8ur ia dilférencc, entre le sens * tiiK- 
torique * pt « pn'thisluriquf* *). — J. Kbvdbwjo. Ud décret de TUcii* 
vcrelto de Cologne pour rêglerles usajim de la déposition (I59S, d'4pr^ 
un ms. de» archivas municipaleis de Cologne). — G. ^omitcittnsLDT. Csc 
tors pris dans la I*riii»se orinnlaip, surtout dans les environs de Tilsiil, 
tb6\. — G. ScMUffTKK. Lp voyage de la princnase Dorothée de Drandt^ 
bourg à Casf<el eu juin 1700. Holaliun d'un diplomaie brandebour^eoit 
[le joumitl du capilnini? de place von Printzen jette de la luroiirecv 
la vie do cour ù une époque pour laquelle la cour de Ixiitis XIV MTvdl 
de modAlc. Intéressants pour l'histoire r-conomiqui? sont lesdi-cails dm- 
uës sur les prix du bli* el d'autres moyens d'exisleuce). — P. Hot- 
UAHS. Sur le premier Rièclo du eaff^ (les beaux et 1?s mauvais joun de 
cotte boiiison; poésie du cflfÂ, dont l'auteur donne d'ÎQ té ressauts sp^- 
mens, fiuivic 0'nitaqut''s violentée diriKi>0!i par la législation mercuiliH 
^ Heti 3, !'.l()2. il. i-uEDiCKE. Quatre r6glemenis de cour à MobïW. 
du XVI' fi. (texte). — Voqël. Aucieuueii coitlumes des villages dt 
fludelsdorf et de Masten (des procès plaides devant le tribunal <ti o* 
village» de 1555 à 1568|. — A. Kkbn. Pour servir i Ihistoire do pM^ 
Iwim [règlement mecklemliourgeois de 1GI5). 



57. — Zeltacbrift fBr vftrgleichende Rcchtswissenacbaft. 

Dd. XV. lUa -2. ]yyi. — m. W. nArAi-om. Lo Talmud pi son droit; 
4» part!o. — S. ncwDaTErs, La mclhodp comparanvi'«pplif][iêei\ l'hiMoire 
du droit slave (les causes ideuiiqufs ei semblables que l'ou dégage doos 
l'hi«lotre «lu droit de» dilTênints peuploa iilsvpji Jetlpnl une coruinR 
lumière sur ré[)Oi:|uo qui }irôci-ila la divisiou àes Sluves on pouplos dir- 
férenLi- Kxpos(> les etfori» qui ont été teoi*^« pour recoastilucr celle 
époque ■ préhistorique •). — K. Klbe. La théori? du droit pnnil de la 
Caruliua L*t de* Garpiov. — M.-l'. Jov»w)yic. Lc<3r(iit agmire (iane l'em- 
pire ture |avec de» détails iiislûriqueni- ^ Uefi 3, li)02. G. HtvKBit. 
L'année d© deuil de la veave (itniwrlatii également pour rhlstoire de 
la religion et des moeurs), 

58. — Beltrœga sur Bayerischen Kirchengeschlohte. Hd. VIII, 
Hcïl I. I&DI. — Tli. KoLDE. Haii3 Uonck elles peintre* aihoosdo Nurem- 
berg; (pour servira rbistuirc du muuvemeul auabapUsle retnunlaat k 
Tliotna^ Miiniioret a CuriKladti; Qn duaa HeA 3. = Flert 2. RtisaBRT. 
Deux lettre* de Paul Kltpr au margrave [i eorges-Kréilpric d'Anabacb, 
1564, 156^ (concernant le nHablibtwmcni d'une paroisse}. ^ Hoft 3, 
I90'2. K. WuLPART, l'uur servir à rbistoire de la Refurrae à Augsbourg; 
st)il« iCafipar Schwenkfeld et Bonifaciu.'i Woirbarl; di^tails nouveaux 
iur la vie de cet anabn-ptiste) ; Auib* danii Hod t. — Th. Koi.db. I>n 
correepimdance de Lutber et de Meluncbtboii avec Urbau Ithegius 
jleiires inétlite»; IPxie et cnmmenUiire]. — Ln-i'Ear. RéTortitR PtConlrR- 
Réforme daue 1« margraviac de* LeuciiutnberK; suîto daai Ucfl A. :^ 
Hefl 4. J. HACBsixrTEa. Correspondance de Luther avec Urhan 
Rhegias. 

69. — Weatdeutsche Z«itschrirt fOr Gettchicfato und Kun«t. 
Jabrj;. XXI, IWiy HofLl. — F. (juilliku. Tumbuaus germaniques 
de l'époque romaine à Francfort-aor-le-Mein idalunt de l'an .100 envi- 
ron). — 0. Oi>permank. Éludes critiquée sur l'hieuiire ancictiuo do 
Cologne II" documentii Taui concernant Cologne; origines defl institu- 
tionif municipal<>s. Indiciliomi nouvelle» pour la gHOgraplii*) des c Ghiio a 
dps Ripuairee. Il pfi inexact de qualiGer les infllitutiuns primitives de 
Cologne comme formant unen Landgemeinde, d unen Murl^t^emBÎnde; > 
il ost plus exact de parler d' « Attgcmeindo v cl de « Fremdgimieinrle. > 
2» le« chartes fauMc» do Sicffburg et l'originti de la seigneurie ifirriio- 
riale & Siegburg. Siegburg est un des lieux classiques pour la fabri- 
cation des documents faux). 

60. — Z«itschrift des Harz-Verelnfl fDr Oeschlchte and Alt«r^ 

thomskande. Juhrg. XXXIV. l'Jlll, Ikh 1. — G. IUssëqralk. U 
poésie historique populaire en Bruniiwick {détails bibliographiques très 
tbandaots sur des poèmes déjà publiés : l' jusqu'à la oioit du duc Julee 
Pn 1580; 2» les alTuires de Rrunswiclt, du doc Jnles au traité de Ste- 
tetliurg, miâ-1616}: Gu en t90S. — U. Stuixiiofk. Lu château de Lan- 
ïin (rapporte avec Frcdoric flarbcroussi^ cl Henri le Lion). — 
HsT. HiSTOii. LXXX. 1*' PAJG. 13 
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E. Jacods. Affiches de thé&tre à \V4>rnigero(lE?, du xrn* au xtx* e. 
jdéLails ialèressaau pour l'hisioirc riej) mœurs], — H. Loasi». Itapport 
tur an4 coiiroane impériale du iré^ordeQuedlinibourd qui, après avoii 
été [Kinlue, fui ruiniuvi^! à Wtnii^rode (publie ua entre Ae l'êlrci^ur 
de Sdxe J»aD-Cré(Iéric, de l'an iâlT; Il s'y agit peut-*Hr« de la coa- 
roime dptt (empereurs suxonel. ^ Ileft '2. E. Jacors. Ulrich Kl, contie 
de neft«nst«in 4inOniuire> de ?92 paRex "ur l'Hpoqae de la Réronae. 
Rapports du cumle avpc l'electour de RraDilebuui^, Joachira U|. — 
A. HR MiNHifteHnnr.-Ai.MiHiiuHa. Un seigneur Urrtpn dans le Harz méri- 
diouat au tomps do la Ri^funne (lutéressiat poor riûstoiro dee mcetiirs. 
I^'auu>ur veut moQtmr i]u'au r\i* s. la nobleise était a qd degré de 
civiliration supcriour à l'image qu'en a donnée Gu«Uv- Fre,vtag dans 
ses Dilder oui deutscher Vergangenbeit\. — U- Kbi-scEiRR. Les reliques 
de (iofllar. — K. Ukvsr. L'approviMonocment d'eaa à Nordbauaen 
depuis Igs tcmpa ancicus. 

61. — Zeltscbiift de* hiatoriscbeo Taretoa fOr Niedersaoh- 
seu. 190?, Hi>tt t. — A KisniiRn. I.'alihâ lllilhnrn (article ntfcrolo- 
giquc HurcvLlmlorieii de ri'>gli8«, connu «urloutparMi ^nmilt' GfichkJtU 
(ta* christiichen iiebfsshgti^ keit) . — J. Krbtzschuab. La monnain royale 
do UanovrP, 174y-l«78. — V. Lœwe. L'immigration d'imbiunts do 
Uercbte«{{tuleu dan« lo llauovru ùlectural eu 1733 (êpilof;ue de l'admi»- 
eiaa par FriKlôric-Guillaume I"' do Prunse des eipuUétt de Salibourf. 
l'ar conlrAsl(> avec le mi, le gnuv^roemenL tianovrien a'agit pais eoos 
l'iollBeacc de» idéce du lompft ^ur l'accroia&Qincui ào la population; il 
se taina pousser par le si>niimectt général proteetantf. — hjtn. L'eW- 
tioD d'ErRE-st-AugUf'Le II comme êvé<iup d'Osnabruck et la po^iuoQ 
prise par la cour de Home |ISrae»l-Augu8te de BrunBWick-LuDobourg. 
UIb puiQc lie l'evficjui; t^L prince élumural Eroe&l-Aaguste I", fut «la 
évéquo en Uiff). 

62. — Zeitschrift dea 'westpreussiachen Geachicbtavereins. 

HpCI m, \'M}Ï. — H. l-'aKiTTAO, IiP« Pipporli» dç rUiiiver^ilé de Leïpiig 
avec la Prusse, depuii» m foadatloa jusqu'à U Ht>riirme, 1409-1539 
(mcmoire de ihS page* : I" la Prusse conaiderée comme niomb™ de 
lUoivi^rEité de Lripiig; 2* influence àç celte Uoi^ersité Bur la PrusM; 
exposé trèii Héiaillt', Burumt d'upréri les regi^trea matricules de lljai* 
versilé). — H. 'IVewen. La plus récente rédaction de la cbronîqm 
muuicipale de Thorn, avec une contiaualUin pour 1511^-1593 (texte; 
daoa la conlmuuùan l'on irouve phacipalemE>nt les acte« d» la Gom* 
miesioa ro>'ale pour lus auaées 1552 et ll>53 et des extraits dos procis- 
verbaux du I>nndtag pour 15S1-1587J. — KiUkus. Les * lettres de fer; • 
contribution i l'Uitluire lîe la procédure il Uantxig |la ■ lettra do fer, • 
inconnue jusqu'ici dee hiRlorienB dn druU, est une lettre de sauvegvd» 
accordée puur un certain temps par le roi au débiteur insolvable contra 
soa crËaiicieri;^. — B. Rlbcu. La chapelle de âaiiite-Marie-Uadeleinc 1 
Dantxig [publie le livre dea iDoits de la corporatioa des mercier? de 
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1669 A 1775). — O. Ouinther. M^lang»!i Hur l'histoii-e île Danlzig Lirf'!i 
dee imprimé* cl des jnanuscrilâ, IV : lo Di* ChrisUiphe lleyl, Imnia- 
nifU> riiénai) dans l'Allemagne orientale (publie 5on autobiographie, 
qui a êlé Irouvêe réccmiueat). 

63. ^ ZeitBchrilt des Tereins ntr 0«8Chichte ood A.lt«rthuiD 
Schleslens. Dd. X.\XVI, IIi^fL 1, \'Mi\.~ 0. (inuF-KHAiiEN. Itretlau ei 
Icç priacT^ tin pays durant le- moyen h%e Icotip d'tPil général. La [«li- 
tiqne de cotle ville de commerce fat ua puissant coairopoids opposé 
& l'émieltement terrllorial de la SiléBio). — Erciilkin. Les orif^ocia- 
tions des liabitauUi de Breslaa ph 1526 et I&27 |«vec l'évôqoe Pt avec 
le roi Ferdinand au pojel de l'introduciion des doctrines nouvelleel. — 
W. Si:m;i,TK. L')n*lrucLion primaire i nreslau au moyeu Age. — 
F. faiKotNSBUHU. Les moanai{>» TrappéeK & Brenlau. — Peit. Noms du 
maisoDS h OreAlau |à partir du xni* ».). — H. Wbniit. Le syndic de 
Bresiau, D' Andréas .\»siti, IG18-lfi76, cl ses Jurûdictianatia (recueil 
de documents pour une hlîloirc du droit nil^sicn que le D' Asâîg se 
proposait d'écrire; ses études sur le droit el les usages des artisans). — 
M. HiPPB Le journal d'un innitutenr de DreRlau au xvii* s. (l-MIas 
Mator, mort en IGOÏi. — G. Baucu. Jobanii Tbunio el Johanu Iles» 
(Juan V Thunso fut ôvèijae de Brealau do 1506 A I5?0; il fut un dea 
princes de ta KenaiHsance. i^es Ipiirea â son ami, rbumaniiite Jean 
Ke^|. ^ Itefl i, 1902. C. Cruenhaoen. Brealau ot les princes du pays. 
U : 8ou« la domiruLtion h a t>jt bourgeoise (rAutricbe a été impuissante à 
maintenir vivante l'idée de l'ËUl eu Silosic, dunl la population élail 
belùrodoxe. L'annexion » la Prunse en 1740-1741 put donc s'accomplir 
Bans troubles profoudï). ~L. Buholmbieter. L'ancien chAteau impérial 
de Breslau. — H. FscnNEB. Le commerce du fil en Sîlésie sous Predô- 
ric le Grand et «es di>uj successeurs, I711-18UC (II : a partir de J'avè- 
oemcnl de Fréderic-Guiltaume IL Le? coneéquenceâ produites par le 
syst^e prohibitif et par les droits k l'expurlalioa ont été très défavu- 
rablast. — W. Sobdltc. Or^çani^atiun des itisttluttons paruisstules et 
lie l'euseigoeitieol «upérienrt^n Hilésie nu moyen àf;o (c'est à tort que 
riiistorieii polonais J, Ulugos* attribue au duc Miseko toute l'organisa* 
lion eccli^aiastique; la colonUuliûn allemande du pays a eiercë ici ua 
rtAe dociein. — W. Scuccpkb. Les f Dreigriebea * ilravaux de défense 
slaves en Silâsie; description dotaillée), 

64. — Zeltschrtfl des Verelns fQr ThflriDglscbe Qeacblchie 
and AJterthumflkunde. Neue l'ol^^e. Bd. XII, Heft 3-4, (90?. — 
K. BwQL. Rapports de La Tburlnge avec l'Aulncbe êv&ogélique il 
IVpoque de la Béforme (d'après do nombreux ducuuiooLs luédits tirée 
dw ucbive* d'Ëtal à ttatistionne. Détails imporlanu sur los luttes 
eoclêstuUqaes de l'époque qui suivît la Heforme). — E. Koch. La mort 
et la sépulture de Guillaume IV, comte de Hennoberg (morl en 1180; 
détails importants pour l'bist/jire de» niiuurK). — U. BouMstiyKLtiT. Le» 
rapports du général i-'me»t-Albi<rl d'Khersteîn avec la ville dn Fran- 
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IwabaueeD pendaDt los aDDôes IGJ&-1550 l^oéral hessois dans l'anaée 
du suédois UsDPr). — J. Jnr.rm. 1.8 culture du marier et U s6nd- 
cullore H Crifujtliurg-sut-la-Werra. E»»ai sur t'ècouomie populain au 
xviJi" B, (d'«|irèii i!(!» ncti't; de* archites dû l'Eiaii Waimar). — P. Wb- 
■tt. Hinau-l'aulinii^lU-Thalbûrgel (influence de« moines de Uluuy tvx 
los coostructioDs ecctêMaâUquBs dp laTliurtnge; il y a un êtroil np- 
porl entre les conairactions monaHtîques de la Thuringn av«c Hirwu, 
lo CluQy alloinaad). — M. Vehwouh- La TburÎQgu prôtiislurique (d'apri^ 
des fouilles). — U. <Jda:«tz. Nouveani broaif^s dti la Tènt^ â KaniKi. 

Bfi. — AbhBJidlnngea der k. Bayerlschen &kademie dcr Wi»- 
seoschaften. Ilii^Uiristhe CI»*»--. Bd. XXU, Ablh. I, laoï. — 
V. HTrKVB. l><>Ltreii deK Willplsbach des annéRE I5Q0-16I0 iclles con- 
cproont : 1« les iilTairi>!t de la Hi^ioii en Hoht^me et «n Autriche Cl là 
luttremra l'empereur Hudulplif: XI et le rui Matliios; 2» les troubles de 
Julien; 'io le* affaires de )a ligue catholique; 4« la KUcocaaioD it 
Bavi&re; &° tes plans de mariai pour la ductiosMS MadeJaio* it' 
Baviérei. — F. von KaDEn. Les débuts du style ioniqua (tandis que le 
Flyle dorique est uuluclilutie eu Grèce, Ips caractères ptupres &rioutqitr> 
ne peuvent s'expliqupr que pur l'influence de rOnenif. — ,0. Uishl. 
De r>ûrer k Huboii», = Phit(jKopbi»ch-pltilolutji»cbe Classe. Bd. X\l[, 
Ablli. I, 1902. A. RtenKB. Le pubtlcqui TmiuGnUiitle Lliéâtreà .Athèoes; 
(le aùa degr6 de culture littûraire ei eiLbèliqoe (1* la situation de la 
niasiic itopuUiretlans les questiuui) de science; ~> degré de culture du bas 
peuple tfl qu'il se Tnontre dans l'assemblée du peuple et dans les inbu- 
naux; A" culture CKtliëliijui!; -i' iulluvtitie exercée par lea poètes sar lu 
masse populaire). — J. ['V'ehiib». Un bypc^ée du chriatiantsme pri- 
roilir découvert dans la VlKaa-Cassia, à Byracuge [da v stôcle). 



.69. — CariQthU. Jahrg. Xd. Hea t-D, 1901. — R. DuKa.<iwiflTB. 
Paillée contribmiùDB à l'hietoire de la ville do Sflint-Veil. — P, V. 
Topographie hintorique du Lie^^erLlial; Bn. — A. vos Jakscd. Le prface 
Eugène de Savuie el le pays do Cariulble jd'apràs les arcbives localn). 
— A.Htarukr. Le« Versaieamt B à Klagenfiirt (fondation de cette baaqve 
on 1768 et sou histoire). — F.-ti. Uann. Hairaundus Peyraudj, prine* 
àa l'Ëgtise {prAtre français qui Tut èvéque de (lurk depuis U91. Il m- 
vaitia Â répandre lu pratique de.-) indulgences et joua un rfile dans les 
luLtL'fi entre le pape Alexandre VI et les rois de France Gbaries VlUe; 
Louis XII). 

6*7. — Zeltachrift des Perdlnandeumii fUr Ttrol uod Vorarl- 
berg. 3' Folgo, Hefl 41, IWJO. — \V. KorrLEUTdSKK. foids et mesure-. 
en Tirol jcoup d'œit historique). — V, IliNrHEh. De queli]ues noms de 
vallèeH dans le Tlrul allemand. — H- VJofvsKa. La diîile d'Jnnsbrucb. 
du 1*2 juin au ?1 juillet 1525 Ipour servira l'iiistuire du Boul^vûmeul 
des Paysans. Danij aucune autre ré^on allemande, ce soulèvement 
o'eut lea inémiw elleti; qu'eu Tirol. Lu conséquence U plus impor- 
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te de cette ■ diète dos Paysans > fut l'ordoanaoco do 15'26|. 
— F. WALDS811. Cinq chart4>8 provonaat do l'aocien mocatitère des Ola* 
risïc» à Mcraa, xiv«-xvi» siècle. ■— A. Sitte. Les plus anciens enga^e- 
DK^iits dp mineurs, unifiant, arlistee, eln.^ allemand» pmir la Itiifisie 
{pabli« une charte de 1489}. = Hei't 45, IflOl. K.-R. vos WiBseii. Auio- 
biographie do J.-J. Siafflpr, lopographo et statisticien tyrolien (Miia 
biographie, écrite en 1803, contient d'utiles détail» pourcaractt'riïor une 
époque momurable). — Ib, Une stèle votive romaine de Sanzeno 
[ (montre qu'il y eut à Sanzeiio une culonie gaulois(?(. 

WM. 68. — Arcbiv des Vereioes fQr SlebenbClriElsche lAndeskunde. 

F^Riio Fo)gp. Itd. XXX, Uefi 2, 1^02. — F. Tbutscu. Notice nécrolo- 
gique sur ADjert Arz de Straussenburg, jurist* imorl eu 19UI. 8a vie 
est étroitt-ment lien aux «véurmeni-'i politiques t\p. la Traiisylvaiiii>. Il 
L^fut, de J878 k t8S!, mt>riibre do la Diète lion|i;rui8e| — J. Uur.tiriaB. 
^^P'^^i"*^"^ '^ Transylvanie pasKti hous la duminulion ùba Habsbourg : 
P^ années IGtlT-KWI (mémoire de 75 pageH). — II. Hkhoecit. L'hygiène à 
' Ilcrmanasladt au xvirgiÉclc (surtout en iftmps de pciitG. UétaiU slatis- 
I tiques. Publie des inventaires de pharmaciens). 

^f fi9. — Tbe Atheiiffinm. 1003, 14 juin. — A foreign view »f Rngland 
' in ihft reigna of George I aiid (leor^ze II : the leliers of M' César de 
Sauseurc lo his family, iranslatcd by M""" van Muyden (détails iniéres- 
sanls, eo particoUi?r sur In coaronnement de George Ul. — Le mariage 
du duc de Clareace avec Violante Visconti (Dotes critiques eur les 
sourccK de cet événement, I3&S1, = 31 juin. J. Ha.ttingi et J. À. Sftbiê. 
A dictiooary uf tbe îïihlo; t. IV vi dernier urés im portant |. — J. C. Tur- 
ver. Tiberins the Tyrant i»ivant plaidoyer en laveur de Tibère), ^ 
Î8 juin. M'* A. IHurray -Smith. Tbe roll-call of Weslminster abbc-y 
(notices agréablement pri?!>enl(ieB sur le» peritonnos qui oni é\x: enseve- 
lies dans l'illustre ntibaye). — H'. Sirlul. Holinghroke nnd bis times; 
Lhe ïcqucl [iotèrossanil, — Jenka, Edwanl I, llie ouglisb Juslîniau 
(inttulliaaDt). — Kingifattl. Xlenry V (bon). — 1). Swift, fieury VlLl 
(bon; mais n'est pas dans le commerce). — Le niariage du duc de Cla- 
rence avec Violante Visconti; fin. = h juillet. La littérature continea- 
lale; revue anouelto. 

^K -ÏO. — The engllBb Watorlcal Revlew. Vol. XVIl, 1902, juillet. 

^H^ l', s. Ai.i.E7f. titeronymns Uathu» a Paris ihiograpbie de cet huma* 

pSlUte iulien qui enseigna à Paris de t-189 It 149?). — C. U. Fiam. 

r Cromwell et la couronne (expOMe le» premitires liMilatîves Taltea en 
DCtobre et novembre ift'A'i pour changer la constilulîon et rélaJilir le 
litre royal au profit de (^romwelli. — J. F. Ciiancfi. L'cxpéililîon de la 
tialtîqiie et le^ trfiil(.>j du Nord, 171& |et biiitoire deit relations de la 
France avec la Suède). — £. .M. liLOTD. La. lev^e des régiments dans 
les Iliglilandii en (757 [l'idée de lever des réfiimenw dans le» hautes 
tcrrcë d'ËcOHG, où les pafMinis jacobiteb étaient encon: si vives, viut 
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de c« ({ue rADgletAtre avaii Ijefoîn «l'hooimes pour U gonre d'Amê- 

rique; tnjggérëe au duc dnCumbcrland eu 1756, elle ruLaueulûtrUcoflil- 
lie par Pilt, qaï, plu* Un), st Gt glriin> d'une mesure prpspntêe comme 
ayani achevé la paciScalion des Uighlands). — V. BiauQ. La iUvLmoq 
■lu conil*^ do Northainptoii pn liidM avaul le DomeBclaj- book, — 
T. A. AncHEii. Noie sur saïut (îudric (qui Funda l'RrmitflfEe de Piaeliali!* 
sur le Wear; un déuti\ de «a vie peul ëlre lix«^ i reonée H&7|. — Mitt 
Mary UATOeo5. Uu recueil de lestes pour l'IiiEtoire (uuuicipale de 
I/indres du lomps du rui Jojid (DriL Mum., Add. Uihi, dont l'iiotear 
donne une très iuléresMote analyee, avec publicaliou partielle). — 
Ijttlb. OtUiilituUuiis provinmlf^ de l'ordre franciBCaîa; consUuitiODB 
de la province de France (texte tiré du mt. Phillipps SOT). — J. J. Buot. 
I^<douan] l'^ot la Gascugac ea 1300 (publie la relation d'une conférenoa 
concernant k tlascr>f;ne entre les envnyéii d'f'jdoua.rd I*', conduit'* par 
Jean de Pontoise, évCque de Winchester, et le pape BuaiCaco Vtlt i 
titre prJv^, conférence tenue h Sculcula, priS« d'Ana^m, lea 21, Si! et 
24 août 1300. EUe e«t r^igée en rran<,:ais|. — M" Reginald l'uoi^. Un 
journal du ni^ge de Rouen en 1591 (n^cït ()ui comble une lacune, allant 
du 5 septembre «u 3 octobre, dans le récit publie par Gouglt, Oamden 
Mise, T, I84ÎI. — J. Uollaiid Rose. I,'i[:cideut de la glace ik la liataiUe 
d'AuHlerlîtx (rimportance de <^el incident a êlé trêo esag^ej. — 
}î. E. EoKRTOïf. Le rapport de lord Durham »iir to Canada (ce rapport 
est bipn l'iBuvre de Dnrhaiti). = Comptes-rendus : T. ft. Glover. UtCa 
and Lettera in the fourlb coutury (bon). — U. Zimmtr. PelagiaK in 
Irland (important!. — y/i.iIroM'et IVintfr. Dentachp Gesctnchic im Zoil- 
altcr der lIobi-n^Laurou -. Itd. Il, IIOll-l'iT.'t ibeaucoup de faiu bien 
prénenlé»; pan une noie. C'est mainlenant une mode en Alleinaguel. — 
J. E. Jtonis. Tbe woUli ware of Etlwapii I (oxcelleoi). — G. Ùanolit. La 
glurifidicione di:>lla Mercanzia in PircDze nel sec. xrr jtTèfi bonne étude). 

— Taunlon. Ttoma» Woleey, legnte and reformer ilrt-s întêretsant, 
mais souvent cunte*table). — R, W. Oixan. History of tbe church of 
Eugland; vol. V-VI, 15Ô8-I5T0 (tr^s bon exposé).— fl. G. Law. Catbo- 
lic tractâtes of ibp xvi cent., I57:)-It"i0l) (important pour l'hisloire dat 
lutte» religicudca en Kcnssr, avec une excellente introduction). — Dnmm. 
Calendar of statu papers rel&iinf^ (o english aETairii tn tbe A^chi^-efl nf 
Venicc; vol. X, t6t>3-lfi07. — C. //. Firth. The Glarke p«pern; vol. IV. 

— S. G. Bourne. lisfaye in litsturical cnticism (à aotcr les éludes nr 
^VhitmaD, Parkman et Fruuile). — Ifutgnan. Notes on StafTord^tn 
placo uamee (ialére^Niat). 

71. — Tbe Contemporary Revlew. 1001, décembre. — Raye 
Mvxv,-Bi.L. tJti jouruat de la campagne du Natal (journal leou pi 
nicdecin nn^laU qui, au début deï liOKtilités, fut reijuia par Ira Borrt, 
k p(?iQb d'expulsion, de servir dans uno de leurs ambulauceir; noW 
prises au jour te jour depuis la ?8 Dept. 1899 JuHja'au 20 fàvr. 1900. 
C'est le témoignafîo, assez pSIe en somme, d'un liimoiu très mal ait- 
posé à regard de ceux au milieu desquels il était comraïai do vivre)- 
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^ 1902, jaov. L'angio phobie en Alleuiaguo. — John Forkmak. l>a 
«ituatioa ea £s[>agne. 

7ft. — The Nlaet«flntb Ceotury. tOO^, avril. — Miss A. LAUBsnT. 
* Oécisratio» " <]u roi el les caitioliqueK de l'Empire. — Lloytl 
NOBaB. Les nrviiveaux whi^ et les ancicnt^. — G. A. Rapeb. Lel franc- 
tannerie en France ^ Mai. Le Itèv. D. Maclisakk. Un Tait unique ; 
Ctiniinuité des ctîrûmonios uttiU'ei: au cuuroDtiement de uns soiive- 
ins. — 11. Ellis. Le génie do l'Kspagne. — Souvenir» peritOQiiel» »ur 
rcil Hbodes. — L. Uft^niieDi. La bauillo do * Kojval ■ 50 (où le» 
Dtiors furent repousséK apr^s un comliat acharne, il avril 190?). — 
ftidney Wsdb. L'Université de Londren. — Cj-owks. lia amiral io*u- 
bordonoâ lËdouanI Veriioo; fc» ijucrfllosavec «e» supérieurs pd 17i.'i). 
— E. S. UopB, Qui>lques cérémunicH du couronnenient tombée» en 
désuétude. — D. C BouLfien. L'Angleterre^ et \ee petits Étaui. 

73. — Qaarterly ReWew. Vol. I!)5, janvier-avril 1302. — Fênelon 
Ms critiques (d'apirës les ouvrages réccats de M. Groualé, Mtss Sati- 

■rt et lord Sainl-Cyres, dont l'excellente vie de Pénelna est auesi 
cnmpl^te qu'un peut le souhailpr, mémo pour Iw queslions de thé&logip. 

enelon n'a pas toujours élé lolémut; mw, k pari les Quakers et les 
cinieus, personne ne l'éuil do sou tomjis. Il a versé dans le mysii- 
cisme; mais c'était alorn un courant f{êné-ral de réaction contre les 
théologiens combatifs el qui se faii>ai( i>en[ir également dans In eatho- 
licismo et le ^irolcstantianie: d'ailleurs, un grunri nombre de protea- 
tanlsadmireiti aujourd'hui l'archevPfjundi! Gamltraiel U' tiennent pour 
un saint. Tandis <\\i<! Do»«uot rifi^la <■ le propht'le den lieux coinmitn«, ■ 
Féatian «et un hocume du xviu' «iècle. Ou retrouve auexi U'aui-oup du 
u physionomie dans In Rgure de Newman). — Lrs famines dans l'Inde 
et leurs remèdes (vingt-deux famines en cent trente ans de gouverne- 
menl britjinnique, et ce ne sont pas les districts les plus socs, au polut 
de vue du climat, qui si>u(frent le plus, parce quR l'irrigalion y est 
mieux ménaf;éi-. Malheureuftement, les pnigr^s de la ttivilJHatiun 
semblent tourner ici conire le peuple. !-e» chemins de Ter, par exemple, 
empêchent que l'on manque de gmius en tooipe de fa-mino; inaii', comme 
Ils exportent danK les bonnes années les réserves naturelles du pays, 
ils amènent et maintiennenc la bauESo des prix, qui épuise les res- 
sources dn cullivatear. Le développement de la population, sou» le 
ègime paciQque de l'occupation anglaise, augmente le dêbuitSL'ment 

>Dr étendre la culture, mais le fumier devient alors le seul combus- 

hle, et la terre, qui manque d'engrais, s'appauvrit d'autant). — L'ave- 
nir de l'hlsloire grecque (à l'octjisiocj du livre do M. Grundy sur la 
première guerre inêdique. I^es liintoirpa d'Athènes nt de Hparle sont, 
aujourd'hui, aassl cuniiues qu'elles peuvent l'Ctre, en l'absence de docu- 
menl* nouveaux. Les cffori» des travailleurs doivent se porter mainte- 
lant vers les urigines uu vers l'époque hellénistique, dont les fouilles 
archiwloguw sont loin de nous avoir livré tous les secrelï). — Une 
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académie scientiliquo en Auglelvrre (deinaade la créalïon d'une surte 
d'institut ou d'tcadémic à^t inFcriptiuii!). oe fût-c« (iu<< puar repr>*.««i- 
ter leB iatérfiti; scientifiques du pays devint \v» académies étriuivèreti. 
— Andn*a Manlegna îles publications de Charles Yriarlfl, Kristoller, 
Mttud CrulWL'll, BcreuKoa). — L'anthropologie esUelle une icicdcc'' 
|di<>cul« notamment la spcimdc MiLion du Rameau d'or dit Frazer. Lpis 
gouveraementu des caluniee anglaises encotirageut de plus en plus let 
rech(>rcl]cs etliDOKrapbiqiica; celai de l'Inde a niAmo organisé un dépar- 
tement spécial, à la l^t« duquel il a placé le Mv&ot M. Itisley). — Lee 
récents travaux sur Marie âtuan <Andrcw I^ng, Samuel Cowaa, etc.; 
& signaler sarlout la puMicatioti d'nn jéiiuilA, le I*. l'ollen, qui a 
drpouillê le» archives du Vatican. La reine, par eoD influence, ramena 
beaucoup d'Écossais au catholicisme, maU elle se montra en m^me 
temps très large et tris tolérante à l'égard de» protestants. Le problème 
de sa cnmpliciu> daiiH l'assassinat de Oamley reste iusottililc; conteste 
incidemnienl l'opinion de ootra collaboruleur, M. Philîppson, sur las 
lettres de la Ca»Bolte|. — La IVrse et le golfe Pefïiqno (propose de s'en- 
tendre avec la Rii;4*ie pour lui abandonner la sorveillaoce du nord de 
la Perso et da Kborafjiao, afin de réserver au coulrAle de l'Angleterre 
le golfe Pemqne et les montagne* qui séparent la câte du plateau cen- 
tral. Re^rclle k>s malacliesses commiaes par les Anglais dans Ici deux 
affaires de la n^jpe des tabacs et du monopole des loterie!, concessionis 
que le shah leur avait faite» «t qu'il a dû retirer devant le mt^ootente- 
meiit général du ]>enple, en payant de lourdes indemnités qui l'nnl 
obligé de contracter en Europe des emprunts onéreux. Article fort 
approuT* par la Revue d'Êdimbourç dans son numéro d'avril». — Ijidy 
Sarab Lennoz (sa correspondaace révèle peu de détails sur les pcrsou- 
nages de hoq temps, qu'elle avait cependant connu» de près, excepté 
Hur Charles Fox ; aoalym d'un mémoire in4<)il de lord Holland racon- 
tant la mort do George U ei t'avèuement de George 111). — Les livres 
sacrés do t'Oiienl (aperçu de la grande collection dirigée par Max Mttl- 
I«r. Le* quarante-nnuf volumes publiés ne contiennent qu'une faibl* 
partie deedDcumenli' uttle« ^ faire connaître. Quoique lex Anglais lient 
montré sotivenC de remarquatilfs aptitudes pour l'orientalisme, cepen- 
dant la plupart de ce» truduciiout^ et commentaires sont dus â dn 
plumer étrangères, l'Angleterre n'encouragi>ant guère aujourd'hui lef 
études clèsintéresjiâes . it existe bien un collège des langues orientales i 
Lojidrci. mais le? professeurs ne sont pas payés et risquent positive- 
mr>nt, parrois, de mourir de faimj. — Sionisme et antisémilisme {ctuite 
trèrt différente de colle que la m Ame revue avait publiée en janvier 1896. 
L'Aogleterre complu plus de Juifs que la Krance, 0,30 0/0 contre O.îl . 
elle ne croit pas qu'il on rêsutled'tnconvéDÎents pour elle, tout en recon- 
naissant que la ji^unc génération juive tend au matérialisme brutal ei 
ne comprend plus l'éliSmeut spirituel de sa religluri). — La reuaistancf 
ga>'-1iqui> dans la littérature (la nouvelle littérature en langue irlandaifs 
possède une saveur originale que les Anglais eua-m€mes appréoïADi 
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^mmc mettant en relief rclcmr>nt celiiquc do Ivnr nationalité). — I^es 
bibliothèques du muyeu âge I oéceis&ité d'un ropertuinj gênerai des 
munu^criu; eommnnt reciinnaîliP leur pmv^inance, en Angleterre, pnur 
dresfer p\n* tard le catAlogiin lU» bililîothî'i^iieii convantuellei^ avant la 
Relormp, qui a détruit énormément d'ouvrages dont la perle est lamen- 
iftble). — L'Angleterre vue à travers li>9 lunettes françaises (critique 
acerbe des li-vrcs de MM. Boulniy, Vieior Bêrard, ChevriJlon, etc. Ne 
peut luéme pluM suiiporicr le» articles du 3'emja et des DibnU !tur )a 
)K)litii]ue iinglatSH. Repmrhe aux FrannaiH d'altacliCT tnjp d'iinportancti 
à [a pfTftonnAtit^ de M. OhaiiLliiTlnin, ipii nWt qu'^n ministre des (Joto- 
tûee (p. 50'Ji, et couviont uL^aumoine que l'Augleterrc lui qH pansioQDé- 
tncnt altachéo, parce qu'il incarne k ses yeux l'impérialisme (p. 5Sâ). — 
Deux historiens d'Oxford (John (Jreon et Samuel (iardlncr). — Turquie 
et Arménie. — La civilisation d'apn-s M, Ividd (écrivain d'un grand 
mérite, mais duut lus idées semblenl absolument contraires aux don- 

.jléee de l'expérience C{)iirantp). 



74. — The American hlatorleal Revlew. 1902, avril. — Lo con- 
gre* de l'Associaliûri d'Iiistoire jiuéricaiiio ù Washington. — C. B. U*»- 
lUHf. Robert le lîoutjre et les débats de l'inquieition dans le nord de ta 
France; fin en juillet (mémoire bien documenté ei int«irossani; 
iiael(|ues document» iaédJui- — Geurge Kkieun. Éluder 8ur les 
ouurees de la révolte so'^îtile en 1.181; fin (miirt de Wat Tyler; les 
(leniiodes des iii)>uf|:tès à HmithtîehI. Os dernières ont un caractère 
radical tr^s aKcenliié: leunt teudaneps dcmocra tiques ont raremi'iit 
trouve eu Angleterre une aii^c^i vive eiprefsion). — Jame^ V. Kuouii». 
Qui a mis le feu à Colamhia/ (Columbîa, capitale de la Caroline du 
Sud, fut mi»e à mc et détruite par les Qanime« le 17 février I8&.S. (^ui 
a mita le feuf Sherman, itui cumiiiundaii l'armée fédérale, pu accuno le 
fpînèrftî confédéré Wade linmpton. t/est uni' erreur : le* recilu do 
tiimuînt oculaires prouvcot <|ue le fou fut uii^ par la Uo de la popuU' 
Mon qui, aprca la retraite de* tniupes regulièrno, se livra am pires 
excès; les troupe» fèdénilea Grent l^ur possible pour combattre le fléau 
et pourapaiaer les tmuhle?). — Mas Kabbahd, Le* privilèges commer- 
ciaux du traiti't de 180? (ou fiivLMir de la Louîsîoae). =^Docunienl!). Le» 
papiers de sir Cliurlf^ R. Vauf'lian, I8'2ô-I8.'in ; fin. = Bibliograpliio ; 
i. ft. Paton. TliB parly bistory of Syria and l'aleatine (bon rèDumé, 
complet et bien au courauL). — 1}. Perrin. Plularch's TbemîBtocles and 
Ariatides (excellente édition). — B. Ttrrjf. A history of England (boa 
résumé général de l'biiloire d'Angleterre). — Fr. M. Nidiols. The 
epistlett of Krasmus (bonne traduction, uù les lettres stint rangées 
autant <)tie possible à leur place chronologique; iniportanl). — Taun- 
lon. Thomas Wolsey, legate and reformer (remarquable). — Merenass. 
Maryland as a pmprieiary province (boo|. — Mahan. Types of naval 
ufQcerfi drawn frum (he hislory of britiftli navy lestai très iiilérevïaut 
de * pathologie navale »). — IV*. 0. Gram, William Pill, rarl ot Hhat- 
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ham, aad tbe growUi aad division of tbe BrilUb empire, 1708-(778 
(1res boo rèBamé). — Towmhe/td. Tbe miliUry Urn or ûcld-marshal 
(George, tint marquMS Townabend, I724-IS07 (fàUgant cl rutili*). — 
II. OanntU. Ijoaadaries ûf ibe UuiteO âltttoe aad of ibe icveral s\ai£s 
iLot) terriiortM (publication ofËcietIo fort mile, mais itûparée par de 
ràcheusQg erreure). -^ W. E. Curth. Tbg true Tlioma» JclTertOD 
(Agréable à lire, mais plein d'erreurs). — G. Itunt. Writiogs of Janus 
Madittoii, comprisin^ Uîs public papers und bis private corre»poii- 
liencc; 2 toI. — tl. M. Jnhnitan. The roman theocracy and ihe Rp|>ii- 
blic, )8i6-49 (cuugcieQciuux, mnU iaisw beaucoup à désirer). — 
G. Schwab. Tbe Coofederate Blates iif AmoricAf 486t-65; a fioanciol 
uRd induBtrial bisiory of llie Sontb, duriug the civil war (bon|. — 
Miehie. Ueaeral Mac Clellao (excclleutl. — L. Courtnejf. The workiog 
eonstitucioD of llic United kingdom trcmarquablei, = Juillet. Gcori^e 
L. BvBH. Les arcbivcs eurupt-eones (trop de ijéiiéralitée). — W. E. 
ItoDD. La place de Nuthaniel hfacon <lans l'iiixtoire da sud (Maçon éuit 
un tiomme d'Ëtal de la Caroline du Nord). — W. G. Fobd. Jobn 
Quiacy Adams et la doctrine da Mouroe. — O. G. LiRnr. Ramsay pla- 
giaire (lUmsay publia, ea 17iiy, uQe Ithlory oflht american Hrtolution 
qu*il disait puiséo dlrratcmeat aux sources, mais où, en réalité, îl a 
pillé Vânnual Iteffisler de Gordon, paru uu au avant le aieo}. = 
IXieumeiila. Uhh lettrn d'AIexmidre de Tlumlioldt, 18-15 (au sujet 
de l'iathme et du canal de Panama). — La politique angtaiae à 
l'égard de l'Aoïèriquc, 1790-1791 (dacutuouLs tirés du P. H. U. de 
Londres). = Bibliographie : V. leUUer. La evulucioo de la histftria 
{inleres^antl. — J. Bryu. Studic» Îq bisLory and juri«iprudeDC« (remar- 
quable). — B. l/oliatid. Imperium et libertas (très intéressantl. — 
E. G. Bourn*. Eseayti in bititortcal crilicism (boni. — W. A. Ounning. 
A liîelory of political Uieoriee, ancient and inediinval (escelIenL). — 
/). t^nciani. New laies o( Old Ilunie Onl'^reMant pour le ^rand public; 
l'ôrudil y priiiimra peu). — //. ffarrimc. Découvt'rlu et ^valutiun carlo- 
graphique de Terre-Neuve et de» pays circonvoi^ins, 14U7-tbOI-l769 
(important). — G. Garcia. Chariicler de la conqui^ta o^paflola on Ame- 
rica y en Mexico; eegun los toito» de los tiisLoriadoref primitiTOS 
linléressant et biea préeeuté). — .*. Lan'j. Tho mysL^ry of Mary .'?tuart 
(Irfis iuiérfisfiaiiios diBCUssionii). — J. H. Pollen. Papal iiepiicialiiins 
with Mary, queen rtT 8ci>Ih, dunng bi& reign in Scotl&nd, 1&m-1.t£7 
(publie '259 ilocuraentfi incdiu, traduits avec foin et accompagnés de 
nolea in.tLnjf^lives). — A. Fea. King Monmoiitb, 1649-16$.') (agréable, 
mai» superficiell. — J. W. FvrUscuv. Caloudar of state paper*. Coloaial 
sériée. America and Uie wpxt Tudiei:, 168(1-01 — F. Moltoy. Tbe 
qucen'i commde. The liTo and liini^A of Hiirah, duchecs of .Marlborough 
(plaidoyer passionné pour te parti jacobite). — F. Salomon. \Vt 
['lu. I : dio Gruiiitlagen (biograpbîu trêg cuiiscLeucieuse, par 
bommc d'nn jugement indépendant). — Sloane. Tlm frencli Kevolution 
and religious n^form; an account oC ecclesiaslical législation and 
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înfliieneo io affairs in Prancf, 1789-160-t linlcressant; Tautcnr esl très 
sytQpaUiique aux ptjlres inscrmeuUiB «t au concordat). — B. Bettoc. 
Robespiermliniérensaul, mais pt^u Ecipnl!rii|uc>|. — S. M. Hamillon. Tlie 
wrilinga of James Monr<.>e , vnl. V : l80ï-tSI6. — J. T. Momt. Ameri- 
can slatesmen (collection rcmarquablp). — Douglily. Tha siego of 
^-Québec and tb« baille or tlie plains of Abru.bani (excelleat). 

^B 76. — Atti o Hemarie dolla r. Depataeione dl storia patrla 
^ner l« proviocle di Romagua. 3' écrie, t. X.1X, fasc. 4-0, juiUct- 
H<dpa*nilire VM>1. — N, Taiub^u. La donation # muro aalarîo * iIud? les 
dncumonls M\enuat«8 et romains (suit l'emploi de cette formule dan» 
k>»> u-xtcti). — L. Frati. LeB autograpties dfl fra CliPrubino Gliirardacei 
{qut écrivit dans la seconde moîtic du xvi* xiôclc une hintotre de 
Bologne. l'ublte on appeadtce un plan, dmy^sè par Ghirardacci, dos 
archives des notairo^ de Uologne). — U. Dallabi. Corrcjipoadancâ 
entre les Benlivoglio et la famille d'Esu;, cansi^rwe aui archives de 
l'ÉlaL de Modèoft; «iiiite |14ïll-1&'^0-151?; avec une lablo dcji Doms 
propres). — G.-B. Sai.viosi. Sur la valeur de la livre bulcrgnaiiie: Buile. 

— A. Palmikbi. Les ciiartea judiciaires et les documents privés de 
Ilavenna au moyen AgP. — A. Sokbkli.i. I\)é«ies de MaLten Oriffoni, 
chroniqueur bolonais, d'après &o,» autographes. 

76. — ArohWlo stortco Itallano. 8. r. V, t. XXVIII, 1901, disp. 4. 
Gtus. RoKoORi. hd» « giufttÎKîate * k Floreaoe, du xv«au xTin*Riècle 

sur les cx('ûutiong capitaln»), d'apr^i; tns arclliv(^s do la compagnie 
jrBi. Uaria dclla Croce al Icoipio, fondée vers le milieu du xiv siècle). 

— Gius. ScmiiTZiîn. Durlamacclu et sa Vie de Savonarola iquoi qu'en 
ail dit naoke, le P. Durlumaccbl doit élro recoDDU pour l'auteur de 
cette rie, qui fui réclig«(i vers 1507). — C. Paoli. i .Muuiguido ■ (ce 
mot a le senu de hnurrvau, exêciilear îles hautes ceuvrns; publie des 
documents de lll5-lifT,où ce mot se rencontre). — Paolo PiccoLOMint. 
Une lettre inédite de l'hintorlen Sigismond Tizlo, 13 juillet 1512. ^ 
Bulletins : Allemagne, publications dec atim^pH 1t^09 et 1900 rolaiivca 

l'histoire d'Italie au moyen Age, par E. vok OrrïwrTHAL. ^ Comptes- 
'^wada» : C. Cipotta. Compoudiii délia «toria polilica di Verona (remar- 
quable). — B. de ÂngeUs lUançano. HiiIIp fnrme primitive dalla proprioul 
fondiaria in Moma linléresKant, mais de la confusion et de l'inespè- 
riencc). — C. Cipolia. .Monumcnta Novalici^'usia vetustiora; vol. II [très 
important pour l'histoire du PÎL'moat) ~^ Codico diplomatico Uurese; 
vol. Ul :1e Pergamene delta caltedralediTerlizzi, 971-1300. — G. Criu* 
eoli. \m spedale di â. M. dr^li Innocenti di Firon^e. — Giui. liiadtgo. 
Pantft e gli SçalÎKeri (Imih travail de synthêi^e). — G- Bonotis. I-a giu- 
rlsdixiuna délia niercanxîa Jii FirenxR nel sec. Siv (remarquable). — 
6.-£. Sailini, fiianca CapelJo e Prencesco I de Mediei (tris bonne 
^monographie). 

77. ^ArcbWlo storlco lombarde. 100^ aaao XXiX, rase. 31. 
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— P. 3atio. Uae li#te d'ov^uM tUlNDs chez uint AUiaoase (ct^erche 
â tdffolifuir ijuinze évéqnts dn < canal ■ on < dincèsa * d'Italie). — 
Rorl. Maiocchi. Milanxi» priionniera de f!u«*rn) à Pavje en 1347 (avK 
vingt-trois dueumenu iaêdiu). — ii'win. Riva. Ud ros. Inconno conie- 
nant une liste de prinléRe»! pour Bergame, 1V3D-1745. — Fr. TiODCca. 
Giaofninceeoo de Guntague, seigneur de MaatoaPf 1107-1420; études 
et r«ch»rches critiques. — U. Salvioxi. Noms de lieux de Lombtnii? 
(étymtilo^ des mots Huggîô et Vigêvaoo}. — A. ZAïtELLt. Les cochoos 
lie saint Antoine à Bretcia (lutte entre les magistrats de la ville, qui 
voulaient empicher les porcs de vagabonder daus les nioe, et In 
moines de saint Aaloine, qui invoqaaîcnt le respect dû à ces aolmatix 
Mcrès; sit«-xv« s.|. — K. Veimu. Une coodamuation à mort prooonct'e 
contre Carlo Visconli, Rh de E)emab4, 38 juin (399. — F. E. Coiun. 
Mastino VÎMcoutt (aoliv< [>uur la bio(^raphio de ce fils de Bemabà). — 
F. FoBSATi. Pour l'eiilnw de Crieiierna Sfonw k Vlgevauo, 1531. = 
Bibliographie : E. Seletti. Marrai scrilti de! muiteo archeotogîco di 
MîUdo. Cataiogo. — Butleûa bib1iographic|ue de l'hisLoirc de Lombar- 
die; mars-juin 1902. 

78. — Archtvlo etorico per le provincte napoletane. Anno XXU, 
11H)2, fa^fî. I. — Fr. Gbbonk. I^u imlïtiquu oriruule d'Alfouse d'Aragon; 
Huite daas le fasc- '1 (mémoire important, richemeot documentét. — 
B. CaocK. Lb6 rapports des patriotes napolitains avec le Diroctuire m 
le Consulat et l'idco de t'cnité italienDc, 1799-tSOI (utilise les papiers 
provenant do Fmuce^cautuuiu Ciaia,euvoyê de ta rôpubli*|uo parlbeoo 
péenne à PariB en 170ÎI. H coux d'un de bps amis ei c»!laboratcun, 
Cewre Puriliiilli): lîu dans le fufc. 2. =: Bililiu^rtipUio : û. Jieutitr. 
Topographie der Feldruge Robert Gni^cards gcgcn das Byzanùniscbr 
Reicti jboo). — A'e/ir. Die Urkunden der oormamiikch-sicilisch^n 
K4nigo iliouno cliBsorlation). — J. HaUer. Oie Beleboung Itenûi; von 
Aujou mit dem ttruiigreich Neapi>l, ItSf» (utile). — Giaa. Paolucct, La 
giuvinexzB di Koderigo 11 di Hvevia e î prodromi délia sua lotla col 
papato (honornble (lt^a(>rtJt.tiun], — P. Scandunt. Documenti econgetlurr 
flulla famiijlia u xulla patrîa di s. Touutmao d'Aquiuo (quelqucfi résul- 
tats nouveaux). — Diploma pnrpareo di Tf. Ruggicro II ptr la oasa 
Piurlooni. — Scaramella. Alcuuo auticlic carte di Campobaiso. — 
itrxtno-Stoppa. Capitula, privilégia ac staluta Univi^rsitatis Terre Lav- 
reti Aprutini. — Rinieri. Helazioni eluricliB ira Pio VI e la «>rl« 0> 
Napoli, IT7C-n78, xocondo documenti incditi deLl' archtTio veticaoo 
(l»>aucoit{> de fait^ et de document»), — A. Sansom. Gli aTreuimeiiU 
del 171)0 oelle t)ur> Sicilio. Nuovi ducumi^ntî (btiaucoup de faits non- 
vcaui qui ne miMJitîenl pan, il eni vrai, U phyMUQomie des évêiieraentaj. 

— Fonlanarosa. Studi «ul decennio Trancese in NapoU, I80(>-18I5 
(rpcuoîl do sept, arliclcs). — Demarta. Benevcnto sotto Û principe Til- 
leyrand (»anit valeur). =: Fatic. ?. M. Souipa. Le ruyaume de Naplet 
au tempe do Cliarle-s de Dnurhon. P^emi^^B partie : le gonvemeiDRiit 
(aTanl de parler du gouvornement £uuë dou Coclos, l'aulcur truite de 
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me cUiiL Aouit I& domination ào l'empereur 
Charles VI d'Autriche). ^ A part : le Jourcat DapuliUin de 1799 i 
1825; suitr. 

79. — Archivlo storlco sicUiano. Nout. eér., aiiQi-e XXVi, i'fO'i. 
Fatc. 3-1. — S. ftoMABo. Un voyage du comt* an Flandre, Gui de 
Dampierre, en Sicile, en 1370. — C. Parui. Uuo commuua do âicile 
el 9ft rapports avec 1rs maîtres dp l'Un jusqu'au xritt* si^clr?; suite 
(Calta^miae, de 1312 à 159tJ|. — ii. Sataunohe. Les document'^ sur p:ir- 
chemin fnt^dÎL^ qui sunt conBorrés dans \w archiver municipale» de 
Palerme, ISSi-USI, plus un Uref de Clament X en 1670). — G. I'aUasO. 
La Sicile, élémetit do k civilicatiou iliilienn» inoteB staiisliqufH per- 

eitam de mt<[tre i»n comparaison 1» Sicile en (K6C> et en l'JO0|. = 
IBitiliugrapliiti : H. Siarrabba. Uousuotudïoc e privltegi doits cttti di 
Mf-<Aina (rmportanl). 

80. — Studt Mtoricl. Vol. X, fane. ^^. — F. Fiuppiui. Cola de 
el la cour d'Avif^non (cherche à prouver ijue le but de Riensi 

lorer riaili^|i>0ndanc<! politique de Home el de l'Italiâ en le» 
atTranchisuini à la fois du pape et de l'empereur); lin, vol. Xl.t'aso. 1. 
.^~ A. CnivBLLUcci. Des origines de l'état pontiûcnl {pontificats de Gré- 
ire XII et de Zacharie); suite, vu). XI, face, l (Zucharie et Ëtieanell; 
rapports avec le^ i^hprH fraum; et avec l'exarchat; quel druil 
it la pape à réclamer de l'êpin la a r^siiluLion >• de l'exarchat de 
Raveone). — F. Kii.uw>m. Une relation de la bataille de l'avie par un 
Contemporain (ce contemporain est un Espagnol, Jocobo di^ Ncila, qui, 
1 525^ ae trouvait h la tcte du collège fonda par le cardinal A I bornoB ; 
récit est eu latinl. := Fasc. 4. G. Vulpk, l'iao et leN Lombards tPise 
Tii* el au vni'^ tiiècle; la dumtaatiun lombarde lui u èip. plut6t Iiien- 
faisante). — Talile de» dix premiers vnlnmfs des Sludi storici, iHÎH- 
lyOl, eu trot» parties : gèoi^rapbie, clironologique et ouornaetittue. ^ 
iïHH, vol. XI, tasc. I. P.-E. Comani. Une réforrac d'Oitobuono Terzi, 
1407 (eipoHe les molife qui amenèrent le coniJoltiere Terii, qui fut sei- 
gneur de Parme et comte de Reggio aprîi.'i la mort de GiitngaJea/.») 
,Viiioonti, et du Piirtne«on Giovanni Lalatla, pudcslÂ île Regt^io pour 
'eriii,àpa£Èer uû traité do * comborghcaia » el do « concittadintnza > 
trc Parme et Reggio). 

81- — Nuovo archlvio veneto. Nouv, «ér., n» A, 1901. — Actes 
de la ddputatioii myalc d'iiiâtuirc do Venise. — Table (çém^rale de la 
!" série (1H'J1-I9l'l>) du JVuobo archivio nerwlo. = N» 5, l'JOS, t. III, 
Ira partie. G. Bslocq. La population de Venise au ivi° et au x\n' s. 
(reccnscmeatsl. — A. Skore. Quelques documents sur le« rapport* 
entre la Savoie et Venise au xvi' siècle. — M. Roucaii. Nouvelles 
recherches sur les anciennes infiiiuitioDri municipales de Padmie. — 
A. MecuiKLi. Le» Labilutioui* de« KokcuIu à Venise et la date dt; leur 
wrivôo. — G. BiacAHo. La commune de Trévise et sos plus anciens 
rtatuta, jusqu'en l'318j suite. — L.-<7. PAlissibr. Ganova, la comtesse 
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d'AIbany et le tombeau d'Alfieri. = Qibliugraphie ; fi. Ccgo. L'oUin» 
fnvaeione dpi Turchi in Itatia ia relaBione alla politïca eurapea dell' 
e«trenio Quattrocento, 1499. — ZanuUo. Paolo Di&cooo e il mou* 
cbiinnn occidentale (bonn» u)uiiographii> ; quelquns fîrr<>un). — Pribram. 
V«a«ziani»che Depwcheo voni Kai-ierhofe, 1Û57-1GGI. — M. Sobefli. 
I^e ra[>pret«.i(;lit! negU slati paduvsni ibun|. — C. Cipolla. Doeamenti 
p«r la fltiris dello relasioui frm Veroua e Manlova iiel sec. xiu. — 
A. Ferrctto. Coiice diplumatico délie relazlonî Tra la Liguria. laTuscaoa 
la LunifïîanA ai tfaipi <li Dante, l?C&-U3l. — À. Palmi«ri. tàumma 
arti» uuunao Uelluiil cumpOKita. 

82 — BnlletiDO dell' IsUtoto «toHco Itallaao. N« ^, 190?. — 

L. ScujAi-AHKLLL. ]jOs dipIifUieti lies nns il'[ialie. Rf'ciiBrclips liîfiiitrii|ue& 
et diplomftIif|uo.!i. I'" partie ■. les iliplome» de Béreager !•» (mêmoîrff 
coQsidérable de 1G7 pagtts, avec uuo table générale des diplàmes), — 
Gtu». Rita. Pour Kfirvir k une nouvelle édition d'Azario, cbrooiqneur 
novarais (noies critiques; 10 r^es). 

83. — RiTlBta storica itallana. Anne XIX, 'i* «er, 1992, toI- I, 
rase. 1. — I. Dbl I.USOO. Conrcrease Uorenliae (ialéreeKant recueil d« 
huit conFi^reQees). — L. Marîani. Auâdeaa. Hieercbe arcbeologichp e 
Gtoricbe tml Sannio eetteiitriuuale 'excellent. — G. ftissio. Le tavole 
Snanziarie di Taormina (ifés sfivnnle êtudei. — 0. Ttdftchi. Arialdo 
Iromaii tii»ti.>nqu^ sur la vie religieuse et politique à Milan au xi< *.). 
— P. Kthr. Scrinluiu utid PalaUum (essai remarquable sur Tbistoire 
de la cbanc:«ll«rie pontificale au xi« Hiècli>). — HoUea. Le prime rala^ 
7.ir>ni fra la casa di Savoia e Gincvra, 926-1211 (boni. — Giov, Aoari. 
Gli siBtuti di Soncino. — /t. Siarrabba. O>nsoeludine e privilegî dells 
cilla di Mesiitna. — IK Marsi. Giovanni Gutf'mlierg e l'Ilalîa ibuone 
monographie «ur Je» débuta de l'inifirirtiffie en Italie). — G. Errera. 
L'epoca délie grandi Goopcrte yeograpbicbe (excellf^nl). — A. Seyrt. 
Lodnvico Sforza, dura di Mllann, e ['asAonzlonc! al irano sahaudo di 
Filippo II, il < Seoza Terra, • 14'JQ (court, mais bon). — D. Marzi. 
Il viaggio del vioerè di Napoti al campo cf sarei> per l'accordo del duca 
di Do'rbone cii1 pnpa e œi Pîorenliui; o l'a^^gressioue cbVbbe a i^abire 
a S. Sofia il l9d'aprilel52T(han), —A. Segre. Documenli ed asservazioni 
tnl congresî« di Niïia, 1^38. — Ad. SimnnttU. Il convegoo dî Paolo tll 
6 CarJo V ia Lucca, ITiil (peu intérc«8ant|. — fi. Bandini. Va episo- 
dio mediceo delta guerra dei Trenla anoi (sur te siège de Vienae ea 
1619 et la part qu'y prit lo gouveranmeni flureutin). — Ouvrages sur 
la RéToIiuion francise et sur répoque du ftuorgimento. ^ Fasc. 3. 
P. Vigo. Le danze macabre in ItaEiu itotèreceant et plein de faits). — 
K. Ilaase. Die Ki^nigfikKinungen in Oberiialien und die a eiecroo • 
Krone (bonne hiotoire de la couronne de fer, qui n'ef>t peut-f^tre pas 
une couronne, oiale un simple collier d'origine orientale, ot qoi n'a 
commencé d'ôtrc Téncrée comme une relique qu'à une assez boas» 
époque; iutt^ressatile dï^erlatioa, par C. Cipulla). — fi. Tropta, La 
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•tele «rcbaîca det Foro rOTnano (xnaez longue disgArlatioli sur ce pro- 
blème, par L. Marianîl. — Ad. Cinquini. L'csercilo romano ni cempi 
di Oaarc (bon rénuroé). — 1'. Masi. Viwndc politicho dell' Asia dall' 
EllespoDlo air Intio; «ot. II, 67-333 (uiuvre originale et utile). — 
P. TauUtro. Il mitrimonio Aei nolilati mmiini (l'aitleur psl fornifimeDC 
coovkincu quR le mariage u'éluil pas ialocdit aux soldats raiiittÎDs). — 
V. fbrwWrt. Le indnstrifl e il commprcio a Milano sniu» j Homani (iuté- 
mwaoi, luals il y aurait beaucoup à dire). — L. BineUi. Il goveruu di 
Amal&sunta c la Gbiesa dl Rotna (boa). — G. Caltigaris. Di aleone 
foQti per lo studio della vita di Paotu Dïacono (excellent). — L Zenutto. 
Pa6\o Diacuno e il monachiEnnii occidentale (bon). — A^. Tamania. 
Chif'M et Popolo; Tintr pr^r la nioria detl' Itatia pr«>comiiQ3lâ {iatéres- 
saot travail préparatoire à une bi^ttiirc du droit prive*, de )'cpoi|ue lom- 
liarde à l'épot^ue souabo). — K Fehlîng. Kaiser Friedrich II und die 
rÛmiïchea Cardia:ele, i2'27-]239 jhiBtoire de la lutte de l'empereur 
contre 1g pnpo; lutte où Frédéric II essaya dVrppo^cr les cardinaux ao 
pape. Il ne rèuHsit qu'à retarder io mumunl vu il fut excominuniti). — 
Uni. Frati. Im vita privaia di Rulûgua dal née- xiti al xvir (irfr^ întcrcs- 
MBt^. — A. Pelleçrini. Relazionl inédite di ambasciatori Lucchesr aile 
coitl di PircDZe, Milano, Gcnova, Modona, l*arraa, Toriuo, sec. xvi- 
XTH. — Ouvrage» aiir la période de la nêvololion Irançaite et du HUor- 
ffimento. 

84. — Bollettlno storlco délia Svtssera Itallana. 1901, n- i-6. 

— Fauiillesdc- la Suisiie et du lac Miijt.'ur, qui uut nié auoldlc-Ei à Milau. 

— Lettres adresatea de Home aux Duiices pontiUcaux en Suisse, 1609' 
lG15t d'âpre les registres de la BibliOltieca .Vagclica; sulto aux d"*7-9, 
10-12. — ToaiiiAii. Catalogue des documents pour servir à l'histoire 
de la préfectiDre de Meudri^io et du pay!> de Qalerna, 150O-I8OO; guite 
dauK lea n" "-S, lÛ-U*. et, «n 1902, a» iH. = N" 7-9. C. Salviomi. 
Noies de toponomantique lombardi^j \' st^rie. — T. ns IiIedrnau. Bur 
DQG miseiua secrète de Gabriel Morui^iai (il fut covoyc, eu 1476. & 
IfUcerni^, pour éclairer les Confédérés sur la situation h l'égard du dnc. 
de Bourgogne et de la ducbesse de Savoie et pour leur nolitier qu'il 
était prêt i prendre part à uae expédition contre la Suvoie, qui serrait 
dirigée contre la vallée d'Aoste). — ha. date de la mort de Bernardino 
Laiai, avec des observations sur 5i?s Gh [Luini moarut eo 1631 ou 
i532|. = N« 10-1?. — P. GARonto. Notes d'histoire suisse (des pays 
occupée par les nelvétes; de la route suivie par les Cimbres pour venir 
en Italie. ^ 1^0?, n*> t-3. (i. Balvioxi. Notes sur la lûpoDûmastiqas 
de ta Mesolcina. 
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France. — M. Annaod G<^rt Tient de mourir à l'ige <)« «ouanlv- 
quatra vu. Ooire dlfere mnax sur le» cbansuoc oonuaodM oa vaux 
dp Vir», on lai doit an^ ètode sor Icj iniumaions populaire* m 
Bauflformandie an IV* nédt penitant Voccupalion anglaitr |I889]. 

— U. Julee DoniBL, ancien arehiviste du LoireU décédé récfmtaeat, 
«L l'autear de diT^ra iravaax 9ur Jeanne d'Arc; tl a publié «n oattt 
des Documentt du JVl* tîMt tiria des archivta or/AmaÏMi (tElïfll, le récit 
de la mort du maréchal d'Aacre par Jean lîouclier de Guilleville, 
eclievio d'Orléaiis (1^4)* 'e Cartulain tU S.-D. de f'oijtm, de l'ordre 
de Ciuaux (1887). 

— L'Aead«mie Af» inscriptions et belle»-leares a pulagÀ le prii 
J.a KoDS-Méliooq ealre M. Leviluhn \£ludfs critiques sur fet charUi 
fniroviRÇitnnei de l'abbcyf de G«rUe\ et M. J. Dbpoi!t {Cartutairt de 
l'oMfayt de SairH'Marlin de Pontoitt et Livre de raiton de l'abbaye de 
Saint-Martin de Pontoiu); olle a t[ët»mé le prix Aag. IVoat i M. l'aLbê 
Rugènn Martdi (//til<nr8 dn dioeêMâ de Tùul, Nane}/ et Sainl-Uii) ; le prit 
La Orange & M. Gaston Ravsaud (fJBucrej (f'£ujrlae/t« btsQhamia). hoar 
te concours des Antiquités natiouates, elle a diK:emâ quatre mèdailtet 
i^ MM. Pallu db LesHGaT [Fattet dn provinces africaines sottt ta domi- 
nation roriHtiii'l, Poh^e [Hiitoirt de ti^bayt du Bec), O^iUinra (la Itiplo' 
taatie carolingienne du Jrail^ de Verdun i la mort de Chartes le Chaute] 
et Ch. DK LAfTETBiE {t'Abbajféde Saint- Mar liât de Limoges), el six mea- 
liocts, dont quatre à MM. l'ablte CHoitrux iHistoire de l'tslitt Saint»- 
Biniffne de Dijon}, Gaittirb et Saint- AnATUB(Ai(ua>r« du chapitre métro- 
politain de Desançonif Caxalis ok Ponimucb [l'UérauU aux tempt prthii- 
foriquex), cliunoini: AuvBnuiii! {Histoire de Morestel). 

— Le prognttame de l'agrégalion d'Iiîstoire et de géographie pour le 
concours île l'idZ a été établi ainsi qu'il suit : Hiiloire ancienne. 1. La 
colonisation grecque. 2. lia ^ie privée des Grocx. 3. La religiuu romaine. 
4. I.a Gaule ifojiuie la conqufite romaine (IqcIue) ju^iqu'A la lîn da 
III* aiècle après Jèsus-Chriftt. 5. La déff^nfifi militaire de l'Ktupire- 
6. Ëiat social, économique et admioislratif de l'Empire au iv siècle. 
— Hiitoire du moyen dge. 1. La Gaule depuis la mort de l'omperpar 
Théodof^e jusqu'à, la niort de Lllovitt 431I;>-6II|. '2. Lv régime féodal on 
France du x' ei^cle A la On du xm" ; origines, carai^LJIriiH conRtitutifa; 
principaux grand» liefs; les ii(ïjgiif>urs, li>s brvurgeoiii <^t Ipk paycans. 
^, La Fruice depuis l'uvènemoat de Philippe- Auguste jusqu'à l'avène- 
ment de Pliilippe VI (I18lj-'132S). 4, L'Angleterre depuia la conquête 
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de Gniliiame le Conquérant jusqu'à l'avL-nonn-nt de Richard II (106»)- 
1377). &. Tableau Ou l'Allemagne au xv siècle iUUD-MUS). G. L'Italii; 
in ZT* BJ6cIe jusqu'à In mort de CharlcB VIII {\i'iS\. La RcmaiMance 
nttéraire ot arlistiquo Ouus la itêuiasnl'O pcudaal ce siècle. 7. L'Église, 
âf>puis ta mort (ic rtnnifaco VIII iii5i<iirà la diagoEiitioii ilu concî1« de 
Bikle. — Hittoir» moderne. 1. Lpè ProvioccK-Uaive dciiuis la irtvB ilo 
douze ans (1609) Jusqu'au traitô d'Uti-ccht [17tK). i. La IlUBSie et les 
puissances orientales (Turquie, Pologne et Su&de) depuis l'avènettient 
de l^ierre le Grand jusqu'à la mort do Calherioo U. 3. Les ia^Lilutions 
dti l'ancien régime à \n un Ju ri'gne de Louis W ; Jh critique de w^ 
institutions jiar les pliiloF.rq)liei; p.l les ^coiiDiiiiRtes du xyiii" sièclf*; les 
miniRlres rèformalpurs snus Louis XV et son» Louis XVI : Machault, 
Maufioou, Turpot, le coniu? de Saîul-Germaiu, Neckpp, Brionni?. ■\. La 
France et l'Europe depuis la paix d'AmtcnE jusqu'à la seconde alidlca- 
ttoD de Napuléun {'il juin iHtÔt. tlit^toire dig^iluniatiquc. Histoire mili- 
taire : la campagne d'Aiistprliix; la campAf^ne de France. 5. Les partis 
politique») ei le» tninHforiDatiouH i4iicct;ssiv*^>t« de la conetitutiun ea Auglo- 
Icrra ou xtx' siùcla. 6. Uîiîtiiire îles InBlilulinns p(ililiquf>s et sociales de 
la France depuis 1815. — Giofirapliie. I. Géographie physique g<^iié- 
rale. 2. L'Europe occidentale : îles Brilanniqueii, Danemark, Aile* 
magne, Uollande, Belf^iquc, France, Suisse, Autriche (&ans la Uongrii?), 
Ic« Alpes. 3. L'Ainériqui' du Nord. A. L'Amérique centrale (y compris 
t'istiitnede Panama), les Antillee. h. Les grands produits alimentairce 
dans )e monde. 

— Lft Congrèa auouel des Sociétés savantes des départements s'est 
tenu à Paria du 2 au fi avril. Noua donnouB, d'après le Jovmat officiel. 
l'analyse très sommaire de» lectureaqiilûntélé faiteo à la section d'his- 
toire et do pbilologiQ ; 

M. l'abbé A, Db^kht arnvoyHunmâmoïreaur 17rnpru»'on(Ii! tafUiir- 
gi» gateoniu, le Bréviaire de Tarbes. imprimé à Toulouae en t!il9, et le 
Bréviaire de Leetourt. Imprimé par Claude Garnier vers ITiif). — 
M. Lapeybe, professeur au lycco d'Albi, présente une étude sur les 
I Origine* de la notation muiiicale moderne d'après des documeuts io»« 
dits provenant de l'ancien chapitre d'Albi ci conservés dans la biblio- 
Ifatfque de cette ville. — M. le cbaooÎDe Moriil présente l'iaventaire des 
ricbesses liturgiijups des anciens diocèses de Beauvais, Noyon et Sen- 
tis aux XV* el XVI* siècles. — M. Germain LifirÉvag-PuiiTALis donne lec* 
lure d'une étude intltuléQ : ia Question lï Olivier Boiselin. relativ» au 
poâte légendaire des a Vaux de Vire • et ù sou rAle dans les soulève- 
inents populaires diriges en Normandie contre l'occupation angialHe, 
entre l'apparition de Jeannr^ d'Arc, on 14^9, et la bataille de Formtgny, 
en 4450. — M, Roger Grasd, archiviste du Cantal, fait connaître deux 
ohartes de franchiws inéditea, celle de La RoquehroD (I'281-12â2) et 
celle de Cunros ft3]7|, qui étaient des comiuuuaulèe rurales. — 
L'abbé Hug. MuLLRR ramène L'attention du Congrès sur YÉvangi- 
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tiair§ dt Ifoyon, dont il & donné la (lejtcriptton il ; ■ dé)& -ringt-cinq 
ans; U signale ua d^Uil Tort curieux : c'est la pre»«ence, &u<dec>iH 
du tAXte de la Passion, dn sigXes ou leliree v, l et s |u, r, U qui. s'ap- 
pliquaiiL toujours et scrupuleusement i la narraliOD, au parler da 
Christ et aux parlern de.s [H-rwnnagea aulrei;, dtiintiulreat l'usage d'uo* 
lecture avec dialofftic», plu» ou moin» dt-clamée ^t musiquée. comman- 
cement de draoïo liturgique, dès le a* siècle, dans les ogiitee du Noyon- 
nais. — M. .lacqufis SoTea, archiviste dn département do Cher, expote 
qu'il a formé le projet de publier in extenso tout les actes des aouve- 
rains, anléricurâ au sv* t>i^clo, coaeerTéi< dans les archivca dont il a 
la garde. Il pn^spnt<? aujunnlliui le^ recueil complet d«9 lettres rOjralf* 
et dtMi liullob' puiiti finales que le charlrier de l'abbaye de SaJuL-SaturDio- 
sou<«-Sanc<>rre (sur In rive gaucho dn la Loire) nous a con&crvéc«. Cm 
actes Bout compris entre les dates de 1107 et I3<jl. — M. l'abbé Dieam 
a envoyé de^ noies M documents sur l'ancien collè|i^ de Daz. Ce col- 
lùK» reiuuulv au milieu du xvi' siècle, et, comme la plupart des col- 
lègeB de petite ville à celle époque, il présente dans son histoire deoz 
périodes bien dittinctes, La première, de se» déhuti' !\ II>3I, lUKlnble et 
précaire, subit lo contre-coup des guerres de religion el de la Ligne. 
avec un perioouel de troi» retenu, clercs ou laïques, recroLés asseï 
péniblement parmi ces candidats nomades qui vont de ville en ville 
offrir leurs Bcrvic4>B. Cet êlat de chows cesM en 1631 avec l'introdue- 
tiou des Baruabites. $oub leur direction, le collèm fait de rapides pro- 
gris: il en vient, avant la Bq du xvii* tiôcle, à compter jusqu'i deut 
cents élèves. Ce fut son apogée. Au xvni* siècle vient la décadence, 
leule. mais sans arrêt bien eeasible. — M. Eugène Tuoison extrait des 
archives dn chapitre de Notre-Dame de Paris, seigneur de la paroisse 
do Larcbant, el des registres de baptêmes, de mariages et tl'înhuma- 
tiuns, les éléments d'une comoiuoication sur rini<truction primaire 1 
(«archanlju^u'en 1789. — M. l'abbé Antoine Fjivk parle du rdle de l'Mo- 
l^m dans les écoles de la Bretagne. — M. Dsroix présente une commu- 
nication sur la Propriilf el VhirfdiU âa nomt dans tes fatnÙUs jtaialina. 
Il constate que les prénoms, à l'époque caroUngtenuc et au début de la 
pétMe capétienne, ne sont jamais donni?4 au hasard ; ils rappellent ceoi 
des ancêtres et sont aoe constatation d'hérédité. M. Depoia pense qa'ii 
but distinguer, au point de rue des règles de transmission, entra le* 
prénom» doaué« aux eufanU destinés à l'état militaire et tes préneiat 
dunoès aux futurs ecclésiastiques, entre les prfnoms de ehevaUrie et Iss 
prénoms de cltrgie. Le» premiers rappellent le souvenir d'ancétn» 
direcu du càià patcrnol, les seconds sont surtout avoneutalres et np* 
pelleot des oncles ou des aïeux maternels. — M. t^ttARHt-REYaovuoa 
donne lecture d'un toémoiredeM. Fihgt sur le commerce de l'aloa dsos 
les Pays-Ba? et l'encyclique du pape Jalee II, en 1506. — M. RAVUiBr, 
curé de Lacrost, donne lecture d'une oonimunication sur les cooma- 
BBulèa niialas de la parufsse de Préty-en-Uileoiinais. — M . le cbaDOÏDe 
PornKR, au nom do U. Taillstcb. lit on mémoire »r une révolte dl 
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paysans daas Is première tnoitié du ivip siècle (IG37-1639). Cette 
rcToltft eot pnnr origioe 1m exactions du* gabMeurs oa élua, à raiwin 
]iluii parliculièreaieQt <lo la solidarité de la taille. Commencéf* aa mots 
lie juia li>3T, dons le Péngord,rIle jie contioiiaeDiuitfiIaQé 1p Rouergoa 
et dans dilTérentm provino^s jusqn^o Normandie il639|. Cet effort des 
pajrsaos poar B'afiranchir des laillei) qa'ilfi jugeaient injoates atwutit à 
leor complet ecraKinenl. — M. Alciu» Lrdird communique un Essai 
sur l'^hevinaçt d'Abbrville {tt30-1790\, ia-an lequel il étudie eu détail 
la cODMiintion de l'echevina^ Rt le mode de nomination et d'élection 
de» maieun et ècfaedn?, ainsi fjae Kf rapport» avec lo pouToir royal. 

— La seconde question du programme a amené M. P. Briêrb, du 
Comité arclieologiqoe de No^ùn, à étudier les antbeoliquec de» reliques 
de saint Eloi, coniipnrécs dans une chiaee dorén actuellement déposée 
•ons le ubemacle du mnitre-autel di^ la cathédrale de Noyon. — 
M.BLOSUBBtprofeeseurau collège dtï Hoofleur, fait au Cougrèsrcspoi« 
d«s incidents qui marquèrent la eoDTocaiion ilea Ëtai^ gRiiéraux À Ron- 
fleur. — M. Galland, professeur an lycée de Cberboai^, adresse une 
commnnicaiion qui a pour titre : FéteidUbriessoutliBirteiûireàCoisé- 
U-Vivien (Mayeniu). — M. L^on Plahcodabd présente uu mémoire sor 
loB Déimti de la ftitro/ud'on à Clénj-gn-Vexin. Ijps trois derniers jours de 
juillet 1789, rigne i Clêry la grande peur, cooRéquence de la diatribo- 
tioii, par les roulierti de Clêry à Pari», d'innombrable» mémoires, pam- 
phlets, libelles, faclums, etc.. destines il former l'opinioodcj campagne». 

— M. £. PocpÈ a tracé le tableau des opérations de l'assemblée électorale 
da Var, élue ao mois d'aoùi 1793. — M. 8ooghq!(, archiviiae de l'Aisnp, 
Ht une notice sur l'assemblée électorale ds département de l'AÏRue qui 
«e rrunitàLftonen septembre (741 et eut comme président Jean l)ebry, 
le futur plénipotentiaire au amgréfi de RatladL Los opérations de l'as- 
semblée se succédèrent sans incident^ sauf une discussion relative & 
LoBis-Aotoino de Saint-Ju»t, qui avait été choisi comme électeur par 
M* amis de Oléraocourt, cbcf-liou de canton du district de Cliscny. 
Par malhear, ^iot-Junt, né à Daiie, eu N'ivoniais, en <uéi I7G7, 
o'aviit JULB encore vingt-quatre ans au moment dti la réunion des 
assemblées primaires, au»«i non élection dut-(!lle être annulée, conformé- 
ment il la loi; c'est ce qui explique que ton nom ne figuro pas sur la 
liste des élf^teors annexée au prucés-verbal de l'aasembtée électorale. 

— An nom de M. R. AsTisn, prvfesseur au lyc^e de Toulouse, il est 
donné communication d'un mémoirn sur un livre de Jean Scoi Êpigône, 
attribué faussement k Gerbert. Il s'aKit du traité intitulé de Vorpore et 
Sanguine l/omini. condamné au concile tic Wrcoil ot brûlé en tU&9, 
après le concile de Rome, par les mains de son disciple ri^peniant 
Bérenger. Ce traité n'est pas l'teavre de Gerbert, maie de Scot llirigèue; 
ii est la clef de lâDte en philosophie. Il juMle une vive lumière sur la 
doctrine de EJerenger, qui troubla si fort rfi^lise au xi* siècle. Par suite, 
en traité doit trouver place dans tes suppléments de la Colleiclion des 
aneiUt et du Btcueil dst historitnt de Frana. — M. Chavakor, archi- 



w» do rM-<WwCUatf. répond i la Mytitste qocitiOD du progntnme. 
U fall ttmmkn ka cfaMUs de u m — w on de coolanies eocore iuik 
AlM fti m IRMWM an dépAl d'Axna. O prcaealB le vxte de la chirlc 
te HMfc (Mcick. l3â3U pe«>l« *■■> d« difWteMot da Pu^e-CtUi», 
«CMahGt la p«f«siè de eene efaatt» swe «rife de Calais il?53| eide 
BBOffftMrsiISMH-^ILItBVBrDMDasu, dolaSixwtèdMarchimdu 
INiÉiM. FVfoad à la •sAaefBertiaada prapamme par un mémoire: ■ 
C^mmtmi fmirtmi kt %nBV,' U DOom ^w le* e otouiw de lépreqi lur- ^ 
'«donal à la di^ariliaK da la lèpt a afl iM iB wMiil ii uu teocoioaiesdc 
—iiHanli . Ia«r milaafib â la pof liioa fo w oanante n'«ui Utm qu« 
fart *rnf™y ayrèa ecoa ^dtiyahrioa. — M. de LsKpinasse pficeotf 
■ae aoliee de M. GAcmn sur le* l e g i ai ea paniisstaax en N'iTenti* 
IBBW fèm» <ÊQ wmia» rjgahèw— wt par lai cwés dap oii le xti* eiècle. 
Oa «a« de i^riiafclai aaifi de Mna aA «aai pulUs oocksIgnAa te 
ndMMMto beau m* ia di f a k aSamn, — M. Gmain stgnile na ^ 
tes devs qffhiiw, le aaal tana i^iaiil'hai. adai de l'ét^chè d'Ai^ ^ 
kmtmtam tt prndifMnnM *1 qMiJWffuiM JJn- 
Ob pnaiar, dasi tastn las rl^n tou aatê- 
muM i KM, pank dtt* iiiiiillw|iiiiB ém ftfùtnM c^KUaatennn, 
duid um l L Mii ia tgtt.<taBtMifa,w— tei,*wB rii i i i l hji i du dchi 
«ri *«*fae. C a a ilw u i de Iiim, îMnMC iarta^MT «q I3S3. Os t 
uiMW n dipUst 4t rtartw b Smpla. ooe ko» miiùTe d* 
I^ais TO. ^ lim d*Mn pakfiis. «h chatte iaœwiM de PtùGppe- 
AagaMa. «te. — M. Lmok. arcàinKe da deputemest de U Mmm, bl 
M ■ fa lii I jaunie : Il ,rm MMim yiiiaii ém arts «a Ittf tiidt a 
faiiaïai «I M AvT^. — Aa aaH de M. Rmibb, wctuTWa de la 

pailaMl, i la ia da (*• riiiÉa, 4aM aae kaaie «Bte do CQuertn 
< Aiilort: paar na eaapa» paeaaaari, a «adie la jneite aàgneuriale i 
BieeMai aa m* siètla. — M. Hmoki, atchmMe da départameat k 
Aaaicy, ma aaa oaaaaaKauaa earlefWMBCNr «onMlrM adjpanBaMi 
ém Jtaai-âhac aa Jttx pHfcîMte ^ IH aa sojaB penoqaépark» 
p M lM a— da lai de f^iliiftai al aa* rufiniiia aa i l i i ém neox 4t 

J8M «aft« la Aaao» H rjapWvr* Ift^paueMM dk ièar ^tktc). Aftit 
é» aaaAtCHHs «afif^see avec Gtaffa, (^■paSBT » T«lU-]rraad, bo 
pniai 4» UaM fat reaif^ le 31 jrïM,parli«i Varaoaih iCfaasip*- 

la mm d'^aèk aar éw |iiiiiini da fan» ^ «aapMnac lord Lm- 
difdili. XapaUaa mmm^^ût la niMiiliii éa wiié agaé la » jaUW 

Uwfcapir HiiMdia<ailifcrlaiwirtrniiiffii;Uwaaayilt 
paii airr n ^hi ^ ii ii l iiii n h iTir h n aiiii ri locd Uadvditt 
frtiaPane^i»lBniiBiai|aaa8JW>ahatMI.LarTiipaMiinM<i* 
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"chanoînpMarlicïlilonnp Inctnro d'une (^tarlede M. F. Coutsz, Mr Darra* 
*t k (rt'jor de t'égUse de Sainf-Maximiti f Kar^ en 1793, qu'on accusa lo 
rcprÙAcnutnl du pnupin d'avoir <iArol)é. — M. F. Mouhu)! éttidie les 
mesures priiieH en Normandie dan» lo cour» du xvin» siècle juvqu'û la 
HéTolalion française, ea vue Je l'abolition de la raendicilé. — M. Vo- 
oon préwiilp un mémoire sur ia Légion d'honneur et la distrifiuiion des 
enia â Boulogne, réiligé i3'apràs don notes de M. ËtiouDo Vodun datant 
de I83it. — M. Lftiii» i>h Sahkak-d'Allaii», «n sou uom Pt au nom do 
M. Haoul FiuUciro Uuauas, uflicicr ds l'Eirmée [lorLuguise, préeeute un 
mémoire sur ta Lésion portugaise au premier siéga de SaragotM. 

— Trow'cme Congrès intemalional d'ifnseigriemBiit iUpMeur, kim ù 
Paris du .10 juillet au ii août 1900. Tel «hi le lilre dii volume où M. Fran- 
çûi» PicAVBT a résuoié l'œuvro du Cucgr^s (Chevalier- Mares wi, l'Jtfî, 
Li-5'J) p, in-8">. On y Iroiivp : 1" Ipb rapports préparatoires aux disciis* 
siom<; S" les DoramuQicaUons railcs ea asBembloc gt^aèrale sur l'cxteu- 
sion universitaire, la crôalion d'œuvroR en faveur des étudiants, l'in- 
iruducUuu des matières cuiuniaLes, agricoles al industrie II e& dans 
renseignement île» unîvcDités, la rormalioti dct; maîtres pour les uni- 
versité», le» rapporu entre les faculléii vl les universités dos divers 
pays; 3" In ciimptt'-rendii snm maire dua communlcaiions raitesdaiis lf!B 
diverses sections : dt^ g^ngrapliie {^nMPtgit^nient de. la gpo^raphie, par 
MM. Vidal delà Blachi:, Lt:vA£8Eitii et BoiiigiKtit.de pliilologic,dein£dc- 
cine, des KCiences eociales (enseignementdu droit «n France età l'étran* 
1^), des eciences politiques, d'histoire et des beaux-arts \l' l'cascii^ae- 
menl sapériear de l'hitituirf- dans les universités, par (i. Mokou; 
'> l'enseignement de l'hiRloiro dt^R r^liginnK, par .1. BËivi].LB; 3° le râle 
dan» l'en sftigne ment lii»torique des sci^nee» auxiliaires de l'histoire : 
arcbt.kdtitiie, ûpi^rapliîe, numismalifiue, pur K. Havubi'iulû ; i" l'onsci- 
Rnemeni de l'histoire dans les universiiês italiennes, par P. Villare; 
5* rorgauiAatiuD des conférences pratiqua d'iiisloire du moyen âfte à 
l'Université de Lille, par Cli. ['litiT-DrrALLLis; G" renBoJKncment de 
l'histoire à l'UiiiversitH de Heinit?», par II. Hék; 7» n^ceasitt- d'ensei- 
(çner la Ihf^oric de l'Iil^luire dans les universités, pur Xknoi>ol; 
a* les exercices praLiques ilhistoirn à. l'UniversUé dn LeipRif;, par 
K. LiAupheciit; 9"qtie l'on doit faire une part iî l'histoire de 1.1 musique 
dans l'liistoir<? Renéral*! dfi i'nrt et dans l'enseignement uoivorsitaire, 
par lï. Kollasd; 10" l'hi^tnirc de l'art, par RoeKWTUAL). Le volume nï 
ti'rininn pur un liihleau détflil]<>! des univf^rsit^s, rarulies, écoles et i^tu- 
lilîki)«tiient« d'oneei);neiut.'nl supérieur do France, avec ûo* indications 
hisioriquea et économiques sur lenr fonctionnement. 

Noire collaborateur, M. Victor BÉnABo, a publié chez A. Colin le 
I de Bon étnde sur les l'hànicitm dam i'Odysiée, dont non lecteurs 

ii»seut d«>ji les principales couclusious. L'uuvra|^> complet sera la 

îde illustre, aver plan?, carie» et [ihotugraviires, de limtes loa aven- 

du véritable Ulvtse. Luiomo Icuuduitifl lecteur jusqu'au moment 
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où Ulyue prend k parole devant los Pliéacleot: le lomff U (got paraî- 
tra RD 1iiri3| comprendra tout le récit il'UlySKC dnvaat lea Ptit-acieoi et 
son retour chez Ktirnée. L'niiteur B'MlcSorcéd'exposeraTPc lOiD mifle 
DOtiusK Dik^smires pour fairo comprendre et voir ces uavig«tioas pti* 
mitîves : Tonne des bateaai, nature des monillageji et stations, eoMiune, 
nourriture el vie des équipages, commcrco et croisières de ces pirate* 
marchands, etc.; t il a voulu foire revivre matériplleroeDt ce mentale 
mont c«e cortoires dee mers tdiéCQQOs. ■ 

— La librairie Honoré Champion se propose de publier par aouscrip- 
tion un onvraf^ de L.-A. DcHOux-D'AaoKUïtiirr, intitulé Armoriai in 
gardes de la prévâli de Paris, de 1060 à 17.12. Ce livra, alKotument iné- 
dit, paraît destiné à trouver biplace parmi le.4 ouvrages héraidii]uc« et 
historiques les plut mtârces&uts cunccrauit la tille de Paris. Le prix 
de l'ouvrof^, édité avec luxe, tiré à deux cents exemplaires seulement, 
est Bxé à 20 Tr. Par exception, il «era livré à 16 fr. pour les cenL pre- 
mifvs souscripteurs. 

— M. I^onis TuBTBY commence pour la SoeiéU de l'Ilittûir* de FArt 
français la publication des Prvcis-vfrbaux de ia Commiuion des numu- 
menu, lyQO-ilO'i. qui complètent très heureusement les travaux de 
Courajod sur Lenoir et le musée de» monument» frant^i». U. Toetei 
publie on mAme temps le tome Vt do son précieux Rèperioirt pinérai 
des tourets manuscritei de l'Histoire de Pans pendant ta ttfraluiton fran- 
çaise; U tome VI coutmiil la 3' parti» du Itupertuire puur r.^Esrmbltie 
législative. Il e»t précédé d'une importunl^ inLroduclion Hur leit Prisons 
de Paris eu 1792. Nous espéruusque le Coui^il utuuicipal se b&ler* de 
mettre à la disposition de .M. Tuetejr les fi:>nd.<t nécessaires pour l'ach^ 
vcment de co répertoire, qui est un vrai moaunioal et dont l'utilité est 
coQRÎdérablc. 

— MM. AuLABD et r>£Bi[>i>t:n viennent du faire paraître ches l'éditeur 
Uornély dos Bécils familieri d'histoire nationale et une petile Histoirtde 
Franet pour les rtcotes primniras (cours moyen et sapérieur). MM- Ao* 
LAita et .\lbert BwEiT vi'cnnoutde puljtier eu ai<^m(! tempe des SlémenU 
de morale eiitl^u? ci des Uçons de morale dans lesquelles on a fort tiMi- 
reusemeut rompu avec la divininn classique en devoirii CQTefs wî- 
mAme, devoirs envers autrui et devoirs envers Dieu, comme si tons la* 
devoirs n'étaient pas lien devoirs envers JJieii. Dieu n'étaot qu'une par* 
sonniBcaUun du d'cvotr. Par contrrr, d'cxcellfuts chupiires sont ctHist- 
crétt aux limit^A de la soenci?. Sl la libc>rt>> de conscience et à la toK- 
rance, vertu qui a Krand besoin d'étru euseignée aujourd'hui aaïantaa 
moins aux aoilcléricaux qu'aux cléricaux. 

■— \jL livraison supplémentaire du Bulletin publie par )a SoriHf ài 
i'Iiisloire de Parti et de l'iie-de- France (28* annéci contient lu Bibliu^- 
phi(? pour l'année 1900; cUa comprend un milUer de numén>!i. 

Allemagne. — Le 13 mai est mort k ïlaWe Julius Kcestus, un Je» 
mi?illi;urs hiittorlcns de l'Ëglise; s^a, biographie de Lutber on tkot. 
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lames ost reoomméc. — Le 22 msi rst mort à Fleidelberf; Wilhcltn 
hatt cooDii par ses travaux sur rbioluîre rom&iiie. — Le 4 juia est 
mortb Dufiseldorr l'bUtorien et archivjpio Waliicmor tLvtiutfis. — Le 
10 juioeatmorlà Leipzig le pédagogue nt historien llertnann 8r.iiit.LZB; 
lui doîL UDO Gachiehte der rœmiscluri Itit- il veaail do tormiDcr qqo 
ire uaiver«elle on -i volumes. 

— Le proT, Kkacdke, de (Sottingtie, aété nommé proresseur antinaire 
d'blstoiro & Kœoigebcrg ; Le prof. Kd. Mev^m, de Italie, coQua par ca 
graDdc Gtschiehte des Altertums, a étô nuramft à rUniversilé de Berlin; 
Clir. ScawAHTZ, prival-tlozeat pour l'histoire du droit à rUoiversité de 
Berlin, a cUi nommé profcpispur extraordinaire; Tlieod. Lunwin, privai- 
dozeal à StrasliourK pour l'histoire moderne, bien connu par »m tra* 
vaux Bur rtiiGLuire agraire, a ét< aomtao professeur aztriu>rdlaairo. 

— Le prof. Aliiîs StiiiuLTK, de Broslau, a i^t6 nommé directeur dfl 
l'Iostitut historique de Frusso h. Itome. 

i — Le Katalog dtr UibUoihek des k, deulscken arehgologischen Instituts 
nTn flom, dressé par Aug, Mau, vient de paraître cbcz LceccUer il Home. 

Lo tome I (iïiOi)) oontipot le» anliquiiéa rangws par localités; les indi- 

calivQs bibiiograpliiques sont trèti abonduntce. 

— Daus la réunion pléoi^re deB Sociétés historiques de l'AllemaRQO 
tdoue k Frihnarf;, le directeur d{>R archives d<> MoIk, Whiprau, a traita 
la fiueslion de» B Grundkarten ■ hi«U>rir{ue«. L'entreprise inaugurée 
par Tbudiclium a pris mainteuiiat uu caractère tout drtTcrcQt. Apr^s 
que le prof. Seeliger, de Leipzig, eut montré les difficultés produile» 
par les fréquents déplacements (\n limites pendant lu doveloppemeut 
btjstoriqup, ou a abandonné le but ii la fuis hiKtorique vl cciontiliriue 
qu'on s'était [jnipnsà h l'origine et l'un hP. hortie k établir au point do 
vne parement technique des caries donnant seulement les délimita* 
tioQB actuelles. 

Aotrlche. — Oe La Hiistortsche Landes-Com mission fîir Steiermark, 
ouR avonft à signaler les publicaiionx ^^uivantes : fasc. M, Styriaea und 
Vtrwan'itei. par Fr. von Kiionei^, aoios et extraits dos documents con- 
servés dans le» archives et dans la bibllothi^qnc de 8alzbour(^ (GrM, 
1%), ]). 30!p-26â|; fasc. Ib : Seitrxge sur Gen«atogie umt Ge-tchicfite der 
Steirischêit Leichtensteinn, par Fnlix Ziib, archiviste à. Miirau {Graz, 
\'.10'2t 64 p., avec deux tableaux f^énéalogiques); fasc. H> : Mitlhcilungen 
au* dem k. k. Sfatlkallertiarehive su Grai. par 1p I>' Anton Kappeh 
(Grax, 1902, p. 65-lTi)). Après nne hiMoirc des archives du gomprnour 
un inventaire tréa sommaire des fonds qui y sont cunservés, l'au- 
teur donne l'analyse d'un grand nombre d'actes d'intérêt presque 
«xcluHivemeat local se rappurt^int la plupart au xvi* «iécle. 

Honnie. — Parmi Icg dernières publications historiquos do la 
UuDgrie, il importe de sîgnaltrr les euivantes : 

l" Guillaume Kdaiuiôi : lu Rtlalioru eccUsiasli^ues et jialiliques de la 
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i' L> Tille de Kolonsvâr (Traiuyivani4*| inïu^rcra cette aooée le 
mouumeDt liu roi Mutliiss Cor^-m, iié ea 1440 daus ceite ville. Le pro- 
jet de ce monument, dn dimensions gigaDtesquBe, dû h Jeui Padniac, 
fut exposé à Pam en tSOU. La miinicipalilé a publié pour cette eolniH 
nit^ an valume de luxn intitulé : Albtim du roi Mathias {Udlsis ktfilf 
tvUékkûnyv. BudapoKt, AtboQaoum, 1902, viii-31i3 p. io-A', avec de 
nombreuses illustratioDs); clic cd a confie la rédaction & M. Alsxaodra 
Mahki, proresseur d'histoire à l'Université de Koloi^T&r, qui a su fçroo- 
por boD nombre d'écri^-ains, dont chacun nous donne un article sur le 
grand roi. l^es collaboraleuni sgnt u>u; des Magj'ars, â l'exceptioa d'nn 
seul, M. Ëugt^np MunUi, bien connu on Honiçrie pour ppb beaux travaux 
»ur la célèbrn Corvina. Eu outre, l'artiste aojjlais Waller Craue a 
cavoyiJ un dessin. Pour donner uae Idrâ de la rîcbosstt do ce volume, 
nous mentionnons tes articles qui prt^senLent an intérêt scientiHqoe : 
J. Kasacëosyi. Us Ancélrts du roi' Mathias |l« premier document ne 
remonte qu"* 1-109; Vajk 1»' oui comme flls Jean Honyad, I4(f9-I4âf», 
pare de Mathias). — G. Fhakk6i. La Persuitnalité d$ Mathieu /7ungwrty 
(les ilyuastieë das Wiiielsliach et des Huhenzotloru accepuieot det 
peniiions du roi bonf^roî»; mentionnons ici que la meilleure mooogra- 
phifl de Malliius Corvia eal due i Mgr Kraknèt, tS&O; trad. tllemaade, 
1891). — A. Lauko. L'Europe à l'époque de .ValAïai (Rtude géogmpbitpie, 
avec deux cartes dressées par Màrkï et Csànki). — E. Bii(Edbx. 
Stalhias ft te peupte. — L. Kiss. LÀrmfe dt Hai/ticu (il a guerroyé pen- 
dant vingt-cinq ans; son armée cumplail HS.OOO bumcnss et il eoi 
330 natirps de gnorre). — II. Marczali. Mathias el le dététoppemtnt (U 
la coiAtiluHon |élu()f^ (létaillt^c de 1% lui de US6 en Taveur du |>OQpl» 
pour briser l'arrogance de l'uligarchie}. — D. Csatiki. Lei Pinanees {tu 
rt>/ Mathias. — G. Kuir^. La pQtiliqut orientale de Ualkias (catnpagnet 
contre les Turcs; ambassade au roi de Perse, Uson-Hassan , eu 1173). 

— D. Jancmà, lUathias et t«j wniwadfj vataf/Uf-s. — Alex. Mahki. U Aoi' 
Malhiat et les nux-^es. — A. Vauhéry. Lu Ambatsadeun de ilalhiat en 
Perse (l'ambassade hongroise mentionnée par TBribh-i-SzefpTi eut con- 
firmée par l'ouvrage * La Repubblica di Vonoiia et la Persia » édibà 
dernièrement par fiutllaumc Hftrchet ; docompot n" XU|. — A. Aldast. 
MaUùas et la papaïUi (croisade pr^chee par Pie U; relations avec 
PrilI 11 et campagne contre Podiêbard sur l'instigation de la papaatë). 

— A. Pin. Le Pape Pie H «t U roi itaihias. — A. Berxbviczï. la ftww 
Iteatrix l^tiide ir^a déiaillée sur (a femme de Mathias, priocecst de 
Naples]. '~ ËQgène MuirrK. Mathtat et ta Renaissant (si la Cori^iu 
n'avait que 400 manuscrits, — chiffre miaimaoi, — elle dépassait U 
bibliotliè'turi du Vatican qui, en IU3, n'avait que 34Û volumes, cdlc 
des Mndlci^ qui, en ll(it, n'avait que l^S volumes. Signale, en mivu 
temps, trois nouvoauï vohimee dp la Connna cnnaervés en ,\ngle«iTB(. 

— P. ËBOÉCYt. la liibtiothÉtiue du roi Mathias. — L. Dèxsi. Malhidt ft 
l'imprimfrie (le premier livre Ron! do.4 presses de Hess, installa par 
Karai û lîudc, date de 1173, c'est le Vhroiûcon Budense; on enapahlA 
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-eimilê en lônO). — R. Bkiibfi. Matkias et fécole; Malhias el les (7m- 
ircirni. — >f. pAri-. Malhias el DanU (un exomplair^ manuscrit de la, 
DivÎDo Coinédio datani ilu xv eifeclo fut restitué pxr in eiillao Abdal- 

fA«iz »a 1KÎ7 ftt w trouve actuellement & la biblioitiùque univoraîuiire 
<lc Gudipcst ; reproductioQ d'ane pape de ce manuiicnt). — 1. IIsOBtius. 
te Roi Hlalfiiat el (pi poèies tatifis. — A. Sziladt. La Pafxîe honçroist à 
l'époque de Mathiiu. — G. VRn^KMvt. f.e Hoi Mathias dam ta poéêit 
magyare. — S, Imbu. f.a Uiit'juf hongroit'- à ('«^oi'/iin de .Valhias. — 
J. pBf.u. U Hvi Malhiai dam ta imim populaire de la Carniote. — 
M. ZBiLtsszKY H J. T^iaoK. icj Plus anciens hitloritns du roi Maihias 
jBoafini, ïleltaij. — K. SzËr.gY. Sicoias Zrinyi sur te roi Mathias 
(Zriayi, géoi^ral et poète du x^ti" siftctp, a, le premier, exprimé In pran- 
dcnr du roi ningyar; «c^spa^s %\iT Mathias el l'0cciJe7il sont roproduïtfs 
daiis co volume). — G. PAaTKtniin. V Architecture sotu Maihias. — 
Z. FEBEMcn. Maihias dans les arts piastiques |iconographie du roi). — 

• B. Posta, tiàtaîllti et antiquités du l'époque ds Matkim au mutù iTon- 
tytvain. — L. SzaDECZKï. ta Maison natate rfu roi lUathiat. 

L'AttitJuuum a illustré ciï volume avec beaucoup do goàl; il eu a 
fait une véritable imnogrnphie du r^fjno de ce mODarquc. on appréciera 
«urtoul U reprod uctiuu en couleurs des minlatorcfi qui omecL certains 
manuscrim de In Connna. 

3» l^* « Monographies hisloriquM » (Magyar lorténeti ëletrajzok) 
"vieDDouî de 8'etiricliir d'où volunip intllulé : lialassa Bâlinl, \mT Paul 
ËBDftLTi lAlhenofum. S5I p. in-so, avec de nombreuses iltuslritloas). 
Dans Vaienlin Hala^sa |)r)5t-15'.){| c'oet^ ^n premier lieu, le po^te, 
^_eu»uite le guerrier qui n^uis inléressent. M. lîrdf^lyi nous do une dao« 
^na description dt> la jeunesse de ?on héroe un tabinau de la aecoade 
BBOitio du XVI* «\f}c\e lursqtie la Tlongrie fut déchirée par de» guerres 
relfgieuee», |iar lu lulle ciirilrd les Turc», par la rivalité de la TrauFyl- 
vanie et de l'Autriche. L'époque n'était guère favonLble à l'éclowoo 
d'uoe litUiratarc nationale. Aussi Valenlla BaUusa est-il uqc vraie 
èaigme lltuîraire. Au milieu des querelles des théologiens et des œuvres 
poremcnl morales et didactiques dépourvues de tout élaa poétique. 
voilà un vrai lyrir^ue (]ue son lemp^ admire aniquement h caose de nés 
cbaiitr religieux; mais il u exprimé aussi les tourments de l'amour el, 
h l'instar doa minneiînffer, il se erre ea elrophe k lui, ailée, légère, 
dont les générations suivantes se serviront. Mais ces chanftons, nom- 
mées t cfaanMnii des tlcure t IvirjlgL^Dekek), il ne les Imprime pas: 
elta Tolent de bouche en bouche, inspirent des poMes moins doués 
jusqu'à co qu'uu Uu&ard heureux fasse découvrir le manuECrît dans ub 
manoir de province (IST^f. Iji crilifiup reste émerveillée, car i;e ipiVIle 
^noonaissaitdeii poêles du z\f sièclci est plat et uiai:», et ici elle découvre 
™!*éliûoolle du génie. La lyrs hongniiso ne retrouvera ces acoeule que 
vers 1800 mus la plume d'un Csoknnai et d'un Alexandre Kistaludy. 
|Oti ce poète favori des dieux a-l-ii appris ces rythmes harmunieux ? 
Jtielle fut son éducation iuluilectuelle'j'Quellessout les dames auxquelles 
I adressa ces vent Âuiant de prublèmes que les érudits uiit chercbii à 
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élucider. DepuU r<mLtiou àca Œuvra complètes par Aron SiUidy 
(1879), les rech^rcboa ct'Illéuiy, <i« Kérolyi »t d'Krdêlyi ont mis â jour 
lie nombreux tlocumcnis »iir la famille de BaW«a, qui s vaillamment 
combattD contre les Turcs. Le p^re de Valentio fat le CAmpagaon 
il'arciRE de Dubô dans la di^fenBe lii.^ix)i([ue d'E^^r lErlaul; c'wt proba- 
hlfiment mus les miirs de celte fortcreMo fjoe le jeune Balaya apprit le 
métier des armes cl s'osfiaj'a dauc la poursuite des baades lurr(UPf. 
Osti Eper qu'il brûla d'un tendre amour pour ABne-Marie Lneoncil; 
loaU le léf^r chevalier perdit la contiance de ml dame, qui eD epou» 
QD autre. Ralafi.<ia se marie à 9on tour M564), mais il ne peut oublier le 
premier objet de ks flamme. Son souvenir lui dicliire le cmur, d'autant 
plus que sua mariage à lui est malbeureuz. Il se sépare de sa femme, 
(]uitte son pays, erre dans l'exil pour expier aa bute. Pendant cinq ans, 
il re»te absent; il veut chorclier Tortunc ea Pologne, doat la roi, Bê- 
thori, ancien prince de Transylvanie, l'ealime beaucoup. Fînaletnenl, 
il rovicDl mettre boq bras au ficrvice de nia pays. II prend part au 
«idge d'E&£t«rgom iGran), où H est bleaMS et meurt k l'&ge de quaranle- 
troUans. 

M. Rrdélyi a écrit œtle biof;raphte en vrai lettré. En trois partiel tl 
déroule le tableau de IVpoque où «'est pa»«^ la vie ora^cnao du poilc, 
il caractérise sea [loi^mes et, gr&ce aux iiumbreueet! découvertea da» 
tes archives, il Gxe les dal«s de celte existence moaveraentée. De nom- 
breusflft illusuaiions tîrèoe des meLlleures. «ourcc», les fac-similés dos 
titres de quelques ouvrages de Dalasea, dont il ne reste que de rare» 
exeurplalree, ainsi que celui d'un fragmeot de comédie attribuée à 
Kalflssa ornent le volume. 

4" L'hifiioricn infatigable de l'êrioque do Prauçoîs II Râkoay, 
M. Coloman Tiialv, vient d'ajouter an volume compact aux nombreux 
documents publiés dani^ eon • Arcbîvum Itakociiaoum » (fO vol-K C'est 
le Journal dr. campagne du comte Anloiiu Ef:ttrhii:\/. général des Kuroct, 
J70fi-t790 {Gri>f Ë^:ierlia.:!j Antai Kuruc: gcneraiit tàhori Kônifve. Aca- 
d(>mie, 190), svnj'lOS? p. in-8*). Ih>u d'une dee plus grandes familles 
bongmise», P^nstcrliixy épousa, en eecondes noces, la lille du comte 
UclavioQ Nigrelti. Marie-Auue, dont il eut un (ils, Valentia, Taocitre 
des Esitterblliy de France el de Russie. D'abord ru service de l'Authche, 
il embrassa, en 1701, In. caufe de K^ikoczy, qui le Gt général « à cause 
de s:\ naissance. « Kt^zterliixy ne tut pas toujours heureux dans ses 
opérations. Après la déraito de Rakocxy (ITlIj, il lui resta Gdèl» et 
l'accompft^na dans son exil A Roduitto, où il mnurnt en {IHy h VUçe 
do qtiaranle-six auf. Sou Journal de campagne est conservé à la bibiio- 
iliftluH du Muséf^ national de nudapi<si (fui. Ilung. M\i, il e'oiead sur 
loul ce qui concerne len mouvements et l'approvisionnement des 
troupes (<t peut compléter Ie^s jourunux des aotrca généraux iki 
lïiikocïy. H ne nous apporte, il est vrai, rien d'essentiel, mais il donna 
de« renseignemenL.s sur l'état des comitats au deti du Danube, uA 
EsKlethâjty rxernn. son commandement. A ce Journal, qui occupe les 
866 premières pages du volume, M. Tbaly a ajuuté les Mtct d'uu autre 
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Eszlerbâzyt Dsoiel, é^uleiiu-nt au Eurvic 
\yaé. fjti'il était, fut ciitaui&iidiiiit d'Altie-ftoyiiIe. Cet uni^iHre (1p la 
liraocliR tnnAylvaine des Clsnterhà/y mouruL \wu fL{)r«H la (lêraiti> (en 
i7H). Se» Notes se rapportent à l'îiiinôo )"W8. Un index Iri^» détaillé 
if. 900-103?) f«ciliti> l«s rGcliorcliOK. Li?» duntié«H ctiucernuut les ufË- 
ciofs françAÏs mis h la dït^iio^itioa d<^ Riikuci-.y par l^rmis \IV sonl insU 
gniQsate». Auront-nous eatin, après tant do documents, uns histoire 
ilu FOulèvemont <lu deruior prÎDCO do la Traut^ylvauie? 

b" M. Jean Kahagkonyi cuntinunaea recherches sur la ^énéaloglA des 
familln^ noble» 'Ju mi" au xiv siècle. Moue avons déjà sigaalû Eo pre- 
mier volume de cet ouvrage ii'i'TU<\\lion. ^ftemte hùlorir;ue, sepi.-oct. Ifl&l), 
Le second, tout aussi Iii«^n ioformê, emlir&Kae rbisloire dex TamUIes 
dn G il l' [A moffiiar nemielsiçEk a JIV. ^tâsad kôsepéig. Académie, 
1901, fiUO pAge» in-S«). Un y trouve ^c.i chapitr^o tr^^ rouilléii *»r le* 
fomillei^ (îut'Kelod |p. 19-ïll}. une dos [dus ptiiR^antet^ bous lus Arpad, 
Gyor (Geur, Jeurl, llaliài, lUohoIdi, lloliolil), llwler iHeydrieh, Iled- 
ricb], ilont-PÂ£Q]4Dy^ dout les ancêtres avaient combattu avec natnt 
Ëlîenne |p. t82-?30|, Jilk., Knpiyon, Koppan, Miskolcz, Nâ'lasd. C'est 
tliistuirc détaillée de ce:^ t'auiitles puiKwe aux vrcbives du royaume et 
à celles des cumttatK ri des chÂtBaux. 

Le même auteur vient de puliLieruae brochure qui HeraTort utile aux 
historiens qui s'occupent de l'ancienne Hongrie. Le noinbre dos ctiirte!) 
publi<^es depuis ccul cinquante aoA o»tL très considérable; or, parmi ces 
documenu, il y en a de Taux, d'autres sont faussement datés ou bien 
00 porioni aucune date, Autant de pièges pour le» historiens. Les 
quefitione d'aullum licite i propos de telle ou telle charte ont été éluci- 
dées dan» les cinciunnle dr^mièreii année»; M. Karâcxonyi lui-uiAme y 
a contribué; il a uotamnifint dL-rauiuré que la cêlèhre liulle du Hyl- 
vestre tl à saint Etienne était fausse. Dan^: cette brochure {A kamis, 
hibôjkeltû ^ keltezeUen oklevehk jtgyséke ViOO-ig. Académie, 1902, ïi- 
143 p. i(i-8o,i, il a dressé jusqu'en 14D0 la liste de 200 documents fans, 
de %'J qui sont mat dites et de "iMH qui ne foui pas datésdu tout. Pour 
chaque document, nous trouvuna le recueil »\i il il été publie, le nom 
de la personne A laquelle il est attribué, le contenu et la véribcation 
bile par les historiens conlemporaini;. C'est le catalogue riÛEonnc d'un 
historien qui a passé ha vie au milîen dea chartes du moyen &ga 
boRgrois. 

6° Nous avons également si^nlé le premier volume du Réptrtoire hit- 
toritiut (le la Croatie l/J^vue hi3ton'i]ue, janv.-févr. (9(>ll, de M. Ë. Mab- 
OALiTS. Le second volume qui vient de paraître (//orcnt tôrUnelmi reper- 
lorium. Académie, 1902, u-867 p. in-8«) acbève cette publication util» 
qui rendra accessible aux savants magyars les travaux des liÎHlurieus et 
des littorateurs cruatos. Ce volume donne la lin des analyses des 
Mémoires de t' Académie de Zarjrtb lAgraml, dBl8H8 k lUCiO (IBfiariiclast; 
celle de la revue Starine (Anliquitêsl, de 1869 à 1900 (161 articlesl; 
celle de la revue Kiytisevriik (Le RavHut) que Racki, Jagto et Torbar 
ont rédigée da 1864 à 1866 [^6 articles), et de la Vwnae (Couronne), de 




222 



cnBoiiQtn rr trii.i(M;Hinin. 



1869 i 1900 [iOO «rticletl. Les aoaljsn des articles coDœrDaul Ititi- 
luire àe Hongrif> coai particulier roeot itéuilléec. QIm moD(n>nl, ûnù 
qu« riiidex de 107 pages, un Ubmr etnne abnégnUan vraiinetil renur- 
qnablea. 

7* La Société liltérairc i»r4«liie de Hongrie publie, depaà 1894, oatra 
HO Annuaire {^vkânye) ounucré aux éludes juives, les tooongnpb 
cûuronn««B au cuocuura de 1« Société. Klle a aiuti publié VHitloirt i 
Juifs à Sopron |Oedi>nbQrg). de M. Sollak (1897): la Révolution 
i8i3-i9 «t lu jMfs. de I). BictiiiaTBni |18U<J), «l VOùtoirw da Juift d 
Budapett. d'AIexaiidrïf BociiLEa |t90li. Cetut collection vient de fi'pori- 
chird'un volume dfî M. I^onis Vhmetiaxc», inLilulè : VOrganitation àa 
commun» juives dans Ut dilférenU États de CfHrope M uidùtàç sstrv9ttlt 
as evropai àUamokban. Budapest, 190^, hlb p.). Cette fbift<t, la (]d«- 
tion mise m concours voulnit trop embraner. L'ouvrage qui en »t 
rpfmlié s'en remuent; c'est un résumé trrà pxiict des travaux frauraig H 
altpmandH, mai» qui n'apporte de nouveau t^ue pour la Huuj^rie. L'w* 
leur dit <]uc juiuiu'iei un ubli>au d'ensemble da la question manquaii; 
on n'a écrit que l'histoire des Juifs el celte de leur littérature, moii \a 
jarifprudenoe du ghelLo était oégllgée. Ilretraoe doue dans la première 
partie de son volume les rapports des commanes avec le pouToir poli- 
tique, nous donne leur organisaliun hierercliique, judiciaire, admiiufr- 
traiive et la minière dont elles furent rppivflentéee vis-à-vis des poa* 
voire civil» et ecclésiastiques, l'our cette partie, commune à toute 
l'Europe, l'auteur a ooDsulté Iw recaoîU des loi« publiés dans les diffé- 
renia payi & ce sujel. D&a» la seconde partie, il paue en revue feîu 
Étals earopéons, la France en léte, et nous moatre l'état du JudaitnK 
depuis rémancipation . Malpre quelque» pages récoofortaules, le& coioi 
sombres ne manquent pas dans ce tableau, surtout dans les parties qui 
traitent de certain» ËUt« danubien». Il va wias dire que les chapitres 
concornaut la Uougrie sont lc« plus Touiltés; pour les autres pays, le 
lecteur magyar trouvera un ré&umé clair de l'état actuel de la questioa. 

J. KOKT. 
Qr&Dde-Bretagne. — Lord AcTOir |3îr John Emcrieh Edward Dal* 
berg Âctoo, baruuel, créé pair en 1869 sons te titre d« baroa Actoa 
d'Aldentiam^, né à Naplee en 1834, est mort le (7 juin dernier sur les 
tioriU (iu Tegernsee en Bavière. Né d'une famille catbolique et conino- 
polile, II Gt ËRs éludes au collège do NoLrc-Uamo d'Oscott, dirigé alors 
par !(■ futur cardinal Wiseman et les termina auprès du chanoine Oùt- 
linger il Municli. Il fut en Angleterre le plus émiaent représentant laie 
du parti catliolique libéral. Très tnstrnil, très êrudit même, tris au 
courant des queslioue île puliûque générale et siirtuut religîoosef d'an 
séla ardent pnnr bp.s iilées el eoii parti, il a occupé un» place émîneow 
dans le!) conLmverses ilf> *ihl tempu. De Mfj'i a l)jf>4, il ilirigOia allé 
revuD caltioliquo libérale : flome and foni^/a Heview, qui fut supprimée 
par l'autonlé du Samt-Si^ge; en 1670, il suivit de très près ù Rome 
los déUliéru.liuns du concile el demeura un adverïtaire déclaré de l'Io- 
faillibilité. IJans ses dernières années, il parait .<>'élre tourné de préfé* 
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rencft versférnditiQn. PritTeaspur ii'hi?ioîrf'S l'Univ<>r9itAileC&inbri[1gG, 
il iraça lo plan et trouva le« collabora leur» pour une grande lliatoint 
modRrnft analogue il l'enlraprise rju'out menâe & liEcn chv,?. noue 
M.M. Ijflvifts« et RumbaurI; le tnmi' I, consacré h la Rcoaissance, eal 
prAi à paraître; maU lord Aclon n'en a rien écrit. Il était plus liommi? 
d'action que ilv plumi! et, bien qu'il ait énormément lu, uppria «t 
retenUf il ne laisne pas on seul livre derrière lui. 

— Le tome I du IVaral Miscellany, publié sous la direction de 
M. John Knos Lacohtu» pour la Nai-tj Rtcordi SocUl^ (1902l, se com- 
pose d«c morceaux suivantii : !■ ua fragment iln Livrt d« f/uerre, (ont 
par mer qve par terre, de Jfîan Bytharuo, canoonier ordinaire du ruï, 
\bi'.i (c'pst nnp cnpif du traile do l'iiilippf' de Cléves); 2" une nnlaUon 
de l'expédition contre Cadix pu 15% pa.r»ir William ^lyhoisuie, publiée 
par Julian S. ConBfrrr [avec de curieuses pi. reproduisant de» typc^sdc 
naviree et de pavots et tiu plan de l'aitaque contre Cadix); 3° une 
Relation de la balaille navale de QniJjprun, 20 nov. 1759, traduite du 
porTugaitt; •!* le:* Jonriiniix de H«nry Duncan, capitaine Je la mttrine 
royale, 4776-17S3: ri'deis Kxiraiis lircSfi des papiers de Samuel, premier 
vicomte Hmid, t77S-t7îfS (Ich plus intéressants se rapportant an siège 
do Toulouse ot&la guerre navale dans la Méditerranée de H^'M 17ti!)); 
6° Extraits tirés des ■ Cathcart papcrs k (ce sont des lettres do Wil- 
liam Catbcart, capitaine de la marine royale, 1796-1801); 7'» Extraits 
lires dea Journaux de Thomas Addison, au service de la Compagnie 
des Indes, t8DI-IS?9; 8* Corret^piindancn olBcîelle relative à la capture 
de Uelgoland en (807; B" M^langrs (quarante et une lettres tic 1741 
à ISOI). Le volume, fort bien imprime, ^e termine par un Index. 

Profitons do la circon<itance pour donner la liste dos publications de 
la Société depuis sa ronilatiou eu 1891. Vi>[. I et LI : Slata papen i*«Ia- 
tinç to Ifia de/eat of Ihe Spanish Armatia, anno 1588, publ. par 
J. K. I^caHTOx; vol. m ; Ulterx of Lord Hùo^t, i78I-S2, publ. par 
U. Uanbav; vol. iV : Index to James's Itavai hislory. par C. G. Too- 
good, publ. par T. A. Brassby; vol. V ; Lift of Capiain Stephen ilaf~ 
tin. i660-mO. publ- par 8ir Glometit» R. Mahkiiam. vol. VI : Jourml 
ef Hear -admirai tlartholomew Jairux, i752-ÎS<8, publ. pur J. K. LAuan- 
■«>>; vol. VU : ifnlUmd Uiicoums on Uit navy. 1638, 1658, publ. par 
J. R, Tanner; vol. VIIÏ : /i'aval aceounts and inventorias in thn reign 
of Henry VU, publ. par M. Oppkshsik; vol. IX : Journal of sir Gtorg^ 
Roohe, publ. par 0. Biiowbiko; vol. X : Ulia-s and papers retadnff lo 
the lear with France, iôi-i-lôl3. publ. par A. Spont; vol. XI : Paperx 
rtlatinç to Ute spanish war, i58ù-81, publ. par J. CoBiiB-rr; vol. XII A 
XIX : Journals and [sllf.rs af admirai ofttiefleet Sir Thomas B'jam Mar- 
tin. nT3-l8rA. publ. par l'&miral 8ir H. Vesey ttuiiLTON; vol. XIII et 
XVII : Papers relating lo the fint fiutch war. i652-.-^ij publ. par 
8. R. Gardixcr; vol. XIV et XXT, Pajiert rrtating to the Olockadt o/ 
Br«i. tSÙ3-i805. putil. par Jobn Lkvlaho; vo!. XV : ffjîiciry uf iht 
Tuuian fletl during Oie reign of Peter llu yreat. par un Anglais contcm' 
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poraio, puU. par Sir Cypriau Buidok; vol- XVI «t XVIII : logt o/Uke 
freM ua fighu. n9k-I8(tS. par le eonue-amiral T. S. Jaceboi. 

— La Ubrairïe Prowde a réMffimciil mis on vonie pour le QtrPiiduQ 
Press d'Oxfonl une éiade de M. Cb. Plummbr : Tht lift atid iitaa «J 
Atfrtd ihe great \j.i\-î'i'î p., avM carte. Prix : 5 t>t).) ; txdurtt tm stavtax 
taw. par Keodor Siukl (tui-1&2 p. Prix : 5 eb.); A Suppletottù lo Bw- 
nets ilislory of my oum Umt, publié par .Miss II. C. Foxerof! (d'i^ 
le» Mémoires originaux de Ouroet, sob aalobio^tapUie, eea Icttm i 
l'amiral Herbert et ses réflexioan privées, le tout ju9(|a^ inédit. Itiv- 
566 p. Prix : 16 sb.|. 

— ItM librairie George Bell a tariDiaé la iraductioa da rUislairi' de 
Rom« au moyen âge de P. Uregoroviuo; cette tr&dDctton, «lui est 
Tajuvrc da M"" G. W. HamiltOQ, compreod buit volumes {Bùtarp 
ihe ct'ly cf Hume in iKe middle aga. Prix : 3 sb.) : le lomo VIII con 
un index général. — A la méoie librairie a para la 3* édiuoo de la 
llitlory 0/ tnodem Europe de Thomas Henry Drxa, revue par Arthar 
Uasbali. 16 vol. Prix : 6 sb. cbaqae), et une Mcuude édition du leiaan* 
quable ouTragi* dn Jobn Hollaud Rose : The lift of Napoléon I (2 voL* 
512-59i p. Prix : 18 *h.|. 

— La Cambridgt moiern hitlory. dont le plan a été drett»é par tes 
lord Acton, cl qui doit paraître »ou« la dtrcciioD de MM. Wabd, Pro- 
TiiBMo et Lcathes, comprendra doute volumes, dont ^»îci les titn» : 
I, RenaisMocA; If, Réforme; III, Guerres de religîna; IV, la Guerre 
de Treute ans; V, le* Bourbonti et le» Stnartii; VI, te xviu* eîêcl*; 
VD, le» I?ut»-t7ni!i; Vtll, la Révolution française; IX, Napoléon; 
X, Re&uuratioa et réaction; XI, la Pormalion des nationalités; XO, 
Ëpoque contemporaine. L'ouvra^ paraîtra en volumes au prix de 
12 sb. C d. ponr Ipm rauEcripteurB uu A» 7 I. 10 t\\. pour une tmuwrif^ 
tion payée d'avance. Avant ta publication, Is prix du chaque voluste 
sera d« 16 sh. Le tome 1 (The R<naiaatiee\ paraîtra le I** DovemkK 
lifocboin. 

ItflJie. — L'Index général des tomes XXI-XXV(I896-I900| de l'-lr 
chMo tlarico per Je prwincie napotetane a été dressé jur M. BenedeUO 
Uabbsca et récemmeal publié (Naples, impr. Pierro et Varaldi, I^^V 

■^ M- l'Bbhê Eugène Sol, chapelain de Saint-IjOuis-des-PraDraîs,! 
publié dans les ànTialetde Saint-Louts fVI* année, i' lasci une bofoa 
étude sur le Cardinal Giacomo StmaTtetta, auditeur de rote en 15l)7. 
évéqae de PcKiro on 1527, cardinal en 1535, évéque de Pérouse et fit- 
fet i1c la signature de ^rAce la même anni^e. It contribua en I5J3« 
régler un différend eolro Floreoco et Sienn*". 8i»n opinion fut celle qui 
l'emporta dans l'affaire da divorce d'Henri VUI. Il niourtit en (WO, 
après avoir travaille à préparer la réforme de l'ÉgUse. 



L'un des propriétaires-gérants, G. MaiOD. 
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Le 2 avril s'était ouvert h Berlin le Landtag uni. Vn Douveau 

niiaistère l'inaugurait; In comte d'Arnini Hoit;<eQburg ne s'était 
jamais entendu avec le roi. « Aniira m'a maltraité, disait plus 
lard Frédéric-Cîuillauine h liunseu. il faisait tout le contraire de 
que je lui recoiiiuiaudais. > Le ^ mars, Arnini doooait sa 
démÎMion ; il était remplacé à la présidence du Conseil par 
Camphauson, Hansemaun prenait les Finances*. L'induonco des 
libéraux du Rhin devait faire donner à ce cabinet le surnom de 
ministère rliénai)-'. Il tenait d'ailleurs h gouverner par lui-même, 
et, dès Je 1" avril, déclarait qu'il se considérait comme respon- 
sable devant la future Assemblée nationale pour toute les mesures 
u'il adopterait*. 
L'assemblée de Francfort fit quelque concurrence au Landtag 
uni; de nombreux députés prussiens étaient au Vorparlament, 
plusieurs furent du comité des cinquante, et la distan<» de Franc- 



I 



t. Voir An'UB l\isti>ri([at, t. LXXX, p. 23. 

2. Lo 3 mai, le gênerai C-iniU recevait le porlefeuille de U Guerre. 

3. Hitmarçli tt^pnU, p. 013- Cr^iiral L. Ton Gvriacb, PenkwUrUigittit«n, 1, 
%'î. Plusiuurfc ininisiri;» éUivol dépatn do la provincv «lu Etliiii- L'nm|iliiiUMn 
Iai>i(i0me «Uîl l'résideni de la Cliainbro de commerce et dépuU dt Culugiie, 
Auertnalcl étiiit Lindlj^siiiarscball de la provJDce d'0slpreu6*ei), lUii»«manii 
ttall prêsiileol de la Cliaiubre dv coTuiuerce el dépuU d'Aii'la-Cbapdle. 

4. Caiettê univcrsetU de Pnuse du l" avril. 
Usv. Bivroi. LXXX. 2* fasc, |& 
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tort h Berlin las (empêchait de collaborer aux doux Chai 
D'ailleurs, le Lantag en était à sa seconde édition, le Torparla- 
ment, au contraire, était une telle nouveauté qu'il attirait l'at- 
tention gi^nt-ralo. Aussi, h Berlin, les débats fureut-ils plus 
calmes et moins iutèreiuaQts qu'en 1847*. 

L'ouverture en fut prononcée, non par le roi, mais par le pré- 
sident (lu Conseil, CamjihaLiscn, nommé commis.saire de la Dièt«. 
Son discours, plus élégant que puissant, Taisait une rapide allu- 
sion aux « grands évènemeots qui ont ébranlé une partie de 
l'Kurope » et au < cortège de soufl'rauœs dont la société est eo ce 
moment frappée. » 11 parlait sans rien préciser des deux grandes 
questions en cours : l'unité de l' Allemagne et la constitution 
prusnenne, promettait une « représentation nationale > et faisait 
appel à la « saine raison des citoyens. » M. de Bodelacbwlngh 
n'aurait pas parlé autrement. Camptiausen déposa de suite un 
pi'ujtit du loi électorale pour la nomination de la future assemLlûc. 

Le prince Liclinowsiiy proposa de nommer immédiatement la 
commission de l'adresse pour la discuter le jour même ; M. de 
Itismarck protesta vainement quo cette précipitation manquerait 
« aux règles de la bienséance^; » !» la demande de Milde, dépaté 
libéral de Stlésie, le Landtag nomma sur-le-champ un comité de 
dix membres, presque tous de la gauche •. Après une demi-heure de 
suspension, Ueckeratb donna lecture du projet d'adresse, d'ail- 
leurs convenu dès le matin dans une réunion extra parlementaire. 
L'adresse donnait note au roi des promesses contenues dans ses 
différentes patentas : liberté de la presse, garantie de la liberté 
individuelle, droit d'association et de réunion, armement général 
du peuple avec libre choix de ses chefs, loi électorale garantissant 
tous les intérêts du piuiplo, responsabilité d&i ministras, partici- 
pation de la représentation nationale au pouvoir législatif et ap 
budget, etc.. Les députés acceptaient avec reconnaissance ces 
promesses et « assuraient au monarque, conseillé pardes hommes 
qui possèdent la confiance du pays..., l'appui énergique de tous 



I. SAlnt-nnnË Taillandier, îoe. cit.. |i. 16 et 39. 

?. I,e<i il^liaU anl élî- netiroduîu in eileuflo Jms lu Verhandiunfitn ia 
VentKiglca lawitaçs mn IS'iB, zusamiarnyaitetlt von Bleieli. Berlin. tSU. 

3. Vqy. \e^ iliTCTi dBMurA (le M. lie UiiimuTck AU Landlig uni dans \t 
Vdliaini^ Bfimarck ài^pulé, iMl-iSbi. 

i. 1.0!) trois mf-inhre.^ les plus inllucnta éuienl Beckersth, Vincke cl llMb- 
•en. Iteckeralh, bamiukr de CrtMA, était député de la province rbéiUAC. 
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les bons citoyens dans les efforts qu'il fait pour roaioteoir L'ordre 
et le respect des lois. > Le lou était dêfûrauL, mais les dires 
étaieut fermes : ils faisaient penser à la déclaration des droits 
projjoaée au Landtag Je 1S17 par Vîncke, prâsidont de la pré- 
seote commission de l'iiflrease. La différence entre les adresses de 
|1847 et 1848 marquait te progrès des temps. 

Après un écbauge de politesses entre les deux présidents du 

CoDseil, celui d'hier, Aruim, celui d'aujourd'hui, Camphausen, 

jet malgré l'oppositioa de Hismarck, qui ne pouvait se réjouir de 

■voir « la couronne jeter elle-même la pelletée de terre sur sou 

cercueil, » l'adresse fui adopté« k la presque unanimité. 

L'assemblée nomma ensuite deux commissiODu;, l'une pour 
irapporl sur la loi èleclorale', l'autre pour examiner l'a vant- 
: de constitution sur lequtd le roi demandait rcpiaiun de la 
Diète^. 

^ \jm deux aèanoes suWautes, des 4 et 5 avril, furent remplies 
^■Irardt^s questions budgétaires et de politique extérieure. M. Han- 
^bemaon, ministre des Finances, sollicita du Landtag ua crédit 
'extraordinaire par voie d'emprunt à cause du double danger 
(l'une guerre extérieure et do l'aciarchie : le commeroo et l'indus- 
trie étaient {>aralysès, tes capitaux se cachaient, les impôts ne 
rentraieut pas. M. de Bismarck sollicita des explications sur la 
question danoise où < la politique prussienne suit uo vol èi la 
Phaéton. » I<e ministre des Affaires étrangères lui répondit que 
« la Prusse n'était pas en guerre avec le Danemark ; nous laisons 
simplement une expéditioD pour la protection du territoire alle- 
mand et pour la garantie du droit allemand,.. 11 u'y a pas à 
craindre que le Danemark uinsidère cette expédition comme uoe 
guerre et... prenne une mesure comme des lettres de course-'. » 
Peu de jours après, le Danemark instituait des corsaires. Le 
5 avril, encore sur rioterpetlation du député Bismarck-Schon- 
liausen, le ministre de l'Intérieur, M. d'Auerswald, s'expliquait 
sur la « réorganisation nationale du gratid-duché de Poseo ; » le 
ministre déclarait < raisonnables et justes les voeux de Posen, » 
lis à condition que « l'iotérêt de l' Allemagne ne soit pas lésé; * 



T 



1. Elle oomprcnait aolumiimnt le cumU d'ArDirn, MilJe, Je Vlacke et Bec- 
k«nlfa. 

•î. Une ordonaanre du 6 avril tSIS ciposa t qucIquQi-unt de» prioclpes «le 
la future constitution prusticnne. t GaeU^amtittung, 184S, fi. SI. 

3. Dlum, Furst Bhmarck, I, p. 133. 
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un débat assex TÎf s'engagea, que quelques paroles coQCtliaDtes 
de Camphuuseii apaisèrent. Le mémo juur, ou adopta la loi élec- 
torale avec quelques amendemeuts. La quatrième et deruière 
séance fut Leroe; après quelques dïscussiuDs sur les élections k 
l'assemblée de Francfort, on vota les crédits demandés par le 
gouTernement, oe qui donna a M. de liismarck l'occasion d'un 
excellent discours sur la répartition des impôts, le plus sèrieox 
et serré qu'il ait prononcé aux deux Laudtags. Puis l'assemiilée 
se sépara sans grande cérèmoDie. 

Son résultat le plus net était la loi électorale, promolgnèa le 
8 avril 1848'; elle était très libérale : élection à deux degrés, 
mais sans condition de cens. Tout Prussien âgé de viiigt-qoatre 
ans et ayant six cnois de domicile dans la commune était électeur 
primaire; les conditions pour tes électeurs secondaires étaient les 
mêmes; les députés devaient avoir (rente ans. Cette législation 
servit également pour les élections au Parlement de Francfort'. 

Pendant la période qui sépare les deux assemblées, l'ordre se 
rétablit plus en la forme quau fond. Les rues étaient tranquill«s 
ou h peu pi-és ; les troupes étaient revenues à Uerlin ; mais le pa^ s 
était profoiidùmeut troublé : l'agitation s'était transportée dans 
les clubs, qui jouissaient avec une ardeur de uéopbytcs des liber- 
tés d'a&sucialiun ut dt! la prcsst'. I.«s Hssuciatîuns réaction n a ires 
ne se fondtronl que plus tard ; les cercles modérés s'anémiaient k 
cetteépoqued'opinionsoulrancières; les clubs avancés floriasaienl. 
attirant les ouvriers à qui la crise industrielle, les grèves', fai- 
saient des loisirs politiques. La proclamation de la République, 
les questions sociales y étaient discutées avec une passion, une 
vigueur et souvent une science rappelant les Cordeliers ou les 
Jacobins. Lo < Politischor Klub. » plus tard « Democratisdier 
Klub, 9 fondé par G. Jung, un des orateurs des tentes du Tlner- 
garten, âiiit par l'emporter sur tous les autres, qu'il engloba 
plus ou moins; il s'intitulait « enfant de la Révolution, n'admet- 
tant comme seule constitution que la république démocratique 
et sociale; » il avait une organisation puissante, vingt-doux sec- 
tions, chacune dans son local distinct et d'une vio indépendante. 
Parmi les orateurs, outre Jung, qui devint député à l'Assemblée 

1. Geieti^SamnUKny, I8t8, p. VJ. Buimu iiiialyHii dans Ronnc, ihu Staatt- 
reclU Uer preuiiiichen Monarchie, p. 37, 38 et les nulei. 

2. BisiaartK ifé})yaé, |i. 76. 

3. NoUiDincnl une grève dCA l}[iugrrijilt«« i )k fin d'anil. 
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nationale de Prus^, on remarquait Schramm, qui préaida le 
« OLinocratisctierlUub, «Karbe.OLteusosser; deuxautresavaieot 
une nioiudre vakur morale, Miilltir, cuiuiiitirçaut haQqueroutier, 
et Held, qui tomba à la solde du gouveruement '. 

IjCS élections se firent presquii en môme t^nips pour les assem- 
Itlées de Berlin et de Francfort; cotnine pour le Vorparlement et 
le Landtag, uneconcurrence s'établit au détriment delà Chambre 
berlinoise. Les plus brillauts repré^teuLaots du Laudtag prussien, 
JSeckeratJi, Vincke, le compte d'Arnim. le prince Licboowsky 
siégeaient à Fraoctort, et les deux assemblées avalf^nt des buts si 
analogues que dâs la réunion du Parlement de Francfort on pro- 
posa d'interdire à la Chambre prussieunede délibérer sur la cons- 
titution (18 mai, prop<isition Raveaux); le Parlement s'en lira 
«n laissant libre l'as^t^mblée de IVrlin, mnls k condition que ses 
Totes contraires à la future constitution allemande seraient inef- 
fîcaœ-s-. Les deux Chambres purent ainsi coexister, mais les 
irrillants orateurs partis ])uur Francfort luanquéreut à iJerlia*. 
372 députés de la Chambre prussienne pratiquaient toutes les 
opinions, depuis le prince de Prusse, député de Wlrsitz, jusqu'il 
Jacoby, député de Berlin. L'extrême droite n'avait plus son 
Iwuillant leader : M- de Bismarck ne s'était pas présenté aux 
ious^. L'extrême gauche ne comptait que trente h quarante 
!X. mais elle formait un groupe discipliné, tenace, toujours 
présent, fortement appuyé par les clubs berlinois et leurs jour- 
naux; ses orateurs, Jacoby. Berends, liorchardt, Stein étaient 
cesse h la tribuno et proBtaient de tout incident extérieur 
entraîner l'assemblée. La grande majorité uumpreiiait des 
istOB libéraux, partisans d'une constitution parlementaire; 
le cours des luttes, ils se scinilront, une petite partie allant 
k droite pour former le groupe attache à la personne du roi, les 
ilus Donobreux entraînés par l'extrême gauche pour constituer 
MU parti d'opposition h. la couronne. Ainsi, deux camps se forme- 
ront dans l'assemblée, cmusaDt chaque Jour entre eux uu fossé 
plus profond. 



I bril 
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I. Otitni, XNfT dtuttcke Revolnlion. p. 3f3. 

î. Sjlnl-Rpiic TailUiiJier, Histoire du Parlement de francfoU, toc. cit., 

3. Il n'j arail pu d'uilleura iiicum|iiilibilil^ entre Itit ilcus sl^i, maU les 
à Francfort élJiieiil plu» tuîtiei. 
kkl, /oc. cit., V. m. 
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Le roi ouvrit en perscinoe l'Assemblée Dalionaltï, le 22 ouii, 
dans le salon blanc du château royal à Herlin'. Sod discoun, 
plus simple que d'habitude, < saluait avec joie une assemblée 
sortie de l'électioD populaire générale et appelée k feipe avec lui 
une coDstitutioQ qui formera une nouvelle ère dans l'histoire «te 
la lYussB et de l'Allema^Qe. • Saus optimisme exagéré, il cons- 
tatait la « stagDatioD desaflaires..., larébellicii de la populalinn 
polonaise..., et à l'extérlear une lutte que la Frusse o'a pas pro- 
voquée, mais qu'en ma qualité de prince de la oonrédô^UoD 
germanique je ne pouvais décliner. » Lu président du Conseil 
remit de suite le projet de constitution ; il ne larda pas d'aiUeurx 
à saisir rassemblée d'une série de lois organiques, et il _v eal 
pecl-être là une faute politique; la Chambre était surtout une 
Assemblée constituante, elle était convoquée pour « convenir 
uue constitution^; > sou oi*dre du jour fut encombré d'une série 
de propositions et pétitions, si bien que le comité de ctmstitutioQ 
ne fut nommé que le 15 juin', déposa son rapport le 26 juillet 
et que les débats ne commencèrent k la Chambre que le 12 octobre, 
à la soixante-treizième séance. 

Dès le 31 mai, les discussions prirent à l'assemblée un ton de 
vivacité, souvent de violence, qu'elles ne devaient jamais perdre. 
Un député avait proposé le vote d'une adresse; comme il avait 
rencontré quelque contrailiction, lu gouvernement, par la vois 
de M. Hansomann, déclara qu' « une adresse était de la dernière 
urgence pour faii-o cesser les bruits vagues, les soupçous de réac- 
tion. > Uu député de lierlin, membre de rexlrêmo gauche, ipbs 
populaire, Hercnds, so mit au premier rang en critiquant avec 
vigueur cette opinion et rrâlamant tout l'effort de l'assenablée 
pour les débals de la constitution : « Le peuple de Prusse et U 
peuple allemand .apprendront à nous oonnaitre dans la constito- 
tion que nous allons voler... Une ailresse ne pourrait provoquer 
qu'une lutte oratoire sans utilité. ■ Il succomba, mais l'extrèroe 
gauche avait pris position, La discussion avait clé chaude; 



I. L*a«»emb]ièe se MinpouU Ae* éléments Kulvanls : t16 masî^lraU et fanc- 
IJounaires, 15 pay«^ans, 41 mctnbre.i 4u di^rs^, 3,1 nèftoclanlt «I r^bricaolf. 
V7 itrofesBeurs, 'l' propriéluiri», SO arlUttii* «t ouvrier», 10 midceliis, 4 mA- 
fJcr», i iDÛiiïIrc'i, i prince roya!, Il di\'er«. 

?. tiiic inr(lonaaiic« «lu 13 rnal ftvâit coiivi>qu^ la « VerMinni1iini{ zur Verela- 
baruiig J»jf prougiiUcfieu Vt'rfa**«0|ï- » 
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elle eut sa suite dauâ la rue; des groupes animés se fornièreDt 
sous les Tilleuls et aux angles des grandes rues ; un eacloua le 
puDt-levis menant k Ja caserne d'artillerie; daas les cluba, le 
bruit se répandit que la Héjmbllque serait proclamée dans 
la nuit*. 
H Les débats prirent une alluiv bien plus vicilenlc encore In 
"8 juin à rarrivêe du prince de Prusse. L'opinion publique â Ber- 
lin continuait h lui être défavorable : on évitait de prononcer son 
nom, et les pasteurs l'omettaiecit dans les prières pour éviter de 
fâcheuses interruptions'-; il n'en était pas de inèniedans les cam- 
pagnes, où il était très poputairo parmi les hobereaux; deux dis- 
tricts avaient pris rinitiative de son retour; des délégués de 
Poméranie lui avaient écrit pour l'inviter h se Bxerdans cette 
province; le cercle de Wirsitz, dans le grand-duché de Posen, 
Tavait élu député de l'Assemblée nationale. A Londres, d'ail- 
leurs, son attitude avait été froide et correcte; à la lettre des 
PoméranieDs, il avait répondu qu'il « partageait absolument leur 
opinion d'accepter la transforma tton de l'Ktateit monarchie cons- 
titutionnelle avec toutes saa conséquences. » On n'avait pas osé, 
au Landtag uni, parler de son retour. Mais l'urdre so rétablis- 
sant un peu, dès le iO mai Camphausen demanda lui-mèmoau 
roi son rappel, « le caractère chevaleresque du prince garautis- 
sant » son entrée loyale dans la voie du régime parlementaire. 
En réponse, Frédéric-Guillaume envoya uu aide de camp à son 
frère pour 1' * invitera revenir biectôt dans sa patrie. » Mais 
les esprits étaient tellement montés contre le prince qu'une mani- 
festation du piîuple éclata à la nouvelle de son retour; le minis- 
tore dut retarder sou voyage d'une quinzaine de jours et l'inviter 
à adhérer par déclaratiun formelle aux réformes constitution- 
nelles. Le 5 juin, on effet, le roi communiquait au ministore une 
lettre de son frère datée de Bruxdies : * Je me livre h l'espoir, 
ècrivail-il, que les institutions libérales, pour la création des- 
quelles Votre Majesté vient d'appeler les représentants du peuple, 
se développeront de plus eu plus, avec l'aide de Dieu, pour le 
bieo-étre de la Prusse. Je consacrerai avec conBanue et sia- 
cêrité toutes mes furu^ à ce développement". > 

^B I . Gastlle de Cùtagne du S Juin. 
^P 2. Simon, l'Empereur tluUtaume ^.t ion r^ne. p. ?i). 
^* 3. Indkatmr potUtqtie prutsita (Journat otllcJelJ Au 16 mal, d'aprt» l« 
StoniUur UHtvertel françau du l'X 
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Lo 4 juin, le prince rentrait sur le territoire prasaÎBO et, k 
Wes«l, son premier point d'arrêt, il recevait un accueil enthou- 
siaste des officiers de la garnison. Dans les courtes paroles qu'il 
leur adressa se reflète tout son caractère et presque sà carrière ■. 
< On éprouve toujours un sentiment agréable quand on rentre 
dans sa pairie... Vous savex que j'ai été ex|)Osâ & dee attaques 
nombreuses; U est bieu douloureux d'être méconnu. Ma cons- 
cience seule m'a servi de consolateur, et je rentre dans ma patrie 
avec une consci'ence pure... De grands changements se sont 
opérés depuis peu dans notre pays. Le roi l'a voulu ot sa rolotit^ 
est sacrée pour moi. Je suis son premier sujet et je me rattache 
de grand cœur k la nouvelle position ; mais il Caut que le droit, 
l'ordre et la loi régnent. Evitons l'anarcbie; je la combattrai de 
toutes mes forces, c'est ma vocation*. ► 

Prévoyant que la venue de Guillaume h l'assomblce ne serait 
pas sans soulever quelques difficultés, Campbausen prépara les 
députée, dés le 6 Juin, par une déclaration à la tribune où il affir- 
mait que * le rapjiel du prince devait, en quelque sorte, servir de 
préambule à la constitution » et la trbs grande majorité de la 
Chambre parut l'approuver. L'événement se produisit le surleiw 
demain . Le prince de Prusse se présenta dans la salle des séauces 
en UDÎforme de général. Les membres de droite se levèrent; 
ceux de gauche criéreut : « Assis, -;\ssis. > l>e président donca 
la parole au député de Wirsitz; avec son calrac habituel, le 
prince renouvela ses déclarations constitutionnelles : « Nous 
albns travailler avec notre roi à l'œuvre de la constitution. 
Quelle belle tâche I La forme constitutionnelle est une forme que 
le roi lui-même a choisie. Nous nous y attacherons fidèlement... 
PuissiODs-DOus être guidés par cette devise ; « Avec Dieu, pour 
« le roi et la patrie*. » Puis il quitta tranquillement l'assemblée 
au milieu du profond silonco de la gauche, des applaudissements 
de la droite'. 

Aussitôt l'extrême gauche répond. Pour opposer les journées 
de mars h la réaction, que représente le prince, Beronds dépose 
cette proposition : • L'assemblée inscrit au procès- vwbal, en 
reconnaissance de la Révolution, que les combattants des 18 et 



1. Aiitfuair* kiitoriqve, I8i8, Doctimenh, p. ISfi. 
î. Annuaire hii(arii}iie, ISiS, Viicuiiients, [i. tM. 
3. ODirkea, Das Ztitolter des Kaisers Withelm, I, p. 274. 
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19 mars ont, par leurs services, bien inèritÂ de la patrie. « El 
la latte seogage, ardeute, pasâtoonée. Après deux jours de dis- 
cussion, cette propositiua est rejetée par une faible majorilê, 
19G voix coulre 177; mais le tiiiiiistère est contraint., puur vivre, 
de se oontenter d'un ordre du jour prupusé par Zacliariiu, pre- 
Dant en canaidf>ration * la hautn importance des journées de 
mars h. qui ndus devons, conjoiritemenl avec la volonlô royale, 
la situation conslilutioanelle aclu>Glle, et les services incmtestés 
■des combattants'. * Il n'y avait guère là qu'une question de 
nuance; i'Assenibléu nationale opposait hardiment son vote aux 
tendances du prince Guillaume et de sou parti, 
^r Devant l'Académio de chant, où siégeait l'Assemblée nationale, 
^■ttnc foide oonsidèraiile et houleuse s'était aniassôo. Un groupe 
^rparvint h pénétrer jusqu'à l'anlicbambre de la salte des séances, 
et lorsque le président Mildo voulut l'expulser : « Nous sommes» 
lui répondit-on, une dèputation du peuple souverain, chargée de 
faire reconnaître notre révolution. » Le groupe ne se retira 
qu'à l'arrivée de la garde*. Mais la populace redoubla d'agita- 
tion devant l'Académie; k leur sortie, les députés de di*oile 
et même los ministres furent hués et silHès; les membres do 
l'extrême gauche salués de cris d'enthousiasme et portés en 
triomphe. 

Ces troubles se renouvelèrent les jours suivants et prirent une 
tournure inquiétante; vainetaent interdisait-on les réunions 
devant l'Acadéuiie do chant, la garde était impuissante, et, dés 
que la troupe régulière intervenait, le tumulte ne faisait que 
s'aggraver. D'ailleurs, le désordre s'étoadait bientôt à la ville 
entière : une troupe de manifestants pénétrait dans le domicile 
privé du ministre von Patow et le contraignait a une ample dis- 
tribution de grosschen ; d'autres, sous la direction du vètôriuairo 
chevelu Urhan, enlevaient les grilles du château et les jetaient 
dans la Sprée. L'émotion se communiquait à la province : à 
Bre^slau, les clubs organisaient une démonstration populaire pour 
protester contre Je rejel de la proposition Bereuds'*. 

Le M juin, l'émeute atteignit son comble par un exploit 
^^traordinalre : le pillage de l'arsennl. Situé on plein centre de 



1^ 
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la villft, l'arsenal était gardé par un dèlachftment de garde bour- 
geoise et une compagnie (VinfàntArie. La populace se jeta sur la 
porte avec une telle furie qu'où ne put l'expulser des cours; la 
garde bourgeoise préférant uue retraite prudente, la surveillance 
lies salles du rez-de-ctiaussée fut cuiiSêe k une ast^uciaUon, la 
* Handwerker-Verein, » qui ne surveilla rien; la fouloenvabit 
les salles iiifèrjflurcs et commença à (lèlruirL-; voulatit moaiat au 
premier êtnge, elle renoonlra un capilaine naïf qui crut tout ce 
qu'on lut diaait : < La RèTolution est maîtresse de lîerlin, toutes 
les troupes ont c^ttté la ville, > et livra la place avec simpHetLè. 
Le pillage continua de plus belle. « Les fusils les plus récents 
furent volés par milliers; les armes ancteuneset précieusea dis- 
parurent; les modèles d'artillcne, secrets de la défense nationale, 
furent enlevés; l&s drapeaux raaquis au prix du saog pru!>5ieu 
ont été eti partie détruits; les armes se vendaient dans la ruauo 
prix dérisoire'. • Un individu « mal Imbillé » offrit une bombe 
à M. de lîeust, qui assistait de loin au pillage '. 

Da choc, le ministère se disloqua ; le bari>n d'Arniro, particB- 
liérement molesté par la foule, le général de Cauit?, responsable 
de Tarseual, et le comte de Scbwerin duunèreut leur démisaon 
dès le 17 juin; le cabinet tout entier les suivit bientôt dans leur 
retraite, et pondant huit jours on piétina pour le n^constituer; 
l'assemblée était en éliullilion ; un membre de l'extrême gauche 
s'écriait en pleine sèoDCe : « Nous ne pouvons pas ajourner les 
discussions; nous vivons dans un temps de défiance, le temps de 
la coQâance est passé. » 

Lo 25 juin, enfin, le ministère se reconstituait avec une cou- 
leur politique il peu près identique; Rodolpbed'Auerewald, député 
et président supérieur de ta provînc*! de Prusse, prenait la prési- 
dence du Conseil et le portefeuille des Affaires étrangères ; Mlld<', 
président de l'Assemblée nationalfi, recevait le mînistèra du Com- 
merce, de l'Industrie et des Travaux publics ; Hansemann con- 
servait leji Finances; les autres ministres, Rodbertus*, Kulilwel- 
ter, Maarcker, Gierke étaient des libéraux; le général de 
Sclireckensteiu était nommé ministre de la Guerre*. 



1. Riiti[iorldulieutenant-i»>loneW, GrlcsbelmA l'Assamblée nalitMUle le ITjaia. 
2- lie lieust, Mimoiret, 1. I, p. TA 
3. U. Roilbcrlus se relire du minisliyre dès le 5 juillet. 
•1. L« Jerniur iido du iniiiislëre <le Camphausen arail Mé d'aaturer le> 
iiumuiiilés jiurLoinentairGs par unu oriionriiiiicu du li juin. 
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Ce changement de inaios ne rétablit pas Tordre dans les 
rues de Berlin ; la crise [lulitiqae se compliquait d'uu mouvejiient 
social ; les jaurûées de juin ae terminaient à Paris dans le sang; 
le contre-coup s'en faisait sentir en Prusse : le 1*' juillet. 
1,400 ouvi-iers voulaient contraindre le ministère des Travaux 
publics k leur donner du travail aux conditions qu'ils imposaient; 
à la fin de juillet, un drapeau prussien, hissé sur une caserne au 
lieu du drapeau allemand, causait uiiBétneule; liBrlin vivait dans 
une fièvre assez amusante; le soir, il y avait presque toujours 
une petite Ameute qu'on allait voir par mRsuro de distraction*. 1^ 
garde brmrgeoise était plus que jamais au-dessous de sa lâche et 
prenait souvent parti pour les turbulents. Le i5 juin, son com- 
mandant avait déclaré au président de l'aesemblée qu'il no pou- 
vait |ias garantir la sécurité des séances. « A la vérité, ajoutait-il, 
des hommes ont reçu dos ordres, mais viendront-ils. je ne le sais, 
et, après rexpériencB d'hier, je sais encore moins s'ils rempliront 
leur devoir. » Pour rassurer les députés, on faisait revenir des 
troupes et on constituait un corps de constables, les Schiitzmœn- 
ner; mais beaucoup étaient inquiets et demandaient que l'assem- 
blée quittât Berlin ; au lieu de cette mesun?, on adoptait uns pro- 
portion du député Ulilich : < La haute assemblée déclare qu'elle 
n'a |>ag besoin de garde armée, mais qu'elle m place sous la pro- 
tection berlinoise. * Plusieurs membres de la droite en profi- 
tèrent [lour quitter la Chambre par mesure do protestation. 

Les délibérations, présidâtes maintenant par Grabow, se pas- 
saient en interpellations et agitations. Le 30 juin, M- Oladacb 
déclarait que, dans les affaires des duchés, la Prusse ne faisait 
que 8uirre« les vuesdel'autocratequilrDneîi Saint-Pétersbourg. » 
Le 4 juillet, sur la question des troubles de Posen. l'assemblée ae 
divisait, se contredisait et no nommait une commission h pleins 
pouvoirs que pour restreindre ces pouvoirs. Le 11 juillet, Jacoby 
déposait une nintion t désapprouvant la décision de l'Assemblée 
nationale allimiande par laquelle il est nonnné un vicaire de 
l'empire, irresponsable-'. > Tout en se défendant fort de vouloir 
intervenir dans les discussions de Francfort, Jacoby voulait 
amoindrir la décision du Parlement par un vote de l'assemblée 



1. B«»t, Mémoires, T, p. KO. 

2. Le Pu-lement Ao frineforl avait organisé un gonternvTiicnl cxécutir pro- 
«itoln el êlu vicftire itnpûrial, «dmînislraLour de l'empire, l'archidur. jniui 
(39 Juin). 
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prussienne et affaiblir le ricAÎrc de l'empire. Après deux joursde 
discussiou, le IS juillet, la motion de Jacoby était rejetée ï uoe 
très forte luajorito. Les débats se succédaient orageux, pleins de 
méfiance et d'exagérations, sur l'iuâurrectiuo polonaise, sur la 
question des duclu's, sur le serment des troupes', sur les troubles 
des rues et notamment sur l'affaire de Scliweidnilz. 

\/}- m Juillet, le commandant militaire de la Ciirierfssc de 
Schweidnitz avait donné puis retire la permission h la garde 
bourgeoise de battre le rappel en vue de ses exercices; ces cob- 
tradictiODS produisirent une manifestation assez violente; une 
compagnie s'avança pour la dissiper; un conflit se prodnisil 
entre la foule et la troupe, et, sans snmmatio]i préalable, les sd- 
dals firent fm'; plusieurs [icrsonncs furent tuées". Ce grave inci- 
denl souli^va une émotion profonde dans le pays et une discusâon 
ardente k l'Assemblée constituante. A une très forte majorité, 
elle décida l'envoi d'uiie commission d'enquête k Scbweidnitz; la 
gauche demaoda plus; le docteur Stein, député de Hreslau, 
déclara que la faute remontait aux. fbnctiotioaires qui « cooU- 
uuaient les err[ïurs du régime renversé * et aux ofliciers qui 
avaient voulu mettre fin, par la force, au nouvel ordre de choses; 
il déposa celte proposition : < La ministère est invité h adresser 
un ordre du jour à l'armée portant que les officiers doivent res- 
ter étrangers aux efforts réactionnaires, éviter tout conflit avec 
les civils, et, par leur union avec les bourgeois, prouver qn'lU 
veulent s'associer avec sincérité à la réalisation d'une orgaoûa- 
lion constitutionnelle. » La lutte s'engagea plus vive eQcore sur 
cet appendice : « l^es ofUciers dont les convîclioDs ne s'accordent 
pas avec cette décision oui jiour devoir d'honneur de quitter l'ar- 
mée. » Cette dernière partie était admise par 180 voix coutit 
179 (9 août). Elle marquait la guerre avec la couronne; on avâil 
touché à l'armée; le roi de Prusse ne pouvait le pardonner. 



I. Le miniitlrG de lu Guerre de l'ciniiire TouUit iiiitwser IVrcliiduc ieti 
rammc clii^f aux trau{iM ilc touK k-s ElaU allomiin^R. Lu roi Ae Pnisu IMW 
la (lidûtillc en <li«Einl, lintif un ordre «lu juur, <]ue « iet Iruiipe^ pniBsieiUMt w 
KOumcUriiiL-nt, L-onronn^nionl A son ordre.* S. A. I. l'arcjiidnc Jean. > SjM. 
Diâ Begrundunç, I, 2!XK 
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Frétléric-GuUlaume était installé k Potsâam depuis la fin de 
mai; loin dos ministres, pour lesquels il n'avait pas il'aEfeclion, 
U était eutouré d'uue petite cour iuspiréc d'un pur esprit du 
réaction et que l'im appelait la caïuarilla. Le plus franc et le 
plus rude do ses mismbres était Otbon de Bisinarck-Schotihau- 
sen. Son esprit rigoureux et sarcastisquc plaisait au roi; après 
les journées de mars, il avait adressé à Frédéric-Cuillaume une 
lettre de chaleureuse effusion, que le monarque conserva tout 
rété « comme un précieux gage de fidélité pru^isienûe. » Il lui 
jK>nnetlâil des boutades qu'il u'aurait tolérées d'aucun autre et 
qui arrachaieul à la reiu« ce cri ; • Cumiuent puuvez-vous par- 
ler ainsi au roi. » Dès sa première visite à Sans-Souci, Hismai-ck 
s'était affirmé. « Que mn reprochez-vous, lui demandait le roi? 
— D'avoir évacué Berlin. — Cela s'est fait contre mon gré, » 
reprit le monarque, et la reine ajouta : < Le poÎ n'y est pour 
rien; de trois jours il n'a pas fermé l'œil. ^ 11 faut qu'an roi 
puisse dormir, » répartit l'eafanl terrible'. 

Il s'était, dès le mois d'avril, lancé dans une campagne de 
presse, envoyant à la Gazette de Magdebourg des chroniques 
virulentes, puis participant à la fondation d'organes coDâerva- 
teurs, comme la N*'u<'. Preussische Zoitung, plus tard 
Gazette de ta Croiw, le jVpup Preussische Sonntagsblali, 
auxquels il participait activement*. < Les Berlinois ont libéré 
les Polonais avec leur sang, écrivait-il le 20 avril. En remor- 
cîment, ceux-ci se sont mis k la tète de bandes qui pillent et 
assassinent comme des barbares. Ainsi, l'entliousiasme allemand 
a une fois de plus tiré les marrons du feu. Je l'aurai.s compris 
si le premier essor de l'unité et de la force allemandes avait 
été d'arracher l'Alsace b la France et de planter sur le dôme 
de Strasbourg te drapeau allemand. Mais c'est plus que delà 
débonnaircté allemande, c'est nous comporter comme de che- 
valeresques héros de roman que de supporter qu'on enlève aux 
États allemands le meilleur de ce que les armes allemandes ont 
conquis dans la province de Poseu dans le cours des siècles'. » 
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Deveott mtiaie à la cour de Polsdam, il s'uDissaît aux deux 

frèrea Gerlacii, le général' «t le président, à Rauch, militaire et 
diplomate, au oonseiUer de uibtnet Nicbuhr; ce petit mouds 
s'agitait, provoquait l'envoi da délégations au roi, ot^nisait des 
associations, cliercbait k combattre in Révolution par ses propres 
armes, le club et le journal*. Peu nombreux d'abord, oe groupe 
s'accroissait bieatôt; sou iaâuence devenail redoutable. 

Une réactiuD certaine s'opérait peu à peu en Prusse; elle 
avait cummencé dans les campagnes; les hobereaux tremblaîeol 
pour leurs privilèges; comme le iminislère avait déposé le 
20 juilleL un projet de loi supprîmaut la franctiise d'impôts pour 
les biens nobles, une réunion de grands prcipriétaires se posa en 
« asaerabléfl pour la protection rie la pn^priété, > et protesta avec 
tant de vigueur contre les teudaiices nouvelles qu'elle s'attira le 
surnom de « Juukerparlament. > La réaction s'êteDdait peu à 
peu aux villes; un club démocratique s'était fondé k Potsdam, 
en uppoï^ilioQ aux opinions politiques de La population locale; It» 
20 an&t, les membres du cercle lurent attaqués par une centaine 
d'adversaires et battus de Mlo façxin. D'ailleurs, on matière de 
représailles, dès le leudetnuin, les démocrates de l^erlin firent es 
règle le siège de l'hi^tel du préïtident du Conseil, faisant pleuvdr 
une grêle de pierres sur la maison, coostruisant une barricade et 
répaudant la terreur dans Ilerlin^. 

Sous ces diverses influeuce:^, Frédéric-Ouillaume s'écartait 
toujours davantage du parti libéral. D'après les Souvenirs de 
Slockmar*, il avait pensû à dissoudre l'Assemblée consti- 
tuante, lors du pillage de l'arsenal; il trouva la mesure préma- 
turée, il attendait que •* l'Assemblée se mit de plus en plus 
dans son tort". > Le 30 juillet, k une réception en son cbât«au de 
Potsdam, il traita les député» avec le plus parfait mépris*. Son 
licstilité s'étendait h l'assemblée de Francfort, qui le lui rendait 
bien d'aillnurs : h propos du serment des troupes, sur l'afiJaire àte 
ducbés et rarmislice de Malmoe, ello le critiquait sévàremeat. 



1. Voy., «ur lu rie à PoMua prn4«nl li> printemps «t l'été de 1M8. G«r- 
iKb, Denicttitrdij/krifen. I, \t. 15K et ruJt. 

2. Déni», lÀlUmagne, fHJfJ-iSSï. p. 27S, Î79. 

3. Corrctpan(9Anrf du MonUeur universel français du 'ÏJ aoAL 

4. DtnkifUrdiifbfIten aus dm Papieren des Fhn. Ch. von blockmar, p. bM. 

5. Bitmaruk, Mifmoîre», I, p. âO. 

6. Denis, l'Aiiemagne, p. VStJ, 
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Parfois, une réconcilia lion semblail s'opt^rer : au milieu du mois 
d'août, l'ioauguration Ae la cathédrale de Culogu» donna l'occa- 
sion da prononcer des paroles de paix, de dévouement patrio- 
tique à la cause commune; lo roi de Prusse, l'archiduc Jean, 
M. de Gagern, président du Parlement de Francfort, riralisèrent 
de promt!Sses et d'enthousiasme : •■ L'unité, s'écriait Fréd«^ric- 
Guillaume, c'e^t ma iieuuoe de toutes les heurt-s, c'est la cous- 
tante préoccupation de mon àme'. »■ lîellos flammes vite éteintes. 
Quelques émeuttss, quelques motions à l'Assemblée constituante 
rejetaient le roi dans la réaction à outrance*. 

Cependant, le parti militaire ne pouvait supporter l'affront 
que lui avait fait rAssemb1<>e constituante parla motion Stein du 
9 aoiit (invitation aux officiers réactionnaires de quitter l'ar- 
Diée). 11 parvint ii décider ie ministère à prendre les devautii, et, 
le 2 septembre, le président du Conseil adressait au président de 
l'Assemblée une lettre déclarant qu'un ordre du jour dans le sens 
demandé par la Chambre « ne semit pas compatible avec l'esprit 
et l'existence de l'armée, mais serait de nature ^ établir un 
esprit de méfiance qui détruirait toute discipline. » Le ministt'ire 
refu.sait donc d'adressi^r aux officiers une telle circulaire. A la 
lecture de ce document, le 4 septembre, Stein bondit : « L'armée 
n'est certes pas réaclionDaire. Vos fils et vos frères en font par- 
tie. Mais un certain nombre d'olTiciers regrettent rancieu état de 
choaes; c'est contre cet esprit d'exclusion et de séparation qu'é- 
tait dirigé notre vote... Aujnurd'lml à ces motife vient s'en ajou- 
ter un autre. L'boiitiour et La dignité du pays demandent que la 
résolution votée par la Chambre reçoive son exécution... Tous 
les ministres, excepté celui de la Guerre, se conforment aux 
décisions de la Chambre. S'il doit en être ainsi, les officiers 
dixoot : « La Chambre peut décider ce qu'elle voudra, le 
« ministre fera à sa tête, et nous resterons les privilégiés... » 
Après deux séances d'épouvantable tumulte, le 7 septembre, 
l'Assemblée vota à une majorité do soixante-sept voix une nou- 
velle motion de Stein réclamant l'envoi immédiat d'une procla- 
mation k l'armée dans le sens de Tordre du jour voté le 9 août. 



1. S&int-acnc TiiilUodîor, VAilemaçae et la Rivolulion, If, p. 159, «t Dix 
nnt de i'hltloire d'Allemai^iit, f>. 97, 

3. « La putMance du \fn^t* tMAc istm rvlTort ilit l'Alkmagnie te» l'imiti^, • 
écrivait i U mfTM éfioiiHi- tiloekinar à Fi^derlr-lîuUluuiRe, dont Jl éliklt uo 
COtiHilLer UH vcout^. SlDckniJir, lOc. cit., p. hQ\. 
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Cétatt ]a chute du mintslère. La foule att«Ddatt. anxieuse, devant 
ta salle des séances; elle aucueillit aveceQthoujaiasme le rétsullat; 
Stein et Waldeck furent [lartès on triomphe'. 

Le 9 septembre, le ministère Auerswald remit sa démission an 
roi; FrédérioGuiUaume ftt appel à uti libéral qai ne s'était pas 
usé à Berlin, parce qu'il siégeait à Fraocforl, Deckerath; il 
accourut, teata très siucèremeut une combioaisou ministérielle 
avec Mevisseii ; mais la situation était des plus difficUes entre le 
roi, guidé par la caraarilla, et l'Assemblée surexcitée; Beckeralli 
déclina toute part au gouTememeot et Frédéric-Onillaume conâa 
au général de Pfuel la présidence du Conseil (21 septembre). Les 
ministres Kichmann, Bonin, Ladenber^ étaient des royalistes 
sincères, conservateurs modérés plutôt que de réaction violeote; 
Pfuot timoré, hésitant, — gouverueur de Berlia lors des journées 
de mans, il avait abandouné lu château et cunQê le commaDde- 
ment h Prittwitz, — était l'homme qu'il De fallait pas preodre 
on pareille occurrence. On eut le sentiment très net que ca n'était 
là qu'uD cabinet de transition. La nominalioD du géDÀral Wrao- 
gel comme gouTerneur militaire des Marches avait une sigiiifl- 
catioD bien précise. Il ilécinrait tout crânement que « sa Lâche 
était de rétablir la tranquillité, » et il ordonna une parade dans 
lierlin; on s'attendait à une révoluliou, ce fut presque un 
triomphe. Les troupes fiiretit couvertes de fleurs et le petit 
speech très humoristique de Wrangel acclamé par la jkopula- 
lion : * Je voua conduirai bientôt les troupes, non contre vous, 
lîcrlinois, mais pour votre protection, pour la vraie liberté, poor 
le pètablissemenl de la loi. Cela vous va-t-il, Berlinois? (cris: 
« Oui, Oui >)... Comme je retrouve Berlin triste! L'herbe pousse 
dans les rues, les maisons sont désertes, les magasins vides, 1«b 
laborieux citoyects sans travail, les ouvriers appauvris. Je vous 
apporte h bien-être avec l'ordre, l'anarchie doit cesser*. » 

Pfuel n'avait pas cette crânorie. La déclaration ministêrieUe 
du 22 septembre promettait « de défendre vigonreusemeot les 
libertés accordées au peuple prussien, de repousser les efforts 
réactionnaires..., sans oublier que c'est le devoir de toutgouvOT- 
nement de prévoir l'explosion de l'aDarchie. ■ Mais ces déclara- 
tioDS embarrassées démontra leot par elles seules qu'il n'y avait 



1. L. T. GeriacJ), HnkieUr^Ugiieiten, I, 191. 
t. Biuin. i)te deuUche lievotiUlon, \t. Sii. 
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las d'intermédiaire eulre la réaction désirée par le parti de 

cour et les rôformea hardies demandées par r.\s3eml)lée. La 

circulaire adressée aux géuèraux, le 23 septembre, était pleinô 

I d'excellentes iuleotluas, décidée « à ue pas souffrir de tendances 
réactioiiuaires. » Elle était destinée k tout concilier, à tout cal- 
mer; elle ne calma oi ne coacilia rien. 
Les émeutes, peut-être un peu moins fréquentes à Berlin', 
devenaient graves en province : k Cologne, en fièvre tout le 
Biois de septembre, une assemblée populaire très nombreuse 
réclamait l'établissement de la République, un tumulte éclata 
qui louroa à riusurrectiou, des barricades s'élevèrent, on pro- 
H-clama l'état de siège, « la ville regot^eait de troupes*. >• A 
I Urestau, les clubs su déclaraient eu permanence, des troubles 
commençaient, que le gouverneur militaire, géuéral comte Brau- 
deuburg, coupait en intervenant avec une vigueur très carac^ 
têrisée. A Francfort, au milieu de septembre, une terrible 
I Insurrection éclatait, deux membres du Parlement étaient 
H.fi»sassiné3 : le général d'Auerswald, frère des anciens ministres 
" de Prusse, et le prince LicbDOwsky, le brillant défenseur de 
l'aristocratie au Landtag de Berlin; les troupes pruâsieunes 
devaieut iuterveuir pour dompter rémeute. Kt le choléra, qui 
frappait les grandes villes, complétait la terreur régnante*. 
^ Selon t'oxdamation d'un ministre : « Une telle situation ne pou- 
■ vait durera » 

~ Cependant, rAssemblée constituante siégeait presque tous les 
jours, et quelques délibérations, pratiques et élevées, comme les 
débats sur la peine de mort, faisaieut regretter les discussions 
stériles et violentes oà elle compromettait fa dignité et perdait 
son autorité. Le 12 octobre, elle abordait les débats de la consti- 
tution, La commission préâidéa par Waldeck, député de Berlin, 
avait déposé son projet le 20 juillet*; les propositions gouverne- 
mentales avaient été transformées; Waldeck, âme de la conunls- 
sion, avait voulu faire une œuvre d'ensemble, allant des prin- 



I 



I. D'aprèft Ulum, foc. ctf-, p- 352, « ilerlln éUil «ouil«iii devenu calme, » calin« 
ItK relatif, car l« 26 iifl)>l<!inbT« uii« tiandfi ckwiyiiit il« Turcer !«• purin» de I& 
prlwo «l on commençait A fitim unit barricade lUn* la rue. 
?- CorresponiJaace il« VlaMpmdunct Mge du 26 Mpidtnbrv, 
3- Le 3 octobru, l'opideinie nrait A«^ fail 1,(K5 vlrtiine^ i Herlin. 

4. KiililvrHll«r, inlniilre de l'Ialérieur, i l'AisemhJeo cuutlituanUi lo 3'î aoùU 

5. Sur !■ com[KMition et le» (raraui d« la CMamiuloQ, roy. Donne, toc. cU., 
1 39. 

Hiv. UuToa. LXXX. 3* fasq. 16 
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cipes da droit public à rorgaDLsatioo adminûtraUve'. et U avait 
rédigé une coostitatiuD très complète, monaiDefilale, mai& dont 
la discossioD devrait prandra dea mna. 

Dès le commenoemeot de aes dânts constitulioDoeb, l'Assem- 
blée marqua nettemeDl son opposition au droit divin. Le préam- 
bule du projet débutait par ces nwts : < Nous, Frédéric-Guil- 
laume, par la grâce de Dieu, rot... > Une vive discussiou 
s'engagea sur ces roots. « La ffràce de Dieu était la raison 
sociale lie l'absolutijine, qui a fait banqueroute, > s'écria 
M. Sdiullse. « Le lî) mars, le peaplea bieu voulu laisser debout 
la royauté, depuis lors elle existe de par la volonté du peuple, * 
ajouta M. iJorchardt. « Lt" roi est un oiillioDuième du peuple, 
œiuiiie le portefaix, » conclut M. Sebert. El à uue forte majorité 
l'assemblée supprima la formule*. Les débats constitutionnels K 
prolongèrent pendant tout le mois, souvent violenta, coupés d'in- 
cidents. notamn>ent une irrégolarité de scrutin qui eutraîua U 
démission du président de l'Assemblée, Grabow, et son rempla- 
cement par von Uorult. A la ûo d'octobre, les députés u'avaienl 
voté que le préambule et quatre articles. Us avaient sans cesse 
abandunuè la constitution pour s'occuper des * événements do 
jour. » 

Ces événements étaient graves et tristes. La situation, terrible 
i) Vienne, était sérieuse & Berlin. Les troubles avaient recoin- 
mencé dans la rue. I>es conflits s'étaient produits entre la ganle 
bourgeoise et les ouvriers. L'.Assemblèe avait adopté une loi qui 
modifiait profondément l'orgauisatiuu de la gardée la populace 
avait manifesté sa désapprobation, promenant dans les rues le 
texte affiché sur le dos d'un âne. I<e 10 octobre, la garde dut 
intervenir jjour empêcher des ouvriers de briser une machine; 
les ouvrière s'insurgèrent, attaquèrent la garde k coups de 
pierres; celle-ci riposta h coups de feu; une véritable bataille 
s'engagea, des barricades s'élevèrent; quand l'ordre se rétablit, 
on comptait sept morts et de nombreux blessés'. A l'Assemblée, 
l'extrême gauche s'agitft; Borends réclame « la punition immé- 
diate des gardes coupables, l'enlerrement solennel des ouvriers 
aux frais do l'État, des pimsions à leurs familles et aux Uessès, 



I. Bjcdermann, Ottchichit, toc. cit., p. 350, 

S. Piir 'lil roix coalro 130; séance du \1 oclobrc. 

3. Volée l« 5 uclobre, promulguce le 17. 

4. Raiiport du mLiiistre ie rinlérieur i l'Auemblée le 17. 
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iTin salaire Ac deux jours k tous les ouvriers qui ont pria part à 
[l'émeute'. » Et comme l'Assemblée refuse de le suivre et se coa- 
[teQte de nommer une commissIoD d'eaquête, la foule outrage les 
tépntés k leur ^urtie : au général Itratidl, ou crie qu'il est < un 
liti comiuti les autres; » à M. HeLFcld, on munlre uoe conle 
en lui promettant do le pendre « comme tous de la droite. » 

Vienne était en révolution ci présentait « une belle analogie 
avec le régime de la Terreur-. » Le ministre de la Guerre, 

■Latour, était pendu par le peuple, l'empereur en fuite, la ville 
en insurrection; après trois jours de siège. Windischgrsetz la 
soumettait avec une brutale fermeté*. La démocratie dtj Berlin 

Biroulail faire cause commune avec celle de Vienne. A l'Assem- 
blée, Wnldeck migageait le gnuviîrnemont à * employer au plus 
tftt tous les iiioyeiis t^t tontes le^ forces dont disposa l'État pour 

■protéger les libertés du peuple mises en péril ji Vienne; » et 
M. Elsner appuyait cette proposition par cet arjfumont fort et 
juste : « Si la camarilla triomphe à Vienne, nous la verrons 
dans quinze jours répéter le même jeu à Potsdam et à Berlin. » 
L'Assemblée se contentait, k la demande de MM. Rodbertus 
fit de bei^, du centre gauche, de prier le pouvoir central de 
Francfort d'intervenir en faveur cle l'Assemblée constituant® de 
Vienne*. Dans la rue, le desonlre tourna h rémeute : un cou- 
grès déraocratiquo*, qui se tenait h Berlin, avait surexcité 
encore la population; l'A-ssemblée fut envahie; on empêcha les 
députés de sortir avant la an de la séance de nuit, et lorsqu'enffn 
Us quittèrent le Théâlro-Royal, où ils siégeaient, ils furent 
outragés et meuacétt; des membres de la droite, brutalisés; te 
général von Pfuel ue dut son salut qu'à l'inten'enUoQ énergique 
d'un député do la gauchn, George.» Jung. Le soir môme, un 
ordre royal invitait le ministère à faire intervenir les troupes". 

rfuel donnait sa démission le 1" novembre. Vienne était prise 
1. proposition Bcronds, sfance ila 18 octobre. 
î. BûbtiPT. Hue année de ma vie, p. 3(i3. 
3. Roberl Bluin, (]è|iu(£ un P^rleineot do Fnncrarl, qui était à Vïuniic pour 
ealr«l«nir le courage des intorgés, élut coadaninè i mort par an conseil dt 

I guerre el ciétuté. 
[ \. Séknce du ni octobre. 
I S. Il comportait la plupart d«fl dépalét d« l'cilrcme gaucb» hu Parlement do 
^tAtiefitTt. 

6. Le ti)ioJ«tre Je l'Iiilcrieur, ». EicliiDanji. donna ordre aui IroupM d'io- 
lerveuir pour protéger l'AiSAtrililéo toute» 1'.'* foi-î nii'iin trouble «e produirait- 
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de la Teille. En Prusse comme eu Autriche, le parti réactionoaire 
allait raiucre. 

PeodâDl tout le mois d'octobre, la camarilla avait êu«rgii; 
meDi agi sur l'esprit «lu roi ; il avait d'ailleurs perdu toute ooih' 
âance en lui-môme' ; il ctail ulcéré des votes de l'Assemblée; le 
iS octobre, il accueillit le bureau ;iar une apostrophe viruleole : 
> Vous DO laissez aucun droit intact...; tous avez porté atteinte 
à mon droit à la couronne que je tiens de Dieu; vous voulez 
m'enlever mon droit divin-. » Il se laissait eutraîner par le petit 
groupe de la camarilla \ et le 21 octobre il appelait de BreêUu 
le général comte de UraDdeoburg. 

Brandeaburg, Hls do Frôdéric-Guillaume II et de la comtesse 
do Stolberg, était l'oncle du roi Prédéric-GuLllaume IV; jus- 
qu'alors, il avait suivi une carrière uniquement militaire; il 
s'était si^alé récemment par la façon dont il avait réprime les 
émeutes de Breslau; sans être un Tanatique de la réaclion', U 
apportait dans l'administration uue vigueur sérieuse. Le général 
de Gerlach fut le premier, semble-t-il, à l'iudiquerau roi comme 
l'homme de la situation. La lutle n'était pas puur lui déplaire, 
mais il no s'entendait guère à la politique et n'avait pas pratiqué 
les asscndilées parlemcntain-â. 11 voulait bien être < l'oléphaDt » 
qui enfonce et écrase, mais il lui fallait un < cornac; » il 60 
parla h Bismarck; tous deux, conviorent que M. de Manteaf- 
fel, directeur au ministère de l'Intérieur, possédait < toutes les 
conditions requises » pour faire un excellent cornac, et Bismarck 
se chargea de le décider; il n'y parvint qu'en lui « rendant 
compte des mesures de sûreté prises autour du Thèâlre-Ro,val 
pour la sécurité ])ersonne]]e des ministres^. » Le général de Stru- 
tha, désig m wmme ministre de la Guerre, s'enquit simplement de 
la tenue de rigueur. MM. de Ladenherg k l'Instruction publique 
et aux Cultes, KiJhne aux Finances, Kisker à la Justice, complé- 
tèrent le ministère dont la composition parut le 9 Dovembre au 
Moniteur prussien". 

t. Rankfi, AU<femtiae detiUche Bieifraphie, rTrûdrich Withelm /K, p. 773. 
î. Onckftn, /Joi Zeilatter dts Katifr» frtedricJt WUlulm, I, p. ÏTO. — jIu 
don Ulien det ameralt v. lirandt, III, Ï6S. 

3. Vu}, dans U von (Gerlach, lienkwfirdiçkeUen, I, p. '2Î1 et iiilv., BU- 
lB«rck, Mémùires, l. [i. 03 eL suir., les actes ot démarches du groupe. 

4. S)bel. Die Begrundung, I, p. 3M. 

5. Ccsneg[M.'iuttotià dans SybaL, p. 2âi-355 ; nisinwxk. p.67-ti8; Gsrlaeb» p. Ï38. 

6. Ofilonnance du S DOTcuibro. GeaeU'SamnUung, p. 'Ml. On peaM 4 Bii- 
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Dès le 2 Doveiubre, l'Assemblée uationale savait que BranileQ- 
burg avait reçu la mission île funner lu ministère; elle compre- 
nait que ce serait la lutte à murt entre elle-même et te gourerno- 
nwûl, et tenta une dôtnarclm pour l'éviter. Elle vota une adresse 
au roi, signalant qu'un pareil cabinet < serait sans espoir d'ob- 
tenir une majorité dans ta Chambre et la conSance du pays; il 
accroîtrait l'excitation et entraînerait des conséquences funestes 
qui rappelleraient le sort d'un peuple voisin'. • Une commission 
devicgt-Knnq membres, conduite parle président de l'Assemblée, 
Ton Unruh, porta cotlo adresse au roi lo 'i novembre; le roi 
reçut les députés avec fnjideur; Unruh donna lecture de la pro- 
testation ; le roi, impatient, prit le document sans parler et se 
tourna vers la porte; Jacol)y s'avança vers lui, disant : * Nous 
ne sommes pas onvoyés seulement pour apporter oîttc adresse, 
mais aussi pour vous donner des renseignements sur la situation 
dn pays. » Le roi continuait à s'en aller. < Que Votre Majesté 

tnous accorde audience, ajouta Jacoby. — Non, » répliqua Fré- 
déric-Guillaume. Alors Jacuby répartit ; « C'est le malheur des 
rois qu'ils ne veuillent pas entendre la vérité'. > Le roi disparut. 
Les journées suivantes furent nerveuses à l'Assemblée nalio- 
nate; la délégation rendit compte de sa démarche et des paroles 
de Jacoby au milieu des applaudissements des uns, des protesta- 
tions des autres; en réponse à sou adresse, l'Assemblée reçut un 
message royal qui refusait de retirer au comte Braudeuburg la 
mission de former un ministère; elle écarta une proposition de 
Waldeck de constituer une sorte de comité de salut public; et on 
alteudait. La rue n'était pas plus calme; la garde bourgeoise se 
solidarisait avec l'Assemblée. 
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mnrck pour en (aire psrlic; Fr^iHc-GiilllauTne le Ironva lr»p ariJetvt, n'aprè* 
GerUcli, il ècHril au marge de son nom : « Ne pourra i!lro iniDiitre ititi' si \a 
buloatiette doU «Irc maîlTMStt ii!»oluo. » D'apris^ Vititbain von UckstidI, U 
fitriniile était plut énirRlque : i Réactlouaalre roug«, s«at l« saaK, od s'vu wr- 
r\t* plu* tani, > 

t. AdreiBe du 2 noTembre. 

î. Récit du présidenl t. Unruh, Errinnentnyeii, p. 106. L'ImpreMlon île 
U îêpirtic do Jacoby fut pénible aux «Bsislants, plusicun dA(iult!t« |jrotfiMlér«ut 
contre «» (laroli?*. Bk'dermiinn, Ceiçhichfe, toc. cU-, p. V>\, «-Jintt!»!!? <|irdl«« 
aifiil rX6 pn>iiiitt('j>f !i. Il n'y a «iir cp poiitl .lur.Hii doiite; I«e> 4K*UlaiiU M>nt 
tré> aflirm.iUfH-, ]«« {mroloi da J.irob) mil c-li* ■ iln^.»i à l'AK^rnliléi; natUmale par 
1« dKpuUV d'KolKr, ijiii fnit.-iil pntlic dr U dÀlégaliu» ; }bs journauit <lu lôinpa 
l«t> ont rap(HtTli^«i> K^ni ;iiinii)«^ prideiitHlion d« Ju^roby, qui re^ul dca réjicita- 
lion* pRrfoaoHIcs |iour h", nrnW dite*. Il les a d'alHeure confirtnées * Blum. 
Voy. Dh VeatKhe Hevolution, \>. 3StJ, a. I. 
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Le 9 novembre, 1 evéuenieiit prévu se produit : les ministres 
paruisseul à rAssembléc pour la lecturo d'un unira de cabinet 
qui MicUi la susperisiuu des sùaiia-^ de l'Afisetnblée jusqu'au, 
27 novembre et leur reprise k Itrandebourg. Malgré les iuler- 
ruptions do l'Assembléeet mêcnodu président, le comte Braûdeo- 
borg invite les députés b quitter la salle sur-le-champ ; toute Uh 
droite se lève et part; lamajoritëresteassise; loprésidentdéclare: 
< Je ne puis lever la séaace sans coDsulter l'Assemblée, qui 
représente les intérêts les plus sâcrès de plus de seize mîllîoi 
d'huiQiueti et qui a le druit absolu de décider de la clôture de 
séaDces. > La séance est simplement suspendue; elle reprend le 
soir en présence d'euviron deux cent claquante députés sur trois 
cent soixante-douze; l'Assemblée décide de continuer les délibo- 
ralions; le liindoniiain 10 novembre, fa cinq heures du matin, 
députés étaient h. leur poste; le président von Unruh les avait 
convoques h la suite des nouvelles qu'il avait reçues pendant la 
nuit. Le général Wrangcd allait entrer dans lîerlin avec ses 
troupes. 

Imperturbable et narquois, Wrangel arriva devant le Théàt 
Roval à deux heures et salua la garde bourgeois; elle ne lai' 
répondit pas ; à quelques pas, des geiis sidlaienl; en vieux patois 
berlinois, Wrangel leur demanda < comment ils trouvaient 
cela*; * puis il s'as.siL sur une chaise en pleine rue; le comman- 
dant de la burgerwehr, Rimpler, vint lui déclarer que - la garde 
bourgeoise était décidée à protéger la liberté du peuple et 
dignité de l'Assemblée nationale et ne céderait qu'à la force, an 
Wrangel répoitdit tranqutillemeut : « Dites à vos hommes que, la 
force serait-ello Ih. je répondrai de l'ordre avec mes troupes» 
L'^Vssflmbléc nationale quittera dans cjuinze minutes la salle df 
séances et puis la garde bourgeoise s'en ira*. » Prévenu de ce 
dialogue par Rtm[ilor, vou Unruh déclara que « l'Assemblée ne 
cédait qu'il la force des baïonnettes > et ajourna la séance ao 
lendemain, neuf heures. Puis les députés sortirent avec calme, 
deux par deux, leur président en télé. 

Pendant cinq jours, les députés continuèrent leurs séances fa 



1. Ori Dvjall tnciuiuT ili^ limt *.» fninim! *'ii enlraîl ta Bvrlln; ea arrivant 
(Icviiril \v T\Mln>-\hiyn\, Il il^lara gravonicnt à Ms officiers : ■ Je »oI« bien 
cufinui ik' Mivoir s'il» loiU prailuif. ■ 

"i. Uéi-it U<n nimplvl dans Dlum, Ifismarck, 1. p. 118-419, el Vie deutiche 
BevoluUoti, p. 356. 
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'hfttel (te Russie d'abord, au siôge (le la corporation des arquo- 
buFtiers ensuite ol les deux derniors jours à l'hôtel de Cologne. 
Leur nombre diminua à \\e\ae, le dernier jour ils élnient encore 
deux cent trenle-huil. Leurs débats se bornèrent d'abord h affir- 
mer la permanence de l'Assemblée. Ils espéraient qu'un revire- 
ment se produirait eu leur faveur. 11 n'eu fui rien. Quelques 
ti'oubles éclatèrent à Herlin, vite étoufTcs par les troupes qui 
arrivaient de tous côtés. La ville et ses environs étaient en étal 
de siège, la garde bourgeoise dissoute. 11 y avait, d'ailleurs, 
comme un sentiment de lassitude; depuis le mois de marB, un 
avait vécu dans une fit^vm trop longue; on aspirait jiu rppos*. La 
municipalité de Iterlin, qui s'était d'abord solidarisée ardemment 
avec l'Assemblée, ne tardait pas à se soumettre. Au Parlement 
de Francfort, la gauche présente des ordres du jour foudroyants 
contre Frédéric-Guillaume, la majorité se contente d'émettre le 
vœu que rA&semblèe nationale soit rappelée de Brandebourg k 
Berlin aussitôt que lij stluatioti le permettra*. 

Le 13 novembre, tes députés votèrent la mise en accusation 
des ministres; le 15 novembre, ils délibéraient sur la proposition 
de suspendre la levée des impôts", lorsqu'un officier, le major 
Herwarth von Bitteofeld, entra dans la salle oà ils siégeaient et 
déclara qu'il avait ordre de dissoudre l'Assemblée, au be^soia, de 
force. Les députés s'empressèrent de voler la décision, d'ailleurs 
sans valeur juridique*. Puis ils se dispersrtrent. Wrangel tes 
pourchassa jusque dans tes cafés^. 

Le 27 novembre, le comte Hrandenburg déclara ouverte la 
de l'Assemblée naLioualo h lirandebourg; toute ta guuche 

vail décidé do n'y point paraître; il y avait cent cinquante- 
quatre députés dans la .salle, et on ne put que constater l'absence 
du quorum. Il en fut ainsi jusqu'au 1" décembre. Ce jour, 
quatre-vingts membres de la gauche parurent, mais, à la suite 
d'une discussion de forme, qultlàreut presque immédiatement la 



1. STinpIAtne sigQiHcatir, les tkommes dts U garde bourgsoi«c restilu&rpnt 
leurs arm«s presque mon aucune rHûtance. 

?. Ordre du jour DÎHitprmann (rhbtorien), 11 onveintire. Voy. «nn ouvniKft, 
Ci^xfiktiff DffUicitlaniis, loc. ci4., p. Ï55. Sainl-Rpo» Taillaulier, Hittoire du 
purttmtnl df Frawjort, ioc. cit., p. Vil. 

3. Uift SIeurrïrrwi.'iuBrunig, Unruli, Errinentntim, p. 107 k 110. 

4. Car il n'y avatt pa« de cnnstituUon; t'imiKH nVUtl «tabll i]U« par Iq roi. 

5. Décision du ginùnl WraDgd du V novcrnbrc. 
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salle, l'Assemblée ae fui plus e.o Dorobre et dut s'ajoaroer. 
Von Unruh et ses amis clierchaient encore un terrain d'acttoD, 
lorsque parurent les deux actes ilu 5 décembre. 

Une ordonnance prononçait la dissolution de l'Assemblée 
nationale k cause « de son. état d'anarchie sî pn^ood qu'il serait 
impossible de continuer avec elle le;^ délibérations sur la o:)nsti- 
lulion sans blesser la dignité de la couronne. > Ua acte ro^ral 
octroyait une constitution, et, pnr un coup de maître, il la fai- 
sait libérale, presque identique à celle qu'avait rédigée le comité 
de constitution sous la présidence de Waldeck. C'était, dans tous 
ses détails, la charte parlementaire alors en usage dans les 
monarchies constitutionnelles^ Un titre entier garantissait 
les droits publics : égalité de tous devant la loi, respect de 
la liberté individuelle, inviolabilité du domicile, ^alité reli- 
gieuse, caractère civil du mariage, liberté d* enseignaient, mais 
instruction oblii^atoire, liberté de la presse, liberté des associa- 
tions en locaux fcrnHs, etc.. Peu de ainslitulions ont été aussi 
complètes sur ce point. Les orj^anos législatifs étaient ceux du 
régime parlementaire : le pouvoir législatif est exercé par le roi, 
a^té des ministres, et par deux Chambres. Toutes deux sont 
élues as scrutin universel, mais k deux degrés; elles diflêreot 
par le nombre et l'âge des députés. Le budget ne peut être éta- 
bli que par une loi. Ijb& juges sont inamovibles; les crimes, hs 
délits politiques et de presse sont jugés par le jury '. Une ordon- 
nance du môme jour convoquait les électeurs; les Chambres 
devaient se réunir le 20 février. 

A la même époque, le grand mouvement de iMè échouait 
tristement dans l'Europe entière : en France, Louis-Napoléon 
lîonaparte était élu président de la République. A Rome, le 
grand Rossi était assassiné le 15 novembre, la République se 
constituait pour bientôt tomber et laisser place h la réaction d^ 
ricale. Kn Aulriche, Vienne était domptée; la Hongrie allait 
bientôt succomber. En Prusse au.ssi, le jiarti do la cour avait 
vaiôca : < La principale chose est de montrer par tous moyens 

I. Traducllon dans le MonileHr universel françali. p. 3bi. 

?. I.C pnrti libéral a contesté li validité juridLiue de la con&titatlOB omiH 
in>Qi|uaiiI «In l'acrortJ de l'-^sbcniblèe. Cet aiKunient s été éc^rlé; Ju^'w 
& «léReiiibrtt tS46. le roi n'était lié |iar &ucun contrat légal, il detncarBit légil- 
laleiir iinl(|ui! ot indiacuUbla. Voy. Arnitl, iJie Vcrfouançi-UrkuHde fur in 
preusiiKften Sfaat, \i. 6-8. 
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le le roi est encore maître dans le pays, » écrivait le général 
(le Gerlach le 5 novembre*. El Wraagel commençait à rnootrer 
ce qu'étaient tuus ces moyens. Au momeut où l'oD pouvait croire 
à une rêacitioti féruce, un revirement se produit dans rame 
chimérique mal:^ généreuse, oncloYanU! mais entbuusiaste de 
Frèdéric-GuillauiaR IV. Il choisit le moment où il vainc son 
peuple pour lui accorrier les institutions qu'il réclame; II écrase 
les libéraux et prorauljçue leurs projets; il chasse l'Assemblée 
éloe an suffrage universel et convoque les électeurs au même 
suffrage. Siugulier mélange qui décoocerle, mais attire, comme 
,tout ce qu'a (ait ce monarque étrange. 

Mais les iustitutioDS ne valent que par la £açon dont on les 
applique. Et ce qui manquait h plus à Frédéric-Guillaume, 
c'àtait l'application et la suite dans les idées. 

Paul &Uttbr. 



I. L. ?oti (ïerlacb, DenkieUnlifjheileH, I. p. 332. 
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LES ORIGINES DE L'ANCIEXNE FRANCE 
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I. — Llolcrralle qui sépare c« Tolua» da préeêdHil est plu 
que je n'av>i$ pu le prévoir. Il Lt«nt a des cuises divers», donl ta 
plupart doiv«il proâter, je le eroiâ, à mon outts^. 

Je me soia livré à uiw exploration nouvelle et plus êlaodufl des 
doomeals originaux, des chartes, des teilce jartdlqaes, des cfaro* 
niques les ptuâ anciennes, des œuTres titterairES- Les Vies des sùoto 
surtout m'ont retenu longtemps. J'ai \'Daln dépouiller. — tàdw qui 
n'avajl jamais élë eolreprise, — toutes celles rJoot la redadioo ae 
place au x*, an xi* et au commeDoement du xii* siècle, aûn d'en 
extraire les détails t]u'elle3 rec^enl sur le» mmurs. la pratique du 
droit, les institulions, la vie sociale de cette époque. Les dimettaioas 
de mon lirre s'en sont, ressenties, lin volume n'a pas sum poor 
épuiser la période qu'il embrasse. J'ai Au en écrire deux, qui 
paraltroat, J'en ai l'espoir, à brève distance l'un de l'aulre. 

A ces motifs sont venus s'ajouter les impérieux devoirs du profes* 
soraL Dons l'immense cbamp d'eLudes qui, au CoUè^ de France, 
m'est départi, j'ai abordé des si^cts scienliGqaes dont ce livre béoé- 
Bdera - une histoire de la condition d« 1» Temme. de« investigations, 
niéthwliquf^ment poursuivies, sur les Institulions primitives des divers 
peuples du globe. Parces recherches, je croisavoir acquis une intelli- 
gBDce plus iùn doH corulttioas où une sodété Immaine se troun 
pluée quand elle subit une rénovatioo anssJ profonde que celle des 
s* et XI* siècles. J'ai été conflruié dans mes vues sur le facteur eeeen- 
licl de cette rénovation, de même que mon opinion $ur la fêodalilê 
originaire est sortie fortifiée du dépouillement metbodique des Vies 
des saints et des chroniques. La structure du livre y a glgné eo 
aulidilé. 



1. M- Jacques Plicli, fnftueat n CaI»«« «le Fisnee, v«mt biai asns r«a- 
■tani'tucr l'InUodocUaa au totna lU de «oa gr^Hl wuf ni;«, i|ai panUra très 
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U. — J'avais pris pour pierre angulaire la proteclion'. Je la con- 
sidère Lofijours comme la base esaentiolle de loute société en voie do 
formation nu eD voie de ruconsLilution. Au foud, elle se ramène à 
une garantie dcâ condiliong tiêcessaires de la vie, qui peut être réa- 
Jlsée ou par la sauvegarde d'un plus fort ou par l'assislanco collée* 
Uve d'égaux. 

Ainsi, l'idée de prolectiou se trouve inséparable de l'idée d'asso- 
eialion, de fraternilé et de compagnonnage, de clan et de famille 
primitive. S'il est vrai, comme vient de te dire excellemment 
il. Tarde, que h la différence des forts et de.i faibles aura toujours 
pour conséquence, un vertu d» la sympathie humaine, le désir et le 
plaisir de proléger et de diriger, le désir cl lo plaisir d'être protégé cl 
dirigé', » qui ne voit que ces deux sentiments se confondent dans 
la même personne, tour â tour proloclriee el prulégée, quand l'assis- 
tance est mutuelle entre égaux et quand, par la rikiproeilu du ser- 
vice, le chef lui-même devient un pair ? 

Tel est le lien profond qui unil les deux premiers volumns de cet 
ouvrée, l'un où la fura* protectrice! est éludiéi! dans l'insuffisance 
et l'excès de son action individuelle, alors que s'épanouit le rcgiiito 
seigneurial, l'autre où elle appar.iil dans la puissance rêgêntiratrice 
|( de sou acUun collective, sous les Ibrmes principales du clan féodal et 
de ta commune. C'est te même lieu encore qui ratlacbe ce volume 
aux deux précédents. 

III. — Le clan féudal, nous l'avons vu, est une famille étendue, 
issue de Torganisation familiale des Germains et du patronage 
L^lo-romain. Sur cette double base aussi se sont constitués la 
Ptoyauté et le principal. L'Église est venue s^y adjoindre comme 
I organe politique cl concourir avec eux à la renaissance de l'Êta.1. De 
m£mc donc que uuus avons étudié le jeu simultané du besoin de pro- 
teclion et de l'uspril d'association uu de compagnonnage dans le 
régime communal, la féodalité et la cheralcrie, de même devons- 

Inous observer l'acUon de ces principes sociaux au setn de la 
royauté, du principal et do rËglise, qu'ils ont viviliés, consolidés, 
transformés ou hiérarchisés. 

Mais ici intervient un élément dont le r6le fut d'autant plu.s grand 
qu'il satisfaisait une plus impérieuse et plus ardente soif d'ordre, de 

proeliainflineat. Ce tnme III a pour sous-lllre : t^ Retuituanee de. télat. Ltt 
. BUffOttté, là Principal et iÉylise. 

i. Voy. I. t, lirro I. /Jn ia pToierltoa et de ion ntte. 

% Tarde, tes Trantform.alln\u du poumtr (V*.iris 1897), f>. 3*. — i l'onr la 
plupart (te& iionimcs, rcinjirijup-l-n mr^rc {p. "îh), 11 y a aap. Unaexar irréûi- 
lible inbéreote A Vabéit^ancs:, à U cr^tlulHé, i la complaUancc qiiMi-iimDfl- 
nuiù d'un uiallre admirr'. a 
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sUbtIilé ot d'harmonie : la tradiLion- Klle lit ta force morale At Is 
royauté et du prïacipat h l'encontre du groupement féodal, dépourru 
de ctinlre de gravité, JoueL dus ria^sious iudividuelles. Elle léinlima 
leur esprit de dorainalioo, alors que la féodalité se condamnait et >« 
dévorait par les excès du sien. Les conquêtes du prince et du roi » 
solidifièrent en s'accfoissanl; les conquéleâ dea polila seigneurs féo- 
daux, en se raultiplianl, se neutralisèrent. 

IV. — J'esfwre avoir, dans ce volume, jeté un Jour nouveau sur 
la royauté, le |trincipat et la nohlf^p., ramme je crois l'avoir f^L 
précéilpmmenl pour la rrâidalité coiiaidéréi! en soi. 

Ici coumiiï là, la rceoustiluLiun de h. suciété, après lu cbule de 
l'empire carolin(;Jcu, a éLo présentée d'ordinaire sous un aspect qui 
anticipe de plusieurs siècles sur la réalité, par la raison qu'oD a 
commmiCK à la dticnre et à en retracer l'IiisLoirc quand i>ltc était ou 
fait accompli, <|uand étaieut cousUlués solidement le royaume de 
FrsQce et les grands fiers. Si Ton a pu croire que la réodalité étiiC 
née dès la fin du ii* siècle cl qu'elle était, dès le principe, lerrit^t- 
riale, on a cru de môme que les premiers Capétiens étaient des roi* 
territoriaux, tes duchés et comtes dos circonscriptions géogra* 
pbiques aux limiter précises, la noblesse une caste terrienne. 

Ce n'est qui; dans ces dernières années que la fragilité de cette 
œiicepLion a été reconnue par dos esprits d'élite. Un historien de b 
plus haute valeur, M. Luchaire, n'est plus loin aujourd'hui d'accefh 
ter ma (hésc que la rûudalitû foiieière et (erritorialc ne s'est trouréft 
oonsUtune que près do trots cents ans plus tard qu'on ne l'avait tou- 
jours admis', et si je dois beaucoup, dans le présent volume, à Vtà- 
mirable livre de M. Plialer sur lo rè^ne de Robert le Pieux, je suis 
d'autant plus heureux de l'adhésion très étendue que, dans la ai' 
tique de mon ouvrage, il avait lionncc à mes conclusions'. 

Stendhal, à propos des origines de l'archileclure romaue, a remar- 
qué qu'au I' siùele on n'avait souci que de l'heure présente et pour 
ce motif ne construisait qu'en bois, tandis qu'au siècle suivant tes 
édifices de pierre surgirent de toute part^. C'est une image attu 
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I. Ltr« le cfaajiilre l'Évoluiicn générale àe la féodaUié «i det çmnéfil 
^asurin {ttitloire de Francf publiée sous la dlructi&a de H. Lavlne fPwl». 
1901). l. II, p. 28'J el BuiT. 

1. Revue hûlorique. l. LUI, p. 357 et snir. 

3. t Au inHhii (1<^ ruflrofsblp désordre et du msibeur K^néral, les homnita 
en vinrent A ne |>lii<i Minier ijii'au innmeni pré$ntt, IquIc Mée d'4veiiir aotn 
t]ue celle du ]nu*ii\i sVlçignJt daiiï l«s cuiurs. On ne coDslruiul )'lu( que da 
miscralileft maison* un boK pour so tneUrc i l'abri de U pluie et du frvlil, et, 
au x> siècle, il ii > cul plus d'atxibileclurB > {.Vëmoiret d'un foiviife, t. I, 
p. 231). 
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exacte de la profonde ditrércnc« qui sépare la TéodalUè du x* el ca 
partie du ti* siècle de celle du Jiii*. Précaire, bénéfice. fieP fUrent tout 
d'abord des consIriicUons liiilives, élevées au jour le jour, sana cesse 
détrulLes ou domolies cl refaites avuc des mnlorinux sommaires, 
abritant loul au plus une, deui ou trois généra IJons. Ëttes sont de 
bois; au m* siècle, elles seront de granîl el dureront alors jusqu'à 
la Révolution, qui les jettera h. bas, le Jour raéine où elle s'attaquera 
aux êgiiâc« romanes ou gothiques. Ge n'est point à dire qu'il n'y ait 
eu dés le i* siècle des tentatives isolées d'institutions durables, aussi 
bien qu'on éleva dès iilnrs quelques maisons de pierre, mais, fiiute 
d'avoir mesuré exactement leur iinporlacice et leur portée, l'orii^ine 
de nos iostllulions a été èulaii-ée d'une lumière arlidcielle. 

V. — Par l'exagération de l'idée Téodale el sou recul arbitraire 
dons le passé, royauté, principat, noblesse, l'iïglise elle-même ont 
pris une (Iguro de convention. La royauté des x' et %i' siècles est 
apparue comme une royauté féodale, les principautés comme des 
grands fiefs de la couronae, la noblesse à la fois comme un rouage 
monarchique cl un produit direct, nécessaire, connexe du fief, la 
papauté comme une suzeraineté féodale sur les royaumes chrétiens. 
Rien n'élait plus logique, rien ne coulait tnîeux de source. N'esl-ce 
pas précisément parce que les feudisles ne concevaient qu'un roi 
souverain nelleux du royaume, placé au faite d'une hiérarchie 
savamment échaùudée, qu'ilis ont Mi sortir la réodalilé de conces- 
sions bénénciairtis oclroyéuâ par le Irùneellui ont assigné pour date 
de naissance la transformation par un acte souverain, le capilulaJre 
de Ouierzyj des bénélices viagers en bénéfices hérédilaires? Pour 
s'èlre imaginé que la féodalité s'était formée directemeol par en 
Iiaul, pour ne s'être pas aperçu qu'elle élail le fruit d'une élabo- 
ration plusieurs fois séculaire, qui avait eu son point de départ dans 
les contrats les plus vulgaires ou les plus humbles el son point 
(l'arrivée dans le grand llef royal, ils ne pouvaient voir dans les 
pTincijK» que des grands vassaux, dans Hugiics Clapet qu'un suze- 
rain féodal. 

VI. — En même temps qu'ils outraient à l'exlrèmB l'idée féodale, 
les anciens historiens subissaient l'irrésistible iufluence de l'idée 
unitaire. Elle avait triomphé avec la monari^ie frou^aise de leur 
temps, elle les fascina. Ils transposèrent dans te haut moyen âge les 
résultats d'une longue évolution centraliste-, ils firent entrer de force 
dans le cadre arlirtciel de la royauté les institutions autonomes et 
autochtones de la vieille France. 

Celte seconde déviation nous a donné uni-- histoire nationale fac- 
tice qui, avant le tv" siècle surtout, amplifie Faction directe de la 
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couronne el en élriquc le principe, qui rapetisse la royaulé aui pro* 
portions iTun fief et lui Tait construire, de boutes pièces, un édifice 
dont en réniilii \e.s parties essentielles sont sorties d'autres mains 
que des siennes. 

L'idée royale nous a hypnolisô comme l'idée féodale, l-a ro.vniilé 
a 8Up|)]anLé le principal el la seigneurie da.ns nos histoires oimme, 
au cours des siècleâ, elln les avait assujettis dans les faits. Nous 
avons ceulTdlisê l'bisloire, il faut la déceinraliser*. dégager noLaiii- 
menl l'bisloire de nos institutions des moules élroits el sacro-saints 
ou l'on a cru trop longtemps qu'elles avaient été coulées par la 
votnntti cri'^ilrio* de nos roi», tandis qu'elles s'étaient formées lenlfr 
menl, graduellement, par l'épanouissement de leur vie interne «1 
60U9 racLion du railten ambiant'. 

VU. — C'est en cu^i-mèmes et comme de véritables uoiLcs qu'il 
convient d'étudier les organisme indépendants de la Gaule, ses 
groupes de pupulaUon clislincLs de mceurs et de coutumes, de aenll- 
menls et d'inlérèls, gouvernés par des chefi de ramilles prineicnss 
ou seigueuriales, qui opéraient à leur égard le même travail d'unifi- 
cation que ta royauté devait réaliser un jour pour l'ensemble do 
pay*. De la sorte, oo ne suivra pas seulement les phases 'l'une poli- 
tique plus ou moins heureuse, on ne jugera pas seulement l'hahi- 
telé ou la laiblesse des rois et de leurs roinislres, on ne se ooo- 
lenlera [>as do reclicrclier la part de la royauté dans l'ffiUfn 
tt'unilication iiulionalc, maïs on verra s'accumphr cette ojuvre oUe- 
mème sous l'empire des forces et des lots qui président à renhnte- 
ment et à la vie des Ëtatâ. 

Et qu'on n'objecte pas que noua possédons des bisloires prono- 
cîales. Certes nous on avons, et beaucoup d'entre elles seront 
toujours uiilisées avec fruit, mais les meilleures pèchent par le vice 
radical que je reproche aux histoires générales : elles reposent 
toutes sur cette tbèse., implicite ou expresse, que les institutions 
autonomes se sont créées en violation des drotta de la couronne el 

l. De touUs uo» iilslolr«s génënles, celle que BI. Lucbalrc vient de noas 
doaopr pour U l'êriuile du x' au ^m* siècle vtl la (ireinière qui ootre nette- 
tneDt H résoluni'i'Dl ilans cetlti voie DouveU«. 

i. Tant qu'elEen ëvoluenl librement, i la hoant franquette, l« luUtirfkHB 
ne revéteul |iaB dea formes an^tées, oe »? stiiinieltent |>9S à de« règle! rifw 
rcuic:^, ne le coordonnenl pas en syslème Juriilii|ue. L'tntervenUoo do Jwtt- 
cunsuLte ou du légUlaleur leur csl |>uuir cela aécessaîre. Elles re&Munblenl ant 
langues dans leur pi^riode de furinaUoQ populaire et s)ioal4née avant qu'elle» 
aieul. èiè étriquées et ronipusèes par il«» littérateurs vt par des gramtnal- 
riens. Qu'on compare U langue rosse i lu longue l'ran^aise el Eii«ue a TaUc* 
niaad«. 
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que celle-ci n'a cessé de reconquérir pas à pas son bien el son dû. Si 
eicellenlséruditâquefusscnl leurs auLeura, ils n'onl pas su prendre 
pour assise l'unité organique, du groupn régional. 

Va& groupes, du resLu, non sculoinenL s'étaienl uiodelês sur la 
fainitlR et le rlan, mais iU avaient été en partie cnn&LJlués par eux 
et Ibrenl régis, dooiioés par des familles seigneuriales JoqL l'exis- 
tence. le développemeiU, les destinées firent corps avec les leurs. 
Pour pénétrer l'hisloirc des petites pairies, dont la juxtaposition, 
puis Li rUsiori ont fait In hVance, c'est donc Thistoire aussi des 
grandes ^milles qu'il Tant restituer, rhisloir» de lignages, des gestes 
dont nus vieux poèmes héroïques uni si légitiniemeiiL pri^ leur nom, 

VIII. — Nousesèaieroiis, pour iioLre pari, (ians cti volume et dans 
le suivant, ainsi que nous l'avons tenté dans les deux premiers, de 
f^ire revivre la société taul eiiLiérc du i' et du ti' sieett;, de eetle 
époque qui Tut te luinbeau de la mouarcbîe franquu et le berceau de 
la monarcbie Trançaise*. 

Les siècles d'ordinaire ne rournissent que des cadres artificiels; 
ici, c'est a de^ cadres nalurcl.4 que nous avons afTairc. Go sont de 
tels cadres que l'histoire des institulions me parait exiger impérieu- 
semenL INiul-Alre nos lii9U)rienâ du droit ne s'en sorjl-ils paa préoc- 
cupés assez. Ils étudient succesAivi^ntcnl., et par tranches, les instl- 
Lulions mérovingiennes et carolingiennes, féodales el ruj'ales. La 
féodalité apparaît ainsi comme un bloc compact, la monarchie 
comme un autre et l'un so meut dans de trop grandes divisions 
chronologiques aux limites llotlantes. 

L'bistoire olTre à mes yeux des divisions plus naturelles el plus 
rigoureuses. Jo suis convaincu qu'à l'époque Tranquo a succédé une 
époque nouvelle que ne canu^itériscnl ni la féodalité terrienne ni la 
royauté tnidilionticlle. Je proposerais de l'appeler Vépoquf du pni»- 
cipal. puis(|ue le laoL^rrnriTJsélaitsyuuaymedechefetdésignailâla 
fois le seigneur, le dynaste el le roi*. Kllc comprend deux périodes : 

1° Vne période liissoiutive (887-D87I, — depuis l'avcnemeut, par 
ta mnrl de Chartes le liros, de nombreux reguli (parmi lesquels 
Eudes) Jusqu'à l'avénemeitt de Hugues Capel. 

2' \jiie périoiifi/réorgitnique (987-^ O'iS] *, — depuis l'avènemeDl de 
Qii^es Gapet jusqu^à la prise de Jénisalem par les croisés el h 
l'avènement de fait du prince Uuis, le futur Louis VI. 

1. C'OÉt U période qu'en 18^5 M. Gabriel Monod qualitiail i la |>tn« ini|ior- 
Unlfl peul-eira de notre hhtoin>, puisqu'elle coDlieal le «ecr*'( de no*, onvioes 
uUonale», el walbeureusemenl aussi la plus obscure > (it^ruc hUtorùiut. 
jDilkL-aoftl I88Î, y. 2tl}. 

3. Voj. t. I, ]>, Ifô el fiulT., et, au tome III, lo cliapUro du Principal. 

3. Je l'appelle pr^organique pur rappuri i la Reualkiiaucc du xu* skde. 
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C'est r«tte double période que nous étudions dans le préseat 
ouvrage. J'ai tenu, au poinL où nous sommes arrives, â m préciser 
mieux les limiter et à fiier neLiemenl le sens où (luiveol èlre eaten- m 
dus les motà i* et xi* siècles dont je me sers couramment. f 

[X. — En poursuivant notre élude, nous resterons fidèle aux 

règles i|ue, dés le début, nous nous sommes tracées de ne recourir 

qu'aux sources conlemporaines', d'éclaircir ks polnls obscurs à leur 

seule lumière, de ranimer, à l'instar de cendres éteintes, leiirs< 

JelLres mortes, d'y rallumer le souHle de vie qui Taisait èclore la pea- 

sèe de nos ancêtres, éclater leurs passions, s'entrûcboquer leurs tnl^ 

réls, qui l&isaicnt sourdre les institutions, \cs coutumes et tes 

moeurs; de ne pas confondre le silenco dos textes avec leur pénurie 

ou leurs lacunes, ni de vouloir suppléer à ce que nous ignorons par 

la cunoaissaiico que noua avons des siècles qui ont précédé et suÎTi; 

de nous afTrajicliir dos préjuges que les époques postérieures noos 

ont légués et de rechercber avec une entière liberté d'esprit les 

anneaux de la chaîne mystérieuse qui relie à son passe et â son ave* 

nir immédiats l'organisation sociale que l'étude directe des sources 

permet de saisir sur le vir. A la confiance que j'ai dans la sûreté d» 

résultats atteints par cette meibodc s'ajoute pour moi la convictioo 

proronde que l'outil, quelles que soient les imperfections de son 

emploi, survivra à l'ouvrier et que, s'imposant de pins en pins à 

l'bistorien moderne, 11 servira, dans toutes les directions, à ré^né- 

rer rtiisloire. 

Jacques Flacb. 




t M-ie bcioin in nfj/àar ce que je Ibalt 4aM VlnlnducOam àm 
(p. 10), qui- j'ikt iriU I proflt lou» W Irsvan d^énidlUfta na'i m'onl «lé 
aiblcs, puur (larvuuir k une tiit«r|iré(a(ioii i>lus tûre J» ilovunienU, nuû « 
évilanl. autant que t'u^)<il>le. loule c.oiilroverse el toute |)»lémiquc ? — U» 
Anaulct Jl'k rui^ iIm ix' «I X' «Ucles, enlrepriseii aoui la HirecUoii ilt M. Cin< 
foruiciil aujourd'hui un cciMmblu impiMant d «irellcoU iT^raui : Loi, fa Drr- 
nttn CarvUtglfni {[H-ilj: P»re, t'uda <lâ93}; Er.krl, CkarUi /« Stmfti 
{189!IJi Lauer, f.ouit /l'CiatRlj; l'oiiiturrlin, Ir Koyaume tU Protener (IWII).* 
regfeUf seulement que lut inslilutioris y lienaent ua« »i r<iibl« )>lice. L« tttm 
RtnurquQ s'iippllque, quoique jt un dvinriV un prii inoindnj, au beau U*n il 
M. PârtKil, i« Jioifoume rfc /jirraine (H^). — l.r* intlilutioiiB sont éto4H». 
avec autant ilv U\tal quv <1 rnxdilidn, ilaiis. h» i;ranj» ouvnt{$es 4e IL 171 Miw» 
{BiitQire du droit «t dn liMWtidtiu de la tYoucr. t. I-VII, I887-IW6) Bl 4a 
M. Viollfll [Hhtoire des insUtuliani fHiili(ii/n« d^ Ut France, t. I-lï. ISSO-IWli 
mais l'époque que nous t'tuiJioitK itauk-tiiAiii« *j iraam (oniinv el absorW* 
dans un tris V3%\r eutumble, sull |iulJLique (le r^iuie T^Hlal), ««H cbromlc» 
Hique (la touyea i^e). 
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LIBERTÉ DU COMMERCE ET LA LIBERTÉ DU TRAVAIL 

S0D8 UENIU IV 
LTOK BT TOUBS (1596-1601). 




Étude «M- let oriyines du mercand'tisme et du cotberlisme. 



Le aystèmo mRrcnntîliafe et réglementaire auquel Colbert a altaché 
^son iium n'ti&L pa.^ no tout d'un coup, du caprice d'une volonté $ou- 
îrahie, au milieu du xvii* sièulu. 

La lentaLive de Cojberl avait ou des aiilëcédents. — La théorie qui 
faisail de la France un monde êci^ciomique compleL et lûroié, ouvert 
9«u)(:meal sur Pétranger par deux portes : l'une qui laisse entrer les 
matières premières nécessaires à l'industrie nationale, l'aulrequi laisse 
sortir les produits maiiuraclurès par cette même indiulrie; la Itiéorie 
qui permettait, à lahri des murailles douanières, d'établir ou du 
inuiDs de rùver une organisation stable du Lravai], snnei crise?) vio- 
lenlee, sans luîtes acliarnée:^, — cette Ihéurie était pour plaire à la 
vieille bourgeoisie française, lionnôtfl ot mesquine, laborieuse at 
limorée, haLituée à se tourner à tous moments vers le pouvoir cea- 
Iral «t à lui abandonner la déreiise de sus propres intérèLs. Il serait 
vraiment étrange que cette bûurf,'eoisie, qui avait renoncé depuis la 
fln du XIV* siècle à Taclion politique, eût attendu le règne de 
Louis XIV pour imaginer un système qui rcmltàl'fîtat le gouverne- 
ment économique de la nation. 

Kn Tait, le mercanlilisnic de Oolberl fait déjà son apparition dans 
les cahiers des Ëtals généraux duxv'el du irrs. Naturellement, c'est 
surtout pendant les périodes de crise, de resserrement, de (jène que 
MS réclamations se font entendre. Lorsque l'industrie nationale est 
prospère, par exemple au début du réjfne dû François l", lorsqu'elle 
produit et vend beaucoup, vile ne songe pas trop à être protégée cl 
Hkv. ilinua. LXXX. 2* r&oc. 17 
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réglementée; elle accpple la lutte avec l'élranger, elle tolère sans 
trop cte mauvaise humeur la concurrence du travail libre, ou du 
moins ses plaintes Irouvenl peu d'écho. SurvJeniie au coatraire ua« 
periuile du dépression, le rvniudc apparaît ausâitûl soua lea espèces 
d'une honne loi douanière et d'une savante exlensiou du régime te 
Gommunaulés jurées. 

l'&rmi ces périodes de déprct^ion, la plus douloureuse est celle 
qui suivit les gtierres de relif^on. Il suffît de parcourir le» ouvrage 
de Mnntr.lircsticn et de LnlTemaa pour constater l'arrêt de Tinduslrio 
naiionalc*. Il n'est donc pas étounanl que ce soil précisément alors, 
autour de rassemblée de Roueo de ^ 5i>6, que sélabore la théorie mer- 
catiLtliste el réglementaire. 

11 se Irouve que l'industrie la plus directement intéressée au suc- 
cès de cette tentative Tut l'itiduslrie de la soie, alors oonoeatrée sur- 
tout dans deux villes. Tours et Ljon. Mais ces deux villes n'avaient 
absolument ni les it)émcs intérêts ni les mêmes tendances; te régime 
de slrîcle proleciion fjue réclamait l'une ne pouvait convenir à l'autre. 
Ketracer les pliascs de ce coullil entre Tours et Ljon, c'est presque 
fiiire, on raccourci, l'histoire du mercantilisme sous Henri IV. De 
mÔnie, sur k terrain de la rêi,'lumentalion du travail, les rêrormateuri 
se heurtereot encore aux resîâtauces des Lyonnais, ea majorité Bdèles 
au travail libre. Faire Thi^loirc de ces résistances, c'est expliquer 
pourquoi la tonlallvc n'a pas réusai. — Ajoutez qu'à l'origine de ces 
deux mouvements, à la tf te du parti proleclionnisie et du parti règle* 
mentairc, nous rencontrons le même personnage, non pas un homme 
d'Ëlat ni un liomme de science, mais un homme de négoce, un 
esprit ardent, un pm fumeux, qui s'est formé seul, et surtout dans 
l'adversité, [tarLhéluni}' de LalTomas. Si nous voulions dramatiser UD 
peu les choses, nous dirions t|uo c'est une pièce a deux personnages : 
LafTemas et byon. Tonrà n'y parait que comme le comparse du vald 
de chambre du roi-. 

Le seul intérêt de cette étude n'est pas de rechercher Tuo des 

t. Voy. Fajjniei, f.eoRomie nationale de !a France sous Benri lY. — Lertf 
Mur. ilitl. du classe* ouvrières, L II. 

2. Laffeiiiaâ lenait beaucoup à préseDlcr ainsi le» cfautet. A U fin de h Act 
ponce à MM. de tgon. p. 12. t.e trouve ua quiUain adm^é : « A fons, bv- 
cliuri^ Je Tours, qui voulez les louanges ite lue» propasUion* bailUei it » 
loiiijtcmps. » Ud autre 'piAtraln e«l onroye : « A ceux qui peB&eat qv'Mtr* 
que moy aye fail mes leuvrca. » Le stylo si personnel de Lafiêmu UilBl il* 
d^rondre coulrc cotte injurieuso liypolbjïsc. Voy. U. lluuscr, te Xgtiime loriêl 
de B. Ua Ca/femas [Revue bonr^ignonne de t'etueignement fupêrknr, (. XII, 
a- 1, p. 113). 
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an1ikédt'fii3 de l'œuvre du ColLert. A un point de vue plus général, 
elle tend à motitror Mminciit se forment les doctrines économiques. 
Les IravaillRiirs qui se sont spécialisés dans l'histoiro de ces doo- 
Iriiies sont suuvent trop porlés à voir en ulltis les produits d'une 
activité purement intollccluelie. 11 semble qu'une doctrine écono- 
Diique soiL l'œuvre d'un penseur soIlUiire, élaborant des idées neuves 
par lea procédés de la rédexion personnelle, en voulant conipléler ou 
réfuler les «leuvres de ses prédécesseurs. Pour expliquer une doctrine, 
il suffirait donc de remonter â ses anlécédonLs inLellunLuels; dans le 
monde de la pensée économiijuc, les doctrines engendreraient les 
doctrines, comme k syïîlème de DescarLes engendra celui do Newton. 
Il n'en est |tas ainsi, lilntre les tliéorics économiques et les autres 
théories scient iilques, il y a celte dilférence que les premières sont 
loi^ours tournées venî l'application. ËU>eK ne se préoccupent pas seu- 
lement d'expliquer, mais d'améliorer les choses. Elles ne sont pas 
exclusivement le produit de la réUeiiDo du savant. Kllcs naissent do 
la conscience d'un mal social et du désir de le supprimer; elles ne 
peuvent donc être comprises que de celui qui sait dans quelles cir- 
constances elles sont nées. L'hisLoiro des doctrines économiques ne 
saurait donc se soparRr de celle dos faits ccnnomiques. Étudier la 
situation industrielle de la France sous Henri IV, c'est expliquer le 
mercantilisme el te coltKrlisme. 



F.Q roEsemblf^e tcnae à Rouen l'an 1596..., écrit Isaac de Laffemas, 
mon père... fit la prupot^iiion de la deHencc de» nisniifaclures do s-oyo 
esLrangéres r>t, pour avoir moyea de s'en passer, du plautaj^o des meu- 
rier» en eo royaume; letiuel ailvig, non moiua profitalilB (|u"il èioîl 
nêceswiire pour lu con»ervaLiou des linaiices, fut rtès lor» receu et pour 
un lempB exécuté. Main, comme on jugea la France ne pouvoir estre 
«itoat poiirreae ileiid. esloffes qui so Cabriqueroient chez elle..., on en 
permit cocoro le tranic. altondauL qu'elle feust peuplée do mouriers et 
graines'... 

C'est en ces termes que le Elis de Barthélem}' de LafTemas résume 
la tentative fo.île à l'assemblée des notabl&s de Rouen pour prohiber 
l'entrée en France des a manufactures » étrangèr&s, tes résistances 
que souleva cette lenUiLive et son échec partiel. 

Ce n'était pas la priïmiére fols d''aillcurs que s'exposaient dans un 
document public ces Lhèories mûrcanlilistes qui seront appliquées ea 



1. Bitt. du eonmtrce de franc?, J^dicace au roi (tfiOGJ. 
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grand, soixanle-dix ans après l'assemblée du Rouen, par Colbert. 
Avant comme après 1596, c'élaieot surtout, — mais DOn eidunn- 
raeol, — les draps de soie, la marchandise coûteuse par excdleott, 
qui avaient éveillé l'allenlion des défcns^nira Je « l'industrie natio- 
nale. B Déjà un pamphlet publié à roccasion des États gécéraui 
de i 57G déclarajl : 

It'an iMi, lo Roy Charles VIII âl uns ordonnance par liquaHeil 
défendit d'appurti^r «[ r1« vonclra «ii ce royatim'i» aucuiiH drapa d'Or M 
d'argent uu clo &iye, (ju'ils ae Tuasent Taiis el r&r^onnés dans le rayaoïnr, 
tiur peina do conKacaLion d'icRux draps, l/an 1.^33, le Hoy PraocoU I" 
fit un êdict, par lequel, eu conârmaat let ordonnances da Rvy 
Charles VLLI et les privil^s octroyez par les anceetre? i ceux da paû 
de Ijangue(li>c, il delTendil d'aiiptirtcr uy vendre dans son royaaiQP 
aucauï draps do soyc ou do laiiip fafjiinnez eu pats PKirangprs, tt 
mf>jimfls draps de Perpignan, </atâlagne, Sardaîgne et Caslille. Ij»- 
quels édictz s'ils ««toiecit bien observe», les cstrangcrs n'épuîseroUlll 
le royaume do dénient comme ils foni et croient les roanlfacinm de 
draps fort bons muyeus pour donner à tjaguer leur vto i une ioBoilé de 
pauvre» personnes *. 

On ne saurait, en vérité, souhaiter une déQoUion plus claire de la 
théorie du la balance du commerce : la prohibition des produits 
manulbcturés élrangers enrichira le royaume en empêchant la sortie 
du numéraire, 

Les cahiers du Tiers' s'approprièrent coniplètemcnl les idées de 
l'auteur de cetl^ renioulrance anonyme, lia ne se bornent même plus 
aux seules. pruducLiona de « rinduslrie textile, » mais réclament liar- 
dinicnl la prohibition absolue iia t'iniportaliou de toute iiiarchaDdi» 
manufhcLurée, complélce par la prohibition correspondante de Vei- 
portatiûu des matières premières. 

Comme la force iKi royaumn — disent-ils au Roy — qui est, la grlw 
à Dieu, [^lut< ferUle de blés et vin» que nul autre, cousiate en la malti- 
luile d'hahitttna et en l'argent (jne l'im y peut attirer des pays et aatîoos 
voisines, voJre des lieux * fort éloignés, et rjii'il c'y ait meilleur moftiD 
de nourrir cl entretenir beaucoup de gens au royaume, mi^me de boot 
et excellens onvriers, et par ce moyen tirer de l'étranger l'aident et ce 

1 . Remotvsirance aux trois Estad de France {rui te doivent euemblfr è BlMt. 
(RôiinpT. Jjiis Ilecueil central des Eslats letiu* en tYonet soiu tet rau 
Charlet VI, Ckarla Vill, Charles IX, ffenri til et louit Xttl. PirU. «i 
Paloi», IClt, in-f.) 

S. t)iatt le recueil dr» Cahiers ç^n&aux dtt Trois Ordre», cahéen du TUn, 
t. Il, p. 101. 

S. Le le&le potU det blen$. 
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qa'il peulsvutr, étant nêccioiaire ■ ilu les umployor H ouvrer ut manu- 
facturer lo8 étoffes Cl marchandises élatit. au royaume, ca^ que aucunes 
nations voisine!) unavpnt l)îi>n fairn, faisun:^ v^nir de Inur paya marchun- 
dUcii toutes uiaciiiracturécs, es ^m donne moyeu à une muUitudn 
(l'iiomnies de vivro audicL pays et dp tirer néimmoins dej^randutieniera 
du ruyauQio : vuus plaise urduonor que tlurcu&vaut uullo umrcliaudtKO 
ne sorft Urée, porté*^ ni vendue hors du royaume qu'elle ne soit prèala- 
lilcmcni maaufsctu râe ot ouvrée par deçà; et au coalraire qu'il ne sera 
permis À l*êiran^er d'oo amener, ni aux regoicoles d'y on faire venir 

..qui Boit ouvrée et manu facturée, h peîae de confiscatiou de la mtr- 

'Gbandiee. 

En conforsilé de ces doléances des fttats, la grande Ordonnanee 
depoliee du 31 novembre 1577^ contienl des < dtifbnses à tous mar- 
chands et autres ses subjeLs de Lrans[iurLer laiuo:^ liurs ce mjaume » 
el de « taire enlrer des draps d*or, d'argunL el de soye. n l'ar contre, 
H « sera libre à tous marchands d'enlover laines de tous lieux el 
pays eslranguni pour usire lesdJLes laines drapées en ce royaume, » 
ce qui eal tout ju&Ceuient du colbcrtiaiue avattt Golberl *. 

Il parait que, sur ce point comme sur bien d'autres, l'ordonnance 
de 1577 resta lettre morte'^ car tes [liais de ISSh font entendre les 
mènieâ doléances : « Que toute marcbandisu de manutaeture ostran- 
gère sera delVendue et ne sera donnée entrée par aulnun endroit de 
ce royaulme'. ■ En retour, les autours du même caliier (de Paris) 
demandent < i[ue dufTenses soient faicles de transporter bors du co 
ro.\aulnie. tant par mer que par terre, aulcuno layiip, Itl, chanvre, 
drappeauh ou aullre matière suhJccLz à manufacture, sur peine da 
ta hart el perle desdicles marchandises^. » 

Parmi les plus ardents a réclamer l'interdiction des manufactures 
étrangères se trouvaient les députés de la ville de Tours, où exislalenl, 



1 . La proposlIloQ wl ici coupé«. Il TaiidniM « et qu'il n'y ait meillenr tnojeii... 

qu« de \t% «in])|()yer.. . n 

2. L* lc»k |iorti," «t. 

3. Ordamwicv du Koy mr le faict de la police ^fttrtile de ton royaume 
conleniini les articles el reigicmvns que sa Maiest^ reuU «(re inviofablement 
gardez. )uj(r<i f( pftifrf*:, tant en la ville de ParU vuVii foules ht aulirci 
de tondkl rvgaume. A Paris, par Federic Hgrel, imprimeur nrdîiiain du 
Roy, li7S. 

4. n« in^mo on défend l'eivorUllon du fer brut. 

5. Le rui l'avait prévu : « Et, afin que les relKlemcus ni ordoonaoce» qui 
wroot laicles jiar le» oinders uyans charge de ladJclf! police se puitsent ete- 
culer pixinploineiit et ne deuiearent Illusoires, comme II ml advenu ry 
devaal.-. • 

6. Arch. oal.. KG71,. n- S. (al. gl V. CCahicr de Paris.) 

7. Ibid., fol. SO T*. 
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dupilis 1471. dcâ fabriques de soieries*. Dans («cahier daTier»tte 
cett« ville, on appolln hAbilcmcnL au secours de ta Ihbae protection' 
QJsUi rargument religieux el IVirgumetil palriotiifue : « Oue soyeni 
taieles defTance» a lous innrctiaiis d« Lraflicquer et faire veoir en ce 
royaume aucuns draps do soye de la faliricaUou de Geoesve..., o/JEn 
de ne fortifier Us hérétiques el entieiniz dtt ruyiiume par I« inoyeii 
de l'acliapt dcsdleles roarctiandiâes, cl que le proIlIcL de la fabnca- 
lion dcsdicLes sojos demeure en ccdicL royaume'. > 

On le vuil, Barlliélemy de LalTemaâ* ne disait riea d'exlraordi- 
oaire, rieu de nouveau dans $011 Fègtnmnt général povr ârtsttr lu 
manufiéclures en ce rùyautne et couper te emirs tles draps de mye ft 
autres marchandixes qui perdent et ruynetU VEstat..., publié m 
4597, mais présente au rui l'année prLTudeuLo, avant la sessron de 
l'assemblée des notables? de Houen''. 

It avait comme alliés ces mâmes industriels touraageaui, qui 
avaient déjà réclamé la pruliibilioii en 158S. Le 30 octobre 159$, 
récbeviaago de Tours l'édigeail un caliier" où il résumait en ces 
Icrmes tes conséquences économiques des guerres civiles. La ricbcs» 
de leur ville provenait autrefois de » l'afCluence des liabitans d'icelle, 
du trafQcq do la marchandise, spécialement du corps des ouvriers en 
soyc, des, sor^'cticrs, rubaniors, passementiers et autres mesUers qui 
estoicnt en grand nombre... > Or, ■ au corps desdits ouvriers en 
soye, auparavant lusdiU* troubles, it y avoil plus do liuicl cens 
maistrcs ouvriers cl plus du six mil compagnoits, car il y avoil td 
des susdits maistrcs qui avoit soubz tuy quaranlo mcsliors el plus*, 
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1. Voy. L. Bossetjcxiiif, Bitt. de la fabrique de soieries de Tours. Tou*, 
Bousm. t9()l. iD-â*. 

"i. ButiHcbuiuf, vp. cU., p, 52, Lue |>lus nncicns documnota des irchiTH diifw- 
Icinenlales d'Indrc-ct-Luîro fE 16C) relaUfR à la aoicrio sonl de 1612. Oitol mi 
archives commuaalcn du Tuure, l'iovctilaire n'eu est p» |iubliv, cl d'une obH- 
(loanto tuiniiiunkaLiun di; l'archlvitto dépaMu mental, M. do G m ad maison, U 
résulte gue Ji> triruil, Gii l'abH^icice d'un claï^i'inenl ré^uliiT, f aurail rté tito 
diUQcUi!. Je mu sul» duiic 'conlmté Av.% Jucurtiivila, malheuiruKMDtfnl Ir^s pa 
ootnpIeU, pubUèi par M. Bus^ebceuf. Vq)-. Rev. kist., L L.\XV||[, p. |]'J. 

ï. Sur ce curieux persounuKe, voy. Paul LalQttG, yoliçe iitr B. de L. jour- 
nal dfs cconomittts de mai 1876), el Fo^Dica, Économie sociaie de la France 
unts Uenri IV. 

i. Le telle dit, pluK loin (cn<|u(lc auprès in roinmunïuUs pariduSM) 
moutre que le Utilement grne'ral ncrvil de bai!« aut dUrriMimis de ('«netnbtto 
de Roveu. 

5. Arcbive* conimunale» de Toum, AA b, cUé par BoiMbcenf, p. M. H. Po»- 
icbŒuf parle A lurL dt% ÉtaU de Rouen. U revient sur celte auetnblée p. 2ft8. 

fi. Texte h retenir [en Innint ciiinptr de l'exagéra lion po»ible, prababl«| 
pour l'blslolre de h couccjilratîon du capital laduslricl. 
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soubz le trafïlcq duquel à dévider et préparer les soyes estoicnl 
entrrJenucs plus de Irois cents peraooneit*; el peuL-on dire avccf} 
Terilé que du Iraniwi de&diLs corps d'ouvriers cri soye et inanurac- 
luru de la suju estoient nDurriz plus do 40,000 âmes', Lant m ta 
ville, Fauibourgs que environs... a 

U y a certaiaernenL une eiagiirallon dans ces cliiftWis, — l'oxagé- 
ralion esl le vice niiyrioii des documeuLs statistiques de ce genre, — 
comme il y en a une autre dans le lable<iu uavraul que les échevias 
lrai|;aienl de In silualion aeluelle : " Il ne reste pas plus de deux 
cents niaislrcs, et plus aucuns [évidente hyperbole) compng7M»s ne 
apprentis, la plusparl deM|uelK maistres sanl sy pauvres qu'ils n'nnt 
pas le moyen de lever mestier el LravaillenL' [mur les autres malstres, 
comme raisoicut les compagnonti, et à dévider, .. > 

Le 6 novembre, on crut nccossaire d'ajouter aux primilives 
doléances de nouveaux ariicles, spécialement relatiTsà la question 
des soies'. Ces articles demandaient d'abord l'intcrdiclton de racca- 
parement des soies écrues par des banquiers frajico-ilaliens, el 
« pareillement qu'il soit iulerdit el dellendu l'enlrée en France des 
marcbandises de draps d'or, d'argent et de soyc manuraclurces, ou 
du moins tes charger de si gro;«si>s taxes el tmpoalz que a'ta ne 
puisse empescher la fhhricaUon desdictes soyes en la ville, d'aullanl 
que, par l'achapl dusdicles marchandises manufaclurécs venant des 
palfttttrangers, il sort chascun an hors du royaume denier» clairs plus 
de six millions d'or, desquels lesenneniiz cspaignols [le régime ayant 

ii M. BosseboMir, p. 56, n'a pas cotnpm ce [)»inge : a Avant I«â troubles, od 
oomplftit A Tours plu* de 800 maîtres... et de 3IX> pertonites occuptes A dévi- 
der... > Il ft'agit de personnes liaTaîll&nl poar un m^mo msltre. 

'i. Lts articles additionnels du G novembre ( Bossi.^b«af, p. ?88} sont A la 
fois plus modérés et pins préâs dans leurs évaluations : < L'art de la Boyi: 
e»tnll II Krand t|n'll j aroil plus rfc ëOf) maisires ouvriers el ti,(AlU cjumpagnoiDî 
et l'i,000 pcnwinn«9 qui vivoicnt de l'art de la soye, lanl pour c^moniJer, dévi- 
der, mogllincr, (|u« lelndrc en ItviUes coulletin lesdltes «o^cs, i|iii iloniinlenl il 
vulvre A Ions les autres etlats de lad, ville... u Ces! «uns donle en aJaiiLint 
aa chiffre V!,Vmi) toui r«a( qui, de prH ou de loin, reccvaiRuI un btn^lifjf de 
t'iodutrie de la soie qa'tm .irrire an ctiilTre de .iU.OOO, dna» Icfiuel umx, li'all- 
teurs, eipre<Uiém«nt comprises les fainille« des artisan*. En Ih'JH, im piirlera 
tnujonrs àv ftOO malins el d« 4 * 6,0OU mellers, m«lK «eulenient dn 3 à 
4,(100 eompai^ntvna. 

3. CoDJerlure. au lieu d« (ravalUer, <]Vt< d<inne liosM>hn>nf. — l,a renie 
anauelie des draps d>c soie ra|i|)oTtail jailk A la ville dcm millions d'tcu«. La 
fsbrhine consomiiuit I.OOO balles de soin érrun, vaUnI ll.OtIO livreS' lu balle, 
U nwttire an revenant qu i u» tiers du produit maniifiielure. Oti ne conHUTHiiic 
plus que 100 bfttie» et, A cause du monopole dt: <iuel4|UïS niart-bindi «trancers 
et français, elles sont vendue* à un prix le! i|u'il Tant Irnvailler A perte. 

4. Bo».'«cl>iBuf, p. ms. 



364 



in^.u:icKS XT nocniiEin-s. 



changé, l'argumenl patriotique cliangi! de face ou do pointai il u'est 
plus dirigé œntra te Genevois hérétique, mais contre l'Espagnol 

guisard] se pr^v.-ilknt, tant â Lyon',Gennes,MilIan que aultrftTilIfi. 
pour faire la guerre contre la FraocB. U seroU besoing, pour le liien 
du royaume, que l'apport et Lrafflcq de toute? sojes mises en œuvre 
fût delTcndU'C. » — On voit avec qurlle nett'C^lé, smi'; la pression de 
la miscre publique, la Itiéon» uiereatiti liste s'était précisée. 

Elle triompha à l'assynitilée de Rouen. Les notables demandèrent 
■ que l'cnlroc du 111, draps ul passetnens d'or et dWgent, en^mble 
de taules sortes de marchandise de soyes et layiies manuracturée» 
hors le royaulme soyent detTandues en iceluy et que les soye^ cl 
laync» crues soycnt desctiar^ées des impostz cl droicLz de douane 
qu'elles pyciil, olque le» monopoles seront empeschfîz, ei defSmeeâ 
de transporter les laynes et autres estoiïos non manufacturées hors 
de France'. » 

Alln do donner plus de. force aux décisions de rassemblée de Rouen, 
LalTemas vuulut prendre sur ca sujet l'avis des communaulés pari- 
siennes^. Voici comment les choses se passèrent ; LalTemas oonsuEla 
les maîtres parisiens et présenta leurs réponses au roi le 43 août 
<398. Ces réponses ont en généra) été rédigées, d'après les indica- 
tions des intéroasés, par Laffenias lui-même : « Ledit LafPema-s auroil 
pris et recueilli les voix de toutes icollcs comniunaulez et mis leur 
dire par cscripl le plus succinct et abrcpô qu'il luy a eàté possible. » 
En.siiilfî, crtle rèdaclion fol soumise [tour correction aux diverses 
communautés el remise par l>afrornas aux notaires du tïbâlelet lo 
2 aoCil 1 599, plus de deux ans et demi après rassemblée des notables 
du 25 Janvier 1597. C'est ca le&te ne varielur que nous possédons 
aujourd'hui. 



1. Ijjoa cM as<iimili^o à iinc ville ftlrangËrc. Lo jalauiie entre les deux plaru 
Alait vidllo. TouK m pinigaait Ats pririla^es àa la douane de LyOD. Kii là44. 
des rnnllrcH louriini;caui artiient amê la rilln * que lea inarcIiAndï »lr«a((cn 
de LjoQ vouloieul su^ipriiner la ntaniifaiLliirc de Touni. » Un avocat fui eu«a;t 
eo cour [iDUr i remonslrer au CAniciJ du Roy l'inlorett f\ue souffriniil bd. villft 
■i le pritîllege donnA par Icil. seigneur à certain» pcrsonnagna priv^ pnar !■ 
dlAtrlhiition pnnr liïs Mjtt rrcucs avoit IJcu. > Len leUrea i^aleat» de l&tà 
nclmyireiil â Moun litux foire» frnnclies de (|uîuzc jnuri chacune. (Bom«- 
bcFiir. p. :iU.) 

2. Arrh. nnl-, K 4>7t, n' », fnl. I.V Imprimé Mtns le tllre i'Kxtratct i/u rti- 
çtfmenf ^EnertJt fait ea t'asiemiilfls tenue à fiove»..., t l'avant-dcmier feuillel 
dL ltf{;lRmenl itn l.iiRpmaf). 

3. Ces Arit dn communaniez sont imiJrimfs à la suite ât la CammUtiùn, 
tdiet el ptirlte da mfmoim de rorrirr. el eMablistemeat itu commttM fflU- 
ra( dfs trutnufaclurti en ce royaume. Pari*, l'sutnnnier, 1601, io-f*. 
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Op, voici ce que les Jtesponces ge-ticraUs des communnutez de la 
viite de Paris nous révèlenl sur la ([uesUon qui dou3 préoccupe' : 

Aprêlï avoir mùrc>rDflnt délibéra sur len mémoires dudicL LsfTnmBs et 
rcmontr&ncCK par luy faîctps en l'BRsomtilÉ-o rio Rouen, et autres tlio- 
cuurs, tint)» une toUro aiIr^Msaulc au Itoy' ex\ rtou traicté, avec la ret- 
ponce de ceux dt Lyon, uà' il est parlé aniplBmfîut ci)mme tuutfs mar- 
chandit^es pour mpubles t>t ve<itomens se pi»UTr>nt faire fit onvrpr en ce 
royaume, disaot qu'il est irAe utile ot prolitablo <]uo Ict cours des mar- 
cliandifvs et manafaciuros cstranftârpB soit coappé ot perdu par rigou- 
reuses d^lTeoces, sp^cialf^ttient de toutes eort(?s de maniiractures de 
layne et autres []ui se peuvent pareillement faire et ouvrer, â l'exeuiple 
des pais 'T*'^ tit^nueut police, quay que veuUnt ailfgutr Us ntrinix* et 
«rincmù de ia patrie (fui sousUennent la eitrang9rs pour continuer à 
moHOpoler sur les François par leur traffic et négoce, ijui 08U> ta \ic aux 
paavraa fiubiects de â. M. qui sont ruiuez et destruicts par tels abu- 
seors qui attirent la siibalance de toutes qualitez de pprsonne, tesmoiof^ 
las bauqueroutee qu'on Tuit Uul du banquivo et i4Ulro« estr&ugijrs^ eu 
ce royaume, dont la ville de Lj/on en peut tesmùigner... 

Il y a deux cbosi» iiuuvulles dans eu lexU:, deux choses que nous 

1 . Ce» ReiftOHea (â la p. 4 du 3* câbler de la CammiuloH) Mnt imprima l 
U snile des rppnnses parlicttli^rM de« orfèvrcE el des leinluhfirs, qui aodI do 
'1509. Cepemiatit, il est dit très nnltpment qun les Bêsponee^ çenerala ont èlê 
IMtentêca a S. M. le I3 aaât \f>m el A M. le lieutenant mil Itt 17 andt Mats 
elles odI pu élre remaHirM avant rirapr^aiton. — Li; 2'J auiU ti>98, I«« mallrM- 
litardes de la tnarchaQdiiie de merrerie, Joaillerie et grosserie de Pariii avAieat 
él*, par Jirr<^l du nonseil iNnfil Valois, W 4832), aulariiiés n à sassc.inblcf pour 
aviser aox moyens d'einfi^thi^r l'importa lion ùa draps de soie, J'or *.! d'argent 
mantifaclurés à l'ctrAnj^er. « Vraiacmblablemeal, des autôriulinos analoj;ucft 
farent délivrées A d'attirés corjiintinAalès. — U serait périllonx de prendre tout 
à fait i la leltre le» dates données par LafTcmns. 

3. I( s'igil t& dts Semaiislrances en forme d'ediel pnl'&ciit^e» par LtifTemitA 
an rel le H avril 1508. Il f aElirinf il nouveau que * nous devons manu fiel tirer 
{\.t* iaalléres|, non paiol Ifs vf-mlre escTues aux estrangers, qui, après, en font 
U revente a nns «uJeU, d'où vient h cause du grand nnmbrc de pauvre.* eo 
taules parts, qui travaill>i^rrïiei)l el ga^n'^rriient leur» viev.. • Il diMnamlc la 
peine de la hart pour Inus cnni qui aurotjL iiilrodull, vchiIu nu revendu des 
manufartures elranj^^re^. i'eiii '|iii en -lernni trouves ilelenleur^ «eroni punis 
de la eonnirailon de leurs hïf.ni, (un quart au dtirtonclateur/, noIM d'infamie, 
■ atesne pnnia de mort, selon l'exiRcncn du ras, » et Icurti cmpIo]ieâ eoniplices 
ban né. 

3, Cel où parait d'ataord se rapporter A ■ la rËponse de ceui de Lyon, a ïja 
réalité, il se rapparie 1 a son Iraiclé. i 

A. Ne (diidrail-il pas lire i envieux i ? 

h. Il s'agit donc de Itaii'jiieniiKea r.ominiae!) par de^i étrangers nt dans les- 
quelles se aoQl IrouvM pris des t'rân^is, banqueronlva qui ont drainé t l'épargne 
uatiODâle. > 
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n'avions pas encore rcnconlriMu '. D'abord, l'aveu que loul le monde 
n'est pas unanime à souLeuir les projeta de LalTemas; il ; a des 
résislanceâ. Et, pour se dobarraaaer de leurs adversaire», les parti- 
sans de n l'écODomie nationale >> emploient une tactique bies simple, 
et qui fera Tortuiio; dans une virulente apostrophe, il les accusait 
d'ètro des « ennemis de la pairie, » des alliés de t'élrangcr. Le mer- 
cantilisme nfllrhe donc la prcU^nlioti delre, nitrc loules les doclrines 
éoODomiqiios, la seule qui soil conforme au palrioltsme. D'autre pari, 
les communautés parisiennes, aprcs avoir diagnostiqué la maladie 
dont soullre la Kraiiiv, déuimncnt le To^er du mal : c'esl l.yon. 

l^a ville de Lyon, — j'ai eu l'occasion de le montrer ailleurs et 
cent autres l'ont dil^, — élail par nature une villo lidèlc a la liberlé 
commerciaEc comme à la liberté industrielle, une ville largecoent 
ouverte aux étrangers de toute nation', li^llo ne pouvait envisager 
aans appréhension l'adoption de mesures prolcclionnîslea qui auraleol 
■ coupij te Irallc, » c'est-à-dire inl^'rrompn l&s relations entre ses 
indusLrieU el ses commermnLs et leur clientèle étrangère, porté 
alLeintc a la pruivpérilé de ces foires. Désigné par LalTemas el les 
«ens comme l'aulour responsable du draina^ de l'or Tran^als hon 
fronlièrL'i, comme • le pelé, le galeux d'où venait tout le mal, • 
Lyon a répondu, et de « celle réponse de ceux de Lyon ■• les oomnin- 
nautés parisiennes onl eu connaissance. 



U. 



Ou'est-ce que cetic « réponse de ceux de Lyon? » 

La ville de Tours, l'autre grand centre de producUon des soieries, 

avait fait de nouvRlEe<s démarches en cour pour oblwir l'exécuUun 

des vœiii émis ;'i liouen. (îca démarclies sont ainsi résumées par les 

(Jteonomies royales : < Ceux Je Tours vimlreiil aussi a Itloys pour 
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1. V07. les pftiïSKeA f^uâ j'ai ftaiitt|iit£a cMessu*. 

2. (hivrim du Irmpt paui', p. llî. 

î, La lUttpiinee à MM. de l.tjon, lesqnfh r^ulenl emp^fuher rompre h eevt 
dex laaicAandiin d'Ualie, avec If prej'itficr df leur» fatrea. et tatm amt 
thançrt, tl conservateur deidtUi fuiret et aulrei brtlft raiMinf pour terev itu 
bitu de l'Eitat Fait par Bartfielciai/ de Laffemas .. (Paru, Ksi. Travuttuo, 
1598, |iclil In-t:!'' de 'l'.i |i.) coiilivnt un nfi* au iRcletir dlnsl rai)(;u : t lltidM» 
ijtii iIctliTEnl A ffoir 111» ampti!» tnrmnire», 111e l'on ml |>ar l'abn^ d'Ieedat. 
leA'liieU <iniil t» uiAHti, d» cMminufiaiilfi in l'ori^, riinr ni donner leur a4vi«, 
el n\>TH U' loiit «tr.i iii)|<rlrnË, on l'on f rrM un bien inestimable [loar l'Eslal. • 
P. 'î, an lit r € AdTcrtiiicinpnt nui rniniminflultt de Taris : un en kurs corfa 
voir «t fisamiiier ce* resjtonrtii Ae ccut de Lyon, avec k» amplee rastMdKl 
dudit I^Aircina», cl Itaillvr il» loul adf 11... * 
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«us [à Sully] parler de faire diifendre renlrée de toutes sortes de 
manuf^tures étningères, se Taisant fort Je rournir toute la Franec 
de scml)!a!il(H eslolTes. Vous leur remonslrasles onmliicii à l'ftxccu- 
lion ils tmiiFCroieiit tcur proposilioii dinicile [depuis J59A on avait 
eu le temps de s'en apercevoir] cil qu'il falluit auparavant taire un 
grand eslablissement pour les soyes et le tirage do l'or et l'argent et 
considérer de qucUe perte seraient causes tettes tle/fentxs si soitdai' 
nmnent faites pour toutes les autres viiles qui trafiquoient hors Iv 
royaume. > Ne croirait-on enleitdre argumenter {et c'est Sully qui 
pvie) nn partisan de la liberté des échanges cl du commerce d'ex- 
porLalion? « Mais [ceux de Tours] no 9r laissant persuader à vos rai- 
sons, ils s'adressèrent à la propre personne du Roy, lai|uelle ils sol- 
lidtèrent ou pluïîtost imporlunèreuL.., par le moyen d'amis et de 
présens...'. » Nous avons conservé d'autre part le tcxto^ do la sup- 
[diquc présentée par le maire de Tours au roi en cetLo année 1598, 
supplique ou II décrivait de uouvea.u la ruine de la soierie : 

N'ecUnt i)0!iiiit>l« de remettre et rétablir ledit estai on «a nplendeor..., 
EÎuon iiuc ladite manufacturi; de drapa etpuaomcnlsctautresouvritgei 
d'or, (i'argCQt ci Os soie oatrangcrs fût deffendu en ce royaume, sûus 
le bon plaisir de 3. M., nous auroit ead. M. ordunué et commandé, 
comme eneoreti depuis, passant par cette ville, après s'être informé du 
fait cydeMQS, de députer vers elle per»ouuagiH capables, on «a ville de 
Parip, lorsqu'elle y seroii arrivée, afin d'ôtre pourvu par elle-même en 
cooeéqueoco. 

La ville de Tours avisa la ville de Lyon de ses démarches eL l'iii- 
vila mêtno à se Joindre à elle pour en assurer le succès. 

Mais la situation économique des deux villes était bien ditrércnto. 
Tours était puroitieiit une ville indu-îtrielle; elle faisait de la soie ot 
voulait en vendre, à l'exclusion des soies étrangères; création arbi- 
traire e) très artificielle du pouvoir royal, placée dans des conditions 
quel'avenirdevnit démontrer défavornhles, la soierie tourangelle Ihi- 
sait natureUement appel à la protection. Lyon au contraire, en même 
temps que « maniiraelure, >• était place de commerce. Lyon cherchait 
déjà à constituer chez lui le marché inlernational dos soies, comme 
il y avait constitué le luarclté international des valeurs; il avait donc 
i>esoiu de liberté. Tout lu monde, il est vrai, â Lyon même, n'était 
pas de cet avis; les é^bevins avouent qu'ils ont trouvé « des opinions 
Xort diverses entre leurs conciloicns^; » et, de celte absence d'uoa- 



1. Œcononietyth. xcii. 

3. Donné |>ar M. Itossebinuf, op. rtl., p. 57. 

3. ■ Les niiii fai&ans |i()ur nion&lrar (|iie h defTcnse de l'enlrM et usage A« 
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nimiLé, leurs adversaires ne mauquorenl pas de prendre avaoluge*. 

La ■ rcsponeo rie ceux de Lyon » csl-elle, comme on serait tenLé 
do le croiri* (oui d'abnrd, la piéscn ainsi dràrile, snu?i la coin « AA Ul 
[<!!196-^590'), a dans l'hiveiilaire des arcliivËS communales : « IJom- 
mage considérable que causerait au commerce do Ljfon la proliil)itiuu 
des marclian dises manuDictiirces à l'étranger »? 

Mais ce documcnL, que nous analyserons plus loin, est le prooès-ver- 
bal d'une assemblée tenue» Lyoti le 19 aoiit. Or, dans les Kesponea 
générales de Paris, présentées au roi dés le 1 2 août, il est déjà ques- 
tion de la il responcc de MM, de Lyon. » C'esi donc à une prenùëR 
réponse^ rcdigRe par les députés qui^ Lynn avait cnvoyéâà la cour, que 
s'atlreasL'at ;> leur tour les ftesponces de LalTeuias^. A travors le teite 
di^ sa virulente rôrutaLinii, nous pouvons presque rcconsUUicr le rap- 
port lyonnais, qui ne wimprenail pas moins de 198 articles. [,es 
32 premiers * lilajent consacrés â ruiner leâ arguments " des roaistr^i 
ouvriers en soyo de Tours. * l<)la)>li&sant le compte du prix de vente 
des soic3 manufacturées, du prix d'achat des soies grèges et du prii 
de la main-d'œuvre nationale, ils démontrent, comme des écono- 
mistes de l'école manche-stérionnc, que la France n tout intérêt à. 
renoncer a une rahricatinn à laquelle elle est moins apte que l'ilalie 
el qu'elle « Tera beaucoup mieux d'acliiJpLcrIesdits draps de sove des 
Italiens que de les Taire dans ce royaume*. > Celle thèse hardie était 



martliaii dites ealrangi«rM en c« royaalrae penll apporter b«iii>coup d'ulillté i 
cpileil. vill« vji l'arlicullier, et les aulr<>» innnilrdiifi, loiil «ii cnnlnirf, qu<' rr 
«eroil In rii)rip du canim^rce eMablj en ïcelle, «aa* lecjiicl cll« of: priill cwni- 
mod unie lit »ubiiiiil«r. ■ 

1. fiapnucf de Lanemas, p, 5 : ■ te peuple ilg L^oti a éU turprU et »'a 
jamais peiaf & faire !M«x retponcn, «il cvux qui te* ont f*icl Irt onl «ouïs 
soiiiilriiir A In |>rr)«rnrr Ar fioungs* du rnnïoil, li-aqud* tmt ef>lé coofâinca* [ar 
Ie*d. iiiaiiUri.-« luivrif-r» en noya duil, Tmir* el un dvd. /.yoii, eo pnstaei il« 
initrdin»» de kdjp d« Vari^ fi may. » 

'i. Kn Hrltnm tlo rr (liir.iirnniit, W j a en lifiu de faire CO|»i«r du parlie* dtt 
rV|;iftlTT*> convuldirr* (Itll \'i'.t]. Je duÎK iri de* rcnterdni«nU iiarliculters h tntt 
catlA);u«<i MM. U.irïrjoi et Clixri^t}, <|iii iihI liicii voulu fnire eieculer pour fnoi 
cet cûpiu*. Je n'iii |>u Int rullnlioinii^r *ar l'iirii^injtt. 

3. I>. 3 : >i Hfijjonre aUJ~ escrîls de MM. lU l.^on... Aîitu l'on peut dire dci 
de|iutcz dud. Ljiin, \'m {«unt long* e.Mr'Ai, conteii»i« cent nonanle bttil 
articles, ipii se pou r myent faire cti la dixie«ine partie d'iceiit, Ictqueli no- 
drninnt KmjiMrht^r l« ciintmcrce et police r|ai «e doit cslaliltr pour le bla d« 
l'Kilal. • 

h. md., p. 3-4. 

5. Ibtd.. p. 1 : <c l'arinnl de« Mjflii eMTOoeii. uiycs tti'^tfie'') Mvei inanidarln- 
iFL-k Ki «oyn» de (nus payï, avor. le pris qu'elles cuusleiit el li> prii ■jn'ellH 
iuol TOJiduDs et pris des draps fsicta, le diJïiireiid des pria d'Italie el tyon, « 
CAinbien il y a do profil et de perte A un [tajs et à l'autre, et combiem M franet 
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déreloppée dans tes arUcles 32 A Uit. Les 80 arlicles suivants étaient 

f consacrés surtout it dépeindre les funestes conséquences ({u'aurait 
pour in ville de. Lynn l'abolition du traflr. itillRu ' . C'c^l à cet ordre 
de coiiâidRratiuns, dusliriûes k éveillur la piLiù du roî, que sont con- 
sacrés Itis ducumciUs municipaux dont nous allons m.iJntt!na]il parler. 
La qucstiou fut [Kiâée. par le prcvul des mardiauds et ks ocho- 
, vins', dans une asseiubléc qui se tint à l'ii&lel de ville le ^ii août 

^^3y*^ el à laquelle avaient élé convoqués, outre MM. du clergé, de la 
justice et des tlnances, vingt» notables Ijourgeoi:^ ■ etjusqu'àtrente- 
cinq marchands, ■ les mieux entendus au ftiict des négoces qui 
s'exerceiiL dans la ville el inismea en l'art de lu soie. ■ Il y eut de 
^- nombreuses absuiices^, et l'assemblée ne compta pas plu» ile vingt 
Bmembres, appartenant pour pré.'; des quatre cinquièmes à la catégo- 
' rie des marcbands. 

■ < Messieurs de la ville de Tours » se faisaient fort d'avoir pour 
«ux la cour. Le rot, nous l'avons vu, leur avait fait espérer gain de 
cause et leuravaitcomraandéd'envoyer auprès de lui un dêléK'uépour 

• suivre cette aPTaire. Les renseignements particuliers de l'échevinage 
lyonnais montraient que les Tourangeaux ne se leurraient pas de 
vaines chimères, ol le prévôt des marchands de Lyon^ Halthasar de 
Villars\ conisidérait d'avance la bataille comme perdue. Il admeltait 

Pque la mesure proposée, même si elle était préjudiciable â la ville 
dont 11 clail le chef, était confortnû â l'intérêt général du royaume, 
tant 1(J9 idées inercauli listes avaient dcjii fait de chemin. 11 prtîvoyall 
M donc que l'intérêt particulier serait sacrifié à l'intérêt général, tl s'y 
^ résignait et ne conseillaJtà ses administrés qu'une cbose : aviser aux 
moyens de tirer le meilleur ou le moins mauvais parti possJiile de 
celte situation nouvelle. L'affaire parut trop grosse pour être traitée 
^par une assemblée trop pou nombreuse et Insufllsaninient préparée. 



I 
I 



faitt de gain c« fùumiisant dé$ draps de toyes d'Italie au prit d$ Mtur qui 
c» liront dam le royaume. . Pour hin crairv que, m le R»} raiiipl le cours 
dod. marchiiadiset il'll;ille, l;i Fmncu pcrrtra ijuulrc «tns inil escus de reats 
luii3 les Biit, ainsi que le [^tle led. arUcle IIS. par moU eiprez. t 

1. Si uous n'aTons [>as conneivé cello |>remi^re k rceponce » de c«ux de Lyon, 
' C«la lient |><!ul-4Lreice<|iji} tes (t6|iut^s, d'après ce iiuvdil L^ITBoia&lp. l'j, tdu- 

Intrut nardvT ces articles Mcreta ; « Il faut re|'ondi« sur ce que le» dcpulei pe 
«eullent bailler co|ipic di; leurs escrlts. disaiia a«olr peur que lea esIraiiRen 
ca^i]tniKK«Eit le» affiiirrs occnitle* (1« la Franrv. * l^tl'eniiit ^ dij atoir rntre le» 

^nuiii* Ik tflite rwiiiit au UtitiKeli. — f.trt iliTRicrs arlicks |Nirlai«t]t au«ti du U 

'qunUua de* »i»r[riHe!« ; nnuo li;* rtlruuvttrcxi» |>Iiik loin. 

2. De(iui« la soutnusiun de U «ilJe k Henri IV, une urganiulitia, copiée ftur 
c«tle de U mudicïpHlilé |iitmiraiH*, reiij)>3açjiLt l'iiiiiriKri contulal. 

^_ 3. On noUm l'abiileiititin ('un>|>l£tA dn MM. iln Iji itiHlirv. 
^B 4. Voj. sur ce per»ounag« la thiiAc Utiiie de M. Ctiarlély. 
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■^U^CIS ET DOCCMKIfTS. 



Od ifédda l'ajouniemenl de la décision el chacun s'engagea à Jtàn 
passer au grefTIer de la rille des avis écrtls. 

Celte etnqutile ne dut pas apporter de révélalions (rès Douvelles. Il 
est probable, à en juger par ce qui se passera dans la suite, que la 
majorité se déclara ouvertement en faveur de U lilierlé des échanges, 
mais qu'il so forma, autour du prèvul des marchands, un parti dis- 
posé à une transaction. C'est du moins ce qui sembla ressortir des 
termes de la commission donnée Le 40 septembre a Tbumé', greffier 
de la municipalité, d'aller en cour pour y poursuivre < plusieurs 
grandes aiTaires " dont la ville était « ehorgee, » et en [larticuller « à 
Pucca-iion de la defTence que l'on Lient avoir esté proposée el comme 
résolue au coa^ii do S. M. de I\-ntrée et usage dans ce rojaulme de 
toutes marchandises mnnufacLurées hors iceUuy, de laquelle defTenoe 
procederoil une trramld rujncà ladite ville, sy pour lemoingtz Une 
piaisoit à sndiie Majesté Vordonru^ avec des conditions et modérO' 
lions qui feissent cesser nng intere.it de ty grande importance... » 

K parLk dû cet moment, PalTaire de lu prohibition dei manufoe- 
tu nisélrangcrcs suivit le coiirsquosuivaient sons L'ancien rét^iins toutes 
les aiTaires dans lesquulLus une mesure d'ordre généra] heurtait des 
inlérëls particuliers. Les intéressés de l'une et l'autre part entre* 
lieaueut eu cour, à grands frais, des députés particuliers; oesdepu* 
tés suivent la cour dans ses moindres déplaowiMils, fatiguent le 
roi et les ministres, font retirer en détail ce qui a été concédé en 
gros, ohiienneni ajournements sur ajournements. L'afRûre Ifaine et, 
généralement, après avoir été annoncée à grands fracas, la réforme, 
bonne ou manvaisc, n'aboulil point. 

Tours avait un agent h. Paris di's le commencement d'août au plus 
tard. Lyon, qui y avait déjà des dépuLés, fil partir le sien te ii sefH 
lombre, et L-epcndant, le M décembre, il n'y avait encore rien de 
Ùûl. L'échevinoge se décide alors à écrire au chancelier. Il a, cette 
fois, décidément pris position contre Tours- Il accuse cette ville de 
masquer, sous le prétexte du bleu public, ses coûvoitîses particu- 
lières cl de comploter la ruine de Lyon. Pour sauver Lyon menacoe, 
Italihasar de VilLars a recours alors aux grands arguments, qu'il 
enveloppe d'une forme littéraire éclatante; c'est > une de* plus 
importantes villes du royaulme, n c'est celte qui, la première, « a 
secoué Tinjuâlc domination [des ligueur.'!] pour rccognoislro son prince 
naturel; « sa chute .serait uo désastre pour la France entii'-re. Llnté- 
rét général, cet lulérèl qu'on leur op[>osc, est donc d'accord a^ 
l'intérêt parliculirr de la villn. Or, n la liberté du commerce est son 



1. QB 135. 



^ 
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lemcnl, voire son &cul mainlirn. » Si elle en est privée, elle ■ per- 
dra en Qng irislanl son noni et sera rondu esgalle au plus dépeuplé 
village; "eii peu (Janiiées, ■ les nianjues delà ruyiic lareronl reco^- 

tDoiâlre avoir eâ(é faraude quelques fois. « Ll ca/apos ubi Troja fuit. 
I A ces dramaLic|ueâ objur^'aliuus se méleul des délarU inléressaiils. 
On supplie le Conseil de fermer t'orcillc non âculemeul aux envieuses 
paroles de ceui de Tours, mais aussi aux protestations qui pourront 
lui arriver du Ljon même. Il y a en effet (on no lo nie plus) à Lyon 
un pelilgroupo d'artisan», pruijaliletuenl de maîtres raliricanlsde soie, 
qui n'ainienl paà à respirer Tnir trop rude de la liberté et qui vou- 
dniinnt créer à leur prollt un monopole a l'ahri des protiitHtions. Nous 
retrouverons ce groupe à propos de la liberté du travail. L'ecbevinage 
D'est pas tendre pour ces gens qui, en rccueillanl des « déclarations 
mendiées. » veulent faire croire à un désaccord dans son propre sein. 
Les porteurs de ces pétitions, dit-iL, «. dchvroycntcstrechastiés d'avoir 
Tc^u. par des assemblées Ulicilcs et très dangereui!cs, pratiquer des 
advis oonlraire-s aux réâoluUona du corps de ville. » 

Faut-il s'en prendre à ces protestations, qui moulraicnt Ljon 
désuni devant le péril? Toujours est-il que, pour celle fois, Tours 
Iriompba. L'infatitnible Lalfemaà était venu à la rescousse. Dans sa 
ftetponce à Maslcurs de Lyon, il avait riposté par avance aux argu- 
ments contenus dans la lettre des échevios. S'il était vrai que la pro* 
hiliition amènerait une moins-value de 400,000 ècus dans les 
recettes que le roi tirait de la douane dn Lyon', qu'élnit-ce auprès 
dus six millions que l'Italie enlevait chaque année à la France? Les 
foires de Ljon" ne devraient * .se tenir quo pour les marcliaridises 
escrucs des esLrangers, » qui s'y échangeraient contre les produits 
du royaume, et non pour des produits étrangers qui s'y écliau^eDl 
contre l'or français. Ces foires ont engendré « Tabusdes changes et 
rechanges, ■ c'est-à-dire ta spéculation sur les valeurs mobilières, 
« un des pires et dangereux traffic contre l'Iilslat qui se peull 
voir'. • 



1. p. 5. Voy. Faitnioz, Économie toctatf de la Francs $ovt Renrt IV, 
p. lOC, s. -l. 

2. LalTeinss, \i. S. 

3. P- 10 : 1 l> moyen iJe qiiof le» ctlrangcrs, d'un milliOD d'or, ta peu de 
tcnipt, le fciiil doiiUlc fl Jiiinlnipk'. cl citiL ii]i|>riK ci?«ln |it>rnirietijtr ThuIi^ mix 
Fran^I*. Dt torte çui^ critj: i/>ti uni dt i 'art/ml, ù prrteni, rux/nent et jitrtlral 
tov/ le rttle du peuplr. Il a'y » pM juiu)uc:» iitix inArrliiinii, <|u'il)i dp (juiLIcnl 
le négoce (li> uiudumiliiie )iaiir «'aitonrMr A ve. rruilhcure'ui UalTir, dr tortr que 
CtUmj qui a mil tscu» il'aryral etl plm richt t/vr ctiuif ^ut m a vinft mil 
d'héritage. C'ot vrayiiineiil U <:au>« ([ui viii]j<!iidii> i bien cultiver le« terreit el 
berilages et aussi les inuaufacluret de» uiartlioiidis» «l uarnt!». Ces deux 
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Il faul meltre un terme à celte « police » déplorable. Les ouri* 
Qîcrs de Marseille qui, par convois de douze ou qmoK barques, 
s'en vont > en Levant pL pays de Perse ■ quérir des soies pourlea 
Italiens, n'auroul qu'à les rapporter en droiture à Marseille, au lien 
de faire escale it Gânes'. Déjà d'ailleurs, « les Provençaux et ceux 
de Languedoc fonl.. des soyes aussi belles qu'ai lieu du me 
et en grande abondance depuis peu d'années. ■ On pourra 
planter des mûriers à Tuuluu^e, à Paris, a Tours, n'en dépiiîië" 
à MtiSâictirs de L^on, qui prôtendeol que les tonnerres cl les Truids 
do France empêchent les vers d'y prospérer'. Ce ipie l'on fera 
puur les drapb de soie, il faudra le faire ensuite pour les autres 
> manufactures. » Il ne faut plus que rAnglelerre * ruine une partie 
du royaume, depuis le fond de rforniandic jusqu'à Bordeaux et 
Rayonne, alUrant les thrê^ors du [leuple, ;i cause du grand nombre 
des marchandises manufaclutêes qu'ils y apporienl. Genève et autre 
pays voisins en font le semblable, qui ont rendu l'Estat aux aboys; 
et, par le commerce diidit Lyon, le pire mal est venu de leur ville 
et foires^. » .V celle < police » ruineuse, il faul substituer uue 
a police Q nouvelle, ce que les Allemands de nos jours appelleraient 
une *■ économie nationale *, et, de cette police, taiïemas, dans sej 
écrîls, s'empressera de dresser le plan. 

Le roi se laissa convaittcrc, inal^Té l'avis de Sully V 11 signa, au 
mois de janvier 1599, un cdil qui probttiail l'entrée des éiofTes de 
soie, fl'or cl d'argent*. 



ralxintt sont •uffioanlea [•out faire rompre t«l)es moRopolea «1 cbanitei.-. « Ail> 
l^nrt (|). 8], il «tprime le le^ret que Ljron ne koK pu t i tr<*nle va ijiuraatc 
IIbdi lolnit de la fronliere. * Il dvcocliu (p. 'il) i i ceut de li ville de Ltuii » 
ce quilr^in, jtliiB éloquent, hélas I i|du (loùlique : < HeMieur* le« Ljannat^ 
faicle |ilus de la norle, | Vus changes et drapïde sotm, de quojr fiLitiec G*UI,t 
Et vuf. roires et IraFlics, an Hof |i«rdez l'Estit. | Vous et nuuii lont rnina. 

TCCOgDoinMZ l« filUlt. • 

I. Hnponce, p. 12. 

ï, Ibid., (1. U. — Sur tes nombreiii écrits cnnuicré« [tr LâOenu 4 cçll» 
queUiati, taj, I^H^iiieï, Êcanamie saciotc..., patsim. 

3. P. 13. 

i. fA'cononiiAi, tac. cU. : a EnUa, povr C5 9U« vmts n« voulusln pat inilt- 
tfr a wutltHir Pottre opinion, il» ublinrent ce qu'ilt ijetnandoleol. • — P«tp> 
Cnjel, Ckroiial. septen. [1 J99, ^. Gi de l'étL MiclinaJ] : * Kn re tfflDl» auui. 
au^vaiit rcqui nTuil esliï drreïtê i l'inMeinblén d^ Hauen, l'enlrte des m«rchM- 
diiei [iiHDufui^t urées d'or, d'dri;ent et dn utji* Tul dnlTeriilur. r.d Frioce, aOii ^at 
le peuiilc »'addoria«t (k la ma nu facture, et pur ce mayeii que l'arKenl que l'oi 
intoiifKirte aui i>n>& CAtraiigert, «Mim£ A pLiis de âix millio» d'ur pua*. J 
demcurnM i — l-'Agniez, op, laud , p. lUG. 

S. Arr^U au Contett, n*513H : c ArttX ordonnant TeipAdiUon de l'édit nlllH 
aui inmaufaclures étrangère» el A rcxpartalioa des métaux prAcietii, > ^ia»- 
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'Les Lyonnais ne désarmérunl pas pour si peu. Ils -tavaiRnl par 
expérjonce qu'il a'câl pas, malgré lt;s ^orfnule<^, d'édJl « perpùLuel cl 
irrévocable » et qu'on peut toujours compter sur les retours de la 
volonlè souveraine. A une assemblée Iciiuo le 7 fteplembre ^fiOO, 
un des bourgeois dénonça « la doiVense des elofTcs de soie » comme 
la cause de la « ruine ■. de la ville; un aiilrc lil remanjLierque « la 
pluspart des maisons et linuiicques sont déjà vide-->. » CûLait montrer 
que les prédictions de Balthaâar de Villars n^avalent pas èlÀ men< 
son-rfêres. Ui pruhibilioii élait en train ilt! luer la ville., à l'heure 
même où Tours était obligé de se déclarer liicapalile de suftiro 
aux besoins de la consomtnalîou nationale. Com^me le dit Palma 
Ca>el, • cet édil [la proliibilion des soieries étrangères] avoil 
este trouvé très raisonnable, les feus roys l'avoient voulu faire; 
mais la difficulté en avotl toujours c^lo qu'avant que d'en deiïendro 
l'entrée, il falloil avoir de quoy en faire dans le royaume'. ■■ La 
même iliflicidlê se reproduisit en (591), el « rot édit ne fut sitosl 
faict à la poursuicte des marehauds et ouvriers do Tours que les 
douaniers de Ljoti el autres banquiers ne s'y opposassent et firent 
lanl que l'année ensuivante il fut rôvoci)ué". n La victoire des mur- 
cantilistes n'avait pas duré lou^temps^. Sully constate en ces lerrues 
leur échec : « Tout cela ayant esté ainsy basti sans les fondemena 
nécessaires pour un si grand dessein, s'en alla dans six mois eri 
ruyne, les inojmoditez i\m quasi toute la France recovoil de c«s 
défences ayant contraint le roy de les révocquer*, estant à Lyon. » 

Henri avait bnsoin de celle ville comme I>a3e d'opéi-alions contre 
la Savoie, ce n'élajt pa;^ le moment de la dépeupler. It avait égale- 
ment besoin de rosier en bons termes avee ses voisins italiens, gene- 
vois et suisses. Il laissa ai bien inexéeuter l'édil de prohibition que, 
le 31 juillet (COU, uu arrêt du Couseil' accordait à plusieurs mar- 



Tl«r 1599. — FonUinan, I. I, |). 1015. — Uarnbcrt, I. XV, p. ?!?, renvnlc au 
t«xt« de FonUiioTi el h r*lui fies Archl?eR, TT^S':), — Il e$t iolérMAanl do 
conalatcr qui-, le 1 1 janviitr. un anH [il* 5t4c)) orilouaail la taiit: ea liberU, loiis 
c&utioii, <le lUrlbâlein; de Laiïemu. 

1. Palmit Cajtl, Joe. eit. 

2. ibid. 

3. Dès ir 'M dtf.embre 151Kt, un nrrPl (n* hlfli) atdanne. que le fermifr de la 
douane de Lyon icra «nUnila au snjel d'uno requAlA par lai|ueUe let marchand* 
et ralM-icuntt de «oie de Lyao decnandAnt l'appHuUoii de* règlemenl* iiir les 
(IroiU d'entre. IIa n'avikletil donc paa (■ncorA éU appliqués. 

1. Y a-t-il en « révocalinn a pmfireniftiL dile ! Un tie IrAove, dans I« recueil 
d« 11. NoiM Valoh, aufiiii attH ilaliotllloii ou de aurflânnce. P«!il-t^(re l'a-l-on 
«îwpkineDi hiMc tomber ta (l^aiii>liiite. Les arrCls ri-dessous sccnblenl écnrler 
l'bypothM* àanti Abr^KBlion If^slalaltTe. 

U, ArriU, n* 591'J. Cf. ir ft'Jib, A rc)|i)jusili4)u lji>iuiui»e «laîl vonu« a'^outer 
Rbv. UintoR. LXXX. ?• WAtc. 18 
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diands iliî Lyon mainlevée de rarjjcnt, cl non pas seulement des 
Itallols, saisie par M" Tliomas Ueschamps, coaiin[B « pour empes- 
cher le Lranspwrl de Vor cl de raryinit hors du ruyaume. » Le |K 
cufmnis <;ii Tul pour ivi Trais de iMq uL dul ri;slilu<>r le luut aui 
LinaLalres, IfiS deux marchands suisses Daniel «l Qhrislopbe Studer. 
EnQn, le 2 janvier 1001, rêdil était à ce puiiil devenu lettre morif, 
qu'on assignait au Consr.ii < les marchands de Paris intéressés âU 
non exôcuUon Je l'odil qui prohitio l'cnlréo (hns le royauoM 
drap^ d'or cl de soie'. » Un ne saurait avuuer pluâ clairemeat 
cet ùdil avaiL coâsà d'âlre. 



F.n mi^mc ipmps qu'ils pouriïuivaienl te règlement de celle grave 
afTaire, les Lyonnais élaient préocoupés par une autre ijucslion égs- 
lemeiil vitale, celle (in In liherlc du Iravail. Non moins c|ue par h 
prnhihiLion des «wierins tHran^'nres, ils Âlaii^nLs alleints jKir l'util 
d'avril 1597 sur les arls et métiers^. En elTet, cet édil, reproduisant 
l'édiL caduc de lôSI, établissait le régime des jurandes « par lousks 
lifîux et endroits de nolro royaume. > Il ne se bornait même pas à 
étendre cette obligation aux artisans de toutes les industries; l'ar- 
ticle 3 ordonnait : * Que tous marchans vendans par poix ou mesures 
cl tous autres Tai^ans profession de (|upLqucs Irafic^ de marclUD- 
dises, art ou mosLipr que ce soit, en boutiques ouvertes, magasins, 
cliamLrcs., aslelliers ou autrement, es villes, Tauibourgs, bourgs, 
Ijour^ailes et autres lieux où Irjsdictcs maistrises jurées ne sont 
encore e.stablies, seront itidilleronimenl tenues de premier soroieal 
tiiaislrise Iruit jours après la public^alion des présentes... » 

Lyon éLail dîrecLemcnl atteint par cette ré^demcntalion. Lyooé 



È 



une oppaiirlao diplûmaliiuc. CbâfCAU rouge (Fr. D« Crue, Henri tVdU» 
dépitlti de Genèoe, p. 11>7-1>8) fut cbarK^ i>âr Genëve de prAtitsItr caatre tbSl 
de janvier 15Q^t. I.e 23 roar* d* c.eitt aninêc, Th. de Hète M'rivîl au roi fott 
lui i'ij|i|jeler (|uë. pjr te Intiti^ Je Saleiire i9c [ji'J, Henri III «rail prwiii*4t 
trdittr \fa Gconvoiii, pniir le Irnlii', t roiiinic |iropTCii et iiulurel* Frupiit— 
Ne reicm|ilcr •■■; tollc tlrTi^nir lutrcH un de» |ilu4 gMiils eipediena que 1{M- 
rolt suuli.iitcr ccliiy qui m \'\c la vflli^J délirerait t'ufturpalii>D uu dcfcirucliûi i 

I, Ârréis. n' fitTT. I.C :U J<iill<-t h;II:I. IV.tit ^«1 tout A fait oublié : ( ArfA 
[n' T7'10) iiiiloriMutt une «ni|ii«>t<^ «ur l.i cniwliiilc An olIicirr« de ProveiKC i|fll. 
un prt'Juihce itrs droift du fermier sfiifriU de la douane dg Z,ya«, ont lalM 
puKttrr tcrUiiK hiilloLii i]i> drape de tôle veiijinl de Uftm. itTout tt qu'on atCi 
de ces «oicrica g^noincj. c'e^l, comme Jadit, (iHellcs puwnl |>ar Ljroa. 

S. Fngnlez, np. Inad , p. vh. -~ llauier, Oucrf^s du rempi pauf, p. 133. 

3. Oavrinn du ismpt (itttAé, p. 11Î. 
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en L-lteL l'asile par [ixctiUcrici:! lii: la litjerlfi du IravuiP. OuaLre méljerà 
st^ulemenl, ceux de aerrurier, d'orfèvre, de barbLer-chiruri{ieri el, 
depuià 4388, d'apwlbicaire «taienL orsaniséa en commutiaulé jurée. 
Les autres élaicnl, librc:^, ne connais^inL ni chcr-d'<GUvrc ni jurande, 
soumis âOiilomciU â la surveillance el à la visite de la municipalité. 
ÊvidemmrnI, il ne faut pas se laisser fiiiro iltuston par ce mol relt'n- 
lissanl de liberté du trarail; celte liberté no profilail pas auCarit 
qu'on pourrait le croire â l'individu, soumis comme ailleurs â des 
règlements qui, il h Un du xvt" fïiMe, étalenL devutiui^ de plus eit 
plus rostricUrs*. Mais la ville tenait â celt« lihorté parce que les 
mêliers de Lyon échappaient ainsi à l'acliun fiscale comme n l'acUon 
réulemen taire de la royauté; ellcétail pour la nmiiiclpalilé une forme 
du l'indépcndaiice. G'èiail elle qui nommait chaque année, pour 
chaque métier, les Jeux maîtres chargés des visites. Ajoutez que les 
règlements dc^ communautés, soumis a l'homologation municipale, 
étaienl en général plus liliéraux que ceux des jurandes, par exemple 
sur les qucslions d'appr»tilis^{;e. Surtout, la liberté du travail lais- 
sait l'accès à la mnllrl^ largement ouvert à quiconque possédait un 
capital. Par suite, Lyon olfrait une hospitalité Tructueuse a tous les 
arlisans étrangers, imprimeurs allemands, fabricanlâ do soie ila- 
lieus, banquiers, changeurs ou marchands. 

Ce régime avait été oflîpicllement reconnu par Louis XI; ses 
leltres patentes du H avril um inlerdisent aux artisans de Lyon 
de faire aucune assemblée ou refjlcmenlsnns l'asitislance des consuls, 
inlerdiclion renouvelée en ( Î.S6. La forme comminaloirede ces actes 
prouve qu'ici commit ailleurs il }' avait des partisans de la réglemcn- 
lallon. Comme autrefois les seigneurs qui, pour peupler une ville 
luiuiv, lui conféraient par avance des privilèges et des eicinpliotis 
d'impûts, les consuls f-iisaient do Lyon une sorte de a franehiso » 
industrielle, pour y attirer le plus d'étrangers pos-sible. Mais ua cer- 
tain Qombre de capitalistes locaux, déjà en possession d'étal, ii'au- 
raîent pas été fâchés de se réserver, comme a Paris et dans les autres 
villes jurées, le raoïtupole collectif de leur industrie et de diminuer 
ainsi le nombre de leurs concurrcnls éventuels^. C'est pourquoi, 

1. Godarl, fourrier en iota, p. 77. L'auteur exagère un peu on, du molas, 
M place tro)) au pulnt de vue deji xvii* «t xvni* ûteles. 

2. Ibid., y. 6!-«3. 

3. Ovvrttrs rfu temps passé, \>. 112. C'étaient les wrdoanlcr*, Ullli^urs d'ha- 
bité, tÏMcrandt, ÉpiiiKllers, «dller>, etc., quelques nrllsapï t qui de&iruicat 
mabtriM et cker d'ceavre eu leur orl,, oc reKurJann rien |i|uï oullre qut? leur 
pruOlct particulier, qui leur oeiubloll etlre il'enipescbci que Je me&Uer »e nul. 
Ilplla^t f\ qu'il en Tint d'niilrps sans puocr giar leun irtalns. i Vny. U lettre 
du 13 Mpleiubrr. Mitii. 
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SOUS le règne de Louis XII. un certain nombre de métiers a'èlaiwi 
îlié^cmeul oni^nisés en jurande. Ijh eonsiilnL duL déléguer en cour 
Claude Thomassin, cariÀcrvaleur des foires, qui oblinl, le 8 juillet 
15(1, des IclLn»; d'aboliltoti. 

En 1571, les LyouDOis avaient Ihilli passer avec armes cl bai 
â Varmév de la régiemenlâliOD ; iU avaîeul exprimé le désir d'airain? 
ser chez eux des communaulés Jurées ■ à l'instar de la ville de 
Paris B '. — MaiscottA Hévrc fui de courte durée. Même l'éditgènénl 
de ^^»8^, — ci encom qu'il winllfil des articles spéciaux à Ljon', — 
ri'j rerul aucun coniraeiiL-enient d'exùcution ' ; preuve eu soil l'oblig»- 
UOD uû se trouva le Consulat de créer, par déciïiion particulière, li 
jurande nouvelle des apothicaires. Il csl vrai qu'au bruit de œ qui 6e 
passait â l'assenibléu de Roueu. quelques patrons voulurent recom- 
mencer la teulalive avortée de ISll; ils prolltèreul de ce que Its 
Grands-Jours se letiaient alors dans la ville* pour s'y pourvoir; 
mais ils furent déboutés de leur demande, la ville de Lyon ajiani 
foit valoir ses privilèges. 

La question avait été soulevée alors à propos d'un de ces méliefï 
interlopes qu'on accusait do ne Ikire qu' a escumer et tiranqueler > 
tous les autres, In métier de fripier. Lis marchands drapiers et 
cbaus&etierâ avaient sonué la charge, les tapissiers, coiilrepoïa tiers 
el tailleurs étaient intervenus au procès. 11 s'a^'issait doue, à dêlliut 
de l'établissemenl de véritables maîtrises jurées, d'obleiiir de la oour 

I. Ouvriers du temps patse. p. 131. \aj. auMl Arcli nAt., XU 9?B7, fui. 331. 

?. Arl. S (Lns|iin., I, SI) : lei l.yoriniiis peuvent fdlre leur «|iprcjiliftu|te d«is 
lootes In rilies <le Fraocc ou bars de Frnnu cl cnsuilc exercer la in«ilriw t 
Lyoa nir liana louC k rcsiort an ParlpRicnt de Paria, P<tm mal «irepU. 

S. IJ ne fut, trûillm», pal non i>lii!i roiHpIMtrinciil cirrulé en TOMraUie, 
quuU|uc (Uns la ville ôibUl dr^puîs loofleiiipi une i:oinr»uiiAute jotVw d'<w 
vrlcrs ûa «tic [Bo&stboMir, op. eil , |>. it\). On lit, tia elTet, dan* le* IlentM- 
iTMnces (lu Tien uus Euis de. Ilbia de IÀA8 (eilfeji par BosiPbiiMir, il'aptc* it 
GrandlEisiftan) : < Que les uurricrs (lc»d. drap» de ujyn deinituritRii nnd. (ii)9 
de Toiiruine e1 quj te sont esloignex de lad. vilEe pour ouvrer h leur UtefV, 
altérer la marclundiM et eftiiler la riailalioa d'itelle, aCIÎn qu'il* ne fiiuMl 
reprins, t'Oront letius npiiurler leurd, marcbandiie en Ja «ilte do Toun pf 
C«1re TCue L-l viMltéc ]>jr le« itiaiitrw* Jurez dud. estai et marquez, ai faire» 
itolbl, aiipHniriiiil que ilc la ponviiir eipoMr en vente. |H>ur «sviter aux TratthlB 
rL abua qui « ) CiimcneUent au Rrcind firejiidlce du publicq, sur pefoo de ea- 
DscAtion ileiA. marnhandiiii'.fi.de |iugnill(m rorporelle et d'imende arbitnirc^tl 
seranl mlijrxts a U rlAnation par Incl. maittrca Juret, eacort qu'iti mfml 
deinouram hrtrs lad. vitie el banlteuf. i Voy. siircel âdit une boDUétaïkdMt 
K. Gt>enii4dt, Dos fraazùsueke Oeu-BrberecJit. 

-f. Arch. tiAl., Xi> 'J?G7-'.l3f.t). Arrêta, U 7^1-753. Mlnates, B" 970M7IW. Ct 
curîi-uz procès eU il étudier, il ailleurs. CM grands jours ont tnt rédie loifir- 
liinrc aa point do vue de l'histoire éfionuinîque. 
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les statuts <|ui ousscnt pour effm ôa limlLer tictletncnl fa a vacation d 
de ehiicuti. Au foml, c'était tninsférur â la juridiction royale, qu'on 
sollicitaU d'appliquer à hjoii les rr>-gli'.ments parisions, Ws droiLs qui 
avaient, du temps immuinorial, appartenu a la uiunicipatilé. 1/a.vo- 
cîtl de la ville n^cnonLra « qun, tant h cau.sR do rassinite dft ladite 
ville que de sa recommandahlc; loiaulté el lid'élité à la ninnarchM\.., 
elle a esté douée de plusieurs beaux privillcges. tiulammeut de la 
francliisc des quatre foires par Cliarles VIII et depuis, i>oury allirer 
de plus en plus la multitude des ouvriers et artizans de toutes paris, 
en l'an cinq eent et unzc^ par Loys XII", surnommé pêro du peuple, 
de l'abolition des mesliersjurezauparavanlen ladite ville... et acquis 
par ce moyen toute rrancliiso et lioiieste Uberifé ouvrière... » El 
maintenant les maîtres « vcuUent ohlonir le regleinenlde la ville de 
Paris cuntre et au préjudice de la liberté et franchise, » ce qui aurait 
pour effet de ruiner « l'opulence et splancleur » de la cilé lyonnaise. 
Celle Toia encore, les éctievins avaient Iriuniphê, cl ils espéraient 
bien en faire aulanl ta 'I5»8. 

Alais là aussi, comme dans l'alTaire des draps de soie, les Lyon- 
nais rencontraient sur leur chemin l'inlassable Laffemas. N'availil 
fias écrit dans son Règtfntent rjénéral* : o Que loua marchans el 
artisans seront d'icy en avant Icnug el contrains de faire corps de 
communauté de leur mesUer, ... et auront jurez de chacun mes- 
(ier comme â Paris et oa autres villes où les mestiers sont jurez. » 
Or, si les notables ne donnéreiU pus à celle idée, aussi nettement 
que pour la probibilion des manuRiclnres êtrangcre-s, une place 
dans leurs cahiers", du raolms durent-ils s'y montrer IHvorables; 
car, parmi les motifs que lit valoir Henri IV dans le préambule 
de son édil d'avril i597, nf^urcnt u plusieurs plaintes » qui « nous 
en auraient esté faites... encore réccntcment en nostrc ville do 
Rouen. > 

L'édit était copié sur celui de ^58{. Mais les Lyonnais no se trou- 
vaient pas, comme en I58<. en présence d'un souverain faible el 
impuissant; ils avaient devant eux <■ un roi. une barbe grise et un 
victorieux. ■ Aussi les arrêts du Conseil se multiplient pour assurer 



1. r. 31. Dana sa flM;io«c<! ù MU. d/- l^an <lc 15'J8, p. 16 : - Ka 175 atl. cl 
177, il« dltfint qnr Ipk iiLaisCriHPfl pour \fh ouvrier* <M nrllMiii na iloiTcnl avoir 
lien A rautt! dm fujrcs H que r.'psl le mnjen ilc despoiifltr le.\ v)lli>.«. Ji* Jh 
<|ui>. tiitit sinhi <|u'iin n>3aA>(iii fini PHlrAfirmil A hsillr un oitillre doil oslre 
maifilrc, aoui parcillem^DL «n trttiA arU ni nvratieia la nial«lr)se y «si irqnUe, 
ur le» otiTraises ga&tcz cl mal TairU Tunl [>rejuillce au gênerai el boDoes 
maiiian^... • 

2. F^gniejt, op. taud., p. 91. 
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l'eiécuUon rin l'érlU. Dés le 7 oclnhrB 1597', c'csl un arréL ■ proloo- 
geanL de trois muis, a la rciiuéle dos colonels uL capitaîues suisses*. 
le délai pciiJuiiL lequel les oimpagaons peuvent jouir du béuéltce de 
l'êdil de» arU et métier^, » c'est-a-dirc ae Taire recevoir mailres sans 
clief-d'cBUvre. Le 31 uclobre, c'Câl un arrël ■• Tai^til dérense aux 
mailres, gardes el junjs de niellre aucun obstacle â l'cxécuUon de 
l'edit, rjui porlc règlement général de loua les arts, trafics cl métiers 
du royaume'. » Enfln, le 2i janvier, c'csl un coup droit : un arrêt 
« donnant asai}.'nalinn de .100 rêus à M' Joacliïm Pénîclier, spcré- 
taire de la chambre, (|ui est aile poursuivre à L^on la publicalion de 
l'édil des arts et métiers*, » arrèl bienlAl suivi par celui du 29, 
a ordonnanit au sénéchal de Lyon de procéder a la publication de 
redit des arts et mêliers, nonob^laDl l'oppoditioti du prévôt des mar* 
cbands et des échevins de Lyon'. • 

Vaiiieoient les dépulêâ euvoyéâ en cour pour le fsil des manaf^- 
turea de soieries avaient Câsayé do prote■^ler en même temps contre 
l'édil des maîtrises. LafTemas veillait el, sur ce point comme sur les 
aulreâ, il les avail vertement lancés dans sa Kesjionee*^ 

1. Eloni Valu», ÀrrflM du mnfil tTÈtnl. n* 38U. 

3. lotArvM^ à h qurslion, [itiiuiiit; l« rot arail nffoctA I* jirtxliiîl it* droit» 
d« malIriM au pAi«iiienl Jet k ((ub îuiUi dubleHdoQl aiiu» «oinroes reJeriblet 
aui coluiifîb el capUiLincs des SuÎASe»... « Vuj. Eil. RoU, Hitt. àê ta repréttu- 
taUon diphmaOtfUf <ir la frante ouprèi tlfs eanlont. t. 11. et L. Lanitl«b, 
Otftiçatlims fiau^ei ù Tours por Henri iV av profil vie ut r^gimtntt fMitttt. 

3. N* WjI. V9J. auHi, l'our Parii, d- 4101 et tm. 

4. N* t4klk. 

5. N* H'^2. PiHli^rk'urcinecil, nom rviKuritruin l'jiTti\ in 15 février I59B onlua- 
Dinl l'^Ublluemenl ■]«» (xintrAleurs-niarqueurt Je cirir», iionol»Maiit i'o|>puii- 
tiun ftite «u Uan». h Lfon... [n* tëSA}, et, le 26 août, ile« pouniuitefi eunirc lo* 
Uiinear*. corro;eurt, cordonniers cl méfiiHlen de L;on..., qui ont teoU 4e 
•'oppoMT k \a veille de ce* oflicet (n* tëiQ). 

ti. P. 16 : « Ciir tou« .irtlsun* el ouvriers i|iiî emiilMicil e^lofTei. et marchto- 
dI(M doivenl csire Tniiiitlr<>fl et bien ei|)nrinientei, d'suUiil i\ae [<luMeur> *e 
lient en eux, le» menant ych<!|iler, el soiivenl lus un* el les autres sonl trom- 
pez par r^iite d'oipononcç, et s'y L-oninet hifiiiii abuz, qui §e jieiiveDl corrlxer 
par in mai»lriu<fl. * C'est priser l»ien li^s 1a < ri>llH:<i u des malien., dont I» 
Lyonaïih étaient si (fers. Il ri^fute ainsi leurs <ir}iiimenU, thid. : < En ce qulli 
disent <|u'ellns [les iii<illri6c«] font desimiipler Ips fiMi's. c'est ao coritr&ini: 
car, aux ville» uii il n'y itn a imint, cV«t la an le peii|)k> ne vent r^ire re^ideoot, 
à cauftc (lu di-si'r(lri.f d riin(u>tiun. CWt U mi Ick vauliurit tiinl el rieDnent el 
mettenl en di-tb^urlin loitips Mirtv» de Hfn^, i-l i.-in|>e«rhenl robeissaiit'c vpecla- 
lemciit :iMX vîllrs iiirm>!i, il* ;t;t(li>nl les ^iitlros ; de M>rte quit, si l'on venlt eno- 
alderer, ils Iroiivuiuiit iiuc leiul. nial*lriii<*« M>nt nece^iiiiirt^», «l (lar le niajea 
d'iculleft l'un «erra à l'^iJveiiir île biicii >•! »rc1lea> ouvrier* au tiien el (iroUil 
du public, u II y B M tuiù uliM>rvaIi<tn Ir^* curiiiune : l'iridi^riplirie de» rampa- 
gnons est plus grande dam le» vllJes libres ijuu dui* les vtlle» jurées. I! s'agit 
de «avoir si elle est exacte. 




Li LinciLTR un cOHHcncF. Kl' itu rniTiiL sncis HF.?rni iv. 
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Ui iuLte éUiU engagée*. Elluruluii insUinl inlerroinpuo par iarrél 
e suspension du \'J août iYVi, mais le 7 septembre 4G00, une 
a poursuite » était encore « instamment faïcti:' pour l'exéeuLion de 
rédict ijcs mai^itrises «t l'sLihliMCrneiiL d'îcflk'à on ccslc ville contre 
les iuiciens édirtz et privllieigcs d'iceile, ■> cL une nsscmblro se réu- 
nissait à rtialel de ville pour or^raniaer la réaisUmcft^. 

L'opiiiiuii, ui^Ltti roiij, Tul unatiiiim. Ou décida de s'uppiiscr > par 
Lous les moyens possibles ■ a J'uxécutiou de l'cilil, qui ciUraiiicrail 
« la dépopuialion de la fille cL la rujni.; das privilleifjn.s des foires el 
des libertés d'iceile. ■■ Contre celle « nuuvellele, i|ue les aiitieus oui 
tousjoui» rejeclé, i> il faut rester Tidele à celte attitude Lradjlioiinelle, 
« whaltre ce coup; n il faut appeler à la rescouasc toutes les villes 
du Lyonnais et aussi les étranKcrs^. Ily out enfin, pcn<]ant les jours 
suivants, des conférences entre le prèvôl des marchands et des 
membres de « tous les est;itz et ordres de ladite ville, tant du eler^jé, 
le la justice et des linanci^s que di^f; iKiurgeois et haliitans en icelle, 
regnicoles et rslrant^ifTs. » C'est a la suite de ces ccinrêrcnces, et ■ de 
l'advis et consenlcnienl universel do tous. » que furent rêdigè&s les 
remontrances du il septembre, la pièce capitale de tout ce débat. 

Et d'abord, réclicviiiage sort les ari^uments de chicane. Dès le 

20 novembre 1597, lorsqu'on avaii voulu uiie première fois (en con- 

brmilé de Tarrél du llonseil du 31 oclobrej publier l'êdiL, la ville 

avait fait ypposriion cl les parlie.i. avaient été onvoyws en cour de 

parlement. On aflinne (ine l'arrél du llon^cil du 2( janvier* I39H 

et Â néant cette opposition. Ouellc crrcurl L'opposition avait été 

envoyée au Parlement, non au Conseil; pour que l'arrêt fût valable, 

il aurait fallu qu'il y l'ùL évocation préalable et que El-s opposanla 

.eussent été ouïs. Donc, cet arrêt est nul. D'autre part. I»s édils do 

58< ni lia 4 5if7 ont la préteidiun, non pas d'innover, de créer de 



t. Elle ne iVUlt jiiLf i Lym ftcuieinent. Voj. les arrCls (qu'il y aurait lien du 

[rp|>ne»ilro na ildall ilan.^ uni; HiMiïe géntinla «iir l'édil do 1507) n" ISIC, -ISU, 

tK»t, nm, SOI*i, ha\h, â-2'.)l> iM >'nnn .SVZri : « Arrêt ordonnant une i7iiiin«le sur 

abuii niii4|u«)ii ilnun^t lieu In rei(;niiTr>finpnl dea ilcniun> iiniRmiint de l'cdît 

inaî1rifif:5 cl suipriiidant , |ic»4l<in1 <1eui inois, l'cxt^culiuii du ccL ûdiL 

"(ISauôl lyjO). > 

?. IIH 137, fcit. 118 eL >idv. Voj. PaBiiieii, op. lauiL. p. 95, £>6 et n. t. Il 
bemlile, d'apfès la isxli! du 1'^ «rptciiibrc, qtif, [nBti de Jour* .iranl If* 7 de w 
itMi'iB. UDO cotninisaicin avnil clé * {Ioirtiiëc cti l'tidiirx'lk'rii; à M. lu li^ulenanl 
Kcncral «n la hi^nuctiauhïétt et iicgiJ [irvHidial de Lyon |)uur l'eieculion dos edlclt 
des maiïtriftCK... s 

3. Je n'iiruljse [)ii» \es itrKuriicnlt \>Ti>eali* par te» (tlvers opinants; ils 
revIeoJiGnt plu* amplemviit ct|)UftËi daus le ducumoul tuivuil. 

4. Le iGzle »B 137 dll * 'U. > 
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louLcs pièces un r^ime nouveau, mais simplement de remédier aui 
abus'. Or, il u'y a pas d'abus à Lyon. La Visitation rifs mêliers par 
tes délégués de la municlpalilé assure à la ville toutes Icà garanlies 
<Ii!i> \\m cherche à obtenir ailleurs au moyen des maîtrises. Oti 
Irouve-t-on meilleurs marchands, plus habiles ouvriers qu'à 
Lyon? l/édii ; c$L |)Our le moins inutile, tout y va pour le mieux 
depuis un temps immémorial. 

Ces considéra Lii>iis sont pour le prévôt des marchands un prelrilc 
â nous donner un morceau littéraire sur la position géograpliiquc de 
L;oi)f sur son commei'ce, sur son histoire. Ce morceau est iatér»- 
sanl et il garJe, après trois siècles écoulés, une saveur de vérité*. Il 
décrit avec bonheur le commerce de Lugdunum, ■ â la descente des 
Gaules, de l' Allemagne et de l'Italie... et, par le moyen des rivière» 
du Rhosne, de la Sao^ne et de Loyre^, toutes les marchandises que 
les deux mers se communicijucnt l'une à Tautre de tous les endroitz 
recogoeuz par les hommes, se peuvent aysément vollurer d'une mer 
à l'autre c( Iravcrser la France en quatre pariz. a 

Mni.s, si elle est au conilueiiL des roules, la ville est en pa>s sté- 
rile^, el les disettes n'y sont pas rares. Le commerce de détail y est 
peu actif, car il y a peu de noblesse locale, peu de villes aux environs 
qui viennent s'y approvisionner. 11 y \ame, il est vrai, beaucoup de 
voyageurs ; mais ce sont de simples passagers, serrant les cordons de 
leur bourse pour ne l'ouvrir qu'en Italie ou qui en reviennent la 
bourse plate. lU laissent a Lyon, dit avec une évidente exagération 
le prévôt, Lrcs peu d'argent. 

Ce qu'il veut prouver, c'est que la ville, par suite de sa position 
même, mérite des ménagcmonls particuliers ; un régime brutal U 
tuerait. Or, ellfl est pour In roi d'une utilité stratégique de premier 
ordre. 1:11e est ■ en l'extrémité de ce royaulme. b lllle barre les 
routes d'invasion qui vont vers Paris. Il Tallaildonc ta peupler pour 
que « Leurs Majestés fuisenl dcscliargées de la garde d'icellc viûe, à 
laquelle quatre mil hommes de garnison ne pourroienl pa6 sulliro. • 
Ce serait fotte d'enlever « à ce lyon sa vieille peau. » 

Des les empereurs romains, et plus tard sous Childcbcrl I*% Lyon 



I. Cuci n'o&t pas tout A fait exact. L'Adit de 1681 a, tn pArtte, poiir utofA 
d'éUililir une légtilMiioii utiiromie : t Destrans pouvoir d^parUr, Mmrm 
pare do rainillc, i-^llili- dt f.ivctir et juBlice a Ions nos iuhJelK. » 

i. Il tnt juste d'iijouler rjuc ree idëcA ((iud(|i]iffoi« mi^inc r^n ci\ntuieml} 
8ont fr^i|UL>ntes rliei lus uulcun Ijoiinji» du \vi' Ki«c1« ; Clumpicr, de llufa] 
P.irailin. «lu i'iiiul. 

3. Vuid uii nrgijuniout pour lc8 purtisana ic la Loire aiiviKable. 

1. Opinion ijéiiéralc â cette époque. 
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lage » lorsque Charles Vli et Louis XI > rclablircnl les foires et la 
liljfrlô du commero!; or, de la tiherLé du commerce décuulail iiôccs- 
saircmeoi, comme le reconiiurtîiil après enquiîtP. Charles VIII et 
Louis XII, la tiberlé du Iravnil. [j'ôdiL du H juillet 4SII el la ilêcla- 
raUon du 23 Juin 1512 rexcmpLcrent â toujours de louleâ miLllrisus 
jurées. 
WM Va-t-OD délruirb cetle LrailïUon et, pour saliâraire quelques « menus 
arUsaus, s ruiner les foires pour jamais? C.irles deux i|uesLinns sont 
connexes. L'application de l'article iri, cgui impciie la maîtrise aux 
marchands uux-oièmes, éciuivaudrait cti effet à rinterdicllon dos 
foires. Le coinnitTce de L^on est un conimercc de compstisalion ; on 
y échange moins souvent des marchandises contre de Pargonl que 
des créauws contre de* créances, c'csl-à-dirc, en définitive, des mar- 
chandises contre d'aulred marchandises. Dans ce vêrilahle clearing' 
house, un épicier acc<?pte en paiement, non pas de Pépicerie, mais des 
toiles; et si ieprixdesLollesdépaaselenionlanldeliiileUo, ilr«f;lerale 
marchand de loile-s en cpiecs, que celui-ci pourra rnvpndre. Un cor- 
donnier de Hourges vient y vendre dfs draps du Rerry, un drapier 
tie Lyon y i^it venir des cuirs d'Auvergne. Faudra-L-il leur imposer 
à la fois l'apprentissage de la draperie, de la cordonnerie, de Tépice- 
rie, ■ cinquante sortes d'apprentissage? » Ira-l-on eiigcr des étran- 
gers la production d^innomhrnUIe.'; certiflcal^, tandis que Venise dans 
ses [ondachi, (ju'Anvers leur ofTreul une hospilalité princière? Et 
que fura-l-ou des changeurs, des banquiers, de ceux qui ne vendeuL 
ni draps, ni loilcs. ni cuirs, ni épices, ni marcharidiscâ. ni matières 
quelconques, mais seulement de criS valeurs immatérielles et impon- 
dérables, qui font lo plus gros du trafic des foire», Icllres de change, 
quillances, créances, elTets de commerce? n Quelle maitrise fera-l-on 
faire, > dit notre texte avec une rare énergie el une précision plus 
rare encore, « et de quelle matière sera le chef-d'œuvre de ceulx qui 
négolienL sur la plasse de Lyon avec ung escriploJrn et iing hillan, 
sans art, meslier, Loutiaiue, ina^-asin, ouvroir, esloiïc ny marchan- 
dise? » Autant vaut les chasser sans retard '. 



r 1. Voy. t^^nlcmcnt Grands Jours itc IfiSG fArrb. nil., Xt» 'yih'l, fol. 118}, 
apprl t\p Ccorgr* Zallintrcr el Jucqiies ZÎLIjr, roRi(i4(;u»i>H mjri'hniitlii i l.vu», 
uriginaire^ <li- Sainl-tîull, cunlrc une iteiilciire tlu AéiiM^bnl, UtX. M? v' : <i H 
tt\ noliiiru i|iir l.t {{rntidvur Ak r.^slr «îllc Je Lion concjtln |irïnci|Mitletiiciiit nu 
i;rin<l t.nntitft<f l't à la ncgocialiun i(ui nbonile Ar. lou» W.* endrott» île l'Ku- 
rnpr, jr aj.inl esl^ do loiil \ttn\t* \a bonne Tu} m sainrlemiml oliKCTTêe i|ue 
t'est la prlnclpnlln c/inAMrrAlion <\m y aji|iclk- ks Mlran^icrt de (oiiii cosl^tt. 
Si »l uoluiro ({uc k yUtt grinid lralii| i|i)j »o}l, «oyi jiour la Liunr|ue »u}t |>our 
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Les malLres étrangers, savoisieiis, oomladiiis, lombards, corn- 
lois, concourent à t'électioa de l'éctevioa^, auquel les Kranraia 
sotil seuls élif;ililcs, ci c'esl ensuite l'èchevinaiic qui nomme, pour 
chaque mèlicr, le* deux mailros cfiargca île la surveillance. Entre 
le corps électoral et la maîtrise, il 5 a donc un iDlcroicdiaire, le 
corps échevinal, qui est composé de sujets du roi. Au conlrairi?. 
si l'on fait, citminc dans les ville» jurùi^a, élire les gardes du 
miittcr par le sulTraijG direct de^ mailres, c'est metire les inallrisei 
eiitriî les mains des èlraugers, [icut-ètro des Puncmis du royaume, 
pui5<{ue le.s natir»^ ne reprédeiile.nl pas vingt pour cent du luUl de-s 
maîtres ' . A ces graves couséqueiicc^ politiques s'ajouleroiil des con- 
séquences sociales non moiiia désastreuses. Il y a, à Lyon, eu raison 
même de la lihcrié rlu travail, beaucoup de petits artisans qui 
exercent la mailrisf^ pour leur compte et vivotent tant bien que mal. 
Les dispositions transitoires de Tédit les dispensent du chef-d'œuvre 
■nais riB li!S diâpiMiseiit pas de la lasu, car l'édil a surtout ua carac- 
tère tisral. 1 1l faudra que ung |)aouvre artisan iiui n'aura {las de 
quoj payer sa lase cesse de travailler; il s'en ira el laissera &a (tmmo 
et ses cufiins sur les bras de l'aulmosiie gèuerallo. n 

Telles BOJit lus ardeiilesrcinoriLranccs que ruQ des echevius, assiste 
d'un notable, doit aller potier au roi. 

Le roi avait êlé â Lyon du -10 juillet au 2H aoi^l. Il y revint en 
décembre, et, le 1-1, lc3 Lyonnais obLenaicnl enfin un uprôlordonnani 
de surseoir â réclil de l'jl)"^. i"otait le salut, au moins provisoire. 

EnhanJis par ce premier succès, ils poussèrent leur pointe. Le 
20 janvier IfiOl, un autre arn'^L^ ilftcidalt qur., jusqu'à plus ample 
examen des priviléf^es de la ville, il y serait sursis a l'èiablissemenl 



la nt^ni ijilitm «t in^inrlhnidiKO, «lie »(! fail en iri^ilulli»! rI aux a»v.uraDi:rfl >ftii 
&e lioiiiii^iit. Aiiui, ili>-v)riiiit» si r.clls Hvoil lieu c|<i'il faillust lrAnici|uer pro 
Itcnntia el grerii nureuri /idr, mmin<! nu dlM^it anr-ieniicinf^nl, ce ««mil U 
[ilim itraiiitc iimiiiiiiTioiLilt- cicii tf: puiai^r mi nioimIk ][itiH);iiirr cl à Ja ^Cfllt te 
M>riijl ri'iiv);riii-r l.i ^rurcti' L'I r.icililt- jilu» f;r;iii>Ie di> iout le roi n hier 1*4;, dnqHl 
ili-|ietii] l,t |>rtti<ii|>4llL' >[>Nitjili!tir il« i:i'>.t« villft (U- Lion, ciir il e«l e«rt«iD Igat 
(iniir lu b.im|utt cl U: rucniiiPite lu yfncfi <le l.ioii est lu plus celelire el iiai 
lUmw In lijf À Um\fi Ir» iilurei du itiiiinlu, Uul jwur le pri» de ['jt^eiit <iu« 
pour Uiilli'iL |,ri, duli'tf* rei^li^Jt ie Ir^lliciJ et iiL;;orJ4t>oU», et ce l|ui |^riiici|ulle' 
iiimt Ih rpml celehre, e'c^l la );r.inili: foy r]ui i'i nbicrui: 41I eo (|u'il y a tcllll 
tayre. eu l.>i|ijclle il m-râ ncgocié jiour u»^ milLJnii d'itr, et luulr.vloit, ealtf 
lisiiM r.vnx (|iii 4urutl uo^uclc, Il uBurA p.i» c»lé loiiclufi et Iniui^ê ilît mil 
edi-Uft... f 

I. L'itrKUuieiiLest Tuible, cAr, iivcc le sy»l(mc CD vlgm-uf, e'udt U ii)ai(fd)tiUl<i 
eLle-iiiéiiie i|ui peut Ëlre L'ûlue de» c ennemi* Jti roynuiiM. 1 

î. M. yaii\ \a\oa dit i:>SI. ■ (Arréli, n- ùVM.) 

3. IbUl., n* GiOC. 
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des maîtrises. — C'est à Lyon qiifi, le 9 ilécombrc, Henri avait 
épouse Mariu du Mêdicis; aussi, dans les premiers jourà de 160f, la 
ville avail-elle adre«&é une requête ù la nouvello reine ■^ pour la prier 
d'olilenip du roi, en commémoralion de leur mariage célébré à Ljon, 
la cOQnrmaliun des privilèges du la commune et ceux des foiras, la 
révocation des maîtrises jurées des arls et mélicrs. dont, par un pri- 
vilège spécial, la ville avait toujours été afFranchic*. » 

Il fallut deux ann^-es pncnrn pour que la victoire tùl complète. 
Enfin, le 7 juillel ItiO.!, h roi, di^rot'fisnl â Ttitlit do I5!)7', maintint 
la ville ■ eit l'exempliuii cL Trancliise duiit elle a puy de tout temps, 
que les artisans liahituoz en icelle et qni viendront y résider à l'ave- 
nir ne seronl tenus faire chef-d'œuvre, n 11 les autorise i a travail- 
ler de leur rneslicr eu boutique, ouvroir, chambre ou autrement, 
saos y estre troublez u^ cmpeschez, aous ombre do n'avoir fait chef- 
d'oBuvre ou ex|iérience... » 

Avant de délivrer cc^ lettres patentes, Henri IVsemljIe avoir lu de 
près les remontrances du 12 septembre ItiOO, car il s'en inspire visi- 
blement. Il prend à son compte les ar^'umenLs du consulat. Le motif 
qu'il Invoque pour flêro^er à l'ftdit yênérai, c'est le désir d' ■ aug- 
menter cl. accroislre noslrtid. ville, laquelle estant stze etsiluéccn 
pays eslroil et stérile ne se pouvait rendre populeuse que (>ar la 
liberté et franchise accordée à toutes sortes d'ouvriers oL artisans ijui 
voudroient s'y hahiluer. ■ ti'osL grâce à la libcrlé du travail, dil-il, 
« que noslrcdile ville seroit parvenue à l'opulence cL splendeur que 
chacun si;ail. » LatTenias, en lisatil ces Ii^tle3, dut crier a la palino- 
die, car Henri allait jusqu'à condamner, comme l'avait fait le consu- 
lat lui-même, les maîtres ouvriers lyonnais qui, sur la foi des édita 
de -1581 ot de i^Q7, avaient lenlé de s'organiser en jurandes. La 
royauté ne semble pas s'apercevoir f|u'en les condamnant elle se 
condaiime elle-uiême : « Depuis quelques années, aucuns artisans de 
ladite ville ayans voulu, par le moyen de quelques lettres obtenues 
du feu Itoy, noalrn prédécesseur, et de nous, souji faux fionnd rï 
en/endre' el par un monupdic ]iernicieux â noslredite ville et lui bien 
de nostre service, introduire la nouveauté de cliefs-d'œuvre el distri- 
buer la maistrise par les re<stins el banquets et autres despunc» pro- 
hibées par nos ordonnances', nostrclite ville est tellement déchue 



1. Je dip d'aprei VlnvttUatre dtt arebivet communala, KR 138. 

i. (iodart, Op. cU. 

3. {^4! • fdiiK ilnnib^ A onlvnilre, • cVrI le ltt\e mtmtiît^ i-<1jU dr; I JFJI et t&97. 

i. Il CSl ciacl i|iit les cIciiL edlU AcieTuienC contre W rriib cicesMfs de la 
tniillriM), luiiï i)« n>ii avjif^nl |M!i moÎDs «UbU runiri-rsalilé des jumniles el 
du cliof-d'a!U«re, Uaut Is roi Cail ici ban iu«rctié. 
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de KM prankr 66Ut qu'il oe bit reste pins 4M roabrç (le 9oa «Dcifla 
hHtra, dJpMpMe, tfètcrte et itendfiiwwf » Aoui le roi, onMItol 
ewpWlfWfni les frtalinlM fiiflm 4e an àft f^énénl, rénqMJ 
• te«le> ItUfq. stefto el f è tf eawnls yi'eacMS «rtiaos, «Ht» qoa 
le» qoatre netUen Jons de la£le riUe, poorroieat avoir obtraa par 
sorpriae oa Im p a rt a nl t é . » Il rétohliaMBt, panmaii câ âmpleoicnl, 
l'ancieiioe i pôfiee » des néUers : It vÙte esafite i deoi mail 
dos par la Ville*. 

L;on avait faineu lAflemaÀ. Sur tes deux terrains, liberté da 
merce cl Uliertê du travail, Ljroa avait fait ecbouer les projets 
parti de la rùglenMiil^liun. A l'êcDle de « réeoaooiie naliooale, » qol 
iriooipbera a«ee Uoltwrt, et qui leale de bire de la Franco un S}V> 
lèiDe éconoinjr|ue Terme, ouvert seulement aux nutières prcmièrea' 
sans r6lrc aux pruduiis Tabriqués, soumis i une légialaliou iiido&- 
irielle minutieuse cl compliquée, Lyon oppose, avec uite remar-, 
quolilc opiniâtreté, une conct-plioci Uiule dilTéreDle ; un monde ou l« ' 
travail est libre, où la seule condition nécessaire pour exercer un 
tnélier est la poeeeseion d'un capital, où la réglementation se restreint 
à une simple inspection municipale des produit»', où Français et 
élrant^crs viennent librement travailler, oj;hanger matières. produil«. 
valeurs mobilièms, oii s'exercent, eu toute indepciidanoc, les lois 
naturelles de la concurrence vitale. Dans une France encore forte-' 
ment impnï.i^néc de^ idées économiques du moyen h\}c, c'uâl un coin 
du monde moderne, du monde tel que le rèveroul les économistes 
du milieu du xii* siècle. C'est une sorte de zone Tranche industrielle 
cl commerciale, défendue oonlre les loi^i j.*énérales par ses privdcgcs; 
car l'ancieu régime ue compreud la liberté que daus te privilège. Pen- 



I . l.'aosMTibléc ifm sp. réunira \a !) d^einbrA t AI pour répoodre Ji une demanda 
A'tiu\aHp. i)u noiireiiu rai M de la roinc min (Fngnies. p. 3fi7 et soir., 4ppe»<j 
àiff.) romprcnd en parlie les tn«Bn<^K nomi (\ux «•[](■ lifi tfifH). Lf* «rgainnU* 
Kont Xei mi^iriM. On rrinnnle ani Itnmaiiis, au Iranafcrt di^ (airt* d« Chui-i 
pngnR; l<> r^nimMr.p (lAcliiiP d'-jpuiii Itenri II u par la vlolnnci^ nnti le» Iroablct^j 
lAs noovrltm inijiHMliaris i!t I» nniiveaut Miln t\ parle» [l'ngjnlu : parlé»] util 
Tiiil mil |irivilUJi;oi tli-isd. foyrcK. i 11 fi'ai;iL i nnn yas d'actroinlre lf4. mm- 
riicr^ir, ar il «i^l runiinc fvntioii)', » maU (l<^ \« tcf,limttr. c 11 iw faut ^n'iiiw 
Uiii\ii pnlRnle, pur lu([uvll<i tout rc qu'a cïlù iLticf, inlroduK cl ordonné CMin 
les privikgcs drail. fuyrci ou dun>K^^nt A icciilt, di.>|>iii» !•? rc-gne de lleary 
deuiic»ine, «oil ri;rocqué. • De« leltru» |ialcniie« de j<]lll«l KiOti urai^nt d^liai- 
liTement reconnu Ici privili-gKii dn l.}i>ii «a nullËre d'urgduJuUun induatrictti 
(vu]r, h. PdtrUcI, tltit. de la fabWjue lyonnaisf, p. ôD, a, l). 
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dant le règne de Henri IV, la force de résistance de ML organisme 
privilégié a èlé telle (]ue sont venues se tiriscr ctnlre lui louLcs kA 
tcnlalivcs ftiites pour réserver au travail indigène le marché itilérieur 
cl pour soumoUre louLe l'iriduslrie frani;aise u un réfîime uniforme. 
11 a fait échouer a la fois lo systècno mercanlilc! et le plan de socia- 
lisme d'ËLal auxquels Bart-hélemy de LalTenias a mérité d'attacher 
son nom. Il faudra, pour assurer le triomphe, au moins apparent et 
temporaire, de celle nouvelle « police, n la main solide el brutale du 
ministre de Louis XIV. Mais presque toutes les Idées do Colbert en 
malière de législation induslrielle el commerciale sonl déjà conlenues 
en germe dans les remontrances des l'étais, dans les vœux de TAssem- 
Mée (les notablei el du Conseil du commerce, dans les œuvres du 
fertile el Tuugueux polémiste qui rérulait avec tant de verve les 
arguments lihre-èchangisles de « Messieurs de L^ou. » 

Henri lUosKa. 



AtiHtt au Co»fiKiL d'État dd 29 dAceubrr 1599. 



Bar la reqiiesle prégcalée pur los tnarcbans et ouvriers des draps de 
jje [de] la ville de Lyon, icndani à ce qu'il pleusi au Roy que le fer- 
do ta douane de I.yu» ou ne.» cooiaiiG tiuivrtinl le reiglecneni fiiict 
par S. M., nans qu'il?, lenr imissenlfitirp pftierdavanlagiftqiic cinq o»cu8 
de Eurcrui)<l, qui itsL douze escus treize sols qualru douicrs F>our l>ullQ 
de 9ove, pour les soyes et QeurelK oalres en ladile ville d^puU lo haie- 
liome may juequcs au premier jour d'oclobre dornicr, et co qu'ilz 
■oront faict puirr de plua par exécution et coutraincte» sera par etilx 
restitué. A esté ordonné qu'elle sera communiquée; et Higoiriti^? a ri>r- 
micr de la douane do Lyon, pour liiy ouy Rur le contenu en icelle ealre 
par S. M. ordonné ce que de raison. 

(Bibl. n.il., an. (r. 18lfô. Toi. 71 V.} 
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Dq jeudy septiesmo jour de soptombre l'an mil six cens, 

après midy, aad. Iiofitel commung. 

• t^fMBlDblèe cuuvucqiiee tu I'IiukU-I commuugdelad. ville, cejour- 

dhuy H])âsttmB jour tlir m^pti'mlire l'uci mil ei\ criir, Konl eompnru^ de 

oeulx qal ont esté mandés lanL de l'eglisc, de la justice, Dnaouas quo 
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a^TCKt rr Bocracn*. 



lalUvs noubtn d« lad- ville, Im titan tr»on»r Searroo*. de U Qmc- 
aai^iie, Poaitoi, Thwnw. P. Benani, C. Noirat, Beniipr, Cluinpf, 
PKoal>. Riebard, Sem. OUier, Mostrasse, tUangnlly, d» rt«iIUnl*, 
DntiH, Claude Mktwl. Consn et plosuura aatm auqotlz Icwf. rieurs 
prevoftt d^ marcbuslnr) ayaol Etlct eoteodre U poitraaiw qol ot 
taMamiDenl Eûeu pour t'execntioo de l'ediu dei mftutrtsw «t «lâliUs- 
«poi'^nt d'icelks ta usie tUIc eoaire les «odmt «dïcU at pn\ill<*ige* 
d'kelle. a «$té o|doé par le» aasaonuiws ainsy et comme B'rasuit : 

Ledit dear imorwr Sorroo a iltct qu'il a'y s qae fort pea des arli- 
HI18 et de* ourchands d« cetted- riile qui Bout tutifs de Lvon, qui mi 
pour rwpondrp lu ttit article du premier *dicl, c« d'advis que comote 
loti pre<ieceMeor« oat «mpeMhê semblables eUbUeeeioens, Ion doOit 
faire de mecmee pour ce que c'eel la depoptUtCton de U -riHe et la mjne 
defl prifillMges des foires et de* UbertAs d'tcelled. ville. 

Leil. sieur de la ChaMaigoo dici que oeste nooTclleté, qœ les antieas 
oot touùoars rejecu^ ri contre lat privilleigM et liberté* ds lad. ville ei 
des Toiree et la ruyne du peuple, ce que le»L pri%-il|eig;e« ayaos esU 
baillifHt pour meltiorer la ville, ta niicte d'icetilx eera la ruine de la 
Tille, et la Tault eoipt^cber par tous moyeas. 

Ledlct sieur Poculot a rapjjurté par exemple la defTeaM de? estoffes 
de M>ye, qui est ta mine, et que ceat e<Iict l'acbevera du tout, el »j faoll 
opposer. 

Led. 8' Thieroo, id. 

Led. B' Fonson Dernard. ta pluspart dea maisons et boQticqnes sont 
desia vuide^, cela rnynera le reste, ot dieC comme les aultres. 

Càarlefi Noyrat, id. 

Led. »» Bernier, que c'est chasser tous Iw estrmçers, tous les mar- 
cbana et arlieaus ne ruroni il y a cent ans sy misérables, m.1 de l'advii 
des anitrcs. 

Ledict ■•- Charrier dict que plosieur» artisans se pourveureat aux 
grandi jours qui Turenl tenu^ eo icello ville l'anaée 1597, mois lesd. 
■ieiint n'y eurent esgard, leur ayant esté remontra ce que estoit de« 
prlTilleige» de la ville, et dict qu'il y Tault percîstpr. 

Led. »' Pecoil insiste i ce que l'exécution de l'odict soit empeschéc. 

Lcd. f Uichard dict iju'fl a deaia veu deux ou trois Mmhlables 
BBsorobléi^s céans que l'on vouloit rendre lad. ville jurée, mais l'on s'y 
col lousiours ojipo^ et est bosotag do rebatlre œ coup encorex a pré- 
sent, car cest cdict n'apporte polnct davanlaf^e de police que celle qui 
y est deeja iulr<>duicl4) et partaiol ne fault «ouQTrir i]UQ le-t privilleige* 
de la ville et caaU dos ruyres aoicot ainsy violés et y fault uppeller et 



1. Pierre Scarron, seiaoeur de la Parerie el de la Tour du l»in. Irén>ri«r dt 
France, sera prévit des marcbanJi «ti 160<3-ltiOT. Psul Scarrun sorlail de celle 
famille. 

?. Ou Peroll. ramille qui donnera un ptiràt en 16^1086. 

3. Gaspard de Salliari, i^cuxer, aelfineur de Ueaumenl. 
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faire joiar^rc les p«tranKier« qui ont Ae* phvillftj^s parttculliera et 
puurruiit apporter île ruliliui à c«»l*' cau8«. II fauWra nue tiii(t pftouvre 
artisan qui n'aura pus iIp i|uoy payer mi Uixc ceHt^c du iruvaillur, il i^'en 
ira et laissera sa temme et »c» enfans iur les bras de l'aulmciine gêne- 
rai le. 

Led. s** Serre dict qu'il le faull empescbier par le» raiitoDB sas rap- 
portées par les pr&cedans opiuaas. 

I^. B'Ollier, id. 

Led. s' MonlreHseï id. 

L«l. 8' BIanKi?lly, id. 

Led. E' DoQot, id. 

Led. Ctaado Michel, que les raaiBlriscs sont causeg iru'il n'y a poînct 
de foyrea et de franchises. 

Led. s'Corsan, luy semble qac l'un doîbt appoilcr toutes les villes 
du goureroemeat pour s'y juiadrc. 

Lec\. S' Charrier, repli ci] uant, a dict (]ue, ji'y l'on appelle hs estran- 
KJerv, il ne fault pan y appetler !«« Bouy^sen pour c^, t\uf Itts cieniers 
twiut dostinâa pour ueulx île Icurg caatoQÊ ei q\ie puur lour parlicufier 
ils ont des pnvilleiges .lUitqueU ilz se tiondrunt, 

Tout le surplus de ra.<<9oml)lée, d'une mesme voix, a dict qu'il fduU 
rmppfichier rosocution ilud. edict par toDS moyens posflihlRB. 

(Ar«h. de la tille de L^ûo. BB W, fol. 118 et Mir.) 



m. 



Lbithes ou paàvAi' des haucuakuh. 

Du mardy doui^i^sme jour de !u>p(emhr(> l'an mil siï cena, 
âpre» midy, aud. hostel commun^. 
A tous ceuK qui cea pres^mtes verront, iiouh, prevost d«6 marcbans 
et BBChcvina de la ville de l^yon, scavoir façons quo cciinoif li» «i>p. 
ticftiuc jour du proi^cin moys nous eussions ostu^advertiK de la coninue- 
aion décernée en chaticellerifl a mons' le lieutenant gênerai en la séné- 
chaussée et niege presidial de Lyon pour l'csecution de» edictz de« 
maitrizes des me^itii^rii en costo ville de Lyon, ayaus mandé v&nir en 
noftre conciliai ^rand numbrt' dcï prini:ipaulx marcbaus et ouvriers de 
Ud. villa iiMiaii? ouvrniri, boutlcquen nii maf;asjns et nultres nef^ntian.<t 
»oubz les privilleif^es dfs foires d'ieelle, et à eulx dount" ■'i PiiVendro le 
contenu dcsd. edictz desquels auroil ostd Taicle li^cture, tons unanime- 
ment et d'uDQ mcsme voix nous eussent inflamment requis de faire 
1res humble» rem oust rances au Roy à ce que le bon plaisir de Sa .Ma- 
jesté l'ut de ne pi-rmeltrc. l'exécution desd. edictz en Ind. ville d'anltant 
que ce ^eroit faire Lrex grand préjudice au service, de 8ad. Majesté par 
les raisons qu'ilz et chascua dVulx auroieut allégué on leurs opinions 
H remonslrances. Apres avoir par divers jours h«n sur ce cooferance 
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particalliorn av«c tous lee petatK et ordres dn lad. ville, tant da dM|4, 
de la jtislke ol rl^a fin&DCes que des t)Ourgfl«iK ei liabitaoi en ieolte, 
regnicolps et etilrantEiers. Pf aablemoBl cejourd'huy, datte dos pnHai&i, 
de l'advlR et conF.f>ntemcnl onivfirMl de toat, a ealé coiiclnd et amsté 
de députer l'uug d'euLre nou», qui sera assisté d'ung itultm ctotalklc da 
lad. vill^, pour aWfr par dpvi^rf) le Koy el nufseigaoura de soo Cutiaeil 
aui litie de faim et pruposer les Lres humbles supplications et remoo»- 
trnncRa rlonl la tcnour ensuit ; 

A*«avoir ijhp 'lesia le xx" novembre V« IIU»»XVII, lora de la publi- 
cation dcttl. fidictz Taicie en lad. aencBchaaesôo lesd. prev-ost de« CDir^ 
chaus et eachevios s'opposèrent à l'cxeculioD d'Iceulx, sur quoy ha 
parties fiirenl envoyéiis en la court rie parlomenl par acte dud. jour. Il 
eut vnty tiiic l'on prptpnd qaf lad. oppu8itioa a eslp ^-uydéo par armt 
du Consuil iI'Ki^iai du xxV do janvier ]ri['*XVin, mais cela D'wt 
conaiderablr^, Nonbz cûrrcction, tant pour cequnled. prétendu arf«ft»t 
donna sans que les opposans aient talé oys ny appHléii aud. CodhiI, 
qu'ausay pour ce que par led. acte leur opposition n'avoit pas esté ren- 
Toyée ud. Conseil, aius en larl. court do parlement. 

De manière que, en Ions cas, il euit Tallu ijue le Itoy euet erocané en 
son Ojnseil l'upposîtioD renvoyée eu lad. court de parlement sdvant 
que la jugor. Kl pour la juger, les oppnsanit fussent appelles et oys, ce 
que n'ayant esté laict l'on ne peull dire que k^ur opposition soit miy- 
dée \allablempnt, soubis voalre révérence. 

Or, d'il? pussieot esté oys comme il« 8«pérent de la bonté du Roy 
qu'ilz seront preeeiiu'incnt, ilx eussent remiiiiHirr qu'il est porté par 
tout et contexte dcsd. edictz qu'Us ont este Taiclz pour obvier aui 
abbus qui su commecteat au falct de la marchandise et (^n l'eierciM 
de tous les artx et mesliers de ce royaulme. £l, par le douxii'tfme article 
de colluy dp tIII"X.VII, il est par exprès doclairé que Sa Majesté n'en- 
tectd pas faire aucune chose contre les anciennes iastituUons et ordOD- 
nances au préjudice de eett subii^ctz et de la cliuse publicquc. 

Ces deux fundetnens de«<l. esdicli sont li^s mesnies sur lecquela soct 
bastics luuleii les raisouFi qui font pour monslrer que lesil. edictz ae 
sont pas seuleuient inntilK nrais Itlen encore* très dommageablcai lad. 
ville et au service du Hoy, n'y ayaul en tceulz ordre ny coDStJtolioQ 
qui pui«<^e apporter meilleur règlement que celluy qui est estably eo 
icetle de tout temps immémorial et n'eatant possible d'y faire change 
menls ou altérations qu<> ce ne nolt abolir lesanlienaslatutz et chaogef 
les ancienneit instilntionH ci ordonnances de lad. ville, la dépeupler ea 
peu de temps et ruyuer du tout les privilleige^def foires eslafalie», des* 
quelz nos Roys et le royaulme ont tirfi da& commodités iadidblas Uut 
al sy JoQguemeul qu'iii ont esté maintenus en leur eolier. 

Chascun sait que lad. ville ayant esté boslio par ua proconsul 
romain, elle fu&t duuëc, aussy tosl qu'edirTii^ie, d'nog commerce ai grand 
que c'pstnit le plus célèbre lieu pour le traftlcq qui fast lors à cause de 
sa situation qui est à la descente dos Gaules, da l'Allemaif^ etde 
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lltallo, et que par le moian des rîvieri?!i rlii Rhosnc, ic la Saosnc ot de 
Loyre, lûnt^.o les marchandisea rjue leo deux ni«n> «e cotninuuiquenl 
l'uae A l'autre do laas les cadroictz rncogneuz par \Bê boiumoe ëo 
peaveoi aysement voicturer d'une mer à l'autre et iravarsor lu France 
eu ({uaLre paris. 

1.^ ville est néanlmoingtz scituée en l'eilrémit^ de ce royaulme, de 
pais fort Klcrillo, ou il y u rrcquouiiacm ctiorté cl diseil£ de vivres et 
ou il ne s'arrosti^ que ppu de pr^nonnea et an t^e levé rjui^ peu rie bou- 
LîcqueB, à cause qu'il ao»y faictdu destail que pour co qui Ky couBuuie, 
tant pour ny avoir que bien peu de nobLosse et point du tout do villes 
es environs qui sy viennent pourveoîr que eussy qu'il oy vient que dM 
pasë^iers dv France vu Italie., legquek ne sont pas partis de leurs 
logi<; pour poisor le» montz qu'ils ne soient équipés et au rt^Uiur ilz ont 
sy peu d'argent do reste qu'iU n'en peuvent laisser à Lyon que pourla 
despence de leur passa^. 

C'est pourquoy dès sa fondation elle a eelê moinleQue par les empe- 
reurs (te Rome et euccessivement par loua nf>8 Roys depais qne Chit- 
debert l", file et gucces^euf de Clovix, l'eusi \my à la corone de France, 
avec toutes les rraochises et pHvilleif^es que l'un a hcu iinu^iiier, ayaut 
este très bien rccûgneu que san» ce elle ne se pouvoit peupCer ny par 
oooteqaeDt se conserver de suy tnesme comme il fauit qu'elle fasse 
sans espérance d'anllre secours, tul venant ung amricnt inopiné, à cause 
de son eEluiguemi'iit du ca^ur ije la Prauco uu est lesejuurordiuaîrL' do 
nas Hoys, eet qu'elle defTcnd nt couvre jusquen aux portas de la tille 
de Paris, entre laquelle et celle-cy il n'y a Ibrteresse aucune pour 
arrester une arroée ennemye. 

Libertés et francbises qui ont esté sy grandes que mesmes elles s'en- 
t£ndoient jusque» aux termes delà justice, on laquelle il n'osloit loysible 
d'y avoir aulcung prucuraur pour le Gsque contre lus liaMlan». Nul 
habitant n'y pouvait entre euiprisunné qu'en ca» il'liomiciite, larcin uu 
de irabiKon, et oncores ne le pouveil-il estre pour it&à. cas sy quelque 
aultre babiunt caultiuuuuit de lo représenter. Itîcn ne s'y pouvoit 
commeclre par les seigneurs, 11k th^ pouvoienl non plus estre taillés. 
En ioollc fi'csLoil uog a»ile pour ceutx qui avuient intention de bien 
vivre do leur travail, car lesil. libertés estoii^nt accompiiignéce de tant 
lie bonnes modérations et cousUtulioas t^u'il a'esioit possible d'en 
mal user. 

Les divisions et partialités de ce royaulme et les conlenlions pour la 
snpnriorité de lad- ville qui ont duré plusieurs ëjAcIch culro nos Roy^ 
el les archevesqueii avoienl esté caune que le commerce fi'eo estolt des- 
Uisraé et qu'elle e»loit demeurée vuide d'buoimes et de moyens par sy 
loognes année? qu'elle ne sembluit qu'ung vitlaige lorsque le Ruy 
Charles VIII*, ayaol ouvert le» youlx nu bien de »oo Btlat, desseigna 
de la foriiDicr et rejuiupler^ auquel deaeeing il fuat auivy par le Roy 
Loy« unxiesine, ajans pour ceet efl'cct enclos dedans lad. ville la mon- 
taigno de 8aint Sebastien et tant d'aultre terrain qu'elle fusl agrandie 
Rsv. HiBToa. LXXX. 2- pasc. 19 
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(■n ton encaînte de plus <]U(> de muiciiâ pt syanl auMy ptr ommi 
moyen r««Utily et re^ïUuré le* fuires avec iean. privîUeigM âlfio que, 
vaaAnl à se. peupler eu peu do loinps, Leurs Majcsléi! TusMOt dMcbu- 
géei de la ^ardfi d'icelle ville, à loquello quatre mille bommea àt gar- 
□isoD QO pourroieut pas isurCire. 

L« principal ei rundamental arlicle desd. Toires est la liberté à lUDiei 
sortes de peraonnoa, laut eetraugtore que rcgoicolle», d'ameoei et ucg»- 
tiarà Lyon toatos sortes de marcliandtaca nt dcarcea avec amples pri- 
TiUeîgw i cenix qui les ameneroat et (jui vouidruat FrequeDlar iMd 
foires, et quant i ceuU qui R'y voudraieiil babttuer, ils v pcmmùeiil 
li>nir ouvroirtt, magasins k bouticquf^s ouvertes, faire et negolier toot 
ainsy ei avi^c les inastDCs Ulieriùs et privillcii^ee des naturels baMuoi 
d'iceltfî ville juBques à les avoir declairù exempta du droit d'aubryne. 

£t Ee plus aacien privilleige de lad. ville estoît entré sMot qu'il aj 
«voit poinct da maîBtrlse jurée au Taict de tonlea marcbandisea eiile 
tous arbi et meeliere et qu'il ue M'y parloit d'aulcuog examea d) it 
chief d'œ uvre pour ce que tel gracieux traictcoieitt estait le mmea plot 
certain, nua seulement pour y arrester le» artluns, lesqueU y veQoiPUl 
Hitr\-ir uu faim apprentissage, mais aueay pour y attirer les aultres tant 
du royaulme qui n'avoieat moion de Taire chef d'œuvre es villes juréei 
oa qui venans de courir l'Ilalic, t'Espaigae ou rÂUematgoe eu nippot- 
EoicDt la perfection do leurs meslicrs que eooon» les marcbaoi M 
ouvriers qui vetiaus osd, foire» avui«ut luus lus subiecU du monde dt 
s'y arrester et Tonder domicilie. 

De sorte qu'en icelle ville il n'y a jamaia eu aulcune maîtrise que 
pour le regard des orfèvres, chirurgiens, apotbiqiiaires, marcachaolt et 
serruriers pour ce que leur art a ses fonctions sur la vie ou eatreteoe* 
meul de la saoto et sur ca que les hommes tiennent plus precteox A 
au«8y que desd. mestiers il aVo peult ^ire nombre qui servenl i pea- 
pler lu ville ny a maintenir el augmenter le commenu!. 

Et quant aux cuoslilutions establie» pour evicterlesabbus que t«lt« 
libertés iiijurniieut causer, elleE nstoiotit de temps imuiemurial qus 11 
consulat commectoit rinnaeU(?mrnt d^ux maistres de chascuogartM 
mestier, l'ung du coslé de la ville appelle de Forvière et l'aultreja 
cuBté qui s'appclloit auciennemonl de l'empire et maintenant da 
llbosuo, lesquulix inaistreG, duraul lad. aunée, avoîeuL l'ioteadanoe sur 
tous ceulx de leur mestipr et l« .wing de leur faire observer les sialutt 
et regleiiiemt duil, ine«lier, et estoieiit lei^d. commis cbargûs d'advwtit 
le conâuliil. clos oialairalidiiK qu'ilr, deBcuuvriroti'ut avoir esté commis» 
pour l'aire qu'il y fui pourveu par justice ou aultrement. telua t'txf ■ 
gSDce du cas. 

Le noy Charles VIII* ayant esté mis en donbtc par aucuns mauvais 
cousetliiers ey lesd. foires dévoient estre continuées en lad. ville, âad. 
Majesté auroit sur oe faict iaformer par toat soit royaulme et bon 
d'icelliiy en quel endroict elles se pouvoient mieuU establir, il fnl 
trouvé et jugâ qae s'astoit en icelle ville et pour ceste cause non seule- 
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méat Sad. Mujmié les y confirma et amjiUflïa les |)rmllei^*es d'icelles, 
mais «Qcor«ii les ancienne* infiUtnlions de lad. ville. 

Le Roy Loys douxipsme et loi aultros Hoys at^s EuccRBRCuni, dA bonne 
memûirf, ont faicL te «Rmblable ^t ont udjnuxté it iceux privilletgtts 
Lool ce de qiioy ils se sont adviscs H mesmee pour ce particnllicr de<ul. 
roaintrises, «rtz «l mnetien, il w trouve trois cuntililiitions par eulx 
EainctcmQQt faicies et cimliruiées et touBioun depuis observées qai 
veolent la difficultt^ {kretienle. 

Car prcmieromcat, ouitre l'ordre quj csloitobBervo en la uornioaiioa 
qno le coQBulat falsoit annuolloment de deux des maistres de cbascun 
mestier, comme dict a esté, ilx ordoooerent daTaal&gi? que led. coq5U< 
lat commeclroit tous les ans deux personnages d'intogritc ol d'eipo- 
rienc« pour vcoir et visiter UMiles marchandise» el denrée» qui loœbe- 
rolent en commerce pendant le» folree cl hiirs d'icelles, ce qui s'observe 
exactement. 

Secondement, que led. consulat auroll la cuagnolssance sur le laici 
particnllier de l'cipicerie el du grabeau ei commectroit pemoanes pour 
y vacquer et prendre garde, chot^e qui est curieusement entreteoue. 

El ttercement. ilx declairercni par nn^ cdici perpétuel du vm- juillet 
V* Xi (i5ll) et par une déclaration subsequeiile du xxv* de juiiift 
V" XII {\hii\ ^]Ufl liul. ville semit ii tousiiiuni t^xfjnptp, comme elle 
avoit eaté par le paxsé, de touteit maititriups Jurées pour lea causes y 
contenues qui sont spectiilleinent que c'esioit le moiea d'y arre»Ler les 
marcbans et artisans pour s'y habituer et consequemment de l'enri- 
chir, peupler, furtifGer et conserver. 

Cest edict intervint sur pareille occasion c{U« celle qui se présente, et 
lad. doclaratiou fut faicte k l'uccsBiun de certain» parllcutliers artisans 
qui désiraient maistrise et cbipf d'oeuvre on leur art, ne regardons rien 
plus ou lire que leur proftict particullier. qui leur sembloU estrc d'cm- 
pe«cbor que lo menler s^ multiplia et qn'il en vint d'autres sans passer 
par leurs mains. Et eucor aujotndhuy y en a il entre lesd. mesmes 
artisane qui »nt la meHoiu votunté. Mai» comme riui(>ntioa de ceulx l\ 
ftwi improuvée sur deux ay bons fûndi>men«, tt est certain que celle de 
ceulx-cy no faict & considérer miincouant mesmoiuont que lad. ville 
sereoit quojsy redaicte au panuvre estât qu'elle ettoit lorsque le Roy 
Charles VU* y resiablk lesd. Tiiircs. 

Ce commerce alnsy fondé rendit lad. ville en peu de temi>s sy peu- 
plée el ricbe, qu'uuUre les commodités incroyables que toutes les par- 
ties de ce royaulme eo recepvoient, nos Roys y ont trouvû telle foy et 
«ecours eu leurs affaires jusques k six et sept inilliou»* d'or- Mais depuis 
que la rigueur de la guerre et les daces et impositions mises sur les 
passages ont vielle Ir-s franchises dt^sd. foires et de^Eoumê te nCj^co 
alUeurs, l'ya a veu tout incontinent tumber lad. ville en telle déca- 
dence qu'il ne luy reste plus qu'une poignée do peuple misérable. 

Toutes les franchises et privillei^es desd. foires e'eu sont allés. Il ne 
reste plus k ce Lyon que sa vieille peau, c'est A dire sa liberté naee 
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avec luj* de; n'estrc subicct k tnaistrii^Q jur^e. qui est le eeal moyon d'j 
retenir ceulx i]ui a'oni pas de qaoy aller faire maîEtrûe ay Uair bon* 
ticqao ailleurs, et qui luy cetera oesto ItboruV, c'est la rnyne àt toaii 
en comblr. GeM empescber Ipb marcltans et artisans regoicollfii et 
«tnagiere d'y venir ei s'y xrrpfter: c'est meame chasser ciralx quî y 
sooi irenns apprendre et travailler f.n iolentiua de s'y babituer.cars'ili 
n'oal eo lad. vill» ood plus de privillei^ qu'en leur p«s et qs'il n'y ea 
a es aultme villes jurent ilu royaulme assises en pais gras, fertille et 
bi^n p«upl4, il n'y a doubt«! qa'Wï. «>? r»Ur«roiit. 

I^ vérité estaul tulle que do quelque mostier ou art que ce sait, il ne 
sû tri^iivfra pas qun lavingtiosme partie Mit dM naturel» de lad. vill'' 
et que tous ea gênerai ne furent il y a cent aas sy misérables qn'lli 
sont. Cest pourquoy au seul bruict de Qoiiicer et BOubE le pretaxtf it 
tambour qui les desbaucbe desïa que trop, il s'en retirera laal et pi» 
(fui laissomQt rt^mm^e ei eufaas sur les bras de rauIniDKtin genfîralte. 

Hais sy le iroitiieiim(> artitlf de l'edici Ae IiII"\Vn a lieu et i]uiJ 
(ailln qun tous marchans veodans par poids ou tnesunta et lutu aallres 
raisans profession de qociquc iraflîcq de nurebandisos, an ou mestta 
que ce soil eu buuUcques ouvertes, magasius, chambrées, utellîcrioa 
anlirempiit fuRSpnt appreotissagc, chef d'œiivn' et maîstrisc seloo la 
formes t^l règlement porlès par It^sd. edicU et qu'à peloe de ce Ux «oient 
privés à l'advonir do pouvoir plus joyr, usBr cl exercer leurs taf&iiqs, 
négocia 11 on H, arts el mesLiers, n'ei<i-Ci! patt ilelTeniirc â loue les ecim^ 
giers et regnicolci do plus venir ou liberté uu euvoyor ceiilx que boa 
leur semblera A Lyon pour y apporter et vendre leurs marcbaadtseï M 
foire et hors foire el en fommo ruiner le foDdemcDi desd. foires^Ce 
seroit plu-4 to»t faici da las detTsadre du tout, car l'uag el l'autrewitl 
une uie«iue i:ho8c>. 

Quand \e6 pnvilleii;e^ desd. foiri^jt ont esté publié», ce o'a pas ostf su 
ioteatiou de delVendre à ceulx qui u'ont poiuct l'aict d'appreoiÏMiipt 
de cbefd'œuvre ou do maistn^e dans le royaulme ou hors icelluy il' 
venir à Lyon pour y vendre ou achepler des maroliandiBos. Il n'y i 
rIoD qui empeacbc; -llesd. jirivillei^cs tcoane) k uug courdooniar de 
Hourgp» d'aiiienpr des draps di» Herny A Lyon pour les y vendre nj i 
uog drappicr do Lyon d'y amcaor des cuyrsd'Auvergueny &uogfaaine 
qui ne fut jamais d'aulcuag mcstier d'y débiter ou faire débiter ptri(w 
que ce suit telle marcbaudiâo que bon luy semble. 

Commp t\p meRineH il n'y a rien qui cmpescbe l'habitant de Lyoo. 
lie quelque i|ualilû ({ii'il wi\, «t quelque profession principalle qu'il 
fusbQ, (lu vendre, irucfuiT nu acliPplRr pour luy ou par coromistiMi 
loutea Hurlas d'ouvrages et toutes i^orlei* do marchandises et plnsMfl' 
vanl qan tous les Jouj-r Ton verra l'cKpicicr prendre en payement de 
son débiteur, qui ^ern eitrangicr ou forain, nun pas de l'eKpicerie, um 
des tuilW ou uultrë<: tuarcliaudises, lesquelles par après il vend, H sy 
les toiUes raonlt^ni plus que> la dehtn, lo marchand toillîer prondr* des 
espices pour soa supplément, lesquelles il vendra & uug aoltre. 
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El neantuioingtz sy 1»h<I. rdictr. (int lieu, toutes res choses on quoy 
consiste te principal conimi>rce dutl. Lyon nft tte pourront plus faire, 
car U y a toi marchand ou arti^aa <]uî aumil k joBLiflior de cini^uanto 
KOrt^^s d'apprcacissaige pour <x que au bout de l'annên il aura Irallicquô 
de plus de cinquante divorHOR marchandiKG^ et de divers ouvrages pour 
Iny, par comtoisution ou anltroni'^iil. 

Davaota^o l'ei^trangcr anitiuaiii â Lyon des tu:irchandUeF, qa(\ dira il, 
ey les cuidanl exposer en vente oa luy (lpmand(> su. ijuictanci^d'appren- 
tissaige, la cerlifticatiuD de sdd chef d'teuvre, ses lettres du tuaistrLsc, 
brief, sy on le va contromUcr do ce ([u'il est, de ce qu'il faici et de en 
qu'il Hcait? O «eruit bien luiag de faire ce que ceux d'Anvers et de 
Vcatzc ont faict pour y alLirer le negui;e, ayans bnsty aux eHtrangicrs 
des palayfi pour les y reccpvoir el laîMcr vtvrc en lib4?.rté de touLca 
cboses. 

Il M fault pas dire que le« abbua se sont couk>e dans le comoiorce 
M daiie lot; art^ el mesiient de lad. ville par Tuutto dn maiKlriHc, «islant 
toat clair, eoubi vostre révérence, que l'onlre que l'on y a observé 
jaBquQs ici eat pluii corUin et plus sovero (|uc cclluy porte par tcD 
edictz dont €4t queslioti. Car loue les mestiers d« lad. ville aal des sta- 
luu et rei^lemens fondes en raiRo^iti d'aultant meilleure» que les niar- 
chans Hc I.yon ont tousiours heu l'honneur d'cstrf les premiers et pins 
entendu» de l'Europpe, Et là où par l«»d. edicLu les luai^trc» jurés y 
ftoot eslcu^ à la poste lics anciens inaislres pour faire puirctenir lesd. 
statutz, îlz le sont à I^yon par délibération consulaire. Là ou il ne sy 
faict Visitation et n'y a animadversion que par les^d. mai^tros qui se 
peulvent frotter les maios W ungv aux aux aullres en lad. ville, il y a 
les deux prpudUomi's eideuz par le cunnulat qui ont l'ieil par [lei<»us 
tous. Kt là oii 1.1 plaiucte dcft ahbus nf. s'y faict qu'à la juKticc, en Idd. 
Tille la deuouciatiou m (Uùbl ausHy faire au consulat iiuî. pciur le de«ir 
qu'il a il'entrcicnir le eommcrce, en faict la plaiucto ei la poursuiclc 
bien souvent à ses deepens, oultre l'ordre qu'il y a|iporte de- son chef. 

El pour le faire court, où est la part {Von un iHra pan d<t la France, 
mais (le toute la terre co^neue) où il y ail lieu île meilleurs 0uvrier.>t et 
da plus braves marctians et negocians qu'à Lyuu au temps que les pn- 
Tilteîgps des foire»^ y ont esté entretenus el que les franchises et Hlier- 
Ids do lad. ville ont esté maiatenuos? C'est chose cogneue et conl'esRée 
de Utnl le monde. 

Mais quelle maistriee fera on fairo el de cruelle matière sera le chef 
d'œuvre de ceulx qui ncgotiont sur ta plae»e de Lyon avec un^ escrip- 
toire et uag billau gaos art, mesUer, bouticque, ms^Hiu, ouvroir, 
cstotTe ny marchandise? Kt neantmoings, Il ne leur sera pas permis de 
négocier s'ils ne moustreot leur apprantiAsiafie, leur chef d'œuvre, leur 
lettre de maistrira. 

Il est donc tout certain que les edlctz de» establisscmens desd. foire» 
nû peuvent csLre compatibles avec ceulx desd. maitlrisc» et que les 
reiglemens portée par ceulx cy ua sont ay plus neceasaires ny sy utiles 
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R lu). yiU«, au llay et au royaulmc que cculx gai sont establu pv W 
antieo& stalutz, rruiicliiB(>K et liberté* «Je lad. vîlie Da«M dM ta fooda- 
Llon et contirméfK suuresMvemeuL juEi}ui>8 i, noz jours ei o>ii6H]neiD- 
mout que dunnar Lieu en IriI. ville aux edidt desd. maîstriset, c'en 
iDommo l'on a dict cy dossus) abolir les snlieunes inetittiùous d'icellr 
Tille et les privilleigo! da oonsulat, ruyner tes foyr^s y esLablieH. détour- 
ner ie» abaens d'y venir n chasBpr ceulx qui y iioal}elccKi»èqueouoea( 
dépeupler et desKaroîr la plus importante frontière du royaulme CùtUn 
l'ioteotion de Lijub oub Hoys, œuira l'ulilUé pubticqae ol &u donuatgr 
de tout le royaulme et meune contre l'iatentioa des oâica dooi tsi 
question. 

Balaot certain que prenant aujourdliuy une voye contraire atu 
aotiens ordres qui avoient acqui!<à lad. ville laprelieminencepardeaBi» 
toolM lea autres plossee de commerce de In clirelieoléf dont ce.si estai» 
rapporté dei très grands friiicUt et doB commoditén indicible», il n'en 
raiill attendre que les eflbcts inus contraires cl que, como^e Lyon u 
ptirdra, tout le surplus on aura les ressenti mtuis. Cela fust recûgneu [ar 
iiiessieurf dei^ grands jourt^ Feans ea lad. ville en l'an IIII**XV1I, qge 
sur semblablefl rcmonstrances ne voulturcni connoitre lea roqaeMei èi 
quelques oieDus artif&ai» qui se peniiereiit reunir pour avoir la mai** 
tri se, 

Il y a uue aullre rajROD qui rt^nd l'exécution deed. es<lictx uoa Mol- 
lemenl impoK^ible en lad. ville, maie encores do tree perillpuw coDai- 
quence au service du Hoy et au bi^Q de tout L'estal, qui est que »4 
Q8LC iing flatut de tout temps observé, agrée et conârmo par pluMearr 
edictz et urreatz, que lei escHevine de lad. ville sont annuellanimt 
etdciux «t croKS à la nomîiiati<Hi de» maistrea des mesUera qui Mnl en 
chaire en lad. annre et qu'aucuns ny sûQt appelle! et ne s'en pmVMt 
enlreiueclro. 

Cba»cun scait que Lyon oat tout plein d'eatraoglers lea plus quahl- 
âéa, des marchons et artisans Bont Hivoysiens, comtoya, looibaxda rt 
d'aultros nations. Et presque lom les mosmcs' artisans sont de âavoye, 
de la ComttJ et du Curutat d'Avignon, le moindre dead. marcbaasel 
arljuann ba nn l'enlectinu des eFcbevinf voix libre ei do tnesme pmdi 
que celln du plus apiparent, et les naturel?, de la ville qui nerontpaali 
vingtlosme partie n'y pouveut rina par dessus ay grand numbrailfi 
esirangier«. 

Doncque!) il n'y a double que [m] l'oelccUon dea malsirea de l'aBOêe 
ae faict entre eult et par eulx; et que le consulat perde rauctorit^dr 
les créer et numnier aunuelleinent cumnm il a faict JuequoB Icyi c'«»t 
moetre la liberté d'eslire et créer les psclievins d'entre les mains ei à 
la discreett'On des eslrangierti qui xout. le plu» aouvent subiectz àAi 
«Doemys du royaulme et con&eijuemment mcclre lad. ville en aag dan- 
ger tout apparent. 
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Et Ifl moindre mal ijui eo peult arriver <lès auss; U)9i que les ecticu 
seront exécutés nera <]ue lfl«i]. niarchaus et arlitans «slrauKiera mono- 
polleroat i la ruyno doe uaiuri^ls fmngoyii et n'en pourront estru 

Mars Laut«s cbosoa sont eneorcB entières, car estant ainsy que le Hoy 
a dpclair^ [Ar lr> ii* article de mm edict qu'il ne veiilt rien liînover aux 
antieanee ia^titutiouB ai ordonnauc^ii au préjudice dB sea eubiecu et doit 
cboM puLlJci|ue al qu'il appert qu<« [Vxtabliainïmenl ilu rei^lement porté 
psr leid. edictz serait la ruyiie des etaLuU de lad. ville et des foires y 
eetabliflx. Attendu augsy que Sa Majesté n'a pus spocifGquemenl et 
P«rticullieremeaC revœqué les edicu et déclarations de ses predeces- 
BCum Roye laisanH aii proffict de lad. ville el pour ta cciuservaliuo ila 
leurs particu1lier« sialutx, liberLùs et Trauctiise^ qui sont fondés en des 
raisons et cottsiderations particulli^reii que tes aullres villas n'ont pas, 
il n'y a double, soulij! voslre révérence, qu'il ne peultny Dodoybtesire 
prucmjé à l'exécution doM). odlcle en lad. ville de Lyon, ains qu'elle en 
doibt eslroot sera^x'Il plaiet au Roy, exceptée et decl&ircfi exempte pour 

tOUfiiOUTB. 

Et pour Taire et proposer les susd. rcmonatranccs et touies aultrea 
que b«soîu{; sera, poursuivre et obtenir toutes pruvieioni< neceANaîreu 
an oom du uirpR, consulat et communnult^ de lad. ville »t de tous 
les estaU et onlrss d'icelle, et h ce» Qub »« trau«port«r par dever» le 
Roy et nosseigneurs de enn ninseit la pan ou moiiticr sors, nouï, 
prevofit des marchann et eschevîns suitd., avons commis et députés 
sçavoir noble Claude d^n Bonr^RH, soigneur de Myoïis, l'ung des cent 
gentilïhommes de la malBon du Roy et premier eschevin, et le «ifur 
Pierra Bcralco, boitrgeoËs d'ïcelte ville, avec tout pouvoir en tel cas 
requis, lesquels ont accepta lad, charge, de laquell'' noust avons esd. 
noms promis ci promectuns les relever indpmups. Faici et arrestô au 
consulat tanu en l'hofttcl commun^ de lad. ville pdf Mons. Pierre do 
Bâillon, Roland Uenry, Maurice Poculot <■! Claude Kegnaud, le dou- 
zieemc jour de seplf^mbre l'an mil six cens, en foy do quoy nous avons 
Taict expédier ces pre^ientes par te secrétaire et greffier de lad. ville et 
cummunatilté et y apposer te scel des armes d'icelle. 
^m [Arch, de la ville de Lyon, BB U7, M. VîO et suIt.) 

B Du 
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Du dix huictiesme jourd'aoust l'an mil cinq cens quatre viogtz dix 
huict, après inidy, en l'iiostel commung de la ville dp I.yon. 
Sur les advîs dcinnés auad. «ieurs par Messieurs de la ville de Tours 
de la poursuite qu'ilz entendoienl Taire vers le Koy pour obtenir de Sa 
MajesLâ la dofTence proposée, en rasgcniblêc cuuvucquée à Ilouoo en 
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l'aanée lUWXVI, de l'entrée ut uKage dvtit ce royiialiDe dn dnpc et 
tonte aultre miinurncluri* d'or, d'argt^Dt ci de stiye faites bon icdla;, 
pour se joimirp à laquelle pouf»uitf« ils auroient invité cette tUIv de 
Lyon, a»»i?uranL que Sad. Majesté los avoil laissé eo grmade Mpenince 
d'obtenir leur ialention «t qae mMmes ella leur avoît cotnmindé i]>o- 
voycr homme en c<)urL pour I'rd reesouvcair ol faire lad. poursuite, 
depuis lequel advjs AcuA. tueur* de Tour*, qui en oot ^script p«r deux 
divcince Toys cl pour co i^Qvoyé bomoia exprès, il eu est arrivé d'aaltn», 
Tcnans d'aulL<uDgii de» principaulx de ta court, par lâsquelt l'on e»l 
bien adverty que cee-t affaire n'y iraicte avec chaleur; pour ces c&iues, 
ayant esté mis eu cuDsidpratinn par load. s" prevo«t des marchaaa et 
wchevine de quel poidz eHloil c^Kte ouverture et la con^eiiueucc qu'elle 
peult apporter h ceeted. ville «clou qu'ils en out trouva des upiiiiotu 
foft dWerees eotre leura condiotens, quand, en particulier, il en a ptl« 
traicté avec les priacipaulx d'entre sulx, ont, sur ce sujet, convocqaê, 
puur .4ti trouver au présidât consulat, tant les plua apparens de tous In 
ordres de lad. ville que les mtoux enteudus au faict div negocn qsi 
n'y oxcrceut et mcsmc» eu l'&rt de la soye, leaciuelz aoDl cy api^ dod- 
mes, Bcavuir ; 



Du Clergé. 
Monsieur te doyen de Ctiarma- 

c. Monsieur Ghalon '. 

Dt la Justice. 

Mpge leurs 
Austrein'. 
Vandci». 
De Iioiirg». 
Brocquin. 
I)o Rochofort. 
AUard*. 

Mellier, advocat du Roy*. 
Clapisëon, procureur du Hoy. 



Des Finances. 

Me^ieure 
c. [)e Kiviàrc. 

De Servie res. 
c. Scsrron. 

UaTeyne. 

Rarailhoti". 

Pollalllon, receveur des de 

Corneille. 

Dts JVotables bourreau. 

Mi!BS" de Saillane, ch' de l'ordre 

du Roy. 
Du Sol(*il. 
De Myons. 



1. Ou Cbaltniuel. I.h Bibliographie IjfonnaUe de PirJcaud renvoie h bioI 
Talaru, od elle lie ilonnt! aucune iniUcAllon «ur i-c iierMinnaKe. 

2. AtlcaDe-KmtiiJtiuel Chiilom, urUcIikl de rarcbcvOigne Pierre dliplnac. 

3. Pierre, qui sera |<rév>H des niarvbiind» «ii tGtl'1615. 

4. Sa.m doule Jejn, pellL-flls de l'éclieTin Claude, vice- chancelier de HBaA, 
Jean êlaU conseiller au pTêsîdial. 

h. Est-ce Lauréat, (ils d'Élierinvr 

G, Pi«rr9, conseiller au préaidiol, nulctir de U Calacrise du droit ramaim. 

1. Nici>U«, avoc-it eo k frOtiéchaus«év en 1573., m^Ure d«s requém de C-alke- 
rine en 158.1, uvocal au prHldial on X^Hb. 

i. J«an, svlgueur Je Nanla^, trésoncr do France. Son lits Antoloe sera lue 
an sibgc do MonUtuban. Un Aimé BaraïltoQ Mira prévOt ce Ib16-I6l7. 
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c. Loraiis, contisrvateur. 

Searroci, cydovant tn'deE Toires. 

Db Massif. 

Pinp-t, esleu. 
C- Regnautd, eslea. 

Du tluistwii. 

Livei. 
c. Nepveu, advocat. 

Ghevalisr, advocat. 

Vizo. 

ProBl. 

Cropp«t. 

Dulroncy '. 

Ricbomme. 

Du coing. 

Bernico. 

JacqueC 

Dei Marchandt. 

Ubw* Poculol. 
c. Df^are. 
Thierûn. 

Cliarricr. 
e. Bernard. 

Golhaband. 
C- Noirat. 
c. TesiB. 



c. Dooot. 
c. Richard. 

C allier. 

Vaissii»rc. 

Poisson. 

Pccoil. 

Piccou. 

(înzmier. 

Oeruard. 

PtiDauH. 

AgoesBBou. 

c. Serre. 

ç. ÏMa>K«8. 

Navolk. 
c. Fialac. 
c. De HoddeB. 

Guette. 

Igapailhol. 
c Orlandiii*. 

Païiard. 

Estienoe GaigneroD. 
Michel. 

Clnment dlcl Voisin. 
Dosticr. 
c. Minot. 
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EBquelzKiisnomméssODt seulement comparus eau Ix qui sont marqués 
marge par la lettre c, <!t, après que les at^fend oat enté loD^ueineiil ol 
anrGsamuieol attendue, \e(i. prcvum dgs marclmog a faicl la pnipuBltioa 
su!k1. do la c.au!tp de caito asRt^mhlëe et a disêrtemcRt cjcpos^ et fatcC 
balauscrtouteislc» raîâOQsct circoustaaccsijue les pluËJudiciouxoDt mis 
en advant quand II a este pourparli^ du faict dant est question, les unes 
faisauB pour monetrer que la detf^nce de l'entrée et u^g^e de marchan- 
dise? e>ttranf;ièr«» en ce royaulme poult apporter beaucoup d'ulilJtâ à 
c«tted. ville ea particullier, et les autres tuouxtraaB, luut au coulnùre, 
que ce aeroit la ruyne du commprce estably pti icrlle aaos lequel elln 
ne peult commodemeat aub»iftter; et neantrooinglz parce que tootei 
en çeueral concourrent pu une meeaio concluaioa quci lad. dofffnse 
■croit utile et prorStablc h tout co raysulmo quelque bien ou mal que 
ce«te ville eu puisse rapporter ea soa particullinr, Led. s' prevost dct 
marchans a prié les assistai!» qu'en opinant par ordre sur l'imporunce 

l. Benoit du Troncy, notaire, n« ven 1525, morl v«n 1600, prcmiier Iraduc- 
leur du D< cenuotalùnt*. 

'.'. Almundro OrUndlini, mirchand d'orijiiae (<i»caiie, avait prSI^ 1 Henri IV 
«ÔO.UOO 1. 
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â« cette iheze. qui e«t vrayemenL prohIciDalique, descavoirsy lad. ville 
rapporteroit utilité ou non dn lad. deffeDce, il lear plaine dc m poioci 
Uat arroBter ù cf>lla qu'à prévoir et ouvrir les moyens par IcequelK. pxi 
tant qae Sad. Majesté postpoMinl nottre iolerostz parliculUpf a celluy 
du fienpral, viemlroilà BeresouIdradeTairp tad.dcITence, pourlcmoiogti 
s'y ayi mal pour «vjiled. ville l'on en pu(s*;e Urrr du bien, #t *y c'mi 
bieu pour elle que, sur co sujet, I'od puîsgo moliorer sa ooudilioa, se 
pouvant chascun asseurcr que lesd. «icure proTOSt des marchati!) et 
eschevins, après avoir h«u te Iton advis de ceste afspmbtée (qu'ïli 
eassent ûe^rè estro plus grande comme elle l'eust esté des deux tiers 
>y tous ceulx qui oui etflû pni?» il'y voiiir n'eusHeat derailly au debvoîr 
qu'ils nul au pulilicl ni- maoqueruut iiicoiitiacuL de depescher en ooun 
homme cappahlQ de Tairn les rcmoanlrancps ci ponrsaicttu qui «•root 
jag^s plus ulllen pour le bien de cealed. ville et par mesmo moyen de 
charger de plusieurs aullres affaires Icllemont importanlp» quo pealt 
eetre il ne «e présente de longtemps occasion plus ueccessaire d'y 
envoyer; sur qiioy, apn^a c^un cliaitcun deit assistant^ ii opiné distincui- 
ment «t par ordre. In. diveraitfl et cunlrariélé de leurs opinions ayaoi 
este grande parce que la pluspart oui dict y cstrc venus sans avoir pro- 
vea la dilticultâ qui s'ofTWiquicatQCântmoingtzde conséquence inâmc, 
u Dsto (irrest6 que cbaecuu y pensera à part suy et eu communiquer! 
avec len auUre5 qui ne sont en este assecnbl»' et qui en peulvent par- 
ler avec jugomt^nt, pour, danit Lroîsjuursi procbains, iipporlnr Inur dire 
par escrlpl et le remcctre ca mains da greHier de lad. ville, atia que, 
entant ftur ce prioso quelque «ayne délibération, l'on puisse defmter et 
eDViiyer en court nu plus tost que fairei so pourra homme digne d'DQe 
chaire de sy grand poidx. 

(Ardi. de la ville de Lyon, »D 135, fol. 130 si sair.) 



V. 



IiETTBBS RK» PBÉVÔT PSI UABCUANOS ET KCUaVIItS. 



Du dixlesmn jour do septembre l'an mil ciaq cent 
quatre vingts dix huit, en Thostol oommuag, 
A touK caulx qui cor presenten verront. Nous Baltatar de Villars, 
csin'r du Itoy, presiilenl et lieutenant gênerai des •enexchauseép, siega 
prcaidiitl d(- Lyon et parlemeut dm Dombes, prevoet des marchnns, 
Krantùis de MuKino, con"" du Roy et président en l'eslection de Lyo- 
noin, Pranfoiii Benoist, ftrigneur de la Ch&sxaigne, Jaci[ucg Jacquei, 
seigneur de la Verrière, et Guillaume Charrier, Dschpvins de la ville 
et GOtiimiinaiilti' do Lyon. Scavuir rai»oit« que, comme proEentemeuL 
lad. vdle aoit cbargdo de plusieurs grandes aflbires ausquelles il eti 
he«oing de ponrveoir, et, pour ce faire, oovoyer en court homme 
capable de la poursuite d'icclleei; ain^y qu'il a es\é jugé nécessaire en 
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divemen aMPintilÂet) sur c^ faictM nift^mes el par especiol à l'occaflîoD 
de la (leftenco qu» l'on tient avoir ofitô proposée ol comme résolue aad. 
conseil de Sa Majesté A^. l'entrée (>t usai^e dans ce royaulme de touUs 
marchaadises manufaciuréos hors icelluy, de laquelle deiîeace pruce- 
dfroit ua« grande ro^riA à Itul. ville sy, pour le moinf^/, ii nn plaismt 
à âail. Majesié l'ordonuer avac des conilitiuus ot motleratioas qui 
fcisofint cesser ung inldreAt de sy grande? importance selon loa uuvor- 
lures qui en seront faictes pour le bien et uUlilé de lad. ville, conser- 
vatloD du commerce et oetabliBsom^ni des arts et mestiers en ioollo. 
Item, etc. 

A ce» cauites avon» d'une me^me voix et délibération nommé, com* 
mis ut député ïed. Thomé pour La poursuite des aiïaires de la ville. 
(Arcli. de la rilte d« Lj-on, HH 13^ (ol. 133 v.) 
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12 décembre 1698. 

Monieigneur, 

Ce ne vous doibl cstre chose nonvelle de receprolr nos importante 
requesles, mais le bon el aHeoré support que nou» avonn toaijourfi 
treuv^ en vous en touteK nos afTIiaioas nous y Taiet d'aulUinl pluK 
recourir que ausgy nous croyon» que les prnués de lionne pari comme 
estant pour le bien et BCr\'iaî du Roy cl conservation de ceBte ville en 
son obéissance. C'est pourquoy nous sommes cuiitniioctz An vouk 
eMripre sur le augect de Ja pntpuBition faFctti par Ie& babitans de la 
villfl de Tours pour la defence des manursctureii eatrangières, léar pré- 
texte est beau en apparence pii.rcc qu'ilz se couvrent du bien public, 
mais douhz ce voilo est caché leur gaîng particullier et l^ porto de ceslâ 
ville, une des plus importantes du royaume, comme a este fort ample- 
ment remoDStré de Doetre part par ncistre grerficr que nou^ avons 
expressément député; encore» que «ulcungs particulliers habitant 
ayant votlu, par un treu pernirJpux monopolle, foire croire que ce n'ee- 
toil point img r.onwntement gênerai ny une ritsolution de noKtre corps, 
MunËoigneur, nous vous supplions très humblement de n'avoir aulcuii 
esgaril à ces déclarations mendiées et dont les porl<?ur8 debvroyent 
eetro cbasUés d'avoir voltu, par des asGemblées îlliuiteB et très dange- 
rousea, pratiquer de» advis cnnlraîre» aax resolnlion» dn corps de ville, 
et comme ce n'e»t puiaci nostre iulerosl particullîer, inais le général 
qui nous convie A embraissor teste cause gennralle, Nous puuvoun dire 
avec vérité que, »y le desseing de nos envieux a lieu, que centi* grande 
ville, qai a este la première qui a secoué le joug de l'injuste domina- 
tion pour recogooistre son prince nature!, perdra en ung iostant son 
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nom et sera n>iidn nagalle au plus rlepeuplé village He ce roymulni?. Li 
lilM>rtê (lu commerce est son orneinent, voire son »eul mainlien, si A\(i 
ea p*t privée, l'on verra, dans peu d'années, que les martiUDs do Lt 
rityne la riront r^coognoittre avoir ost6 f^rando quelques Tois. Moctsef- 
gnour, nuufi i>!^per[)tiF> iiu» ces justes plunctns voue |iersuadprofit de 
DOUA aHsUter lie. \o»lTfi favorable secouru pour empfiMher caste che4iie, 
qui no stiroit pas nostre ^ceulIcnieiiL, mais apporterolldomauûgei tout 
le roynulmo. Nous dcmcHTuus, parce moyen, tousjoun obligés du irtei 
hamblu service que nous vous debvous et & prier Dieu qu'il tous doinct, 
MonseigD', en parfaicte sauté, heureuse et longue vye, 

(Arch. de U ville de Lyon, AA UI.) 



VU. 



AHRfeT DO COMSBIL o'Ëtat DU 14 OAOBinRB 1600. 



Sur la requesle présentée par les prévoit des marchans et escbevin^ 
de la ville de Lyon à ce qu'il picust au Huy ordonaor que les culonels 
et cappltaines sui^iieB prendront communication de lenr producLiion 
faicte EUT l'uppositioa qu'ilz oal formée à l'establiEsemeat qa'oa veult 
faire des maistrises en lad. ville suivant l'ecdict de l'année MV^IIII" 
ung pour icelle cuutrediTv si bou leur eombli>, et cepeadaot leor 
defTenscR do passer outre à l'c^iecution diid. edict, le Hoyi en son COD- 
«eit, a ordonné (jiao la surc^nce cy devant accordée aux supplians pour 
six septm.nin(>s sera encoros continuée pour décembre, pendant laquelle 
S. H. faict dciTcascG do passer outre 4 l'excculioD dud. cedict. 

(Hlkl. aaU, ms. ît. lSlb&, fol. 96.J 
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LETTRES DE M. DE BOISGEUN, 

A LA COMTESSE DE GHAHUNT (1776-1789). 
{SmUe et fin*.} 



Bmsfftlin ambiiieux (i787-l788). 

Boisgelin s'esL sigualé h l'assemblée des notables'; il acriliquè 
les plans de Caloone cL soulunu ceux cls Brieiine. Il peuL eâpèrer, 
maJateuanl que aoa collcij;ue eâl à la tèie deâ afTalres, une juale 
récompense de sa collaborai ion. Nous avons déjà vu ses efforts en 
4786 pour obtenir la place de Rohan, et, au débul de 4im, ses 
angoisses quand il s» croil U;nu à l'éc^irt de l'a^isemblée dos notables. 
A celle ('poiiuc, il viiiait tléjâ l'ordre du Sainl^Rsprît : « Je nd m'in- 
léressc, n écrivait-il le (ti ianvicr I7S7, « qu'a la place dans l'ordre. ■ 
Mais c'est à [kirLir de rarrivée de Brienno aux afiairesque son ambl- 
liuti s'afOrme avec le |;Iuï« de Lénacité, lenue plus que jamais en éveil 
par des ci rconsi Lances favnmliles. 11 a cru d'abord quelque temps que 
Brienne pourrait lui donner une place dans le rainislere. Il écrit eu 
mai i7ST : 

Voilà an premier ministre, M"» la comUaao; il l'est par ip« circons- 
tances ; il l'est par la reioe ; il C'est, ji> crois, par I» rni lui-méttif;, qui 
veut lui laisser touU's Ip« atïaires. Vous me demamlere!! ce qui en 
résulte pour moi : 1* le bien des affaires; 2» ma propre tranquillitis 
3° pins ou moins d'avantages dans mon état. J>fii>ère qu'il en restera 

1. V&ir fUiime hutorigug. 1. LXXW. p, 31IÎ, H I. l.XXX, p. C5. 

'i. Outre wfl pro|hrP témoignage, yt\y. Talleiraml, lUémoires, I, Ul'2; Weber, 
I, 162 

3. Le Dire de premier ministre ipie Baii4ifî1ïn dnnne à Hrienoe ne flcnil lïxfect 
qu'A p^trllr dii '.'Il août ; maiii. si Hrii?nnfi n'avait pa» le liire, il avait li: poiivutr et 
I InfluPitcA. Ce qui mnnlrA ()ue la lettre c»t Uc irai, r.'csl que lluit^^din ; rap- 
porte le mot lin CnMiif»^ demanil^nt m ma HUCceasisiirMra Bricnni.' ou ^(ceiier; 
ce mat ne peut Être Iras païLériaur i la chute de Caloune, el SlaSi-Holïlelu le 
rapporte è lu date du 12 arril. 
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(lu moiiifl l« eonlun bl«u. Je crains pour TouIodsp, p&rM qu'il est po»> 
siblfi qu'il |>fennfi Langre* pour «voir la pairie et la piéseance «a cod- 
seil, et alors Laiigrcâ aurait Toulou^. Jo an pourrais pac m'en plaindre ; 
je Toadrats que Rouen pCit me revenir tlaca la suite. 

Voilà toul cv que je puis dire de moi dans le premier momenL Pimr 
le ministère, je crois (jue [a fortuue ne m'y deeline pas, puisqu'ellf 
m'en ecarle 6aas cesi-c \iiu tout ce qui eemblt? m'en rapprocher. An 
reste, il Taul se tenir tranquille. J'ai gagné on réputation; je ticbeni 
de bien Taire, je pais occopor mes loisirs, et il y a longtemps que In 
TauEuics espéraaccft sont bannies do ma peoeée. 

Les « fausses espérances » reviennent pourUnL quelques mois 
après. A propo» des alTbires de Hotlandc, Boisgelin dlL : ■ Les affaires 
du deliurs sunl au dernier degré de la faiblesse cl de la lioute; l'ar- 
chcvéque le denl S le miniâlre des AlTaireb étrangères est iacapable...,» 
el il ajoute : 

J'ai trouva rarcbev^que dan» l'embarras. Je sais qu'il eel mécoatent 
de loue ses minialros; jn mis qu'il a dit qu'il n'y avait d'hommes que 
dana le clergéj et je suis sur encore qu'il n'en trouve qu'on dons le 
clergé ; ÎL commoace & mo revenir de différenls côtés qu'on nw 
nomme. 

Au début de nss, les fausses espérances sont décidémeaL baunict' 
de sa pensée; il se rabat sur le cordon bleu ei désire Hnir ses jours 
dons un poslc plus paisible, Rolicq ou Narbonne, en passant, s'il ta, 
faul, par Toulouae. Le y> janvier, il s'infùrme de la maladie du cardi- 
nal de Luynes, un des neuf commandeurs ecclésiastiques de l'ordre 
du SHiiit-KspriL, Le 0, i) dit qu'il compte bien avoir sa place, grioe, 
à l'appui de Rricnne. Il y revient le 10 : 

3î la Toîx de Provence nommait k présent »u premier ministre, elle 
ne nommerait qiio !>on archevi^que : je ne demande iiu premier minisua 
de France que de nommer le premier minisire de Provence à une 
grAco qui lui est indifférento; il me l'a promise, il me marque de l'ami- 
tié, je In sera bien dans les alAtirei, il ne doit pas me le rcl'usor. 

20 janvier 1788. 

C'est la seule chose que je désire, la seule grâce que je demande «t 
sans laquelle je ne veux rinn. Personao ne l'a méritée comme moi; qu'oB 
•ooge à ces deux assembieflii du cierge, à celle des notables, i celle dei 
éuts que je liens dans la paix au sein de toutes les dissensions; tous 
les Provençaux le disent, jo suis le centre d'union; c'est à moi qa^s 

1. StJiifJ-lJuhlelD écrit, le ^0 seF'teinbre 1787 : ( L'archefâqne «1 M. de Ucm^ 
morin ïentunt l'haiDllialiou que la France s'est alUrée par sa coadujle à I'é(u4 
de U lloUandi'. • 
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doivAnt d« HURpendre et d'encbainer Imrs propreH sentiments; c'est par 
amitié pour moi qu'ils sp coQtiooQeDt, c'est la persuasion ({ut^j'emploie, 
Cf ftOQi des moyens toujours DouTeaux que je leur présente. l)e matio 
encore, le tiers état soulevé voulait faire uoe isûseion, its soiil. Uius 
Tenus chez moi ; j'ai entré riarm leurs inlérfllfi, ils L'ont, senti, ils font ce 
que je désira. La uotileiuu ë'êcLjaulTo, K'aaimo et viaat so tranquilliser 
chez moi. J'engage le clergé k renoncer jusqu'aux préjugés d'élttl les 
plui anciens et Jes plus respectés, il ne faut pas croire i[Ue tout cela se 
rassc gauB nue tension continuelle de toutes les forces do l'esprit, Le 
guuvernenieat doîL distinguer U I^ruveuce. La même uuioa est dans le 
parlement et dans les él.ila, et l'afTeclian pour l'archevêque de Toulouse 
est générale. iPose dire que c'est moi qui la fais naître et qui l'en- 
tre lieue. 

[| revient le 36 sur son attachemenL à Bricnne : 

Toas mes vœux sont sur sa tâte, et je suie dans un paye dont lavoix 
«ntière est pour lui; il est aussi bien conipnl de moi. 

L'archevêché de Toulouse n'est pas le terme de ses ambilions : 

Je regarde Toulouse comme un moment de repos et ;e pense ensuite 
retrouver à Narbunne le repos avec dignité. Ce sera le cordon bleu que 
je voudrais avoir dans le moment qui réglera mon choix. 

Qfiaud Brientie quille Toulouse pour Sens : 

"Voua êtes étonnée, écrit-il, que j'eusse voulu lui succéder; mais 
à NarboniiO, qui nio donne des aHiaires plus importantes, une 
plus facile et une vie plus libre, et en attendant je retrouve à 
>ulouse plus de tranquillité. Mon goût ne va qu'à Houen ou Narbonne, 
et je ne veux pas vieillir dans uno place qui demande beaucoup de Ira- 
vail et d'actititô. 

Baistjdin et la Promnce en 4789. 

BoisgeliD n'eut pas plus le cordon Lileu que la ^Tande aumônurie, 
et au moment ofi il pensait à quitter le siège d'Aix, il allait, dans 
doà moments difficiles, y jouer un rijlc impiorlant, élrc plus que 
jamais, comme il disait, o le premier ministre de Provence. » iVcsl 
ipar fatigue qu'il voulait âS retirer, mais il gardait pour sa province 
e grande afl'ccLJon. Il s'élaîtlotijoara activement occupé ù\^ atîaires 
lies*. Sans douLe, prélat mondain et académicien, il IroiivaiL par- 
fois le séjour d'Aix un peu monotone, mais il se reprenail vite, 
U écrivait, le 5 février ^777 : 

VrAiroent, la province est bien sLârile en iatéréls pour nous, quo 

I. L»bibU(>llièi|uoHuiir]n« possède un rocuoil vn cinq volumes (mu. ii«lfi9l), 
tonné par Boisgclm Je 1770 ft 1790 ot relatif aux affaires de Provence. 
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Parti « troav<^ le moyen de giter dans toas les scnit; lU» BOeléCés, sot 

connaissances, nus projets, tuut uous nppolli- i ce Pmnt dont twu 
di!M>n9 d'ailleurs tant «le mat avec rauton. 



Bl le 3 dixembre de celle méine aunée : 



Je ma porto Lràd bien, toojoarc Tort conteot do mon cabinet on 
mes aSàirps quand je suis hors de Paris, car je ne connais de temi 
meut importun et pénible que ccui qui vieiment de* i m c aw e ri e* da 
bonne compagnie ei des petites îotrigucs de cour. Je ne lee letrOQ'W 
poiol ici, et c'est ce qui forme les dédomnwgemeats de la province. 

Citons une ou dcui lettres sur ces dédomaugooieiils de ta proviore 
avant qu'ils devienneol de vérilablea embarras. 

23 janTÎer 1T83. 
J^nii ooblii de tous parlef d'une Ibrt joUe monnaie que j'ai étaUie 
ici pour tout l'hiTef. 11 y a beaucoup de misère; j'ai rami» eolre if* 
maioa dn eum des billeis si^é» de mon nom qui portent tant de 
pain M d« iégumei. [la circaleot tou les jonre dans louic la Tille, et ee 
moyen tort simple bit plus de bira que de l'arigeot el me fiait plus 
aimer da peuple. Je les larhète à mesure e( je le« pwse aux boatan- 
gers ot mardùods. J'ai établi ausn un atelier de cbanlé aatonr de la 
îillaoà l'on ne reçMt qoe iâs paanec, et j'espènqne luias paMsraai 
DOtn hÎTer anc traa.]iiiilit.>. La falé cet A prèjaol à 38 tivne la m/àet\ 
ce qai net ?î k t*im oa intoa Î9. Je aiMp(oaae qa'oo a mi» 4M 
•auawa au commerce du blé, et navs aomaMs privés de celui de Bsar 
fi^M. Cro j e a iv u qa» je na aoù pai eaaiaai da loateair cette dteatle 
ma avoir beaoïa d'aeira rdeaaipaMat 

La eoBtaasa hn a dMMadà dM Mmcfles des «SMm de PnnaaeB} 
a rtpaai, la U «rimliri ITM : 
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Vaw «eaW qi>e je «wn m yarta : €9^ dasa ia«i W pocnUqtiej'ta 
laia ka |aa|rt»: ihiaïai, omh, otite rtaùtt ém» la reraiftiv. 
«MaM«a «aaa pow larvMT laa aftbaa. Le perienetf a parié de Boi 
éRM aa aii W ptmr s'en lap part w à a ^m je dvù; eoÉa, ptai 
»i > wa rl i |Mr ^m, ùajpKMM, M» la i n a m ai r , ^m oala ae hae 
|«a pMrir «I Wakiarf 



Au drtm da in», b PrawBct 1» doBMf r à ■eêajwiifl de gros i 
IN^Mla r«n«n«n en fiucs {M jM««ar1 jn^aTto aifieB d'anil, où. 
«M dipvilw rwiwifM «a à^iran tMs iMNBK, les letlres » 
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avec la scission impolilii]tic des nobles fien'és cl les émeutes causées 
par la cherté d&s (Itttirces et la rigueur des Lixcs sur l(!s obJeLs de 
consommai ion. Tous ces Bvénemcnts sont connus dans leups j^randiaa 
li^'Htis', mais il n'esL pas sans iulêrèl d'eu uiiLcudru racutiler les 
détails pnr Itoi&ueJin, qui <^n fui témoin et y joua un do& premiers 
rôles; nous le vorroiia montrer tour a tour ses craintes, ses espé- 
rances, seâ entliouâiaâincâ, avec ce mélange înlinic de sens politique 
el do sensibilité, de générosité et d'orgueil qui semble être le Irait 

dominauL de son caracicre. 

30 janvier 1760. 

Il s'agit de savoir si lo liera vondra. voler les {mpositions; cVst 
demaÎQ que la délibératioD doit ^trc prise ou manquêe. tf'ai des assti- 
ranow, des promessi>3, dps caga^moDt«, m&is dans en Uors » mal 
compulsé, i]ui excite tout l'eulbouKiaBcne de Paris et qui éprouve toute 
la faveur du {îonvemftmen t, il n*y a point de principe ni d'idée ûxf et 
«uivie, «t jo ae puÎM jauiaii assurer que ilv» promu}i«ce clounées s«rODt 
remplira. Kn vérltû, les niiaiiitres no saveui pas Louce» lea peioeit qu'on 
éprouve pour 1^ servir, et ils nc^ saveoL pas que ce sont eax-memN 
qui nous donnent tant de peines; il semble que le roi ait retiré &a pro- 
tection dcii deux premiers ordrps pour les livrer à la merci du peuple. 
Je cherche & servir te p«upU' saus exposer les ordre», el je ae désespère 
pas d'y réuflBÏr. C'est encore par ùlo(]uence qu'il faut Uintr les états; 
cela D'est pas supportable à la longue. It faut que le gouvernement 
reprenne son empiro pour protéger loua tes ordres el pour faire les 
cbofies utile»; it vei iœpoKfsîbte que d'tionndCes gens 8>xpus4>nt à tous 
les inconvénients de l'anarcliie actuelle. Je Foutifitie avec calme et acti- 
vité tontes les oppositions, mais il me serait iiupu^itilil» de lulter sans 
cesse contre ces mouvemenla populaires qui eonlencour&géii parquelques 
personnes inconnues otqai ne sont dirigêf par aticiin liomme estimable, 
C'efttune cboBe renia rijuabli; quA toutOït les porsDUucH \o* plus cousidé- 
rablos do la nolitt^!'.'»»? et dn clergé ont parUige ces oppositions en Viva- 
rais, eu Douryo^oe, fu Languedoc, et qu'en Provence on n'a jamais pu 
attirer aucune personne connue dans les deux premiers ordres ou dans 
les corps. 

7 février. 

Nos états sont suspendus pour un moie^, et j'ai quelque temps de 
tranquillité. Ce sont imiK ou quatre députés ik l'aria et trois oa quatre 
chefs d'opposition qui, imr leur correapoudancc, font toute l'opposition; 
ila se disent protégés, ut le rciite du lier» état u'use rien dire. Soyez 



1. Pour l'inlelligAncc dnii IclLms qui Huivcnt, voy. Je Loméale. la Mirofvati, 
1. Il, et Guibnl, Mirabeau ifl Sa l'roft-nce en i7}ii>- 

2. Ils farcnl su.<(penttus le tï l'u onioiinauce <le.i commissaires royaux à cause 
de (a ilùstuiiofl qui j rétitiiiit ut des «ItroupcmoTil» qu'occutionnaJvnt U-nrs 

Rsv. Uun». LXX.X. 2- rase. 20 
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IraDifiilllp, car, in fond, tous lea fiftotimentt not pour moi; oa me 
nad Mau jualicD ici; on m* fiit peot-étre iajmtiu aiUeun*. 

13 février. 

J* pmili toai Ici moyeu possibles pour remplir le> inteatioos du 
fOOvarMmeot <ians aucati troultio, iti&iK il faut que le gouvemeiiieDl 
fW|Meta & «on u^ur ce qu'on oe peut ptu détruire sans toat tn>ablef. 
CoM A ce |K)lDt, outre les ordre» et te goUTerneoieul, que j'ai cboiu ma 
place: Je suis eeul sur cette ligne et je ne uù p&s si je pourrai m'y 
iK>ut«nir.Oo m'a donaO <Io« l^rooignoges de la bonl^ du rot; ilacbaJTg^ 
le minlitre oxpreHêment do m'asaurer de sa ealisraaion ; j'y répondrai 
]inr liiiiH k'ii efforlo iit> mou tMe\ je snîit tout aux afToires et non & ce 
i|ul lutf rrgunloi /iiu))urluue les iiiiuletrcs do mo« HeotiioeotB pour U 
elittin utile* ot jamaiH do met resscntimeau, je pais dire que je n'en li 
point... 

19 février. 

IjO prince neJoreLpr^sml que par le tiers toi; j'ai lieea raieonner, 
pr^llre ut proposer, le prince ne m'en crtut plus et, ce qui rat »int;ulier, 
oVjii ({uc jp viHiT, mot, tous les objets utiles^ pourvu qu'on no craie pu 
avutr le droit de tout déinitre «ins oiameo et par les voies de fait d'une 
multitude en mouvemnni. Obi si vous «tvies ce qu'on appelle le tien 
éuit Jp reduU le tiers 6lat en Pruvenceàaoq ou àx particuliers aiseï 
P«H cttnnns el assaa mal famés; le reste suit sans saroir ceux qui lei 
mènent : je suis ptQs tler« êtal qoe ce« gens-U. puisqu'ils ne veuleot 
fkire que du 10*1111 et que je Toudrais (aire puur le peaple des c bo eci 
utilM iana iroviMe et sans vio1«nee-.. 

!«' maif. 

Voili bieMAt lea MeoSaos; je ne creiB pn fw penonne poisse nMO* 
Itr 4 M wiwdeaoi à un eertûa poinL, «i je «û iraa^iUe*. Je m'occo- 
pmi Ibrteamit, quoi fa'oB •■ dise, do b&ca es pe^ktoi je euis d'an* 
»«r rotîek malt wtm Mr te marcte i siiiTee;)eBal»^aa|K»pQtaire qse 
panoaM : j» ^wu loat Mn> pow la p«fla «nod les antres Tealeai 
IMM Mm par I» pMpl». 

Lm «Intittn M Ital *n h 
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généraux pour faire dos cbofloi; utilns; Ins provinces seront r1ans 
raflKtte et dsns la tranquillité. Les hommes raiftooiublea qui veuleuL 
Mrvir le roi et la nation pourroot so faire crDtendro, ot il est h dôairor 
sealemeol qu'on veoiUe »ent«a(lrc avec eiu. Je n'ai, je puis bien le 
dire, que de bonnes iateuUotiF. Toutes mas idées sont pour le bien du 
peuple; ce sont Ef><> formea i^ui me blessent; je n'ai jamaiM voulu iui> ser- 
vir de U faveur des minîslrus et provoquer le pouvoir arbitraire; ja ne 
leax pas in'a£soci(>r davanuige à la multitude et tout Tain^ par iniiurrec* 
lion; je hais également le despotisme et l'aiiarchio. Il est possible qu'il 
n'y ait point de place pour moi si les conseils de la r&iBoa oe r&mèoent 
pas les esprits à des dispoititioaH plus calmes et des idées plus utiles. 
Je verrai ce que je pui» faire en ^agease et on probité; ^e me relireraî 
dea affaires si je ne puis servir ni le roi ni la nation. 

Kn poBl-Bcripium : l'^vÈniie dp Hîstpron a êlà mallraitt' de coupe de 
pierres à Munonqoe ; on a dît dans le peuple qu'il avait protégé un monO' 
poleur pour les blés; c'est une calomnie. 

L'émeute de H^aotique' a eu lieu le H mars. Boisgelin, qui ea 
avail reçu le n les preuières nuuvellus, un rt:parle le 'lit el explique 
les difllcullés nées à propoâ des élecUons : 

iS mars. 

Je ne sais pas, M">" ta comtesse, si Je vous aj parlé de Tév^ue de 
Sisleron I-o malhcjronxaété poursuivi Aconp.idepiiprresà Manosque, 
dans sou diocè.M*. Un ^vAque, an vieillard appesanti par l'Age et assailli 
de pierres avec acharnementi C'e«t une calomnie sans fondement 
qu'on a rép^Lnduo contre lai : od a dit qu'il protégeait an bomme qui 
accaparait i^es blés. Des particuliers qui avaient des blés n'ont pas 
voulu les débiter; te prix du marclié plus cber a révolté les babitanls, 
lëvéque a pafsp dans un jour do marché dans le moment de.i catom- 
nies, l'émeute e;n est la suite... Je fais dielribucr à perle sur mon 
compte à Aix le pain du peuple; c'est une aumône plus utile parce 
qu'elle peut maînt/'nir la trauqtiilljtè. On dit qu'on (t'excite à Marseille 
contre M. de la Tour' pour la mdtne raison. Il faut aller au-devant de 
toutes les occasion». 

Nous sommes diviaés pour lot séaécbaugséosi; cbaque évéque est 

I. Cf. Lnmènle, II, 325; Cuibal, 141. Uui& de SufTrtin de Suint-Tropea, 
èvéquc de SlHteroii, fitalt frère du maria et igé de tolunte-sept ans. 

ï. U. de In Toar, premier président do pirlemeiit d'Atx, fabail les fondions 
d'ifiteiiduDl en Pnivence. 

3. Sur ces dlfllcutlés, cf. Lom^oie, tl, ?S?, et kq rc|>orter au règlement royat 
pour les élections en Provence [Architct parlemtnlaire$, I, 067j. Les noble» 
fieffé* firent ïciitloo, rcfusinl d'aller lui ïi'oérhfiussràs )>l s'efTorçnnl d'«ntriii- 
ner avec eux les éveiiiies qui, romme le dit B»iK);,t:]iii, an iHiur.-iiKtit >« iiA[>un;r 
de leur derpé. Les boit élus de ces nwble» uu furent pua nduiis aux filais 
généraux. 
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forcé, parce qu'il ne peut pas ■'e séparer de lout (e clei|[é de «oa âîo- 
ci'sp; il y a ileux partis dans la nobtesee, celui (|uî ne va pas aux séD9- 
chauS8«os selèvp contre lesévâqneA, eV«t-A>dire contre moi. Je aecroii 
pai; qufl nous puissions fairp auLrKinciil; nous ii'avoas èli que m 
éviSqueii aux états: pouvnns-nouA nommer les doput^s de tout le elergâ 
do Provence quand tout le clcrg>:i de ProveDca vieat aux sénéchauMéci? 
Juiçoani U ctio»e impoftâihlo, nous nuus uniftuon» par pronsioD avec 
notre clergé, qous prole&tonfi avec la noblesse et nous CaiKous vraiment 
lout co qui nous est possible. Voilik Rocoro une nouvelle divietoD qui! 
j'étais Iviii do prévoir... Je fais tout ce que jo croi^i plus tiLtle, raais Im 
affolros dovicnneat plux forlee ([aa ta raiaou d'un seul homme... 

Boisgelin revient, sur les diniculLèi des ûleclioQS, sur l'émeule de 
Hanosque, el IL ^uuU : 

30 mars. 

LeE états géoéraux doivent suspendre tous les mouvements; c'est le 
premier l)ien qu'iU doivent nous faire. Pour moi, je no m'écarte point 
de la conduît<t <jul' j'ai euivie; chaque occasion développera mea pnn- 
cipfis, jo no les dcmeniinii point. Je n'ai point eu de tort avec le tiers 
état, je D'en aurai poîuL avec la nublesee; il y aura des mécontenie- 
ments passagers, j'cspôrc qu'à la fin on me rendra justice. I^o maltaeui 
est qu'on lient trop à des privilèges que l'opinioa nationale détruit; on 
pouvait len offrir, on aime mieux let^ perdre: on dumineraitlesallaim, 
on veut s'en laisser aliattre- Voua ne croire» pus que je preoite d« 
principes do moment; vous connaissez depuis longtemps mes opiuionSi 
je ne les changerai pas. 

Le 20 mars, Tômeuto qui couvait depuis quelques jours édale à 
Maratïillo et le 23 à Toulon : 

24 man. 

C'est au millca des émculea et des si^ditione, M'^' la comtesse, que je 
puis vuus icnre en toute sûreté. J'ai tout le peuple pour ma défense, et 
j'cipère me servir de celte révolution pour le préserver dans celle ville 
de tous le* moiivemE^nlt) i:|ut nous environnent. Vous avez su l'émeale 
de Manosque, il y «n a eu une aulro légère à Hertuis. 

Il y a quatre jours que M. do Caraman* alla passer un jour à Mar- 
seille. Il arrive, il trouve six ceats hummc's altruupôs, ils demandent 
qu'on liaisse In prix du pain el de la viande. M. df> Caraman diercbe 
Im consuls; ÏIh «ont Ioun erir»is, parce qu'on le» cherche pour lét 
tMommfir; on en découvre un qu'on lui ramène en secret, cet homme 
met le pam à deux sois, la viande il sbx sols. M. de Uaj-aman senut 
dans le moment qu'il n'y avait pas d'autre moyen de disperser le peuple. 
Ce.4 aix ^nu hommefi sont contents, ce n'était pas eux qui faisaieni le 
mal ; iU soUicluiieni les demandes, et c'étaient trois mille hommes qui 

I. M. de Caratnan, lieutenant ^o^iali conuuuidaul eu Provcace. 
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s'ameuUiieat pendant ce U'uips-là et qui piUaieul k-s maisouK de tuas 
len aiiniinixlniuiiir!!. Olle prcimièra traiipn ji'ofTrîl pour faire l'annonce 
aux autres et pour Ips [lis^iper; ou les trouva qui brisait^uC «Uns tuut«tt 
les maJaooe. M. Perraut, gouverneur des cutanlïi tic M. de Caraman, ei 
qui lui KSte attaché, Reconduisit trèi: bien. M. deCaramanronvoj'aeaivi 
de la bonne troupe: il liarangua les autres, il publia le taux promis; 
ea^Dt l'ëmeale cessa vers minuit, el, le lendemaÎD, M. de Caramaii, 
wnlant bien que la ville nerail réduite' ^ la famine tti l'on laissait un 
prix au^essu!> du commerce, fiiit Kagomeut proposer aux corpe de La 
Ttlle de redemander un meilleur prix; mais^ftit-ce une ctioFe facile et, 
en attondaiit, qui peut prévoir le» suitcaf Le mouvement ^e commu- 
aiquQ ici; nous avons deux assembléet! do paysans aujourd'hui; je 
m'attends qu'ils feront la m&me demande; j'ai bien dit, autant qu'il est 
possible, Lea répouses à l'aire ^ la vérit« est qu'il n'y a plus de police et 
d'auloril*^. 

Qier, nouTelte émeute et plus f&cbeuse encore à Toulon. On outre 
dans les matsona de^ consuls pour as saisir d'eux. L'on s'enfuit en che- 
mise, uQ autre est »auvé apiès avoir été bien malLrail(> par un liouimo 
assez intelligent^ c^ui fuit t^emlilaiit da IV'craser kiiuh dm cliais4^ii; ces 
chaiMS forment un rempart contre In ppuplt* el lai.<>sent ucn paxwige vers 
un MCalier dérobé par Icijuel il s'enfuit. Un autre est t^ur son lit avec 
ta goutte et quatre-vingu ans; on l'en arrache, on brise le lit, on la 
laisse sur le carreau et cependant on ne le tue pas. On brise tout dans 
les maisons, enfin, le peuple vient en foreur à l'évëché; l'^vèque a 
peine à H'enfuir; il faut qu'il se dti(;uisp, passe par ^a calhÀdrale; on 
trouve le moyen de le faire partir. Le peuple n'est pas content; il envoie 
un dépulù pour d<!!livror un prÎKtninti'r détenu pour crime à Aix. Il 
n'y a pas de justice quand II n'y a pas d'autorité; on délivre le prison- 
mer, le Uf^putê le ramèoo aujourd'hui triomphant à Toulon: voilà od 
nous en sommes. Je ne crois pas avoir rien h. craindre pour moi-même, 
mais il me semble que l'intérêt personnel K'anéantit dans l'intén^t 
public, et je n'en suis pas moins frappe. Voici ce que j'ai fait, ikmi pas 
pour gaffer !e» esprit», j'o«c le dire, mais pour romphr Ips devoirs cl 
pour faire des ciioscs utiles. J'ai pensa, comme je vous l'ai mandé, que le 
prem,ier mouvement' n'était rien; je n'en ai craint que lo bruit, on l'a 
bien exagéré; tous les ordres au t'oud étaient pour moi et le peuple de 
la ville n'y était pour rien. Cependant, les difficultés des aiïaîres se 
sont accruus; la uublesse et lo tien ^tat oui pris des animositês, ces 
animosités se sont répandues. ,Va\ fait, j'ai dît ce qui émit raisonnabici, 
j'ai pruiité du» occasions naturelles ilu faire le bien. J'ai nourri les 
pauvres dans le n^tour du froid; j'ai fuit nue opéralioa dont je paie 
toute la dépense pour diminuer te prix du blu pour ies pauvres, je sou- 
tiendrai le même prix^ pendant qiiiuzu semaines jusqu'à la rvculte. Je 

I . Il s'if It uns iluule de l'agltalloa A Ais pendant les filais do Provence (lin 
janvirr, détint de f*vrl*rj. 

i. tiaii^cUa rendait son t bk d'anmAne » 37 Elvm le seller au lieu do i'î. 
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nie Bois conduit avec sAgeara pour l'afTiiro de Haoosqufî; la conSanoe 
■ fait des prvKrè«, «l enfin j'ea ai reçu lea témoi^ages de toua la* 
côlfls. tl a fallu ma refuser aux remerciemGDts des pnj'saiis, dos pauvrec, 
de* communaoLéa pour écarter toute apparence d'atlroupomeot; eolici, 
j'ai écrit cette lettre circtilairo * dans mon diocèw : j'avais écrit d'araiice 
à tou8 Ipi évi^iup». Le cWgé de tous les diocès«« Mt décidé par mon 
exemple, et ce n'e^il paa une rÔTulutiuii qui se l>oriie ii la Pruvflnno: lei 
mftoiea ratAon» esiiatf^nt pour Ip cifrgé de chaque proTiDce, H j'aurai 
TaiL la rcvoIuUuu CDli(Vo. Ce u'cst pae notre Tauts ii j'ea ai tout l'boii- 
noBr; j'ai tout fait pour obtenir une déclaration de la noblcKSC, j'y nus 
roven» & troid ou (|iiatrfl fois, et jamais j<^ n'ai pu y reuwur; je voulait 
huiiDrer les urdres, j'ai été forcé d*< in'liomirer inoî-iuAmo. VoîU ma 
conduilfî, vous voyez qu'il ne manquera nf.a au fiucc^. 

Arrive l'émeulc d'Aix le 25, c'e»L ce Jour mèma ou le lendeouia 
que Boisgelin écrîL : 

N'ayez point de peur, nou« eommes dans l'iimeute ; le premier ennFal 
chassé, poursuivi, des coup;; de fusil tirés et des pierres lancé«e> deui 
fioldaU iuè«, trois paysans toéa, les gremc^rs pillée, les blàs emportés, 
voilA les noiivellp? qui se succèdent à la minute. Le pillage des blés 
finira l'éroeule. On me dît daus ce moment que le peuple veut venir me 
parler, je nuls sûr df> la bonnn inle.ntton; j'ai pris me;! arrangement» 
pour le recevoir en ordre; jd lui parlerai rainon. mais je crois que le 
pillage tiuira par le dissiper. Voila la poste qui me presse... Vous poo- 
ves juger par ma iranquillité perBoonelle de ta disposîUoQ gênerais dtt 
peuple pour moi. 

Le 27, Boisgelin racunlu comment l'émeute s'est apaisée; Il no dit 
rien à ce propos du rOEo de Miralicau. Du Bau&âcl, dans sa Pfotiee 
sur Uoisgeliu (éd. de (8iS, p. i.r), accuse Mirnhcau d'avoir fomenlé 
les émeules de Provence. Los textes montrenl qu'au coulraire il ooa- 
Lribua à les apaiser, en particulier celle d'Aix (cf. Lomenie, II. 253; 
Guibal, p. 2Tt2}. E/inlcndant de la Tour, comme Boisgelin, garde le 
silence sur Mirabeau, mais M. de (îaraman lui rend pleine justice. 

27 mars*. 
Je me promène, M^^* la comtesse, au milieu des bt^tiédictioa»; ima- 
glnez le pluf doux et le pluK ciinscilant spectacle qui fût jamais. Tout k 
blé des greniers de la ville éuil enlevé; peudant quVo reolcvait, je 

1. l.eltru circulaire du 'ÎO mars au cler||t séculier et régulier de hmi dloeèH 
(BtEil. nui., tb^^ W'J'i), Doisgelin la résumera lal-m^DK plus bas. Cf. Lome- 
nie, II, î?.!. 

2. Ouibal a uUJiiki^ {K)ur wn rà'.il l|Ul^lr|lle* lettre* At U'>i«gelln à Metkn 
(Arch. hiit., fl l?74]. OellR de ctn UKrei^, iliirit l.i>in<>ni<* rite une partie |II, 
251} et i|ui tit daice du il ninrs, a be«ucc>u:[i d'aaaiosie ««ec la kllre du oiteM 
jour A l« comtesse. 
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m'occupais de renouveler les eubsisUaceti; j'ciQToieà Perta»; lacraioto 
d'iiDe êmcHtc ne laisse pas sortir le bli?; je compte sur deux f^rcoien 
particuliers, ils «uul pillée; je dt'muude mon blé d'aum6ne, il cH pris 
cnmtne Ir resie. Il ya [HmrlantRDRdm vingl-ciii(| charge^; j'en relronve 
cinquante de blé fin, le chapitre vient m'en offrir soixante. L'ômeulo 
Mail \o tnercredi; it y avait marché lo jeudi, c'était asset; mais la 
semaine prijchaint?, avant i{ue lecomnierce Koit reveau, comment biref 
Jfl mêle ma confiancp dans meBCuroB,je les fais venir, j'envoie tous les 
bODs prêtres dans toutes Irs maisons; ivn prêtres, les uubk>ti, les boiir* 
goois, ta (^arde bourgoujse, luunu^f! par Jt>s uoldeK cummn par las arlt- 
Eans, tons so mettent en cuursE>, en recherche. Le remords entre avec 
eux du» les maisons; on parle du crioia, ou point la raminc, tous les 
CŒurs sont animés du même sentiment, tous tes blés sont rapportés; 
on voit les charrettes, lee àaes, les hommes chargé» de blé; je passe 
dans 1rs rueji au milieu des bénédictions publi(]U&s, des battements de 
main», des critt de joie; ces gens, en rapportant leur blé, me n^morclout 
parce qu'ila sentent leur cont^cience a lenr aise, ils sont cliarmé» d'âire 
délivres des remords, c'e«l une réiicilé publi([u«; hier, tout aujourd'hui, 
00 ramène le blé, on vient chez moi en corporation, en garde, en con- 
seil de ville; tous fondent en larmes; je parle du fond d'une Ame atten- 
drie; TOUS sentez rimpreevion vive cl générale; on craint do manquLT 
d'argent, (e cautionne la ville jusqu'à cent mille livres; enSn, je dp 
puis pas vuas dire justju'où va l'enthousiiume pour le bien public et 
pour moi. 

Je vuu» ai envoyé mu Irttrn cireulHirn; uiuk InR cnrps ecclésiii<tiiques 
de mon diocèse font lour adhésion. Le l'arlement delibéro pour inviter 
tous les ordres ù partager les mêmes dispositions; ie reçois la réponse 
cooforme de dix diocèses. Lo tiers état ne veut plus faire de diflicuUés 
sur rien; il y a quelque résistance encore do la no})lesi)0, elle e'aflai- 
blït. Eo6n, voui* voyez quelle est la résolulioii daus les alTairB^ comme 
daoi les dispositions. Voilà tiù j'en Kuis. Je vuui> cnvule encore une 
lettre circulaire et je n'ai que le temps de vous renouveler tout mon 
respectueux et tendre hommage. 

Le 29 mars eut lieu, en signe de réconcilialion des ordres, la béné* 
dicUun (les drapeaux île cetlc (.'arde bourgeoise donl Boiâgolin a parlé 
dans la lellre précédeole. Dans la lellre qu'il adresse le même jour â 
la comtesse, Bi>i!i.gclin, qui avail officié el prononcé un discours, 
retrace le caraciêre. de, cette solRunitc, qu'il appelle la fête du peuple 
el qu'un autre témoin [cité par Guibal, p. 3ti4) quallHalt de a r&Le 
du scntJfneiil. > 

29 mars. 

Oli ! quel jour et quelle fttel Jamais il n'y eut epeclacle seni btable ; 
uop ville entière préservée de la Famine, tous ]e.< ordres réunis sans 
privilèges et la reçu nuai séance publique me couvrant do see bénédic- 
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Lions, im peuple iminciisc bsitaot des maiDs, des pieds, ejtprlfflUtt 
l'amour io son arclievôque par tous ses regards cl ses moutemeoU; 
Uius Ig« corps, tous lo^a ori)n>.'i dnns le concoure gi-iiéral, lous les eentl- 
roeais portés k LVnthuuGiasnie, et si quelques Dobtos résistent aa fond 
de leur l'ime, tous venaut »e joiodrc aux acclamiiiion<) pnblttiae», voilà 
le terme de toutes tes oppot»itii>as qu'on avait n bien exagérées. Ut iod* 
gex à moi quand, élevé devant l'auiol au-deseos d'une mulutudc 
immense, je leur ai parlé de leurs malheurs, de leurs remords, de [(•or 
union. Tous les yeui éuient en larmes, et ma voix atl<<nflrie n'emprun- 
tait lie ma »uD>iibilitâ m^me que plus de force et de uiuuvemenlj. 
Quelle est la fâte qui puisse valoir colle du [«uple! Et maintenant, 
toutes If» diriîcultëa sont vaincues et toutes les affaires linios. 

L« G avril, Bois^eltu esl nom rué dêpulédu clergé de la sénéchaussée 
d'Aix aux ÊlaU généraux. 11 écrit le même jour : 

6 avril. 

Je n'ai que le temps. M"" la comtesse, de vous dire que je «uis 
nommé & la presque unanimité; c'est môme par un malentendu que je 
n'ai pas l'emi^ro unanimité, parce qu'on avait dit qu'on voulait d'attord 
s'ajseurer du cbuix d'un curéi ceux qui croyaîeul que le second scruttii 
serait réséirve pour moi n'ont pa» pU' à temps do me donner leur voit 
Les curés êcraugers êtaietil venus avec le projet de briguer. La voix 
gÔQÔrute de la ville, ma lettre circulaire et surLoul mou discours â l'as- 
semblée' m^me, dont je joint ici un exemplaire, ont changé toutes 
leurs dÏHposiliijns. C'est une jute universelle dans r;iE!>emblôo el dans 
la ville. Je vous assuru qu'un ue< se sotivipul pas des oppositions d'un 
momenl. J'ai fait la révolulimi d&nK W dispositions commo dans les 
choix^s, par ma conduite et par nief écrits, fant sortir de mon cabinet, 
sans capter un ealTrage, et, dans la aobleïse, il n'y a pas plus de buit 
ou dix personnes qui soient encore fâchées, et celles-là sont celles qui, 
dans Iv fond, me sont alUcliue<i. Je n'aurai plus que les difficultés itt 
aflaires an Prmence cumine aui états généraux. J'en ai tant aunnoaià 
qu'il ne l'auL pas déaeflpércr du reste. 

Dans la pièce suivante, écrite do sa main et non datée, Bois^in 
parle de lui a la Iroiijième personne; celle pièce semble la copie d'un 

morceau destiné à être imprimé : 

Monsieur l'archoviVquo d'Aix est député aux étals généraux a%-pc la 
^tist'aclion générale de la pruvioce. It a secouru tes pauvrei^ dan», la 
disette, il a fait iIck opérations utilcx pour diminuer le prix des grains, 
il a contrihné, par àm précautton.s ^a-^es H de.<> charités ntiles el abon* 
dautes, à, réparer les suites des émeutes; il n'a cherché qu'i cuucîtier 



1. ÙiMMun A rii»a«[iibl*» d'éUtclUm, dont rHle astemblée demanda l'itnprQ 
sien. Vuy. la (in Je la l'ICiCC suivante. 
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le» ordres divins. Sa lettre circulairo au clergé de sca diocès? a iîxé lei 
principes sur 1b conlrlbutioa ot a vraiment opéré la revolulioD eu Pro- 
vence. L« tlergé a fait tles déclarations dan» toutes les asaembléM 
d'électign, le Fariemi^nt a provuc)uê la réunion des ordree dans les 
mêmes principes. I^ nubli?««e3 fait la iiK^iiie d(>c1anttion ot a convoc|u{^ 
una ii£souibliJD jjéuérale puur la cuulirui«r. 

La ville d'Aix a oooMcré la réunion de« trois ordres par la bénédic- 
tion des drapeaux do la ^ardo bour^ooiio'. La ^ardo bourgeoise, sage- 
ment établie par M. Ip. comte de (laraman, commandant fa l'rov^^nce, 
ol cuimnaudi^e par M. le comte d'Arbaud, licutouaut gèûcral des armées 
navales, litiiit cumposëe de citoyens de tous les étals, sans difilincUoQ 
de noissaDCe et de rang. On avait desaine sur les drapeaux la croix, 
rppée ot la charrue^. M. l'arcbevéque d'Aix fit nn dincoura qui ht cou- 
ler les larmes de tous le» yeun, il fut (;omiuit fi Vêgltise et reconduit h. 
son palais par loun iei; ordres réunis an milieu d'un peuple immense 
qui le comblait de bénédictions. 

Sa lettre circulaire propose trois objets : i" (|uo k' clergé flolt imposé 
sans privilèges et sans exemptions comme tous les citoyâus; 2" que le 
clergé de Pruveace soit imposé dans le pays; 3" qu'on convoque uoe 
auocnblée des trois ordrns, d'abiird sêpan'H, pn^uite réuni?, pour don- 
' ner à cliaque oriJre uue repréfentatioii siifli«anlo et proportion oée dans 
les états du paye. Lot< principes mr l'égalUé do contribution sont répé- 
tes avec la m^me ém>r^ie et le même intérêt dans son maudement pour 
tes prières publiques* à l'occasion des émeutes et dan;» sou discourt à 
l'ftSMioblée d'âleciioû, dont rauembloc a demandé ta publicuUoD. 

Dans une longue letlrc, BoJsgelin revient sur les émeutes qu^il 
accuso le gouvernemenl d'avoir favorisées. Ses soup^uas &ur la con- 
duile de Necker ae aonL oi précisés ni moUvés. 

7 avril. 

J'u su des détails i]ui font mon étonnemeat. Le Pn}veii*;al est atroce, 
crédule, variable et eotbousiafite; seplou huit porsonuee peuvent soule- 

I . Voy. plus baut la Icllrc du 10 mars. 

1. Embl^m«i; des trois onlriu réconcilitiH. Dans ses Souo&nln, cft^s par Gul- 
ba], p. 2b\, Parlalid dit i|up les cmblùincs étaient la mitre, l'cpée et la bCclis 
ttiUtes par un au.-ud, aveu la devise : ( Union «t coocorde de la DAlîcin pro- 
vençale, * 

3. Ce mandemuiit, daté du ^7 inArs, a i[t ruimprliné dan& Les usufre* dn 
llMSgclin {éé. de litlS, p. I96-'201). Il j ni dit, y. 'JOO, à prj prt& dans les 
m^niGs lenaes i\ue dans la lettre cirr.jlairv du 2i) : f Loi ordreti privilégiés 
reiionr^mt ^dit8exoiii|ilii)[iR(|ul nuisent au 9Miila);emsnt du pcnpic. llAdèdaÎKnent 
de» pritil^cs que la loi leur donne et iiiic luur rsiMin rejette. Le 4'lcrg<ï de ce 
diocèse, le vt'rnerable <;!ij]>i1ri^, les pasteurs dee paroissos, tous les ordres rcll- 
gieui consacrent le principe de I'cquit6 nutnntllP. Nous leur diluas iivce mii- 
tlmce : s'il } avait i{uuti|iie neeplion A faire, elle devrait Cire en faveur du 
peuple et aoa [las du clcrije. * 



r. 



3U 



MÉLi^iGr^ i:r nnccutins. 



Y«r Ib province entier»; la furour dans 1^ émeutes est terrible; on dp 
s'imagiao pu à quel poinl ce peopln s'est ]etê commo one bôle stovtge 
sur l'évôqoo de Siiieroo'; le malheureux M. de Mûotferrat' a été mi» 
en pt6ces tout eolier, on n'en u pae retrouvé ud morceau. Voili ce 
qu'on a 'lit. Ri tout t\'(>ai pas vrai, l'excI-Ji de U fureur dan» l'aftMMÙaai 
n'est pus coQtast^. Le peuple, daoe l'émeute d'Alx, auFUt mû en pièce* 
M. de la PaiB* s'il n'avait disparu. J'ai sauvé le clergé et la nobletM 
]Ar ma déclaralioa, doat leur décl&ralioD Toroée eut devenue la euite; 
je ne me doutuift pa» à quel point il fallail prévenir les excôs; il n'y 
avait point encore eu dVineule r|ua[|il j'ai doun^ ma telUe circulaire, du 
ne peut (VIS dire que j'ai agi par la cniintft-*; mais quaod lec i>mpuu% 
ont eommeRCé, si le clei^e, si la noblesiie n'avaient fat coDariiLi, û u'y 
a neit qu'on n'eût Tait contre eux. A Dragui(^uu, ua a ontounï la salle 
d'élection de fusiliers, on a fdt signer aux nolilce et aux c%'éqnes OL 
eccléciasliques une déclaration son» peine des axtrimiti^ pour un moi 
qu'on aurait voulu changer On a force dM posstSdaats-Befft à %eair aot 
élections par de» troupes armées. Un a étaMi un tribunal à MardeîlU" 
pour régler tout ce qu'on avait Jk faire; un a mis troia téics à prix, et 
celte de M, de la Tour est à 24,000 livres; un asseotblo au premier 
aigQal qu'on donne jusqu'à 20,000 Immmee ; il y eu a 4,000 qui mjtit en 
aciivilé. On a plllà de um-t cAu-n le til^, et dans l'èmente d'Aix on 
n'avait pas laisse un tac dan» les grenier^!. Le peuple, dans re^ liiùan. 
De menace que dt mort, ne parle que d'arracber et do manger le cœnr, 
et l'on croirait entendre de» cannibales; et c'est ce même peuple qui 
revieat lu repentir [e]'<ndemain,qui rapporte ce qu'ils pris, qui prend 
en amour comme pii liaints et dont uti jx'ut fairi' sa gardu quand ou a 
fait ou dit quelque ctiose qui rappelle la popularité. C'est une f^te À 
présent pour la ville que ma députation.clsi j'avais été simplement dd 
bou et honnête homme sane elTuris et sans ressources dans les grande* 
difficQlti^s, je ifiThia ea horreur, et Dieu suit ce que J uuraix pu tleveair. 
Je suis heureux de mus Ëentimeuls hubiluela qui sont pour le peuple, 



t. Vo^, pins hsul Is lcltri> du 18 mar^ sur l'émenle Ap Hanosqie. 

2. H. d« Uonlfcrral, gcnlilliLimnic d'Aupi, ho rfi^fi^ndit d.in^ sa maison rontre 
une Iroii|i(ï qui roulai! lai r>iiir« sigafr une délibèralion An contK inuaic>|Ml 
SUppriDinnt du» taici Av l'oriHoinmatiuti. Il lira ilM coiipt de fusil ïiir lot 
ssaaiJlADts cl fui. mIod M. de Caraman, dit par LoDiiaie {II, 'Î3i), ludié ta 
petits iDorcvaiix. 

3. H. <lr la Parc, prcmirr runsul d'Aix; IrËs î m populaire, il fut asiiiè)çè dan* 
l'Uilblel di- ville avec ']uck|uc« ma^iilrAlK, mai» put s'échapper. 

\. Boitt^elin n'a ]ias agi par craialc. mais par sens poliliifue aillanl que fèt 
ffmèrùsiliii. Quaud 11 a donné m lettre circulairo (30 mars], il j avail dêjA eu U 
14 une émeute A Marioaqui! cl celle de Marseille se préparait. On («dI crMrt 
qu'il jjeiiMiil A l'étr^iue de Sialernii quniid tl ilÉuit daiis fta lettre eircMlnirv qna 
l'cvaluMlimi dri biens du rIerKé do Provcnc.i.' dcTailétra faite par les elal» et MB 
far U Hérité lui-m^me, tsr t le clertf^ dr l'rnvcncc pajeroit trop cber le atal- 
bcur délre 9oup<;otiiié par set coiicilojens, » 
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mais, si je pouvais avoir dos bubiludes coDtraircs, âms l'urclre où je 
iiuift, avec do la vcrta, il n'y aurait pu au H'exLrémités auxquelleB il 
u'eilïi pu fle porter. Voilà ce que je uo pardoDoe pa» au gouverDc^ment; 
il a livra toute umi province à c» tnsto caractère: Il a retiriJ la pr«li%- 
IJQD qu'il doit aux Jeux premiers ordres; ce n'est pas sa faute s'ils o'ont 
pas été pour&uivLs par udc jacquerie, et je serais pr£t â croire qu'il l'a 
désirée. Je suis couvaincu qa'au food de sou àm«, M. Necker a voulu 
me perdrai il u fait ligue, ouu pan en l'avouant, uiaia eu »e. faleanl irè& 
bien ^iitcndr'^ avec le» liéputés d'Aix. Il n'en ont pas douté un mometii; 
ilb ont Buivi lours projeu en cout^ôquenci!. Il ad «« diiulalt pa» do la 
C0Dduil« dont j'avais formé te plan ; j<! n'ai pas nu de doute un moment 
fror le laccèv; j'ai eeati qu'un me doDoait uns occasion précieuse de 
montrer et des vortue et des talents. J'ai voulu commencer par les ver- 
tus : douceur, rsinua, patience, cliarité; j'ai épuiiie les moyenx qui 
dépeuHaienl de moi,sitii9 par1i?r des affaires; j'ai vaincu te9 oppositions, 
j'ai ramené l'opinion du peuple. Cependant, je voulait; amener l'ordre 
de la noblesse à sacrilîfîr dna privilèges qu'elle devait perdra aux états 
généraux*; je voulais forcer Jo clergé par la nobloase, jo voulais rêcon* 
eilier la noblesse avec le tiers tStat et j'élalâ sur alors do fairi> paUïbEo- 
mfnl la révolution. La noblesse a manque liJ^temein tous les moyens 
poliliqueG. Lee élections s'approchaient; r'était dans les olecUnns que 
je voulais diminuer le clergé, qui no pouvait pas s'en défendre k ciMé 
ds tiers état et dans i<a triste composition do curés. Il m'a fallu on 
avoir riiDnnttur malgré moi; j'ai donc fait paraitrn ma lettre circulaire 
quand les dispositioaa publiqueti ètaîeni pour moi. Quand la noblesse 
et le clergé n'unt vouiu rien faire, je me suis mis alors 1 mon aise avec 
le public; j'ai aenli sa faveur; il me l'a bien marquée dans cette céré- 
inonlc des drapeaux et pour la dcpulalion; c'est par la manière donl 
j'ai parlé dans l'attsemblée (l'èleclton et par la disposition du public que 
j'ai réuni toutes lus voix, car c'est par erreur qu'il y a nu quelque» voix 
perdues. Il reste à prêernt huit ou dix noble» de fichés. Fallait-il leur 
sacriCcrmcsopinions, l'amour du peu pie ctcottcdÉputation, sans laquelle 
je n'étais plus à ma pEacc? C'est bioa co qu'avait pensé M. Noeker; il 
croyait m'avoir mis dans l'impossibilité d'être élu. Je crois qu'il aurait 
réussi contre tout autre; il a fallu faire la grande révolution dans les 
c«prî(x et dans les choses; il no s'alttindait pas k ces changements, et 
j'ai voulu le« faim au dernier moment, afin ^ju'il n'eût pas le timips 
d'en dntruir«t l't^fl'et. Vous n'imaginez pas combien il a dfsîré de i<avoir 
d'avance ce que je pouvais cspârer; 11 m'a fait écrire par sa fîlle troÎ!> 
lettres do suite; il m'a redit dans ses lettres ses désirs pour que je lui 



1. Cf. plus haut les lettres du 2Û mars et du 24, où RolKeclin dit qu'lnuUle- 
■( Il s Msajé troitt ou qoalre fais d'obtenir rfe lii noblesse une d^cUmllon 
iè mtondalion i ms prlvilèciss iitcuniairGi; ee[[e itécUralion ne fut faite que 
le 27. donc sous U pression iloft émcutos et 4i|»rèii que Riii^etia eut donné 
l'exenple pour le clergé par la lettre circulaire du '^0. 
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pdrlasM de mw eiipéruices, jo a» lui ai jaunis bit de répoosej U « 
conclu quo jo DC vuuLai.i pas mp coni[tromnun> et qu'en conBéq»r>nce je 
n'avais pan cuuliaucu daus l'évênetnenL; il ext re^tô duo» le silence ot 
n'a point Tait ci? qu'il aurait jiu fairo pour l'om piocher. II avait un ins* 
trument lpos daDgereux, M. Servant; c'eet co M. Servant quiataitan« 
lottro abominable contre moi; ce libelle fera peut-être fortune i Pui>; 
il L'avait envoy» à Aix; on l'a rejeté si génèraleincat qu'il o'y est plos 
connu. Maiulenaut, je suis lîhre défi embarras de la Provence; je voit 
retomber dans les omba.rras d& votre cour et de votr«> monde et des 
étals généraux. Noue verrons ce qu'on pourra faire. J'ai du moiiu 
vaincu les difficultés du pays quo j'tiabïte et j'd peine X croire qne let 
états généraux soient plus difficiles que tout ce qui s'est pasù en Pn>- 
TBQCQ. EoQn. je vuus reverrai sans étm assommé comme l'évèque <h* 
SîBteron, saoB ^ire attaqué comme t'^vâque de Toulon, sans 61» 
assiégé comme révétiuo da Riez, ssuis étn; iQsult*> commo l'eTéqua de 
Préjas, satiA être as»afiBinù comme M. de Moniferrat*. 

Il avril. 
C'est bieu la fauti'de ce petit ^oupe de nobles s'ils n'oat pas eu tout 
rhonnour ries affairoî, mais il est vrai qu'il n'y a rien eu do plas 
injuste que le Liei> état, de plus b<>te que la noble>«e et de plus nul qoe 
le clergi^; il est vraiment heureux qu'il se troave un hoaime raiBoa- 
nable qui puisse conduire leurs affliires avec cm, sans eux et mal- 
gré eux. 

II annonce qu'il sera le 25 à Paris ot rassure la comtesse, elïhyée 
peut-éire par le débul de la lelire du 7, sur la gravité des émeutes : 

13 avrit 
U oEt vrai qu'il y a eu de l'atrocité dans les ëmcnlcs ot qu'il n'y a 

rien qu'on ne duive Taire pour eai)>ôcher en Provence les émeutet 
l)(}pulairi\i. 1'out est en euepens niijounl'luii, lett droite de proprièlË 
comme les pouvoirs do l'administration; ou ébranle, on délruii tout. 
Personne encore u'& suugé k rien mettre 1 lu place î c'est ma técbv, el 
j'espère qua je pourrai y réussir. 

H avril. 

Jo viens de prendre encore de uuuveLlus precautious pour dimiouer 

la cheru- des blés, c'est ua dernier service que je reud» i la pruvioce 

avant dft partir. Au rexte, ne croyez pns que je puiiue faire une si 

grande et »i belle révolution «ans uppusltiou. La. noblesse s'ugnl cl 



I. Cf. le» lottre» précéilcnlcs. L'évCque de Toulon put s*écliat>per Ae son 
Pillais, (|ui Tul ni» * s-nc. Lu i'ii\iù< i^iiisciipal da Al» (iil asûéfié. «l l'oo ralllil 
y inellrc le feu (Luiiièiiie, II, .'3'^; Guilmt, |j. HQ, 2<i8]. Sur H. de Moflftml, 
cf. le début de U prËïcnle lollre, Il ne faut piu» *(>!r dan* tes émeutes, cooitac 
le fait M. r.uibai. ini i^umcIltj» Jiiillulérical; ua alUtruall les êveques fomme 
privik^^é», non comme ccclésJasIiiiues. 
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e'aaime, elle a tort; j'ai voulu l'attendre, elle a*a voala rien faire, elle 
est au désespoir d'avoir été forcée, elle ne seot pas à quel point c'est 
Ba faute, mais j'ai fait le bien ; je n'exige d'elle que ce qu'a fait toute la 
noblesse de France et je sais que son aigreur doit Euir avec les dif- 
ficultés. 

Celte lettre est la dernière écrite d'Aix à la comtesse; la correapon- 
daace a conliaué jusqu'au milieu de l'année 1790, mais pour le 
moment nous laisserons de côté les quelques lettres intéressantes de 
cette époque; l'ouverture des États généraux, qui furent pour la 
France le commencement de sa régénération, marque dans la vie de 
Boisgelin le début d'une période nouvelle plus agitée que celle qu'il 
nous a fait parcourir jusqti'ici. 

A. Gans. 
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LETTRE DE M. ANDRÉ CUERADAME. 



Noos reeevons de M. André Chéradame la lettre suîvanto en 
réponse à rarUcle de H. Louis Eiscnmann sur VEurope et la 71m- 
tion d'Autriche : 

Dam la Iteru» hittoriqm de maî'join, H. Kispjimano a bien Tonio 
f'JRtéresser longuemeul au livre que j'ai pabUê, il y aura bîeatAt dwi 
aus, Bur la sitoatlûD do l'Europe ceulrale. L«s cnliqaes de M. Gtseo- 
maaa suât Tormuleee dans des coDdiUoos telles que jo ma tiûs obligé 
d'y répondre. Jo le ferai d'ailleurs en emptoyaut I« langage correei dou 
l'uuge ett une régie epécialemeot «Irîcte dans le domaine de la discoKioo 
BcientîHciue. ie ne dirai point i M. Eiseamano qu'il « ignore quelque 
chose à foad; * je ne stigm&liiierai point ■ &0D iacompèlenoe et M 
préjugés; ■ je ne l'accu&erai pas davanuge de u'étre p<Hat « on éiat de 
comprendre la quei^tioii. • Je m'en vendrais d''employ«r une aeute de 
ces eipressioQg bilieusoï. L'abandon volontaire de ce procédé ne (limi- 
Duera «d rien, i>spère, la valeur Af ma démoDstratioD. 

Ceci posé, j'eDtm dan5 le vif de ta qne^^tion. 

L'article de M. Eisentnana se compote de deui parties. La première 
contient on trois points une excoaimuoication m&)curo on une foraie 
TiMQl A <^tro iwicDtifiquc. Co sont, trois paires dunol, dos renvois aoi 
passage!: de mim livre, qui, d'après M. Eieenmann, cootleoneot me* 
preuves capitales. Le malheur e«t que M. Eiseamann a simplemeiit 
découpé daud un réieau serr« de Taits et dans uoe dérmonslrattoD abOD* 
danis de» fragments de faits et des parcelles d'idées qui, isoléee aioEÏ 
et sans lion entr« eltai, ne sont pas loin, en eflet, de paraître ridicules. 
Je crois un point di'pasï«r les Hinlles de la réserve que je me cuii 
imposée en deciarant que celte méthode, bien connue dans les salles de 
rédacUon des joamaux dont les scrupules sont légers, ne saurait être 
utilisée contra n'împoru> qui cl dan» aucun cas par un agr^i d'his- 
toire. Cette remarque générale une fois faite, je vais m'attacber i 
répondre à ce[Ie<i dos atijections de .M. Kisennuinn qui, au rioIus par- 
tiellvmc'ut, préi>euCent quelque caractère dn critique scieulifique. 

D'après lui, le danger pau^crmanieto n'existe pas. L'AllemagDft, 
dirigée par la Prusse, ue convoite ni l'Autriche ni l'accès à l'Adria* 
Uqufl. M. Eiïcnmann le prouve en reprenant l'argument vieillot qai 
consiste & dire que l'Allemagne ne peut pas vouloir augmenter le 
nombre de eus ëujuLe iilavos et catbuUqueâ. Ce dernier point de vus fat 
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juste jadi», muts l'effet des Dêccsaités cconomiqups Ae l'Allemagne lui 
enlève aujourd'liui à peu près toulv valeur. J'ai eu suiu d'cx[)()Ger très 
neitement cet* nècrtssiLâa dann mon livre. Il efl rPf^rctiable que 
M. Eiseonianii n'en ait pas tenu couipte. Il préFèro admellre que le 
prince de Bismarck n'a jamais pensé â l'Autriche, ci 11 se porte 
presque garant de la sincérile de M. de Dûlow. A ce propos, M, Ëiseo* 
mana me reproche d'avoir pris elane àe» journaux la réponite de Bis- 
marck k MeitxdoriT, ambavitadeur (l'Autricho à U^rliu, quelqu^n mois 
avaul Soiluwa. M. nia^nmaiiu éurit en effel : n M. Ctn^rudame, doue, 
réfute M. (le Ilulow en exliumant de» articles de journaux. > l*ardoQ, 
le fait en quet;tioo est rapporté par M, Ocbidnur (Histoire diplomalique 
de l'Europe, t. U, p, 29S, Paris, Alcan, IS'JI), et M. Debidour, lui. 
D'est pas tans y attaclior d'iiupor tance. 

Dn pen plus loin, M. Eispnmann s'étonn*' que je n'aie pas donné une 
détiailion du rêdéralieme. li semble copemiant que le mol est d'un 
emploi assez courant pour âtro compris par lui>mt>mo. Sans doute, te 
fédèr&lismo eel susceplit>Ie eu Autriche d'uue application plus ou 
moio^ cfl(IlpI^te; mais il faut admettre, cppendant, que l'exprefisîun 
• fédéralisme ■ e:<I snflisamniiint compréliPHHible puîsijue les hommes 
p(ilitii]uee auiriclvieDH l'uppot^tint constanimoat, cl depuis fart long- 
temps, d celle de < ceci trali Mme. ■ 

A cette oocasioD, M. Kisonmaou écrit encore : c Gomment appeler 
f^éralistes non seulement les Allemands conservateurs, mais aussi les 
chrûtiens suctaux, dont le chef, M. Lueger, sVet ran^ù du côté de 
i'f^mpule viennoise contrn Badeni, etc.'? > Ma r/lponse cat fort simple. Si 
M. Kisenmann avait Eu mun livre avec le soin qne supposent tes 
apparence* de sa critique, il eilt trouvé, page 41 : ( Le» Allemands 
()ui. quoii]uo irë» rermomont autriciiieos, ae sont cependant pas 
encore résolue s renoncer aux avaDtagca que leur assure le « centra- 
■ lisme ■ formont le i^econd groupe,.. » 11 s'agit précisément ici de 
M. Lueger et de fu-samis. Il est facile de vuirque ju no les appelle pas 
fédéralistes, comme le prétend M. ICiRonmann. 

Question plue imporiaute. M. Kisonuanu prôlood quo co n'est pas 
l'Allemagne qui a fait obstacle â réiablisnemrnt dn fédéralUme en 
Autriche, mais simplement les Magyars. Cerles, les Magyars ont con- 
iribnè à maintenir le centralisme en Cîsleitbanie, et je le dis moi- 
même, page 17l>, laaiig leur action fut toujuiirn «ecoudaire. C'est de 
Berlin que vint l'oppositioD décisive. Pour no prendre que le dernier 
cas d'inlervention prussienne manifeste, c'eat-à-dire l'abrogation en 
1897 des ordoiinaur^B sur les tangues, nouvelle teutativo vers le fédé- 
ralisme, celle année même la iiùnchenrr ^Ilfjenwiîw Zcitung reconnais- 
sait que la chute du ministère Ttiun a eu lieu sous la pression de Ber- 
Jin. A Vienne, d'ailleur!!, le tait est notoire. 

Cesl après des ubservatîoue aus^i fondées que M. Eisenmauu coq- 
dut : ( A l'appui de la thèse qu'il soutient., M. Chéradarni* n'a appnrtii 
ni preuves ut commeticeuieut dt: prouves. * Il est hioi possible que ce 
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juj^ptoeni Mit acMpté jaa ceux ([ai oDt la »Riplemcat la critiqae de 
M. KtwnmanD; mais si, parmi eox, il s'en trooTS qui oiem éfçaleniBRt 
la num livre, je douu Tort que le bon renom «ci«otiGque Pl U riipuU- 
lion d'impartial ité d« M. EiMuiuuiD béDéGcieut de ses apprAciaiioasl 
inoo endroit. Ce f\ai préàaémfM exptiifoe eo grande partie le «uwéi 
de mon livre et se» trots éditions rapîileiiieot épuisées c'eea qa'îl cou* 
tient des preuves précises et donne les moyens de eonlrûler loat ce que 
j'avance. Les Allemands pan^ermaniftes eui-mexnes n'ont encore ps 
trouver une erreur malérieUB dan^ mon récit des ftîts ni daoi U 
reproduction cependant abondante des documents. 

Dans ta seconde partie de mm article, M. Eiscomann expose à en 
point de rue ce qu'est la crise autncbieDoe. Il se résume en décUrut 
avec raison que tous les partis eu Autriche ont besoin de paix. ■ liS 
tout, écrit M. Eisenmann, est de trouver la. Formule qui permettra <te 
la couclure avec bonneur et aussi d'être certain qu'au dernier mumnit 
le mAdiateur mâme ne rompra pas le« négociations. • 

Voili quelques lignes qui ont au moins le mérite de ne pas <Hre 
compromettantes, et ce n'est pas l'excès de leur précision qui char^en 
lenr auteur de responsabilités devant l'ttistaire. Si celte pbrase, récu- 
maot les idéee de M. Einenmann sur la siluatitiQ interne de l'Autriche, 
satisrait et éclaire certains de ceux qui l'ont lue, j'avoue que je no )ei 
envie (las. 

Laissant enfîn l'Aotricbe et la pangermanisme, M. Riseomann s'en 
prend 4 moi directement. 11 trouve fort ridicuio l'importance qne fal- 
lache à l'action des agences lâlégraphiqacs. liCur iDduence, cepen- 
dant, o'cst-fillc pas énorme? 

I Les a^ioucs» sont plan ou moins les inftirumenu oflicieux de* goa> 
veracmenis qui ne sa fout pas faute do lour faire dlro ce qu'ils vadIodU 
En outre, une critique serrée des dépêches a lieu avant que celles-^i 
soient transmises aux iaCérassès, et il s'opère ainsi dans l'ombra ua 
travail qui n'a rien de paritciili&remcDt édiriant. Telle nouvelle qui 
présenterait uu K^a^d int4<rét pour le public est soigneusement élimi- 
née. O'aulrvi; sont boinuLBOf à un « maquillage * clnuge. En iveumét 
lee journaux ne sont pas mis au coura,nt do ce qui se passe, mais blH 
do ce qu'il convient aux gouvernements de leur laisser savoir. • iL'Art 
de rédiger, de composer et d'administrgr un journal, p. &9. GooèTBi 
Isoac Souiller. } 

I/GS origines àp. la guerre de 1870 ont mis cclio v6rité en snfBacU 
lumiître pour qu'il xoiL ardtgeant lie la voir contester. Il e«t cependant 
bien certain que l'iufluouce du gouvernement de llcriin sur les BgeaoM 
n'a pas diminué de^puis; au contraire. La raison en est fort simple. Le) 
grandes agences iastallées en Prooce échangent avec celles de l'éliaa* 
ger leurs déptohee afin de réiluirn leurs fraie, qui sont considérafalBb 
Comme à cdtê d'elles ne fonctionne [im à Paris une organisation d'ÊtM 
ni aussi bien organisée ni aussi tiabilcmeoL londancleusc que celle ie 
DerlÏQ, il en résulte quo ces agences reproduisent telles qu'elles Im 
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dépêches ycaant de Berlin ou de Vlcaao aiors qu'au eouLrairo ce)lfi8 
qui viCDDPUt de France sont revues à Berlin avec soin. C'est un fait 

■que cuuuaissenl tout; les f^at tant soit peu iaioTmis. 
M. Eisenraann irouve ïnsiiniBaDte ma bililiographie sur l'Autriche. 
Il aurait mille fois raii'OQ si mon Livre ae roulaiL presque uuii]ui>Tnfint 
sur une période conlf^roporaine. ^e n'ai eu en effet à rappeler les évê- 
Deni(<nl8 bisloriques un peu ancienK que dans la mesuri? où ils m'ont 
paru indispensables à rinlellignnce de k période présente. Dans ces 
condiLiuus, j'Bstime que renvoyer le lecteur aux ouvrages que je cite 
ost lar^emeut KulGRant. Pour les ueuf dixièmes de mon livre, lett 
ouvrage!) con.seiltês pur M. Ëisenmann m'aui-atent été complète- 
ment inutiles. Le pluB important de ceux que j'ai tonte d'uLilUer est 
(le M. Auorltach : Us Races et i«s naliojialitis en Autriche-Hongrie. 
Mais cet ouvrage a été écrit de France et â [wu prè^i uniquement 
d'après des sources allemautleH, comme le déclare très loyalement soq 
auteur, pagf 4 : « Nuus nous sommes abstenue d« citer les ouvnK«s 
écrits dans des langues qui nott» sont inaccessibles: nous avonin sup- 
plée de notre mieux i ceUe lacune, aoiL eu consullaot des analyses 
ÏireSf soEt en suHkiiam des communications ubtigoanies. i 
Pour l'élude d'un problème ayant une portée ausni internaitonale 
iiù la question d'Aulrichc, co procédé m'a paru iasuitigant. J'ai donc 
loptê une md-lhodc que je omis supérieure à toutes les investigations 
vrtisqiics, celle de renqut>te sur place. Uepuis 1896 à 1900, j'ai fait en 
Autriche une aéric de voy-igea qui m'ont mis en contact avec le plus 
grand nombre des hommes politiques ilo la Uîsleithanie. J'ai vu ainiii 
par moi>m6me et en atlanl aux sourcea. Il en est résulté, selon moi, 
une documentation autrement cfiîcaco et plus actui^lle que cello qui cQt 
découlé de la lecture des btsioires de Springer, île Ilelferl, de Roggo et 
d'CôtvOs. Dans ces conditiuQ.1, une gTBode abondance bibliogrxpliiijue 
m'a paru tout à Tait inutile. Si elle met souvent en relief d'utiles qua- 
■^ités de diacernement, elle n'ssl aussi, parrois, qu'un procédé trctmpeur 
^^01 ctiarlatauDMiue. 

Peul-èue M. EUenmann n'c.it-il pan an3.<ii convaincu do ce point de 
vue que de la nulliU', selon lui certaine, dos brocburea pangermanistes, 
de (X qu'il appelle Act t iusatiiu-s, * comme Groxsdeuischland und Mil- 
tetevropa umdas Jahr l'JùO, ou Ù^^ultchtand bei Beijinn dcj JJ'^/u/iWium* 
derts. Je ferai observer à M. Kisenmann que la première de cas hm- 
cliuros a été dilTusée et recomtnaiiilée pur l'ÂUdeulscker Verband, 
aeeuciaûon dirigée par plusieurs députés Tort inllucnts du Reicbstag 
d comptant plus de 20,000 membres. Ces adlierentsantelé recrutés en 
moins de di.i ans sous l'action d'une propagande Taite par des bro- 
chures analogues à celle en que^lloD. Il me parait donc tout â fait 
impt^saible de traiter avec mépris des opuscules qui ont contribué à un 
aussi sérieux résultat. Quant à la brochure /leuuchiand bei Retjinn des 

XI'" Jahrhttnderti, elle a été également discutée dans la grande presse 

Uemande et e\lct a ôte édiléc ù. Berlin par la librairie militaire l'ùliz, 
Hbv. msTon. LXXX. -2' fasc. SI 
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ce qoi culilit clairement q<ae son manuscrit n'a pas été accueilli avec 
le ilàtain un peu colmquo dont tùmoigat M. Elsenmanr). J'insiBU> 
encore utlP M* «ur ce point qu'un grand nombre d'ûuvrages panger- 
inani»te» Mal dus aux meilleur* eavanU allemands. Le prorc»»eur Paul 
Lunglians, géographe d'une, incontettuble valear, est un On plui 
arilMits collaboraieure du D' Masse. U'cti Paul Langhans qui a signé 
en V.I0O VAtlat parigermanique. édilo par Justns Perthes, et qui, au 
•vetio du litre, porte un programme fort signiljcaUr de l'union ponjw 
mantque. Et ce n'ost point là un accident dans la vie scienllBqae dn 
profesMur Langharte. On conolale chez lai, au contraire, une volonté 
nua 6|uiTo<|ue de councrer eon autorité cl ma aclivttâ à la dilTumoo 
dos Idées pangermanistes. Il vient de fonder dans ce but une renie .- 
D(e DmUtche Krde ila Ttrre aUemande). l'armi ses principaux cotUln- 
rateur?. ]c trouve MM. Rictianl Andrée, llichard Bùckh, Otto Brener, 
Ëduard DruckOL^r, Hiiduir Créditer, Eiuil Deckerl, KurI Dove, 'fbeo- 
luild FiRChcr, rîeorg lierland, Sieguiund Gilntber, Eduard Hahn, Kan 
Uassert, AlTretl lleituer, llermann v. Jliering, Alfred Kirchhoff, QUb 
KriïmmDl, VVilhelm Onclccn, Joseph Partscb, (îeorg Schweinfurth, 
Wilhelm âicvor^, Hfrniann Wagner. Ce sent là des eevants reconniu. 
Ils sont, c«peDdaut, \w continuateurs de ces autres savauts (lui, cumm 
G. Schallbeips et J. Peternen, n*ont pas hésilé à collaborer avec de* 
agitateur» comme P. Bley ou K. Tiirk à la collection d'opuscules pu- 
germanistes Der Kampf urn dos bculschtuin. M. Fiseiimann sait trop 
bien l'allematid pûuriju'il lui soiL permis d'igoorer tous ces ootns, el, 
tes conuaieaant, comment peut<il se refuser i^ les preadre au sérianzf 

Certes, on (leut dire que, dans les recueils paagermBuiste«, on trouve 
souvent des Idées untifcicnllfiquc^ contraires nux faits, introdnlln 
diUB la discussion, à l'abri d'éiguivoiju^s qui ne sont pas toutes involoo* 
taires. Mais ct'Ia oii^me cuuslitue une lactique. Peut-on ne pas en 
signaler le danger, alors que TbiAloire Allemande est pleine de l'acticn 
des savants germains? Plusieurs auuces U l'avauce, M. de Richhofen a 
écrit un gros livre pour démontrer l'avantage d'une installation alte* 
mande A Kiao-Tcbéou. 

Nutle part plus que de l'autre c&ti^ du Hhin le but pratique o'eat aussi 
jnlimemeut uni au travail sctentïlîque. Comme l'a reconnu Sybel - 
« Bismarck a terminé la tâche commencée par les professeurs. • 

rïelon .M. Ëiseamaon, toutes les fautes que j'ai pu commettre dam 
monâlude sur l'Autriche découlent do mes pn^jugès: ■ M. Chéradatnr, 
dit-il, est anLinltcmand, antJsûcialtste, autisémite. v 

Vraiment I 

Eat-ce Être anlifillemand qae d'être aniipangermanlsle? J'avoue qas 
je ne le croin pas. .le u'ai jamais manqué une occaMun d'éurirû ou df 
dire que la politique paugermaniste est contraire aux intérêts moyeis 
et durables de l'Allemagne. Toutes les fois que je l'ai pu, j'ai leodi 
justice uux qualités de truvail et d'activité des AltemaDds. Cette équiut 
m'a été d'antani plus facile qu'au couph de nombreux voyages dam 
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BS les parties de l'All^inagRe j'ai perdu bien dea idéei fausjieit sur 
ce grand paye. Ce ioot des séjoure doDt j'ai grandemenl proSlé; ja 
D'hésité jaraaii à lo rcconnaitré. Donc, aniipaDgcrmaniMc, assurément, 
et aifime irréductible; mais autialldniiind, puiui du tuiit. Ia meilk-ure 
preuvo est que yet m'ent«nds Fort bien a\-ec les AlleoiaoïU loyalistes 
^^ulricbicuB. 
^B ÂnlIsociaUAte? 

^^ L'accusaiioû est forte, surtoat de la part de quelqu'un qui, comme 
M. Eisenmann, prittcnd avoir lu mon llvrf. 

Je crois bien, e» effet, tMre un des rjres Français qui, eu étudiant 
nne question de politique eitcrieure, e'e^t prcoccupi^ de ses réporcus- 
MODS tocialoa. A la page 394 de mon livre un peut lire : a La question 
d'Autriche est enGn siiciale. Les elTetH économiques de l'exteiiBion du 
ZoUverem k l'Autriche atteindraient en efTct, individuollemem, la masse 
la pins intéro<«aoLc dos i-Vannais, elc, Ole. ■ 

Voilà cependaot qui est hrl. Bi je r^pnnive rê^olumenl les poUticien» 
socialistes, parce que poliltcion^ qui, profeset^urs mat élèves, avocats 
sans caustïs, vÎTeot de l'exploitation des travailleurs sans avoir jamais 
touché un guUI, je suiii de ceux qui admettent foules les réformes 
sociales susceptiblea d'une application jnsto et pratiqua. 
AnliaèoiiLc T 
Cest li une simple assertion de M. Eisenmaiin. Je regrette de ne point 

»ll voir Appuyée de quelque commencemnat de preuve. 
Quoi qu'il en soit, de cet ensemble, M. Eiseamuaa conclut que je oe 
connais pas les éléments de la question d'Autriche, qu» je n'y ai rien 
Bomprio, que la faute en est à mon incompétence et à me» préjugés. 
Rien de pins signilicalif que la joie avec laquelle l'article de M. Ëisen* 
mann a été accueilli dans la |)ri<Hae allemandu. Du coup, l'AUgsmeina 
Zeitung de Munich (0 juin), le même journal qui a reconnu l'interven- 
tion bcrlînoisD contre le miuiel^ro Thun, a consacré ou preuilëro page 
A M. Eisctimann un article dithyrambique. On y félicite viv(?menL mon 
contradicteur de m'avoir attaqué, on le gratifie d'epilhétes flatteuses, on 
le consacre ■ critique français, sérieui cl profond. ■ Ou lui dccerno, en 
outre, un br«Tet de patriotisme : « L'auleur porto, il est vrai, un nom 
allemand, car il descend d'uue ramille alsaciaune. Mais M. Louis 
Eisenmann est un patriote français, etc. > 

Voilà un ccrli&cat qui doit remplir d'aiso M. Kiseomann. Le cfité 
lïcheux do raffairc, c'est que les appréciations de M. Eisenmann se 
trouvent eu absolue contradiction avec les jugements plus que bienveît- 
lanla dont mon livre a été l'ohjpt dans les milieux et dans les pays les 
plus diveri^. .l'en pourrais citer beaucoup ; j« préfère n'en appeler qu'à 
la Heoue historique elle-m^mo. Dans la livraison do septembre-octobre 
1901, M- André Licbtenbcrgor, que cependant je n'ai point l'avanujçe 
de connaître, écrivait à la page 118 : ■ Le volume où M. Cbéradanae a 
■étudié la Question dAutrtclie au seuil du Xï" lïêeje se recommande 
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•érica^emcQi ot aux historiens et aux memhres du l'arlement rrtnçai», 
i i]ui il est dâdié, etc., etc. ■ 

Gommenl concilier M. André Uclitenberger, qui jupe qoe mon livre 
M" recommande fiérieuecDieot i.u\ historiens el aux membres da I*v- 
loment, • et M. EisenmanD, qui estime qna ce même livre est ■ un» 
valeur et ae saurait être pris au •sêrieui • ? 

Cest 11 un problème délicat. Je le soumets aux leelears de la Revue 
hittorique. Il ne m'appartient pas de le résoudre. 

Andri Chbmahuis. 



RËPUNSË DE H. L. EISËNMANN. 



Jd a'ai pas l'hooneur de connaitrc M. Cbéradame. Il t^ïmble aluibitcr 
mes critiques k la malveillaoee ou i la jaloasie. Je n'ai aucuoe aoïmo- 
sitô contrv lui. et de qoot reovteraif-je? Avant de porter dd jugeoMDl 
sur 5on livre, je l'ai lu deax Tois en entier, H j'ai rda les p wagw 
ftuxqiuls je renvoyais. M. Cbéndame tnwTe les termec de ce jogeoMOi 
ineorrects el bilieux; iU ne moi que xièi sets. J'aurais d'aataot moins 
voulu laisser Fubsister te moindre doute sur du pouèr qa« iM priteo- 
tioas de l'auteur «étaient irte hautes, san admiration poor son oravre 
bit grande «t que la critique lui avait été géoeralemeot compUtiaote, 
J'écarte de parti pris tout ce qtti, àuu la ri^oDBe de M. (Ibéfadaae, 
visa ma [tcrsonne, anrfloaiioAs oa ÎMiaaatMOs. Il s'agit d« «M Utn 
«i d« oe que j'en ai dit. Ni dans la forme, u an fijud, je n'ai rioi à 
cèMogcf i ma critique. 

JV commi», il e»t vrai, qne erreur da plaine. M. Laeger et «es amis 
ne août pas, pour M. Cbcndama, des frtilrtraliftni : ils ne aaiu pas 
4«DQQm»IM«calttMi(p.ll.S&); ■ais iwMiii fine eclla otwiK et 
dUScâe la dtoiwttioo, après qae Toa a la la p^e U et ezanuDé la 
Mgaada de la canari hsnilf Lâtat iBoansad^tnaaRworqueSC. Cfaé- 
radame aarait tort de aw r epre ch er trop irfiifiiiiiiii Ne me liit-il pat 
dire ^a*!! a prif dans on jovmal an* anetAole qu'il doit «n realité k 
M. DaMawY Or, j« n'ai rim dit da naUiUe. 

Je n'ai paa tnoqad et iàammn •» atgaaeoli d aaa caiwpn— tii 
Si fai d« HN tatena sar ce ^% H|ifc iai « poolks d'MéBs, ■ cVit 
kalad^aalrtraavéaaireebasetlaaasaa livra. Les « hia rêvêUteais ■ 
qa* fte cMa aeat, il ra«tMe, ridicaiai, «a 4 paa pris; nais ib le suai 
as soi, ft dans Isar «Mime aaasî Mm fa'haUB^ Xea ai cGiB deax, poar 
HaaMiar' k wneds^ ai m. oiuîoA iMaa aft ^aait de pe^s. Deax pss^ 
Mia ^aarts twamak paar rÉipiid d» feto kMMriqMS ei de leers 
P«M(*a: j'MtaaAi —iw It CkàraAuae à k iiitassinn Kîeotifiqae ds 
eeskto. 
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M. Cbéradame eo défeDcl il'avuir des préjuges, Maie comment expli- 
quer nntfinont r^u'il admoue, sans critiqae, Inti itlTirmationfi ]p.» moins 
vraîwmblables, [lourvu qu'elle* «ervetit wn ile«3win et i^oient deTavo- 
rables & ses advontaires? — Est pangcrmaQi^lo tout AUeDiaitd qui n'e^t 
pas fé()érili$teou luegeneii(p. 'l'2-4^|. La{ir«uvc>? TuuKlf^fiAltenmiiJtilu 
parti libéral protealont éuert^iquiainnnt de leur loyalisme; poarqnoi ne pas 
discuter au moias leurs raisons? En Boliâme, Mlemaatls «t Tchèques 
égalemmt btiycottf^nl, aCTameiit et aBsummeul leurs aJverfairee: pour- 
quoi pttsonter le» Tch^quM commp Isa seaks victimeB (p. 43-411? — 
Lo parti eociatisle autricUîeu est â la solde des pas germanistes (p. K'O, 
438, 262). La preuve? Ko rcalilij, le parti socialiste autricliion se Hub- 
dîviae ea orgaaisaliuii» nationales, et l'or^nisalioD tclièque déCend 
éuergiquement les droits de la langue Lch^ue. Il osl vrai qu'elle 
Invoque lo droit naturel fit non h droit histnriqurh, et voilà soa crime. 

• Lf'élémeDt juif tout enUi?r travaille en faveurdu paugermanisme u 
128|. Cette aïsortion, empruntée a un publîcisto russe, plaît tant k 

. Chénidam>o qu'il la reesassc (p. 29Q, 411|. Il ferait mieux de lu prou- 

. Mais c'est ce qu'il ne peut pas, car ranUsémilisme faroucha dus 

rmanÎBtes est (;uniiu. M. Ohéradame n'a-t-îl pas été victime de 

BBS préjugés, et sa créduHtji ne l'a-t-ella pas entraîné dans do Dourdce 

erreurs'? 

• J'écris sur une période conicmporainc, * dit M. Chéradamo, a donc 
je n'ai pas besoin do m'encombrer d'histoire, et qui me reproche l'in- 
BufQiiaucd de ma documentation historiquo est un charlatau. * Do qui 
donc est cette pbraso précise et pleine : * Ce qui s'ini[>o6e, au dêlmt 
d'une élude hmt r.\utricli(>, c'est ri^tahlisfement d'une base df rulsoa- 
Dément scientifique enactement cun forme aux réalités «, et cette autre : 

On ne saurait comprendre la situation actuelle de l'Kurope centrale 
s aroir présents à l'esprit les caractî^res essentiels de l'êvoliitiim 

>lilique de l'Autricho au xix* siècle? ■ De M. Cliûradami? lui-même 
(p. 1 et 2). Mai» alors, si l'intrciiluction blHloriquiri de M. (Jbéradaaic 
n'est nullement rtorsumentée, si elle fourmille d'erreurs, si tes rcfé- 
ranccs témoignent d'une partialité êvideme, quo reste-t-il de son 
lÎTre* C'est que l'enquête sur place ne dispense pas des « investira* 
tions lÎTrevques; o elle les complète seulement. Il n'est pas permis de 
dédaigner Thistoire parce qu'on l'isnore. — M. Chéradamo lui préfère 
la géo^rapliie et cite avec complaisance les ^éo^Taphe!: allem»iid». 
Mais faudrait-il douk délier du < soin que supposent les opparenoes ■ 
de son information? Dau» «ou livre, revleul k pluBieur» reprises le mut 
Sùbenburçen (p. )18, 1. 26î p. i85, 1, £, 11, 20; p. 1S5, I. 2, 7, 11). La 

I. Je mm voudrais d« ne. pu signaldr, en passant, rMiuirni^ufi on la CAnfu- 

alati que M. Chéradamc! Mablil entre « social > <^t i sorialiiitfl. u — M. Chém- 

duinc proteste aussi cnnire ti qualilir^alinn d'nntia^niiU que je Lui ai appliquée. 

H sufHl An lire la brochure qu'il a publiée sons Ict titre : L'Affaire Drryfut 

we de VUmnçtr, pour s'assurer que retto (lualilicalion es) pin» que justifiée. 
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noW 1, page HR, cspliqiiP co mot textuellement ainsi : t IMacipala 
colooie sllemande od lloDgri«. » La répétilion méoie du t«rme eidut 
la pnot^lbilité (l'un lapsus. Connaître si bien toutes leii pablicatiûDtiit 
Langhans et É({Dorer <\w JiiebenbUrgen cnt le nom all{>inaD(l de la 
Transylvanio et que ic» AIlcniandB ne formeiil pas le buittème d* « 
population totale! Hï Helferl, Springer, HoggR et Eôtvùs sont trop 
forts ponr M. Chérailame, qu'il se procure au moioa Qoe géographie 
êl4iD«atatro. 

Jo m'en tiendrai à ces quelques (utempleB pour montrer ce que valent 
Ias rocliticaliana do M. Ghèraiiame. Il n'en persistera pas moiuB à croire 
qu'il a découvert l'Autriche, que sou livre est une iasUtotion nationale 
et que, pour ne pas l'admirer, il Tant 6tre aaos patrie et pangermanlsla. 
Tant do candeur désaniiorait la critique a'il ne s'y métoit i l'occanoa 
quelque perUdie. M. Ctit-radume voudrait fiire méchant avec le • bnrmti 
de patriolùme ■ qui ■ doit me remplir d'ai«e; • il n'eut qn'unuBnrt.[ 
J'avoue qu'il ne me déplaît pa« d'être considéré par le correspond 
do la MQnehgner Allytmeine Zêitung comme un critique sérieux et pro- 
Tond «lea cboses de l'Autriclie. Mon patriotisme a'accommode de cet 
<loge, décerna par un des meilleurs hislorleos da l'AUemagae et 
l'Autnclie coutem[>ûrïiue«, M. FriedJBag. Celui de M. Chêmlune i 
plua ombra^ux; mais il a la certitude de n'être jamais mis à panUtoj 
^peuife. 

txMÛa Bncnaaioi. 



LETTRE DE H~ C. DOCAB. 

la Uradmr iê U Anw *ûlart|M^ 

UcrMqMsnwlumfM M. Ai«. MofiMr a 
MMli fÊmr Mvnr à TAûÉm* * rf|mii1fiii ^m tê miéi et te iVwM»1 
<yi»jwlll1— ÉtlWl. ^ SN-3MI M pfovo^v» 4e ma pvtqoe trcù 
wa ^Mirt réÉMiBBi J« toa «OHaaia au lecMan d* te ê n m 

U m. 699 4» h >ftMwhè|in 4* TMnm ■'«« fw « 
lB|itifMiiib n ^nrriMi M tm^^ft^e, <w UMMaJi le» , 
han 4» cmml B ■• Ngarl* faa 1» fomnaim i m ^^ mim totutt, aaaîa 

Ak. Je ■*«■ ai 4aac ^ piM^ 1Mb «fM ïHipiliaaM par 
ét^HàM ^» •!• Hz as*, biaufta il latiaM 4ns ib» «•iHlîoa de 
wrl»li ^1 I i.d— te|iiiiliii«l^>|— ^ 

f<— i âin M>4 ma i U iii i f ^.— i n ÉB j»m> 

**-^\ I 1 -t'M^JTMfc*hfa T i h |i T I> IMIi ii iWiM a i 
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le Taire connaître. -Te verrai alors i)Uftl usage l'IiistorLon de l'InqviisUton 
jieut ou doit en faire. J'attends. 

M. Aug. MoJinier se pUtat que je n'aie pas davantage cité l'ou- 
vrage de M, Ch. Molinîcr, son frtre.Jo croie l'avoir fait assez poorque 
chacun cnmpretine iluns qiiellH meFure il m'a servi. Autreniflai, j'ua- 
niU été ol)ii(;c Ac relever liien des ttiuipa de li>cuire dans ces eicrailfi de 
mauuscriu qui s'y trouvent uu ustiex graad uoiubrc. C'csl uao coosla- 
tatjnn à larjaelle chariun pourra se. livrer h. la suite de ma dernière 
publicalioQ. Si je le fais remarquer, la Kaiile en est à M. Aur. Moliniar. 

Cependant, il veut blon approuver l'étude d«s pièces d'inquisition 
contenues d-an» le Tuads Uuut. C'est un bon poiot. Oh pièces, et aussi 
tous les autres documents se rajiporlanl à l'iiisloirc do l'iaquieition 
dan* le Languedoc, seront bienlât l'obji^t d'une publicutioa d'onsotnlilo 
qui s'inspirera du seul amour do la vérité toute nue. 

Ainsi, oJaacun appr<îcicra. 

Agrée», Monsieur le Directeur ûe la Revue historique, l'atsurance de 
mes Bentiments dévoués. 

f Cél. Douais, 
Evdque do Beauvais. 



RÉPONSE DE M. A. MOLlNtEB. 



Je n'ajouterai qu'un k^uI mot à I& lotlro di:i uotrn lionoraliln corres- 
pondant. Je cmis avoir été aussi courtois et aussi modère que je le 
devais. Bien plus, mo défiant, pour des raisons per^onoclles, de ma 
propre impartialité, j'avais cru devoir, avant d'écrire mon article, cun- 
Euller quelques amie, c[iri tous »& «int Iruiiv^i^ partager mon «eutimenl 
mr le rtniuei! de Doeumenis pour servir à l'hislaire de i'inquitition. 

A. MOLINIBB. 
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H. DU (RËSNE DE BbiAUCOURT. 

..ikQMon Du Fkks^e, marf|uis i>& UuocoriT, qui vient de mou- 
TÏr, le 11 août d^rnifr, à r&ge de soixanl^neaf ans, a joué^ dan 
ces tniite-finq <1crnièreâ années, on rôle iii4M>naat comm« un de» 
chefs (lu parti royaliste cl catholique «l ooamie èrudJL Si l'on dut 
iTgnttfT qu'il ait doanè à toutes les ooTres collectives dool il s'esi 
ocrupc le caractère d'œuvres de propagande et de eorobal, à la roi& 
p^^litii|U4» et reliçîeuses, on ne aurait en méoonnailre les nobles 
visées et h: nte désintéresse avec kqucl il s'est voué à leur succès. 
On M doit point oublier d'aiUears qoe le grand ouvrage auquel il 
a CQDSMri plu de viift anèes de n n«, VBùt9in de CAvUs i //, 
dont le» Ux vetuaes «al para de ISM k 1893, et qvi a oMeou pv 
dwti Ms te grand prix Coton à t'Aadéoie des ioscriptioiia et t«Ue»- 
littras. «su CMUM M«s le <fiatoû» ea ins, « mw «Barre durabl^ 
dHWtIn per Iib H i fcw i h e ft doal die mus done les résoUaU, 
■dw i rifclB par k eossciaMe, le eowi eosftanl de la eritàqoe exade 
it<l h eeiaiiii iwfarthlili » Mais M. de Hiiimiiailélait avant Uwt 
taeMB» d^feBtfiB al 9 a wria • Mre de laal TaftnB(|aB nn pionnier 
d» la fldMue ». aakèi aeaa, ■aHiiiaiiaifiiii altère par le désir de 
Meltoe ti «Anee M nniee 4e depae d de F£8bse^ En dépit de tts 
>fft»eii>elttiw itiiiilmàkecieaoe>ia*iMed«iQiw»i»ft»iJUtfo- 
rê^mt^ taidée «■ ISK. d qal kll parem ca ce noomit swi 

Jas^^ n«peeWaa di k Awv AtdBnfH, kadia fis au pitts lanl« 
• dManI à ininwlii m r^aaBa ks atalK Aislaire gnéctle. 

te «Idl dis tmaaft UMififBac «« à Wtter an fcaaMS MUndee lei 
«Mena te «trtrii «Mitta de iwiiaeBw «K 9 Arat naeaaaUre qoe 
tel miMm à teate» ^eiapi^Vae « paNadfac y saa« deteens très 
MN». Mte * toeand ibK k MMdtaevaaft de teas lee p«;a su gnod 
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jîltme sucrfts, el elle a m> caraclpre propre de faîre. aux rjufts- 
mliijieusi-s la (iremiùre place. Ln Sociélé bibliographique, Tott- 
déc en ^808, eul pour organe le Poiybiblion, revue bibliugraphique 
unique dans son genre et qui rend fiar la nnilLiplicilé îles rensei^^ne- 
menUs accumules dans ses deux i'a.sclcules iuen.sueU des services 
icapprécialjles. Il eal d'auUinl plus re^nrellable (|ue»a parité lilléralre 
ressemblG un peu trop à une succursale de la congrégation de l'Index 
et s'occupe souvcnl plus de l'orlhodoxie des livres doni clic rend 
compte que de leur valeur litléraire et stcientiflque. \ ct'ilé do publi- 
cations et de pamphleU de pure propagande politique el reli^ieuiîe, 
la Sociélé bibliographique a Tait aeiivro de science en comliant à 
M. liljase Chevalier la publication du précieux Répertoire det 
sources hislohgves du moyen dye et a M. Victor Gay celle du Gtos- 
saire archèolwjique. Dix ans après, elle iniàtituait les Cungrèa biblio- 
graphiffuen décennaux, (|ui uni provoqué d'eKcellciils travaux cL dont 
l'action eiit été hLeu plus féconde s'ils n'avaient pas pris un carac- 
tère étroilcmcnt conifessionnel. 

M. de BeauconrI, à qui la Société d'Histoire de Fronce doil une 
bonne édition de Mathieu d'iilscouch;, publia aussi pour la Sociêié 
ttnistoirc contemparaine, (ju'il avait fondée en 1890 ut dont il éCatt 
vicivprésidenl, la Correspondance de Mari'--Aiiloinettr avec M. M. de 
la Hocbetcrie et deux volumes de documents âur ta captivité et la 
mort de Louis XVI. M. de Bcaucourt, qui avait donné en 1R69 aux 
Anliquairea de iXorniaudie une excellente élude sur les liharlier, 
avait commencé un Catalogue des actes de Chartes VU qui reste 
inacheré- Cet homme de bien, ce consciencieux (ravnllleur a droit à 
tous no$ respects et â tous nos regrets. 



» 
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Kl'OQUK MODERNE. 

S'il csl vrai que l'on ne puisse comprendre rhisloiro d'un ppwplc 
snns beaucoup Tatmer, nul n'était mieux placé que M. Kmilio 

Kl pour écrire celle des Vaudois'. Après leur avoir consacré 
Wairt Att Vaitdou. auuvelk èililiop rc)tii|ili:le : IntroiIucHun. i*«rU 
bâcher) el Klori>nce (lihr. Clnutlî<-iin<!), m^A, }>i-lil Iti-K- dii xvi-9ns p., 
B et 1K i^rav. — I" |iarlic : De Valdo A ta H^forme. Vitiia, l.an&unne 
(Bride)] et Florence, \'Â)\, |ie|il in-S* Je 7"i-vi p., tS Rrkv., el 1 lubleau tjuop» 
ti4|iie lies versioa» M;ri|>lurnire« el iIp U Nohla /.iHcïon. — M. Combii .«crnlile 
avoir gunlr ruicuiie â U Iteoue hùtori'jin^ (inlroil., |>. \\\. n. 1): « Telle revue 
bistariqdK dA reitom eiliibe uc<:iiMonDclti!iiietil le i|recliii:lc de U chasw à I'IIb- 
lien. Vil esl prolefrUfil. > I" partie, |i. 2N, ». I, il j a ni^nic rjn pEiitsajtc aÎi 
DOirv directeur <mI prÎH .1 ]>,irtie, et «jue iiouii ne taiiritmA UïiMr |>»!>ef s^nsi 
prole«ler : M. Qabriel Uunoii laiï^e à «e» colUborjileiirs une «olièiQ ind«|>en- 
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tant àfs Iravaax, il commencA mainlnnanl à élever en leur honneur, 
d'une maiu pieusemeiil niiole, son monuineol dé(tnîljr. Ce u'csL pas 
qu'il accepte aveu^'lemeiit toul«s les lê^tide^ de ■ Tlsrad d« 
Alpes. ■ Il est )e premier à réfuter celles de t'apostolicité des 
Vaudois, de la vaudoiseiie du pape SjWeslre, de Claude de Turin aa 
11* siècle; comme Bossucl, il se rerase â confondre Vaudoi» et 
Cathares' ; il prouve qu'il n'y a jamais eu d' « école des barb^ ■ au 
Pni du Tour; il moDlrc combien sonl Tragiles les eonjoctures émises 
sur les diverses hérésies alpestres prévauJoiseB. Sur les précurseurs, 
Pierre de Bru;s, Henri de Clun;, il ëuII généralemetU l'opinion île 
Cb. ScbmidU Nous avons donc allaire à un Lravail sérieux, préparé 
par de palientes recberclies, émané d'un espril chez qui l'amour de 
son sujet n'a pas oblitéré le sens crititiue. 
L'InlroducUoo oous fait pénétrer dans le rude et charmant pays, 

— Val Oueyras, Driançonnais, Pragcla, Val d'An^ïrogne, Val Lowrûa, 

— pays mi-italien, mî-rran^iis, où croit la freidotine et où se réfu- 
gièrent les perséculés. C'est un ravissant rojage' à travers les 
Alpes eottiennes. M. Comba nous bit &ire le tour des vallées ti 
nous initie au problème des origines. La Première partie va doos 
conduire ■ de Valdo à la Rérorme. > 

Comment ces « pauvres de Ljoo, > qui paraissent avoir peu 
innové dans le dogme, dont l'hérésie fut avant tout uoe réacUon 
vers la pureté morale, comment ces > pauvres de Lombardie, a ces 
« Vauduis ■ d'AUema^e et de Bohême, de bonne heure perséculês, 
trouvèrent-ils un asile au pied de VUo. ou Ton ne rencontre pu 
leurs traces avant le xii* siècle? M. Comba. qui avait accepté «Utre- 
ft>is la légende d'une migration en masse des • pauvres de LjDO • 
aux Alpes eottiennes sous la ooaduite du Valdo, reconnaît aujour- 
d'hui, saucmeol, que cette légende n'a |>as de base hlsloriqoe. 
Aujourd'hui comme du temps de Sctimidt, le lien entre les « paum» 
de L>on • et les Vaudois des Alpes resle â trouver. D'aîUeun, 
des groupes de ■ pauvres de L;oti • existaient encore en 44DÎ. 
croit-on, dans le Lyonnais, le Beaujolais, l'Autunois, le Boor- 
boQuais, le Forez, l'Auvergne [particulièrement le Uoni-Dore), 
la Marche, le Limousin, h Bresse, b Comté, le Valenlinois'. 



^ 



I 

I 



■lanee: il a'» dooc p«i A l«i • déMVooer, • uni qu'an ait pour cel« le 4niil 
da netl» «■ diMil« toa « înputitHté. * 

1, OfUdul, à mat 4po4«e kittoriqM, il y «t. à !><{■«»( et Jaru le* nl- 
Ut», vu Mélaage rêcl «nln U vwHfakUie et le otkiriilie (procte île Itil, 
p. MO «I «lif 0- 

3. llhiMrt Ktec avUnt dlntHUCCoce que 4e e»«t. 

3. Cet gmope» ool pu cunliibuer i U propMgattoa uUtnevrc d« l> Réfcnw. 
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me les plus ancieas manuscrits vaudois que nous ayons ne 
«monlent qu'au ïï" siècle ou au début du ivi', celle histoire pr»- 
sentcn toujours une largo pari d'inc<?r(ain, cl c^esl même, pour 
quelques esprits, ce qui en fera le ciiarme. 

Pour revenir aux Vaudois des Alpes, M. Gomba inclinerait, sur 
de:^ preuves as^z légères', â les ernire originainîs de Provence et 
sans doute rerouléa dans les muiitagnes par k croisade deâ Albigeois. 
Il les montre^ colonies agricoles, diifricliant dès 1232 le val d'An- 
^rogne: puis il raconte, val |iar val, leur hisloiro â travers le xiv*et 
le \\* siècle, la première femme brùke pn^ter valdesiam à Pjgaerol 
1342, les interveutioiis persécutrices de la Savoie, enQu la croi- 
sade d'Innocent VIII en 1 487', et il fait soigneusement la critique de 
l'épisode sinislrc de la llalme-r.hapelue. 

I II réftite vicLorieusomctit, — j'oserais ôcrirc définitivement, si je 
ne savais cumliieti txâ vieilles ealomuies, vrai u cbiendent de l'his- 
toire, » ont la vie dure, — les récits sur les paillardises nocturnes 
des Vaudoisj aucun doute ne saurait suhsister sur raustôrité puri- 
taine de leur vie morale, i/auleur dV nosCrî protestanCi avatUi la 
informa^ a le bon sens de ne pas vouloir Ciire des Vaudois 
(oolfi 602) des o réformés avant la Réforme. > Ils n'ont guère en 
commun avec la Réforme que deux do^'mfîs [il est vrai essentiels) : 
le salut par l'inleroession du Chri-!! seul, la négation du Purgatoire. 
Au reste, ils seront prcsifue partout ahsorbC'S par les réforutos ulté- 
rieures, par exemple ceux d'Allemagne et de Bohème par les Hus- 
sltes. Dans les Alpes, leur histoire confine immédiatement à celle du 
protestanljsmo ; lui'sque tHaude de Seyssel * essaie de convertir le val 
Pragela, nous sommes dejit en r>l7, Luther va parler, Leffevre 
I d'Êtaples a déjà écrit. Dans un volume, que nous souhaitons pro- 
chain, M. CiOmba étudiera cette fusion du vieux « peuple évan.uê- 
Iliquc B avec la Réforme française. Il aura, pour ce faire, des docu- 
pients plus abondants el plus variés que ceux qui lui ont servi à 
fidJBer cette première partie^. 
I 1. Le pr^Hxft Sa, iiar «lemple, devant Ie« nama de femme*. 
2. H esl i-.FrUiËn que U. Coinba perd un |h;u iIu calme (|iii cAnvienl k l'his- 
torien lorsi^u'il \>M\e d« l'Kgliie romaine. Notons d'aillcurii que ceUe croUade, 
Fireiqae dé|Murrnc de tout ^Iâm«nl [mlitiquc, csl une atroce guerre Kligieuflc 
déchaînée t-aalte. un \itA[\ peuple inollt^niir. 
.^. Il faiMit ^(lUcroi^ llitiirnr VaMn parmi rvi précurseun. 
4. Dont lu UTnoîgna);r l«ur rU tltiillrun Tavonble. 

;|U QuelqoM uii^niiPs remarqui» : ji. 514, H, rumba lionoi; du [iu»m^c de U 

I nni.' Iradnr.tion qui Um^-ti un p^ii le mr» : die (oJl de l'endura, au lieu 

d'an suicide pkui, nat snrlc de nitriirtre liturgique. — P. Ï80, n. 2 ; < Les 

glrcs u'étaiGQt pn-s plus rjM-« .t l'i':p(i(iui- Ak la HonaissaacQ que le» capnciua 
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Greffln AQltgarL, seigneur île Courtejllu, est un gcnlilhomme duo- 
coau qui s'eoruiL deux fuis eu Terre-Sainte*. \ la suiLc de son scooed 
pèlerinage, qu'il lit eu 1333>1531, de conipa^ie avec Trére Bonaven* 
lure Brochard, il eut l'idée d'écrire un véritable guide du pèleriL, 
destiné à rendre ce voyage moios difCcile et aussi moins etTrayaut, 
guide divisé, comme nos modernes Joanne ou Ba'deker, en sept routa 
ou € pérêgri II allons « : .(Brus-ilem, le Jourdain, Betlilécm, le doserl de 
saint .fean, Emmaus, Nazaretli, PËg^pte. AfHigart n'est ni un géo- 
graphe, ni un arcliéuloguu. ni un moraliste; c'e^l un (wlerin pieax, 
d'esprit burtié, qui uo sait qu'appeler Mabomol <• ta gro&sc besla > et 
Luther « liaatard de rCsgliac; « il accepte, les ;eux fermés, toutes 
les légeudes qui flottent dans l'air orienta!, et l'on trouverait sans 
peine, dans la lillcraturc géographique du ivi* siècle, des relaliofis 
plus intéressantes et plus instructives que la sienne. Cependant, 
il raconte lidèlcnient ce qu'il a vu; sa description de l'Kgyptc, assot 
copieuse, vaut surtout la peine d'être lue; sur rori;.'ine des crues du 
Nil, il a recueilli d'une bouche atijâsine des notions iiu pvxi con- 
fiiseft, n]nis assez justes; il sait qu'il existe en Élltiopie des moa- 
tagnos <i qui sont pour uti Lumps toutes cluu'gées de neige et ne 
pleut Luute l'aïuiée en leur pays que eu certain temps, et alors les 
neiges sont Tondues et se recueillent les eaues de tous costez de ceste 
plaine et se font plusieurs lacz qui s'appellent le paludz du Nylle, et 
aussi par ces plujcs et r4<solutions de neige gui se font en certain 
temps dcternainé est causée la croissance et inundaUon du Nylle. » Il 
nous donne d'assez bons renseignements sur la disparition du eoii- 
ranL commercial enire Catien t et l'Egypte à la suite de la découverte de 
la voie du (hp et de l'élahlisscmcnl des Portugais dans l'Inde. Il lui 
arrive même uue fois, — ce n'ost pas coutume, — de s'élcvor Jos- 
(jti^à la criliqne et de prouver par solides arguments que la ehuriin 
où l'itnge salua Marie ne saurait avoir été transportée â Loretle. 

M. GHiiri:«u?ia donc bien fait de publier ce texte, nonpasincoona, 
mais inédit*. U aurait pu s'astreindre, à l'égard d'un manuscrit qui 

ne le sont dn nn^ Jntirg. > Pourlnnl, nous vitifuns tm cUunoiiiec de Clenaool, 
lors it<! l'applicalinn ilu ronrnnbl, nrfuMT A leur è>'C<|uc Tboin*» Du|>ril t'an- 
U6e du l%li» caltiL-dmli! et k- Irartcr <le barhanis parce qu'il èUit borl>atu. 
— P. 6â8. le nelon c|ui ti-.iil vers 1655 A un covoyc Je CroniwHI est-Il Ae li 
rciiitillv (](^K Udun tl'Abrif;&-(ui-Qa(ivrji« ou de c«llo de Rocb Belon, natanll»r 
au^lds n) ifm'l 

I. ftflaiion de Terre-Sninle, t'iSH-thS'i, par Crpmn AITHKiirl, puW. p*f 
J. Cti'ivaiiiva. Parts, LecolTre. IW2, iii-8-. xxvii-"215 p. GM»urrs pris«» à Ueton 
l'tA llr<>^>ilenlj;icli, plus deui pliototjpl'CS lia Cliypre d'après dm clicbr» ioMiU 
do M. EaUrt. Il manque un Index. 

t!. Le ma. {{. fr. n* &642), eoplo du nvi* sitel«, « été signait, entra *otn», 
par l.ii Cniii du Uûdc, IlauréAii, Vnljhé I^rn. 
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n'esl quVne copie, à uae lliliiliLê uioiuâ survile'. Quant au commeii- 
taire, si l'introducUon est un inLéresâaol résumé des deux voyages 
d'ASSigarl, l'anootaiion rsl un peu maigre. Le* documents relatifs h 
l'hisLoire de ta ^éugmplii^.* nu prennei]!, me semble-t-il, luuU.'. leur 
valeur quR si on les mpproche d'un granJ nombril de documoTits 
analogues de la tnêiue époque. Noua aurions aimé à voir M. Cliava- 
110U illustrer les poinU esiîCiiLiblB du ré^il d''Ana(;u,rL au moyen de 
comparaisons de ce genro, nous indiquer en quoi il conltnnc, com- 
plète ou contredit telle ou telle auLre relation. Sa publication serait 
devenue, par la, sin^'uliéreoient plus iuléressaute. 

De la Syrie, nous allons passer à la Baltique. 

Charles de Danpiy ou de Danzay fut résident permanent du roi 
très chrétien en Danemark depuis ISjs jusqu'à aa morl, survenue en 
^5fi9. Une partie de ses ruinules [dépéelicsallanl du 26 février I5li7, 
n. st., au 2 août ^573J n tlni par arriver aux Arcliivea royales de 
Copenhague, et ce sont ces dépêches que publie M. C.-V. BaiCKi*. 
Elles forment un diwurneut important pour l'hiâloire du nord à 
l'époque des querelles entre la Suède, le Danemark, et les villes han- 
séatiques; au milieu de ces luttes, l'envoyé de France joue le rôle 
d'un médialcur, cl c'est grâce h ^nn inlerccision que se négocie, le 
13 décemhrc 1570, la pali do Lubeck. Dan^'ay nous donne un long 
récit de la révolution par laquelle l^ric XIV fbl précipité du Irûne da 
Suode. Il assiste à l'arrivé» cm Danemark du fameux HoLhwell 
(p. 93, 96) et aux eirorts qui furent faits pour l'en chasser. Il eut, 
comme tous nus amljassadcurs auprès des princes protestants, uti 
moment diflicile à passer lorsqu'il lui fallut donner au roi de Dane- 
mark la version gffîcielle de la Saint- Bar tliéleiny. Malgré tous ses 
efforts |K)ur réduire la chose aux proportions d'une rixe entre les 
Cbâiitlons et les Guises et d'une émeute populaire contre les hugue* 



1. P. 160, il d') a aucun inronvt^nicnt à combler !a lacune et A lire : f Hon- 
tagnes de ta Lunn. i L'acc<>nlual.ii>a el la imuclualioD fauiscnt parfoii lu sons : 
p. IfiO : I jQilËe la mnjctir, Judc U inin^tur, * el, p. 171, n lic Egiptu on de 
judi^, > lire tuut gimplemont liuie. P. 178 : < llAbilli-s «1 ili^lirré«, u lin : 
t lUliilM et delivrcH. i P. llfl : t Kl l'.irable Élbiopc. > lire : t Ki l'Arabie, 
ÊttiiopGi » I en la rive i\e l.irgc, rnviron, » Itm : » En lu ri»«. île large envi- 
ron. » p. ii\ : I Piurres de calninilé, > iras tvidEreincat : i Piorrcs de cala- 
milt, > c'CMl-A-dlrL- d'aimiint, P. 2?3, a. 1, il ne s'u^l pas du t Ivndil ou foire 
de (juibnj. * mai« du t li^niUt (du aiint Dctilsi ou de la foire de tiuibni]r. » 
P. VII, II. '2 : n RoJirichl I {nuii'i [). VIII, n. -ij cl l'alatrinaverein. 

2. /nf/fitTfftnJnger (ra Chartes da Dançaif lit det franshe liof om Forhol- 
dene i fforden I667>lâ73 uUifivne vtd C.-P. Bricka af ItiçtarkwcL Cuiiea- 
boKue. Keitiel, 1001, in-8' de x-23t) p. D'iiutrci fraKtucuU des ardilves de 
eu. de Dsn<^)' Mut dlaper^ès, noui dit l'edilenr. ea Uiinem&rk el en SuMc. 
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oots convaincus de complot, « quelques ungz parlent si eslran^ 
mant des efTectz du peuple de Paris que plusieurs en sont câmer- 
veille;,. » Au débuL dn Tannée siiivanln, I>anr.iy avoue que « qiuuHi 
1r roj de bann^uinridi, l'ékcteurdo, .Saïc et quelques autres prinoes, 
qui cstojent lors eu Datmemarck, IVjreat adverUz de ce qui esloit 
surwnu à Paris, il est cerlaiu qu'ils s'cshaliyront f:niidomunl d'ung 
si soiilHJain changement; aussi l'on exagei'oil tell<>nienl le fait de 
ceux de Paris que tous le Irouvoieiit estrange*. » Il fallut à l'ambas- 
sadeur une certaine habileté jwur obtenir de ces princes qu'ils 
demeurassent ■ cnlierft et sincères amis « du roi de France. -~ Une 
autre dintculti; Tut l'élection du duc d'Anjou au tn'ine de Pologne, 
qui motivait le passagis des truupiîs franraises en Danemark et qui 
inquiétait nos alliés; il fallut les rassurer sur nos intcutious. 

A cùté des reuspigncmcnts politiques', (■■elfe correspondance csl 
riche de faits intéressant l'histoire du commerce. \)a gros etrwle saitl 
Lentes alors pour élablir des relalious régulivres entre les Haoséote» 
et la Francei Uaiiray voulait amener les villes libres à créer dans un 
de nos ports un <t contour [comptoir] ou fundicq [fondaco], » oomoïc 
celui qu'ils avaient à I^ndros. Ces projets étaient traversés par les 
Anglais, qui voulaient conserver le monopole de ta vente des draj» 
â Hambourg et à Cojjenhague, et par les gens d'Anvers, qui ■ leur ^ 
donnèrent place en leur ville pour basttr leur fundioq et firent pre- ■ 
sent de cinquante mille llorins pour y commencer le bastiment. ■ 
Knfin, en I57K Danmy aviiit obtenu qu'une légation des villes 
maritimes partit pour la France, lorsque les délégués s*aTisërent de 
mourirl D'antre i>art, des marchnnds franrais. dii^ppois, Ibcampois, 
rouennaiâ, rochclais se risquaient dati-s la Baltique el venaieol com- 
mercer à Xarva ; mais ce commerce se Iieurtait aux obstacles suscités 
par Danlzig et le roi de Pologne, qui voulaient s'en réserver le mono- 
pole et qui faisniont inrcster celte raer par leurs « frejbeutres; » 
parrois nos gens, marchant de compagnie, réuasissaient h couler bas 
les piratea. le commerceen était encore, dans celte mer Orientale, â 



I. « Et uimbi^w que l« m; de UitDn<<mnrr.k a]r« toujoar!! dfeMrè et àtiin 
encorts é pr^-si>nt (|nr ceux <l(! In relifflttn (iiil<is«iit rirre en France wt» V. M. 
en liberté «le. |j>iir «^onsrieocti, tuy pr^Uant l'ab^laiance el DdèllU qalU !■) 
ilaibT^nt... i'»j illcl nu ray «le Iituincmvrk et eserll cy-tlevanl A pJiuiewi 
prtncrt, Mmmc je frny enrow de brleï, qu'il ne lerioil (jne ft «wx Je b 
Rochclli? qti'ilx me jauisMnt it<> l'eitin-lre île leur religian el v(rM|a{flMal ea 
lODie tlberU el seuraté, vau4 nbf.lï^jial aux Mulires cbOâCA... Plosleurt teibe- 
hlKSOnl d'une bI Tébmnfinle npinta.Mrelé. » 

3. Sur l'anneilnn Ae. U Lllhuanlc par la Pologne, uir Jos HibitU de U fnb- 
Mnce de « l>iii|iei«ur de Ru»ie, • sur le G^nJle, «le 
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sa période héroïque. En Russie, les Français ne pénélraient guère rjue 
par celte porte ; Dançay auraîL voulu les voir arriver aussi, comme 
les Anglais, par la mer Itlanchc; il nurail voulu surlouL les voir 
renoncer à Inurs iiufireiloa entre Normands et Urelons el s'entendre 
pour avoir (on croirait lire, déjà, un do nos rapports coiisulaire-s) 
a ijueUluus Tacteura ou procureurs, {nsns de bien, qui ilcmeureol en 
Russie, pour pourvoir à leurs afTaîres, comme ont les autres 
nations. » — M. Dneka a publié ce précieux texte avec un soin 
louable ' . 

Après comme avant l'abjuralion, les relations entre Ueru-i !V el la 
cilé de Calvin prirent un caraclèrii d'îulimité, de (|u^isi-fariiili:irilô 
qu'elles n''avaie!ilpaaeu,mal|jrû l'existence d'un Ucti pûliUqm^àoridc, 
sous ses prédécesseurs depuis François l'^ Assurément, la sympa- 
thie du Itôarnais n'allait pas jusqu'à lui Taire délier les cordons de 
sa bourse; elle prudif^uLiit surtout lus bonnes paroles; elle m mani- 
festait cependant lorsciue la Uépublii|uu était en danger. 

M. DKliRiiE^ a retracé, d'après les Archives geueroises, les Arcbives 
françaises des Affaires étrangères et le Ponds français', l'hisloirc 
des missions de deux dépuléa genevois auprès de Henri IV, les deux 
premiers > députés réguliers s que la République aJt eutretenus eu 
France, l^ul Chevalier [I592-(5'J7) et Krançnis de Chapeaurouge, 
dit Dauphin (1397-1609). Une subsLanUelle introduction définit les 
rapports entre Genève et la France', explique ce que c'était qu'une 
mission de la Seigneurie â la cour du Très llhrotien, comment elle 
était reçue, sur qucla appuis elle pouvait compter. La première mis- 
siou de Chevalier, qui avait été autorisé par Henri IV à voja^er à 
travers la France pour faire une collecte parmi les églises (1592-99), 
est d'un grand intérêt pour l'histoire du protestantisme : il trouve de 



1. C'citt à peine si, dan« cell« pubUf-ation d'un «dlteur ètringcrj nous rels- 
ins qucliine» fautM de leclarc. P. 3t -. heirspaur hoim, à pour a. P. S! : •■ la 

uurWe [7] • pour la Gaufrie {ul \\. 4'J). P. 393, I. t6 : non tst pour 
n'en ttt. 

2. HHatiotu diplomatiques tte Oenève avec la /Van«s. Henri IV«l Um dépu- 
Ua de Genèoe, Ctuvalier et Chapeaurouge. Genève (J. Julien} et Parla (Picard), 
1901, in-8* >le \hk p. 

3. te nt'étonac de ne voir j'itmaîs citci comme tûurcca les Arrêts da Conteil 
£f.tat. CeJa té\ d'itulant plus étrange iinc l'Hiiteur parle floiiTent {paxttm, |>v 
«ifmpte, p. 68] de a c» liTrible eoa»«il. i U ne cUe ni le tftdiguièret de 
H. Ilufaynrd ni le traviiil d'ï U. Domoulio sur irait de ta Fin ni, sur Olie?»- 
Ii'er (i»trlicu)ièremci)l *tir I» négdcijtCion rcldlivc au droit d'unirer«ilê), le livre 
de M DorK«a<id. La corrcs{>ondaucc de Chevalier csl trop ta source exclusive. 

i. Il y A i|ucl(|uc obsciinlé (p. 4(1} dans l'cipnïé de la CuasUtutiou geneviiae, 
en particulier (>our les rapporta réciproques du Petit Conaeîl et du OC 
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nombreux coreligionnaires sur la Loire; à JoQzac, « preiqtM tous 
las hahiLints ôUieiU de la r«ligion; ■ à Bergerac, les jura\s wnl 
d'accord avec l«^i minisjri>s pour promelire de l'argent â Gbevalïer; a 
BurJL^aux, au contraire, « il n'y avait pas plus de trente à quaranlB 
rcligiunnaires h ce moment. » CbE^valicr nous donne aussi quelques 
deuils sur les préparalifs de l'abjuration. 

Après le traité signé par Sann; à Solmire en 4S89, leâ Genevois 
avaient Fait la guerre en partie pour le compte de la France, et, cinq 
années durant, ils avaient réaisté â l'clTurt du duc de Savoie. Cette 
lutte avait ruiné la ville et Cbevalier avait pour mission de la faire 
comprciiflrc, pour plus de 357,000 écus d'or, « en l'élal qui est ou 
sera dresse pour le paiement des Suisses et alliés. » Mais il mourut 
à Paris le 2ti mai 1597. François de Ghapcaurouge (qui appartenait 
â une. i^raitdn, T^mille ft-enevoise, fui quatn (ï»b syndic et alla oois 
rois en Krancel devait â In fois suivre celle aRkire el obtenir l'admis- 
sion de la République au bénéllcc du traité de Vervios. tl eut salis- 
faction 5ur ce ^^ecund puint. mars la neulraliLè observée |iar Genève 
pendant la {guerre do 4(>00 lui coula le pajs de Gei qu'Henri IV lui 
avait presque promis. La conjuration de Biron ot l'adhire de l'Esa- 
lade récliau fièrent l'amitié réciproque des deux alliés. 

Au fond. Henri IV était toujours bien disposé pour Genève, mus 
peu donnant, aux demandes d'argent, H aimait à répondre ; ■ Je 
vermy. » Il finit, au lieu de payer ses dettes, par verser une subven- 
tion, ce qui valait toujours mieux que rien, accorda aux Ctenevois 
rexcnipUondudroitd'aubaine et renouvela en 1605 le traité de Soleure^ 
Mais ses ministres étaient peu désireux de favoriser la Hépuhli(|U8et 
les iniluenceâ pontificales s'exerçaient aussi contre elle. Le parlement 
de Dijon, dont le ressort comprenait le jiays de Gox, usait la palieoce 
de Gbapeaurouge et lui refusait rentérinement des letlred de jussïoD 
du roi sur Gbancy*. — D'autre part, les Genevois craignaieflt 
parfois que le roi n'aimit trop Genève el que sa protection, d'ordi- 
naire assez molle, ne devint un protectorat. — Somme toute, Cia- 
peaurouLçe. qui mourut de la peste en 16(5, avait fltil rentrer dans le 
trésor de la République, sous diverses formes, 250,000 ticus d'or 
français, obtenu la cunUnualion du paiement pour l'avenir, mato- 
lonu l'indépeudance absolue de sa pairie, tout en lui cousenranl, eu 
dêpilJesgascoQDades d'Henri IV, la fructueuse alliance de la France- 
Henri IV € s'est fitll leur défenseur dans les cours catholiques de 
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1. U est carieui que U. <]« Cnie s'att p*% n Hdée de faire quelint 
ncfeenhct iUd» le« archires de ce parleneaL J'a\«ue ^ae I» fondft oft il 
•anAt patl-^Jre \na\t (|iielqiM c^om (Câl»-J'Or, B. l2ilT.>-t?ti88. liasMS m- 
làct )usqu** ce jour ao (greffe d* U coar} Mal ea aMu mauTals étal. 
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l'Europe, et c'est grâce à lui que l'oxislence de Genève comme État 
indépendant a été reconnue daas lo monde. L'appui du roi était 
ptos ulilc aun GRne?ois que la possession d'un lerritoîro difficile à 
défendre, » comme l'eùl ôLé pour eux le pays <lc Gcx • . 
H Le quatrième votume des Batailles françaises, de M. le général 
HahpV m: Pkhiti, P31 consacré à Turenne et Condé, Mtf.ï-/67/'. Il 
y étudie donc Hoeroy, l'Viliourg, Nœrdiingen, Lrns, Rclhcl, Rléneau, 
1« coiidiat de la porte Saint-Antoine, la batai)Ie (lus Dnnes et ausaï 
Saiut-Gotthard uL Djidjelli. UuoiguB les vuIuiubu de cette colleclion 
se présentent moins commn des livres d'hiMoire que comme Lies 
livres d'édilicalion militaire', l'information est solide et les docu- 
ments sont mis en œuvre d'une Taron cùnâclencieuse et avec une 
louable sobriété do ton. Les ligures (reproduclions de plans de 
batailles, fragments de la carie au 1/80 000, estampes anciennes) sont 

I Judicieusement choisies '. Évidemment, cet esUmahlc ouvrage ne 
1. p. 38i, Lisloîre d'un complot coolre Iï«nri IV. le P. Colton. y e»l com- 
proHiis. — P. 3t)0 el suiv., afTaire Ca^auboii. — P. IVU-'W, ilocumcoU sur U 
praliibîtion des Koieries élrnU){'Ctv«, $ara»iii, uufiiji} \nr HXinyf.taTavt'ffi i 
Genève, dit c|u'il fi« faut pas espérer tu Invt'o de celle pr(.i)iil>itigu, ciir tv roi 
vent Alever dos «ers au cblUau d« Madrid et k'o*1 nitre»*e. (Kiur le* M>iKiier A 
UB GeiievoiH, H-infredo Bnlbaui- Crlui-ci ^crit aun «juilkii et r.ûa*fil\, \f. 
24 févr. lOmi : < ... Ayanl pteii A la H, ilu ro; île ii<;.airnir mon o|iiiiiiin f>| l'on 
puurroil nourrir par deçà des «er» i ioyn, j« fi'«ï peu \uy celur que, iiuinqu'il 
s'ert nanrriuoH en des régions plu» troiilns el mestncs eu raslns ville, qu« 
j'otlimois. S)' nn trouvnh eitRinmclilû d'urbras tiiuuriors, (ju'ïl «Vn puurru'tt 
raeilcineul nourrir. 8ur t|Uo), ayant commanilé de faire reocrcbe 4e*i. arbre*, 

B11 k'cd Cbl déJA trouva en cesto ville et uui environs ili; troiv A iiuntrv mille, 
tous beaiit e( fçrânda; qui a donuâ A sad. H. de voir ceste inetnie année la 
preuve d^sd. vers, déalraiil que je inViaplu^e ot luy fiice «ervice «□ cela... 
J'aurob bewitiR de t|uelqDc& personues qui sont en Totrc ville, Uni pour rou- 
vt^mcr le^d. vun, quu pour planter d'autres arbri'K. Piutl«ur» d'Avlgiioa el ail- 
leurs Mul oflcrU de s'y ctnployer, maia S. M. m'a hlcl cesl bouneur <le s'en 
Ber pluftlost à tuoy qu'à autres, p Faisant coulrc fortune bun >iF)a^e, le Petit 
Conseil envoie A Balbaui deux sérteieultuurs, Blindaao Condello et Catherine 
RuBlici (Toy. Fagnici;, p. IDRj, ~ A noter Ip. tOV n- Ij. tien loiit;leiiips avant 
' la Révolution, des Utnlallve^ (failea pu ftoiiillon] pour fabriquer êcouoiniquv- 
^Vincnl le solpAtre en utilisant, non pas lia vieui plaira»-, lunis l'airimoniaque 
^■eontcnu dfios « le pissai des rbevaui. j H. tic Crue aurait pu rapprocb^r ce 
passade de llat^clais, IV, vti : a De leur urine [\ei tmmtons de Uindeiiaulll, 
les qUMilesMïtJtiaulx lirenl le meilleur sulpetre Ju monde. > — Quelques 
eiprcMlons biziirreii; p. "iùl : a Le députii trouva étnoee du peu. • — P. 433 : 
AribaudouiS, lire : Airtbaudoaie. 

i. Paris, Flammarion, s. d. [1092], in-12. 378 p., OS &$., deux répertoire» 
alphabétique». 

3. L'ouvrage est destiné à prendre place dans les bibliotbéques rtgiinen- 
tairefi. 

4. AtleinUoD sut noms projiresl P. 37 : Neckei pour Nod&r. — P. Vi. u. t : 
Kbv. UiSTON. LXXX. 2* w*K. n 
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nous apfwrle rien de nouveau, mais il 7 aura proQl à le eoDaiUt<r. 

La brocbure de M. Louis D'IUrcoci * sur ia CoHtpiraikm dé Cmf* 
Mars, d'après de* doeumentt inédits 1 IGfii, ne cooLicot en miJI^ 
qiifî très peu de documenis', qui seul loin iTéLre tous inédite, eldoal 
un seul a quelque imporlaDce -. la requto adressée â Louis XIV par 
Jacques- Auguâle de Thou, afin d'obtenir la réhahiltialion de son 
trne'. On y trouvera quelques détails sur les mojeHs quVjnploja 
Riclielini pour obtenir unecondamnaLion par urdre, aitisi que sur la 
Llche altitude de M. Le Grand ». 

M. L. CouTiA uoua donne la troisîèine partie de ses Éttutrs snr la 
Fronde en Açenatê et êet origines^. Co volume est spécialement 000- 
sacré à révéler « le» dessous el les misères de la Fronde. > \vcc 
même palicoce, le même acbamemcnt au labeur que dans les 
dents, il nous rclrac« la délrc^e noaneière de la province, les réqui- 
sitions exercées impartialement par les armées du roi et celles des 
princes, les pillages el les viols, les exploits du trop fameiu cafu- 
taine Palthazar, les Tamines, tes brigandages, la Tulle dos popula- 
lious, brer, tuutes les burreurâ qui Toul de celte « guerrctte > OUE 
des plus épouvantables crises que la France ait Iraversées. Comme I 
Fronde. angetinedsK. Debidour, les études de M. Courba expliquent' 
une fois dv plus le scolin>cnt d'idolâtrie monarchique qui saisit la 
nation au lendemain de ce cauchemar. 

Nicolas Cboart de Buxenval, cvèquc de Beauvaia, csl uq 
quatre prélats jaii$eni:»teà qui rcruserent obsUnément de signer 
Tormulairc adopté par l'Assemblée du clergé de 1656. M. Jean Gau.- 
làid*, aprf» avoir résumé l'hisloirc du diocèse de Reauvais avsol 



I/SUOI) pour 1/80000. - P. 209, n. T, o'»t UB« ««olèrt ploUI bizarra àe com- 
munier ce» inoU d'an (longroit su vixïr : ■ O toal lei fmaçnah île France, ■ 
que d'écrire Bitn|ileiue:il «n nnte : • La liaoU noblcSM hgngrol»e. t — Lei 
qiielqi)«fl Dxurcis qui repr«s«nlenl tes uniforam t\m divers corpa m ropportv- 
nieDl mieui à une époque poitérieare. 

1. PaiIs, Fonlemoing, 1902, pelil io-it* de 122 p. Sur la coii*vrlure, oo par* 
Irait de Cinq-Mars. 

2. Arcb. nal., K. 723, n' \î. — Ibid., H. 7M, n* 3. Oelnl-et esi le tcite do 
traité bien connu «ntre Pontraitics, pour Monsieur, et le ewnte d'Olivarèt. — 
BIbl. nat., iDHt. fr. 3833, fal. '^, original de U dernière lettre de Clo^lUn 
i Ha mère. 

3. Arcb. liai., U- 609. M. d'flaucour ne dnonti ]»» ia date. 

4. P. ^i : DupuU pour Dapay. Ailleurs : racoHtaseï pour racvnturt m 
railoiagef. Le iljle ml d'aitieurv ticbe. 

5. Vilteneuve-aur-Lot, R. Lrjigutw, 1901, in-8* de 319 p. Table OBOaattlqn 
et lopograpblque du rolume. Sur le» deux premier», joj, Rev. kift., L LXXVD, 
p. 97. 

6. Un prr'tat jaiuèniile. Choart de Buivntal, évéçue de Btauraû, tQI- 
1679. Pub, Piurd [pricôd. DitloiJ, 1^2, In'S*, xix-^S7 p., m pwlralt. 
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Hru et nous y avoir moniré les premières semonces de l'augusti- 
iiisine, nous racimle la vie de Choarl, sa liaison avec le fiïrouchc 
jaiiséniâlw (îodL'froy UeriDiiiil, enflo ses dùmêlés avec la majorité de 
SCS chanoines, ilemôtos (\iù ont pour prôLexlo la question des cinq 
pruposilions et du rnrniuhirc, tnais qui sont en réalité un épisode de 
la lutte entre le chapitre, qui depiind tlireclement de la cour de 
Home, oL révik|ue-eomlc de Beauvais, ndelometil soutenu par son 
clergé paroissial, mait^ .ibandonné par le roi. I<a « paix de rÉgliBe ■ 
ne mil pas absolument un Lcrain a ces querelles; on ne craignit pas 
d'accuser Uuztioval de vouloir supprimer le culte dij la Vierge, et 
celte rois encore le roi frappa rêv&que. M. Gaillard, qui Joiiiic par- 
rois un peu trop dans l'apoloi^ie*. a tracé de celle figure d'honnête 
homme un peu obscur une esquisse iolêrcssante. 11 eiH donné plus 
de Talcur à son opuscule s*il ne s'était interdit à lui-même toute 
excursion sur le terrain brillanl de la controver^ reli/^nouse. 

Le qualriénie — el dernier — volume publié par M. Paul se 
finct sur tes Protestants d'autrefois porte pour sous-titre : Éduca- 
tion. Instruction^. Il est peu de sujets plus intéressants que celui-ci, 
car, écrivait il y a trente ans M. Bréal, l'euseignumenl pritnaire esL 
« nis du Proies tatilisme. » l^t, pour savoir ce que nos collèges ol dos 
Umversilés doivoul à la Helorme, il sufDl d'ouvrir le monumental 
ouvrage que M. Gb. Borgeaud a consacré â VAcadémie de Cait^n^. 
h Dirai-je que la lecluru du livre, très captivant d'ailleurs, Je M. de 
Télice nous fail éprouver une déception? Nous n'y trouvons pas le 
sujet dans toute son ampleur. D'abord, il y est question de beaucoup 
de choses et de fîcns qui ne sont pas spéciflqucmenl protestant, de 
l'éducation de Louis XIII, de M'"" de la FaycUe et de Sévigné, elc. En 
second lieu, par proLcslanls d'autrefois, M. de Félice enLcriil presque 



P 1. Nous Bvoni du mal, par «umpi«, i xlmirer l'ordoniunce ilu 9 aaùl tIMiG 
Mir les mariAgo* : elle «andniDne r^troac:li?fi(nenL au caticubin^e \ns. cAupEes 
qui u Mnl iiiarlf» k Ôesk dei^n-s priiliibfti par li^itlUe ; je ri*; vni* pa» ce. i]u« In 
rcli){iuci cl 1» iiifiritlr y K^^nvril (|>. 'iGb). Nuci» iit- |ji>iivuiiit davantage rafipruuvcr 
d'«ioir |ir^lé l«« iniini 411 «^rililileguel^pwi* par Iciluel leinarÈcUul d'Iluiuière» 
npalM In raliRÎeox de Mmii-li]i pour y miufiRor i1c« reliKioufte* (p. 11-) : t Deux 
dwwpun du maréclial 6Uioii( reliuKuses on l'alihiire de Jouaire..., al| |ioiir Ibk 
arnir pluH priSt tlt; lui, iL «ouUit <|uc l'unu dVIIn fAI abt>t»«e de Muuckj. u 
CctiP ral»un n't*\. f^u^rv (.«n'iti ■<{»«. P«r «'Jjnin!, U. Gaillard a tuul i fait raiton 
de Ri^ialer Iaî eii'e]t«ntea nieikure^ prtften par CImart cunlr^ la pente, p. '!SX 

'2. Paris, hikclibaciier, lîlOÎ, pel, in-8-, xvii-lLW p. Imilex (du Toliimc), — 
Dan» cell» inéni« lèrie avaH p&ru Jfl Tolame de H. Henry Lelir, Vie W initUti' 
Ooiu mUitairei, aiialjké dans l« (. LXXVII, p. 'J3, de reUe ttemui. 

3. H. de Félice a uliliné le livre de H. Borgcaud, mais ïieuteiiient dan» la 
dernière partie de wii volume. Celte partie paraît d'ailteur» a\-oir èl^ compotAe 
MM» UiOKtNBps aprte k preuiëce. 
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eiclu&iveœenl ceux du xth* sièdo, eiiLre la promulgation et U rén^ 
caUou d« i'&lit. S'il ne parlait de Mathurin CorJier, s'il ne UonaftH 
quelques délarls, au reste insunisanla, $ur les A B C du chretliat, 
le siklc de la Rérorme serait absent de son livre. Il s'eufcrmeauâ» 
trop compicletnent en France; it ne fait pas la part des inllueiwes 
genevoises, si considÀr&hIc sur la vie intellcclucllc de nos réformes, 
cl Jo crois bien qu'il ne nomme Calvin qu'une fois, à propos de son 
catéchisme. 

[>aii.s les limilvs <.\i\% nous indiquons, il Eraile suoces^vemenl do 
l'enfance, de rin.sLmcllon des Ullea (peu développée eu ftiil, 
l'oxcellent pro^Tamnie d'émancipation înlciicctuelle dressé des II 
par Pierre de la Primauda^e daiu> son Académie française'), da 
a petites écoles, i des instituteurs, des livres (notamment de h 
Civile lionnexteté], du oollè^, des Académies. Grjco à d'iieureuïcâ 
recherches dans les (trchivf^s dos Académies de Die et de Saumur', 
il a pu renouveler presque complêlemenl ce dernier sujet, traité jadis 
par M. Baurchenin. Ces cent pages sur les proresseurs, sur la vie des 
éUidianls, leur lo^-cmenl, leur» vivre «et leur «couvert, » leurs in- 
VÂUx, leurs plaisirs permis el défendus, sont des plus inléressanCes. 
Non moins curieuse est la trouvaille' de celle école t mi-parUe •, 
créée, eu IfîiS, à Ponl-de-Veyk par le libre consentement dus bour- 
geois de l'une eL l'autre reli^^ion *. Il j a là une nouvelle preuve des 
excellents résultats qu'aurait pu donner, au point de vue de la pad- 
ncalion nationale, le régime de l'Édit de NaxiLes, si les pouvoirs 
imbïics en avaient voulu faire l'essai loyal. Ou rcyrellera de lrou«r 
chez M. de Pélicc une tendance à Tapologic à outr^nco^ el ud touf 
d'esprit couservaiRur el chagrin*. 

1. M. iù FëDce i^n cite ce «^urii^iii |iiift«ngM : i le n'ap|>roaT«! pas l'opInlM dt 
|>luAieiir», <|HÏ <UM-nt I«h ffnticnr» ni* ilrvoir rien «mToir i|iii> filrr et ujotlrc.... * 
ail l'un Ltodtc d^jA, miàs CûjidjiiHii<^c, I» «■[ilcnrv >lr ChryMle : * ÇttX Bnp«- 
rcnr, qui vouloit que lit femniP n «ut>t (la» |iL[i« ilV:«|>ril ({ii'il ne lay ei fslWI 
pour clisceruËr k chemisa U'uvec l« pourpolticl île wm m«r)'. a 

2. ['lu» Ica iAtis colleyiales de t'Acndéjnie du Bt'em. Paris, ISâ9. 

3. V. 93. Arcii. n*l., 23Ga, 170. 

4. I.e« hiigucnuU iKlinctlent qiio lo principal et le premier des deat ré^li 
Boivnl Ciilli»li(]u»«, niain « non jirolislrcs ny rellRÎeui. i 

î>, Il Tiiil lins eOurU innuiH pnur tiD pas .nlinetlre que le^ ■ dèbauchM ■ dti 
jeane« (liénln{{i«ii« nienl iam»i« piitsv k-s bnnics d'un lleur«ta(te iUBuecnl el Ir 
plut soHvonI sl^rilo. G'nl ne donnrr beaucoup de peine. 

0, Jii!M|ii'A n'i^rcller non «l'ulam^tl le Iciopi oii l'on diMtl f roiis i A saa pif*, 
niai» le tvinf* Um cbAUmccLls cArjMrcU A l'écule. La r«rule «t I4 fouet fbrM< 
d'sitiKurH <!iti(il>i>}^.<>, dans les écule» prolestlatite», Aver uii« corlaiue modcntioa 
et uiir rcrt^iit^ doiic^cir. Oomp.-irex, par ciemple, avec ci* ijue oon iiw» 
ciiiMMiuK \à propos du livio de U, Delfour) de« Jétollet de Poilkn. 
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A côlé lie l'cnseignemenl liugucnoL, voici ronsoignomcoL deâ pires 
ennemis lîtis hu^-uenols, ks Jésuites. 

Ed oludiant les Jésuites à Poitiers (lfiOI-1762* I, uu plus exacte- 
ment les collèges Tondes dans cette ville par ias Jésuites, M. Joseph 
DELFoca n'a pas songé un instant à dissimuler ses prérérenccs. 
Quand il raconlu lus conOils perpétuels de la cuiD[iagnîe avw riJiii- 
Tcrsité de Poitiers, particulièrement avec ta Facullé de Uiêologic, il 
y apporte toute la Touguc d'un docteur gallican ou janséniste au 
Ifmps (kl la hiillo Vmgfnilns. Cria dnnnr rir la vie a son livre, mais 
lui enlèviB de l'aulorilé. « Médiocres administrateurs, » dii.-il des 
Jésuites poitevins, ils n'eurent « guère de succès soit comme prédi- 
calcurs, soit coninio missionnaires, controvcrslsles ou mi5me éduca- 
teurs. Toute leur science coiisiiitaiL à approprier leur enscitinemenl 
aux nécessités du moment, aux exigences non des programmes, mais 
des familles.'. Rendre la vertu facilu el le savuir brillant ou donner 
ua veruiâ d'éducation, » tel Tut leur uni([uo souci. Dépendant, 
M. Beirour note ailleurs iiuelques-uns de leurs mérites ; grâce à 
leurs inépuisables ressources, ilsonl réalisé avant l'heure le dctnicr- 
né des desiderata de noire démocratie en malicrc d'ensoignemcnt, 
rexiernal graluît; leur i)édaf;o^'io n'élail [ms st détestable, lorsqu'ils 
disaient que le maître doit pnn pirier, mais interroger beaucoup, 
a que losenranLs appnMineiit mieux p^r les leçons de leurs camit- 
rades que parcelles de leurs professeurs. » D'ailleurs, couvlenl-il de, 
so montrer si scvêro â l'égard de la Compagnie, quand on volt tout 
ce que nuire UnWer&ilé moderne relient encore d'habitudes « Jcsni- 
Uques "?M. Dellour est-il sûr qu'il u'^ail plus dans nos lycées d'ad- 
mioistrateurs plu» préoccupés de la discipline purement exiérioure, 
de Tordre dans les moui^ements que de la formation des volontés 
droites et autonomes, de prufesspurs plus sflnaililes " au vernis bril- 
lant, > â la virtuosité littéraire qu'à la culture solide des intelli- 
gences? Notre enseignement n'cst-îj pas, comme était le leur^ un 
enseignement de mnl5 plus qu'un enseignement de choses? Ne leur 
aTons-uous pas pris leur pratique do l'iulernat, leur système de 
récompenses, et jusqu'à leur conception puérile, efTéminée de la 
moralité»? 

1. Puriit, llftchclle, 1{)02, in-S*, lixv-3!K \i. See principales saoroM imtiM 
sjxhivcR de lii Vlenut^, 1c« document «ur l'Cnivcrsin! i)c ['uitiu» OOUCrvél à 
la bttilit)thi;iji]i; de In ville, le» iMpiers ili; don) Funloneau, \t>. ro;;istreii muni- 
cipaux. Ir r. (le. Bdckcr. Ce >|iii ntaïuiu». v.\A tin« étutlu coiiipiiratife avec 
(l'aulfcti cuLlëKCS dn Jé^ulLcii. âÎKiiiloni) ici nui clicTclieuni l'edstuDru, aus 
«rcbive^ du ruf-de-Di^uic ai au KrclFc de la cour du Blotn, de documcnU Uité- 
rMMnts sur IM J^Ktiid'^ Au BiUoin. 

1. P. So5, U. DAlfour signilc que les Jâsuilcs raisaient lire n VÉnéide in 
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Si M. Oclfour avait jagé ses prèdécessears avec plus rf'impartia- 
lilê, il n'en aurait él» que plu^ forl pour dénoncer leurs deCiutâ. 
Au fond, ils considéretiL les sciences expéri mentales comme dange- 
reuses el veulent les IransFormcr en pures amuseUes- Leur esprit 
d'inlrigue apparaît dans la famo dont ils â'iasinucnl en FoiLou des 
4570, dont ils arrachent en ItiOl a la faiblesse d'Ileuri lY la conoes- 
sioii du collègu de Sainte-Marthe, donL ilâ s'insUlleuL eu 4687, sotu 
couleur d'éditrjuer les « nouveaun convertis ». à celui de Puygarreau. 
L'histoire de leurs démêlés avec t'Universitê (dès 163<) n'est pu 
moins édinanle; ils lui contestent, contrairement à toutes les lois, 
son droit de visite, c'est-à-dire d'inspeclioo; c'est ainsi qu'ils 
entendent la liberté dn rf^nsei^nement. Il est triste de dire qulk 
sont soutenus par le. procureur du roi, l'intendant, le roi lui-même. 
Des recteurs sont suspendus, l'Université est blâmée pour avoir osé 
s'attaquer à la toute- puissante société qui, par le confesseur du roi, 
dirige 00 France le ministère de riusiruction publique. Ils oc 
ménagent pas davantage leur évèque et fîuissent par s'exempter 
de la juridiction de l'ordinaire. Soui^lractions d enfants (dèa 46ia|, 
donations par personnes interposées [l«7.s*}, bruL^lités sauragesdes 
« bons Pères « envers les élèves récalcitrants, rMe considérable 
(aussi blessant pour la pudeur que pour rhumanilè) joué par le 
« correcUsur, » voilà ce que M. Delfour a i!u raison de sligmaUser. 
Remercions-le d'avoir apporté cette nouvelle et utile contribution à 
rbjstoire de l'easeignemeul public'. 

Vlrgil», t l'exoqtUoa da IV* livre (quel scrapnlell. > Ce scrupule n'ost p« 
murl- A nous aatii, au Ij^céc, on a fait santerle tV'Cviv. On ooua iflTÏUil pir 
M k diercber Att polîseonaeries dans uae des unirrts les plua ttelles, \ei plu» 
profondcint^nl liuinaines du plus hnruin dcA poiles. Intilite de dire que naos 
lisioDs tous le livre interdit i aotts y avons appris plus de latin que dans loas 
les autres ensemble, mais nous n« le Usions pas dans l'esprit qu'il eût fiUi. 

I. Un Jésuite signale [p. Il'.ij, 1 propos d'un donateur, < loal«« les prten- 
tions qn'il a prises pour faire dn bien au eotlège miu que sn bériUers pnlsMUl 
nous inquiéter li-destus. > 

'*. Quelffues diicaneï. U. [>clfoi]r oe proure pas (p. Il) ce qu*il afflmie, A 
savoir (\ao la |iopulalion de Poitiers n aurait pas voulu do collË^; les dlAeol- 
léfl paraissent avoir été surtout financières en 1601; on ne voit d'opposition 
formelle que de U part de l'éréqne, de Xlcolas de Safailc-Marthe, du sieur de 
la Parisitn et de la Faculté de reédeciiie. — Ne pas dire, A propos du t drame i 
d'Urbain Grandier (p. 50) : i qu'eieuse seule t'igoorance du moyen 4ge. * n) 
de ll«aol (p. V.V, a. 3) qu'il pr^cbail * an temps de la Ligue. * C'est Colbrri 
de Croitsy et non de rmîsj qu'il faut écrire partout; c'est Raiiville el onn 
BasvUlr (p- tit)- P. H, la phrase ; « Nec scio an allac sinl ladtae qvae ma^« 
opi« Indi^ant f ne veut pas dire : « Le Poitou... est moins rivllisé eocdrv 
que l«« Indes, ■ mais bien : t Oi a autant besoin de jCsuites ici qn'aui 
Indes. 1 — P. 376^77, M. D. dok» donne le catalosxe d» mse. de b blbOo- 
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Voltaire écrivait à cl'Alcmt>orl, le 2.( juillcl I7G0, en Taisant allusloa 
u duc de Choiseul : •( Il ; a plus d'un an que Ift personne donl vous me 
parlez daigne m'ècrire as^ez souveul avec beaucoup de Itonté et un 
peu de connance. » On crojaît quo Voliaire ^'olaiL vtinté; M. Pierre 
CiLHETTËfl montre qu'il n'en rsI rien, en publiant quaranlfl-six lettres 
Bdre&sées par le tniiii&lrc tout- puissant a 4 hOU cber solitaire, » à 
« la marmotte des Alpes, » lettres qui siicbelonnent entre lo 20 avril 
ilj'i et le 17 septembre 1770'. La correspoiidaoce eut pour oriyino 
la rameuse ode de Frédéric sur Luuis XV, que l'auteur avait 
envoyée à Voltaire. Le paquet qui conlcnait celle poéshie avait clé 
docacbeté-, l'ermile de Kerney prit peur, adr&<^ l'ode a Choiseul et 
rtvut en rêcompftise une mission assez Rxlr.iorilinaire. Il devait ser- 
vir d'intermédiaire offlcieux entre les deux (muvernoments, « amor- 
cer » Frédéric ea lui passant au besoin les luLlres de Choîseu!, trans- 
mettre à Cltoiscul les lelLrea de Frédéric et pnipanT la i>aix pntrc la 
France et la Prusse. O. rôle élait paasabloment dinit-jle â tenir, ci U 
cuDvcnail aussi mal que possible à notre étourdi de pliilosoplie. Vol- 
taire avait as^âuréniQnt de la clairvoyance, un sens politique assez 
^n, une sérieuse connaissance de i'Iiurope el pcut-étro plus de 
iotiame réel qu'il n^esl d'usage de lui en attribuer. Hais il élail 
vaniteux et encore plus indiscret. Plu* d'une fuis Choiseul 
ooDStala que telle lettre, évidemment destinée â resLcr secrèle, avait 
pris le chemin de Londres. D'ailleurs, Frédéric répondait à Uiutes les 
avances qu'il no demandait qu'il fâirc la paix, mais que la France, 
engagée dans les liens lic. Talliance autrichit;nnu, ou la voulait pas 
sérieusement; il la montrait, non sans raison, à la veille du [tcrdre 
ses colonies pour le-s beaux yeux de rimpératrico-roine. 

Choiseul ne parait pas dans celte correspondance fort à son avan- 
lagL'. Il plaisante avec une fatuité de talon rouge lo courage et 
les lalenls militaires de lue; il annonce à toute page, en véritable 
fonfîtron, l'écrasement prochain et définilir de Sa Majesté prussienne. 
Il parle sur un ton d'élégant badinagc des défoites de la France, et c'est 
en ces termes galant» qu'il annonce à Vollaire (p. 125] la perle du 




Ihèque de Poitiers qui priiTi«nnenl du collège fa* 91 : « Polri catlri in Sarbait- 
dia, 1. lire < Sabauilu; » c'esl Pierrc-CMloI), mai» il aaraïl dii it"ii« iliuiiMr 
uni! Ii»l« «lulogne des livre» couscrrés dans U bibliothè'iuc du Ijcée. On 
r«i[Tettv l'abseace d'un indvx. 

I. CHoUtiU ri Vollaire, (Caprès ht leUrei in^dilea du duc de Chohrut à 
VoUairt. Pari*. Pion, IWrî, in-18 de 3"0 |'. Ces Mirfi owopHjnl le* p. 261- 
i^l du «erund voluirie il'iin fi-ruril innnuKTit |iarlanl |rimr Itlrn : a Manu»- 
cril* de Ctioiti>ul, > i[iii a tAk *ii i^l uliligé |iar l'Uim m Animal dl ('banvay. 
C'e«t uiiff tofie fAlte «nirv lo % miii I7S^ et lo H avril 1787. Le> kitre* n'y 
mdI rangMft dans «ucuo ordre clironului{i'|ue. 
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Cauada : « Si vous compLtez sur nous pour \m Fourrures de cel hiver, 
Je vous avorlis nue c'est en Anylelerre qu'il faut vous adresser. • 

La seconde partie de ta correspondaace, — postérieure â la guerre 
de Sept ans, — est naturellement moins intéressante. H y est eepcn- 
dant (juestion de (roi^ Talts imporlanl^ ; l'entreprise avortée de colo- 
nisation de la Guyane-, on y voit que la res{)onsahitité de l'échec ne 
remonte pas à Ohoiseul, dont les idées étaient Justes, mais à x$ 
BtuLs-iirtlres, d'Eâlaing et Turgot; Cboiseul est surtout coupable 
d'avoir Tail de tels chuin; — lu mèdlalion de la France à Genèfe en 
K(t7; — eolln ies iifRiires Calas el Sirven; Choiseul se retranche, 
pour uc pas agir, derrière l'aulorilé de la chose Jugée rI le respect 
di's formes lè^nlfs. A ces pièc^js, qu'il a encadrées d'un sohre com- 
nicutaire', M. l^lmeUes en ajoute une autre, également inédile : la 
Mire de Choiseul au roi, au lendemain de la disgrâce. Elle ne 
manque ni de fermeté ni de noblesse; il est juste d'ajouter qu'elle oe 
fut jamais envoyée. 

La Vie lUt^raire à Dijon au XVIIh nèek^y c'él^l là un sujet des 
mieui choisis. I^a capilali- bourguignonne a connu alors une vie 
inlelWluelle Lres animée el assez parlicuUère. I^e présidf^nt de 
Brosaes el Fevrcl de Konlette, l'abbé Papillon, l'abbé Joljr el Court- 
épèe; les bUtliolbêques d^onoaises, très riches et même quelque peu 
oMbrM, rAcadémie de Ùijoa, la couronne qu'elle accorda au \irt- 
mior essai de Rousseau, «lie qu'elle refusa au secood, enÛa le boa 
Piroa qui» à aoo corps déreodaut. fui académicien... de Dijon, vuilà 
qQ«ll|iM»-ain des points qui devaient piquer la curiosité d'un éniJil 
biMirguigDoa. M. l'abbé Dsuiu, qui découpe un peu lourdement 
son sujet en troî^ parties' : UltèntuK, Itisbûre, Sdenoes, ne parait 
pas aniir eotreru rinlérèl de ces diversas qoegluos. Cot n'est pas 
qu'il n'ail fhil quelques be ur e iis e s trouniUes : dee lettres inédlles 
de VolUire et du président de Brasses' wait les bois de Tourna; el 
sur ces ft^uchises de Fcraer, dont il est «etleonut queslioD daos 1« 



iMNi ék VlItyN « ttlIlBil M A raiCMbl tf et ftmUtic II A VolUira 
^ MatraM flMWM r^Mi 4m Mtrci 4e Cfcibgil P. fiS, A propo* lU Lu- 
t*tan^ U «lU feM 4r «iffiÉBr nnnanli M»4c tm aa aé t i ce ptraooatfe, 
4wk (• It K m teewtfac par V. A» liMMe. Li fMtflM 4« U Cmjvmt v^ 
lih 4t MfMf le MM 4( M mAêefan. 
t ^Mta« NMt4. Ittt l»« 4i 4U ^ TVtm |iiliiii>i i ta FaaUU 4M 
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recueil do H. fialmpUes'; iino promicrft rodaclion du Discours du 
cfaàiclaîn de Montbard sur le style, alc..^. Malheunmsumenl, M. De- 
berre a passé les jcuk mi-clos à c&Lé de ces richesses, el uoc bonne 
élude sur Ipa courants d'opinion à Dîjnn pendant les Uimps ijui prn- 
cédèrenL la Râvolulioti lfran;;aise est encore à écrire'. 

La Dernière des Komanov*. Si M. Wiliszewsiîi donns ce nom à 
la lâarinc Ëlîsabtslli Pi?Lrovna, ce nVsL pas seulemcnL parce qu'elle, 
esl. eo ligue direcle, la dernière descendante de Pierre I", c'est 
qu'après elle va coirmeiicer le règne des Allemande : Pierre III de 
IIolstein-Gottorp, Calhcritie II d'Anliall-Zerbsl. Aux archives des 
Affaires étrangères, à celles de Berlin, à celles de Vienne, il a trouvé 
de quoi dr5sin«r on pied le porlmit dp rimpéralrice. Plus opulente 
que, belle, sensuelle el liÎL'nLe, menant dn front les aventures et les 
pèlerinages, aussi incapable que son père de résister à la poussée du 
sang, niais en outre incapable de s'appliquer avec (pieLque suite 
à UD travail sérieux, toute à ses pLiisirs, à ses amants, à su» 
(files, à ses bals, â ses loiliilLes, perpétuelloment lasse, — on voit 
trop de quelle lassitude, — cette njiiipbomane couronnée parait 
avoir eu bien peu de valeur politique. Entre ses favoris el ses 
ministres. Chouvalov, Bpsloujev, Ua/onmovski, La Chôtardie, Voron- 
tszov, entre la frauce et l'Angleterre, l'AuLricbo et la Prusse, elle 
oscille au {jré des circonslances, secontenlanl d'opposer les unes aux 
autres les înlluences contradictoires. Mise sur le tr&nc par une 
émeute nationaliste, cllo d'cd doit pas moins, comme fille du grand 

I. P. 9, 10. 2i. ■ Le prix de son uvaace olllciuiise, dit M. ralincUcs n» su^cl 
de l'eoToi de l'ode de Frédéric, devait Clru le rvaDuvetIcmcal des [rancliisijs 
de Feroey. t 

'î. Voici, i. la. place du pAstagc célèbre : ( Cet) choïcs soat Lor» de rboniine, 
l« ilyle e»t l'Iiomme inénie, > ce que ildiinait celle |>rcT[ii«rc fou, |>luft esucle- 
ncol. deuxième) Tonne : i L'bomiuc c|ul iULUHt dune le mieux le» einpiojer, les 
nMsmbIcr, le« présenter, eu uii mut le» écrire aéra rbuimue cl le seul liomtue 
pour la po»tériLg, parce que le ttylc... ne {lutit ni s'enlever... * — H 5 a, tra- 
cés pitr la pointe fine el «i|jtJ'> de Hlcliard de RufTey, des portrnits de Voltaire, 
de <le ItroiiM». de j'«l)l>è l.<rbliinc, etc., jiorlrailK où le inoJËlc mi fort propre- 
ment é(;nilii4né 'p, 2G7-S76|. Un intén'ssani pru);r»niiic d'cuscigtiGmeDl socan- 
dairc de Cléiiieal. 

3. Presque rien, pu exemple, sur la auppreesloo des Jésuites, tàea sur le 
reTimnenl f|ui hû ^rodubit a t'.Uiidénite entre l'apparlLiun du prcinjor el du 
second inéiDDlre de RuLi^iit^au. 

^. La Dernière dtt llomanov : Êtuabeth /'•. impèrrurice de Uiiisifi, 1711- 
17C2, d'après des documtmti nouventii el tn grande parité iitMtU [M] pul' 
$ét auT archives des A/faires ftranrjtrei de Pans, aux archives iecrttrs de 
Bfrttn et de Vimne et clcrnt dirers autres dèpiil», aiiu-i que dans les pubUca- 
lions russes el étra-uyérei les pttis récenlKS Pari-*. Pion, l'JUÎ, iii-8% xtii-53t p. 
Un porlnit, un tableau jji^aenloijlqae. un tndei des noins d'botQines. 
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tsar, ouvrir largement la port» aux élrangcrs; toul au plus voil-on, 
avec elle, l'èlranger le plus voisin. l'Allemand, céder le pas à l'ètrao- 
gor plus lointain, le Français. La Russie y gagne d'être iiiiliôe à une 
civili)>alion plus duuce', plus Que et plus libre; el, îi certains égards, 
M. Wali-uRwskî a rai&nn de dire rjue ec rcgne est une étape raTral- 
chissaute eiilre les lumps sévères qui tu précèdent el ceux (lut vont le 
suivre; avcccUo, et sous aouiullueuce, s'inaugurent vraimeol la vie 
de cour et la vie de société; sous son refîne commence, avec et 
bizarre el Kêiii,i! Loraono39.ov, la littérature russe. 

M. Waliszcwski s^' défend, dans son introduction cl dans mainte 
pa^ de sou livre, CHitre le reproche, qu^on lui a Tait au sujet de ses 
prccijdenls ouvrages, d'introduire le roman flans l'histoire. Hais U 
ne me paraît pas Lrés exactement comprejidre la portée de ee 
reproche. Nous no le bLimons pas de donner trop de place â l'aitce- 
dote, el à l'aiifcdole scabreuse ; ce nVsl pas sa fiiule si la tsarine. 
avant d'accorder sus dirmiùres Faveurs, enlniiiiait l'beureux élu par 
des marcbcs a pied jusqu'au monastère de la Troltsa , nous le btàffl^ 
rons. d'accepter comme définitivement établies desnnccdolcscontrou- 
vécs ou suspectes'. Nous ne lui en voulons pas, quoi qu'il dise, 
d'écrire des livres qui n'enimienl point, de ftiire vivre ses persoo- 
napf'â, d'écrire le français avec buaucoup de grâce*. Non, notre 
inquiétude vient d'ailleurs. Kneorc que M. Walis/cwski IravaiUe 
d'après les sources, il ne- donne jamais â son lecteur le sentiment de 
la sécurilô complète. Trop souvent il reprend le détestable proeédé, 
cher à feu II. de La Kerriore, el qui consiste à mettre en Torme de 
dialogue les conversations relatées en style indirect dans les papiers 
diplomatiques; on c:jt toujours tenté de an demander si te narrateur 
n'a pas ajouté quelque chose au tcile original pour le rendre plus 
vivant. 

La documenLalion de M. Wnlis/ewskl parait d'ailleurs Lrits riche. 
Elle lui purmet de relever d'assez nombreuses, — et quelquefab 
imiiorlaiiLes, — erreurs lie dali? de M. Vandal ', une .imusante bérue 
du duc de Hroglio^, une aFIirmation pour le moins basardâe de 



t. Biisabelti n*ippll<tue pooî *in>l dire pus la peine de mort, m^ die K 
ratlrup^ «iir la torture el le knout. 

1. P. SW, Il reproduit l'anecdole, déjà donnée dan& Pierre le GmmA, dM 
autours de Calheriiic 1" et Ae Mons, s>nRs iri«iric Taire ullusioo 4 l> cril^M 
dirigée |Mir HrUclcDer, dans son Petur der Croise, contre ce roman. 

3. Un ne (mut Ru^re relever, coiniiie Iracc de l'origine étrangère Je Tail- 
leur, r|u'un viiiF>lni pi.^u eiact. fréc|iieinnienl répété, du mot a eoii(ein|>onio. • 

t. 1*. 37j «t poitiia. 

h. P, 379 : I ... un «événement [l'apparillon d'iiD corps Tn&«« sur k Rbial 
donl je ne serais jias toolé de dire arec UA de mo» prMèceMears qv • il tuil 
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Ramliaud*. Elle lui pcrmel aussi, — c'esl un des résultais posi- 
Ura tes plus notables de .tes recherches, — d'éuiblir ta réalité de la 
slipulation secrète du traité anglorusse du 12 juin H-IT, sttpulaLion 
dirigée contre la Prusse cL qu'on accusait Frédéric II d'avoir inventée. 
Mais Ul oneorc il dépasan, dans »nn corn montai rn, la portée du docu- 
ment, du moins du document tnl qu'il le cite. 

En somme, la Dernière des Komanov est une lecluro très aLla- 
inte, el l'on y voit que deux cIiosoh surtout ont permis à ta Russie, 
IB sous le rè^ne de cette trcs médioprc; ini])ér3trice, déjouer un 
grand rùle ; d'aburd l'impulsiou furmidable donnée à la 
machine par Pierre le Grand; ensuite la valeur du soldat russe, 
valeur insoupronnée de ses adversaires, cette ténacité inlassable el 
presque siupidc, cette force massive cl brutale, plus forte que l'in- 
capacité, vraiment oxcepUonnelle, des géncrauic d'ÉlisabcLb. 

M. Ha^imir STaTiE-isKi étudi» con amore la duuco e( douloureuse 

figure de Nnrie-Josfipht^ de Saxe, mère des trois derniers Hour- 

^Jbons'. Aux fiocumenis dos Affaires élrangcros, à ceux diîs Archives 

^HB Dresde, au fonds Saxe des Archivos de l'Aube, il a eu la bonne 

^pbrluno d'ajouter plus de cent lettres de Marie-Josèpbe à son frère 

Xavier, conservées à la Bibliothèque polonaise do Paria'. Il a pu 

ainsi dépasser de beaucoup le cadre ordinaire d'une biographie et 

[donner une peinture vivante, sinon très neuve, do la cour de Ver- 

, cotre i 740 et \ 7G7. On ne peut pas dire que, de celte nouvelle 

iqufce, Louis XV |en dépit des efforts que Icate M. Stryienski pour 

mettre en lumière ses vertus de père de fitmitlel sorte grandi*. 

M. Stryîenski croit avoir (ïiit davantage pour la réhabilitation du 

» Dauphin, père de Louis XVI; il n'y a qu'à demi réussi. Lo Dauphin 
apparaît chez lui comme Lieu intentionné, non dépourvu dcgui;h]ue& 
qualités administralives cl militaires, je no dirai pas bon général, 

^p Iiuuiî, pretqne incmyahle et mu» «xorapl*, depoi» ln% gnoUe» ioTUions 

■ ramulmiriffl an InUre*. • allenilu i|u'il s'ùtsil «t^jA |>ra(luil en 173-1- > 
I I. « Ce M>nl Im Hii>ft)!« i|ui ont rî«iLi«É Icfl Alk-inuiiiU il<! lu t'ruitu! ori«n- 

^■fal«- * U. WalisjïHWikki fn|>(i^llu n M. RnrnliAiiil iin'.-i r-e.Ue. ilulr^ c l'autt'ur (I« la 
^Pehliquc de U tialton pure «Uit il^jA »^; il vtfiiail dt |)ublier à KœiiJg&berK 
miVRie ses preioien eudU... i {p. 4jïI). 
'1. lA M^rt det Irais disrnien Sourbom. Mari^Jat^fihe df. ftoxn tl la cour 
lauU XV. Pari*, Pion, l'.)0'J, \a-H*, vn-H'U p. Un |iurtritil «n béliogravure, 
indci, Iniii a |>pi! Attires {noUmmciit le ti^lameot de la d«Dplijue]. 
n. LcK» CliariM Si«nl(i«wicz. 

4. P. 36 : c Bien W\ifir, bien riillle, n« M prMrcuptnl guèrrt iIok rliMet 
trieuiM el ne r.raii;n<tiil |u« <Ik riM|URr A»% |iUi<i.int«rieH il'itn goi'il linnti'ux. i 
Inoora nt-cc îadiilgcEil; U kttre * [«[uellc M. SIrjrieniki fait {ci altusioo «t 
:'un RODjat. 
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mais bon colonel, quoique sa sanlé, ruinée par la phtisie, ne lui 
penneUe pa& de souleuir longtemps ee rûle; d^ailleurs esprit borné, 
cœur fenné, ciraclcre sauvagR, d'iinn liigolcrie elroile, d'une mora- 
lité étnute aussi, encore qu'iiilermillL-iiie : t'eléve des Je^ulLes Ail 
mtaw, à plusieurs reprises, le rival de son pcrc-, ils • (Irnit voile 
pour rythcre l'p. 140) sur h même embarcation. ■ Quant à la Dau- 
pliinc, on ne peut que plaindn? arac son biograpbesa triste destinée : 
pas Jolie, douée et tcmc, mariée a quinze ans à an bomme qui ne 
j'aime pa&\ on lui fait ^nlir durement qu'elle n'esl là que pour 
faire des peUls-lils de Krance; féconde, on la supporte; c'est à pane 
si dix-huil années d'un couâlanl dévouement, dévouement de garde- 
malade, d'une patience à toute épreuve, lui vaudront un peu d'afliee- 
Uon; le Dauphin mourut en l'appelant < ma chère Pépa, • mais il 
n'en demanda pa^ moins qne son cœur fut déposé dans le tombeau 
dn sa première femme, non oubliée, Marie-Thérèse d'Espa(;ne. Avant 
son mari, la pauvre Dauphine avail perdu de» enbnts; elle avait va 
son père dépossédé de ses Étais, sa mère insultêu gro^sièrvmenl pir 
Frédéric H. La po«tion de celle princesse saxonne à la cour de Ver- 
sailles n'avait pas toujours été facile, surtout après la mort de Mau- 
rice de Saxe: il lui fallait se tenir entre la reine, qui a toujours * aa 
coin de atanislaisme dans le cœur, » la Pompadour qui lutte contre la 
eabale dévoie du Dauphin, les Choiseul qui détellent la Oauphinoet 
lémoigneront d'iiue joie iudécenio lors do sa mori: les intrigants aui 
gages de son propre frère Xavier', prince nul et sans cœur, qui veul 
être roi de Pologne, s'occuper du mariage du futur Louis XVI, elc.; tu 
menées de ce « coquin » de Ilruhl: enliu les Jéauiles, qui voudraient 
se faire de Marie-Joâèjjlie un iiistrunmot. Atteinte de la maladie à» 
son mari, elle traîne misérablement ses dernièr&.4 années et reçoit, 
en ^ 7(î7, la mort comme une délivrance. 11 faut remercier M. Stryien- 
ski d'avoir des-siné ce porlmit touchant, tache lumineuse dans U 
cour débauchée de Louis XV'. 
L'Armée de f ancien régime^ de Ijjuis XIV A ta Rétrotution \ par 



1. H. Strjicoïki écril. à jinigio» iIdi (irojeU Uc tnitiage du D'U[iliin, un foTl 
Joli cba|iilre d'histoire de la diplomalic coniiubiale toas l'sncicii irgimc, cht- 
pilre tn grande partie ncur. 

2. ParEicnlicrcinvnt Martange. 

3. P. 10, « tnjiipM gallitpiDCa, > te qui veut dir« : rnnco-wfMi^alesl — 
P. 2'i'.>, il fAiil pAHCtoor ainsi : ( Voilà doac ma crimxM ria-i-vis <1« M. k 
eomle de llnifii. A regard de mot plaintes..., j« me deminde... « — 0« tutmi 
p. 'J3t>-'2:t7. r>sl : n ... dnnt ce i»onde-d et dans l'autre. Quelque aUrait qu 
puiSM nvolr vMre Mmlf.««o, abl valru Dieu en a de biea plun kwcliânli!* 
— P. 307 : c ManrATjipM, » lir« : c Capac. • 

4. BiMiùLktqnr. d'histoire iUvtlr^e. I vol. inS' {». A.) ds3l2 p. 
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rM. Léon Meiïtiox, n'est pus une apologie. Le consciencieux Iravait- 
leur qu'est M. Muiitiori iJûcrit avec vigueur le sulilat d'autrefois, les 
prumlû:^ barbares de rccrulemeul, les migërei» du milicien; il mel à 
ou la ploie de l'ancienne armée, la déserliou devenue une babitude, 
presque une inâtitution: il étudie les errels de la vénalité des grades, 
du luxe, de la corruplion dans l'administration de la yucrrc. Il note 
que, jusqu'à la Révuluiion, leâ soldats fran^:ais ont couché à trois 
H dans un lit, â deux quand iU ùtaicnL â l'hôpiLiI; il montre par- 
tout usiLês les chàLitneiiLs rarporels, ai bien que le* fameux coups 
de plats de sabi'e du cunilti de; Saint-Ueririalu furenl une utlénualiuu, 
■ non une iimovalion. Tous ces defaulâ de Taiicienne ariuée ne réus- 
sirent ni à tarir le courage et rintcHig(^iic«> de.s ofltciers {voy. le cha- 
pitre xu, sur la tactique], ni les qualilcs ualives d'eadurance eL de 
[galtè du soldat. Cette armée, M. Metitiun nous en fait conaallre à 
la compodilîOD, ta discipline, la hiérarchie, la divisJod en corps 
Jncts et aussi en armes dillérenles. S'administration-, et, comme 
fil a commencé par un exposé de l'œuvre de Louvois, il termine par 
un exposé de l'ajuvre de Saint-fiermain : l'armée à la veille de la 
Révolulioii. Il illustre cet exposé par des gravures généralement bien 
Bclioisies : eâlampes de Callot, de J.-H. Higaud, objets du Musée 
"d'artillerie. D'autres reprocheront peut-ètrn h \\. Mention que ce» 
gravures ne soni pas toujours très bien venues; il répondra qu'il 
tùsaiL un livre du vulgarisation, el un livre à lioii marché. Livre 
iU10i dont les conclusions sont ta Justesse même. L'armée de l'au- 
réglmc! ne fait pas corps avec le pa>s. t^^osL * l'armée du roi, 
'c'est déjà l'armée do la natii>n, ce n'est pas encore la naLiou armée. 
[Ses cadres un pou prêtes, trop étroits, trop fermés, vont s'ouvrir à 
frheure du péril sous la poussée du quatrième (?) Êlal ' . « 

L'historique des Gardea-franvaisfs^, par le capil-'iinc Noël Lacoli.k, 
est assez bizarrement divisé en deux parties parallèles, lia première 
est l'histoire militaire du célèbre régiment. M. Lacolle relrace, d'ail- 
leurs sans rien dire qui ne sùil connu, tes diverses actions auxquelles 
les gardes ont pris part; et, comme il n'est guère de campagne, avant 
; la paix de \ 7fi3, uii ils n'aient paru, ce chapitre est un résumé rapide 
de noire histoire miliUiire. L'auteur, qui admire fort les gardes-fran- 
rçaises sur les champs de bataille, est dur pour leur rôle dans le l^aris 



I. Dne bonne bibliogni|iliic du «ujcl & la fin du volutnc. — M. Ueullan érite 
[avoc \tq\i de Hoin d'pnlTcr dans les délull» tiM'htiiqufB. Lu |iji&»aKc aur le* for- 
UtlMEianB, par «lompln (|i. 194), manque de ligure» avec renvois. De intcue 
poar IcA tran«romiali(jn» Euccci^ftive« du moutt4|uel et du fa»!!. 

3. La Cardes- françaites. tear kUloire, 16&3-I78E). Pari» et tim<^es, Cliarkri- 
rLAVauzclk, i. d. (l'JU?), ia-â", Mi p. 
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de Louis XVI ut dans les iircmiores journées de la Révolution; il les 
Ju^e du iioiul de vue étroit de la discipliau el n'accorde aucune cir- 
consLiiice atlénuanle aux « vainqueur:! de la Histille. ■ Une seconde 
partie, lieaucoup plus inlcrcsâanlc, mais qu'on aurait prcfcrê voir 
fondue avec la première, est inlitulée VBistoire intérieure desgardei- 
françaises; il y est question de l'organisation, de la soldi', des unj- 
rorraes et drapeaux, etc. Elle est Taile surluut avec VExiraord inaire 
des guerres, la BItiliolhèquu de la Guerre, le JotuwU des gardes 
oonaervéaux Archives nalionalcs, les colleellons de U bi Idiot bèqiie 
de Rouen. Une troisième partie, toute biographique, donne les elats 
de service de» meslrea de camp, colonels et Uculenanls-colooeU, et 
desoniciers tes plus eminents du régimeul depuis 4503* juâqu'en 

178!). 

Après avoir étudié en quatre volumes l'histoire de la marine fran- 
çaise de <7"8 à l«7ft, M. E. CnEVAtiEi publie une Oistoirf de la 
marine française depuis les débuts de la monarehie jusqu'au trotte 
dupaixde /7fi.î'. On aurait espéré, je dois l'avouer, quelque cKose 
de mieux que ce court réâumé, où les sources ' ne sont jamais ciless 
el où riiisloirc de la marine disparaît trop sous celle des opérations 
navales. Il n'était peulr-étro pas iiidispensable de remont«r â Clovis ', 
mais il était nécessaire de nous décrire l'organisa lion de ramiraulé 
avant le xv* siècle et de nommer au moins cet amiral de France qui 
s'appelait Gaspard de Ûoligny. Tel qu'il est, « livre est un précis 
commode, et l'on en acceplera yénérakincut les conclusion»'. L'au- 
teur nous montre que, sous Louis \IV, la marine soulTre de l'igot^ 
raiiicp lecliniquft et de l'indépandaticc des éUiLt-majors : * L'amiral 
{]}. f3f) ue peut contrôler ni par lui-même ni par ses oITIcierà les 
calculs des pilotes do sou bàtimuat. Ce sont ces derniers qui, en 
réalité, dirigent la roule de son escadre, e Les ofliciers croient que 



1. H. tttcolile fait remonter rnrigine da corps sui Irait ensnigneK levéM le 
1" »ndl \^f\X II M ilniine une peine bi^n iniilile pour nous prouver '|it« le> 
ilocuiinîiiU, int'tnd uflidinlH, i\f. l'andrn r^jj;ini*) n'i^nt .lucuti re»j»ect |iour l'ortlKK 
graph*! (Ikh nujiiii iiriipre», I.e> nThmiiCKH nut «ourcr* «ctitt tni)ir|u4e9 d'ont 
façon bi«ii inxuf&Minle. Le» (iueU|U<^ illu*lnilioii« mml iuta« inl^r^l. 

2. Pari», lUchulte. t'JOî, in-8' ila 40.> |i. 

3. H*ut k I*. Daniel «( le P. Fnurnier- Quoique le Ijrre «oit dati* it« ISflS, 
l'autfur eie parait pua nvoîr nlUJH le inonmiieiilal ourragc de T. Uatiati. ta 
l\i$tanee maritime à traveri ikùtoire, ni la Ibèsc de H. Cullru nur Oupl«i. 

4. P. 'i: SaoA Cliarlamaftue. a lea frai]tîj>re» inarilintM de la Frsuce ■ Tual 
du Tibre A l'eilréintEè de la (lermanîe. Beaucoup d'iiiulililés d.»» cet ouTrafS 
si court : «ur Lèpautc, l'Armada, Colomb, Cabrai, HagcUan. 

b. J'entends Les cnncluitioH» ijui ne dégagent du livre, <'ar il m temtne t>rB»* 
■lueineol sur un exposé il» clause» du traité île Paris. 
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la bravoure suffit el Iransporleot 3ur Igs Qols les praliquoâ du com- 
bat à Lerrc. Quand par hasard le ministère a sous la main im vrai 
clicf d'oscadrc, il liris^ snn iniliaUvc, à fomc dn rnulnir tout diriger 
de Versaîilea. Les instruclions données en Ifili2 à Tourville sonl 
d'une lellc miuuLit} qu'elles en cleviunncnL pres<|uc injurieuses. IjC 
minislêrc cuire dans les plus petits délails d'oxécuLJon, cl, pour 
comble, rien n'est prêt aux daUss flxée-s. On taxe l'amiral do pru- 
dence excessive, et c'est pour se laver de ce reproche (pi'il livre 
bataille dans de$ conditions désastreuses. K celte témérité succédera 
(surtout après la guerre de Sept ansj, à la fois chez les ministres et 
chez les amiraux, une maladie inverse : la terreur des responsahili- 
lés, la peur (comique, si clic n'ôlail luguhro, chez, un d'Aclié) rie 
a compromettre les vaisseaux du Roi. >> A aucun moment, sauf 
peut-être avec ('olbert el Uuquesnc, la marine de l'anwen régime n'a 
été à la hauteur de sa mission. Et cette mission ell&-mèmo n'a 
jamais été clairement délinJe '. 

Aimez-vous à enDler des pi-rles? Usez le nouveau volume de 
M. V. DU Bli:!> sur lu Société française du XVI* au XA' siède'. 
C'est un joli collier d'anecdotes sur la diplomatie eL les diplomates, 
français ou étranfrers, du ivn' siècle ou des deus suivants. I^cs 
perles no sont pas toutes de la môme qualité (les motsdcTalU^rand 
YoiaioenLavec les poésies de Nguyen-Trong-Hîep, régent d'Annam), 
il y en a do fausses ou d'un ocl.it douteux; le (tl qui les relie est 
souvent si ténu qu'il devient presque Invisible ou m^mc qu'il se 
casse, mais l'anaeniLle est agréable à voir. Malgré l'admiration de 
M. du Illed pour le « bon vieux lumps, » ses chapitres sur la cour 
sonl, comme dans les précédents volumes, d'une fr.inchiâc assez 
méritoire, el il ne cache pas la brulalilé, la grossièreté, la rapacité 
parfois malhonnête de ces ^racids seigneurs el de ces grandes dames. 



1. tt$ luisait et raule« i]'Jmprc»»lon ne m uitnplcnl pu* : p. 3, Verciat 
poar Vcrilun; )>. A, LouH VIII n^puilie £l6onorn; p. I&, Philippe tit nu lieu 
tt« VI; p. 4.*), bouacê pnnr banuM; p 81, Hhatn.bi'Ty ; |i. 1)3, Calham: p. Ilh, 
llaoyljf pniir Iloagt; nu [livoglj ; p. '.*b. Soufhtrood pour Siialltwnirt, elr.. Nolex 
(|ui!, sur ceUfl dernière alF^ire, Haban àanna ilnfuir'z honnes ralMtns pour rrolr« 
à une ftnlPDl<? pulrfl Ici l'r.-inçai!i el \en IloibndnU. 1*. W, H te. propos, uiiic 
Ihéorit' amct aingulli;rfi iln l'tionncur et ilu )uErlKilisin(! inlIUniri^s : t KnUn, 
eroit-oD (lue, mus qui^lqtK? gna mmiiinf ni qiip ri^ sait, on tmuT« twaiirniip de 
généraux disposé» A sacrltlttr l<tur honneur aut ciit;<<Rrc» de la pulitiquu'F « Il 
ssublc au Tulcalre que rb>nni>ur il'un général conKislc «vanl tout & citeulor 
les OTxlro» de mq K^uTerneinenl. 

3. 3* série. XVI f Htcle. Les diplomatei. — Let grandes dames de la Fronde. 
— La cour. — Let courlhaiu, la favorit. Paris, ferrlii, 1902, in-l2, xxii- 
im p. Voy, /revue hiafoHque, I. LXlll, p. 319, el LXXVII, p. 100. 
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La producUon lilléraire, «ii matière il'bistoire modenie, a été ces 
derniers temps si abondante que nous ne pouvons qu'annoncer 
atijourd'liui les ouvrages de MM. RLimri sur Dubois, GoDjt(ii> sur in 
tnlfindants, r.oyciELLR sur l'Allmnce franco-^tnlfandaifr, TovEH 3or 
Lafayette, LiMM^v. sur la Consultation de.t éi^rqwrs, pu Rstocsiir 
3ur Loaii XIII, MiHio\ sur VImpâi snr le revenu, Locabd sur U 
XVIh siéele inéilieo-Judiciaire, te I. M des Religions dipiomattquet 
de la France avec la Suùse d'Rd. Kott, le L. VIII do la Correspon- 
dance de Catherine de Védicis, le t. V des Bdliments du Roi. Ces 
ouvra^'e.s Iroiivcronl pUce ddiis un pructiajo Bulletin. 

Henri lUusn. 

M. P. u8 NoLiKC, à qui nous devons la première vraie Marie- 
Antoinette, a entrepris une nouvelle série d'études sur la cour de 
France au inir sièclu et nous donne aujourd'hui un ouvrage sor 
Louis XV f.i Marie Lecziaska (jiublié en ùdilion de luxe in-4*, avec 
Illustration, chez Gotipil, cl en in~48 chez C. Lévy) qui sera suiiri 
bionti'it d'un Louis XV et Madame de Pompadour. Le volume aciacl 
tiouâ conJuil jusqu'à ilÂi, jusqu'à la mort de Madame de Chàleau- 
roux. On j retrouvera, dans un sujet moins dramatique, les qualités 
exquises qui di:^ting^3ient les volumes sur Marie-Anloinettc, cet art 
de peindre les peisunua^cs et d'en douncr la psychologie, uou eu les 
analysant, mais en les Taisant vivre dans la vérité do leurs senti- 
ments, de leurs actes et du cadre de la cour où ils se meuvent, cette 
manière sobre cl diacrète qui sait faire ressortir les vertus cl les 
fautes sans faire de morale ou de sermons hors de propos^ en fiiisanl 
sentir, au cijntralre, LduI ce qui eéparc, sinon les mœurs, du moins 
ha conceptions morales de la société du iviii' siècle de (M'iles d'au* 
jourd'bui. 11 sulfll de citer une lettre de Fleury. cardinal et aucica 
précepteur du mi, disant <i propos do sa première liaison ndultère : 
a Ahl si vous saviez combien d élalL nécessaire que Madame de 
Mailly eiit le cuaur du roil Combien il serait Tunesle de le lui «ile- 
ver! D pour faire mesurer cette distance. L'art dn M. de Noiliac est 
non de tout dire, mais de dire tout ce qui est nécessaire pour tout 
comprendre, et si, comme M. l'ousin, il subit parfois un peu trop le 
cbarme dus femmes dont il raconte les passions et les malheurs cJ 
nous pnrlo de la « noblesse » de l'âme de Madame de Cb&teauroux. 
alora que a sincérité » eût suffi, ce soûl des nuances imperceptibles 
eLqui ne nuisent pas à la vérité générale du tableau dont Marie Lec- 
ziuska reste le centre et la ligure seule digne d'un eoLîer respect, 
vérité qui serait altérée si Meademoiselles de N'esle u'élaient pas 
peintes de tout autres couleurs que Madame Uubarry. A cûié de ses 
quahtés de psychologue et dVLisLc, M. de Notbac nous apporte Iûch 




jours son scrupule d'historien el de crîUque sévère. Aux sources 
imprimées, qu'il connail toutes, même les plus oubliées, il a joiul 
de nombreux documenu inédits, cmprunlMà lacoUecUori Mornson, 
à la l)iblJolliLM|ue du l'Arijeual, à celle de l'Inâlilul, aux Archives 
nationales, cl qu'il Indique en appendice. II a soumis à une sévère 
cciLiquB les Mémoires du temps, en particulier cent d'Argenaon et 
de Madame de llrancas, un pretmnl comme {julde prcÂC[UO infainitilo 
les Mémoires do LiiyneB, dont la lecture attentive lui a déjà rournî 
pour rbiâloire du château do Versailles Unt de lumières inattendues, 
rcsléi^ cachées aux >eiix deâ éditeurs mêmes de ces ménioircs. Le 
touif XV ç( i^arie Leczinska est un drame loul tnlime. Les Irais 
premiers actes sont le Sbriage, les Années heureuses, l'Abandon. 
Dans un dernier chapitre, nous voyons la reine abandonnée se con- 
soler par les bonnes neuvrcs et loa lectures acricuscs, l'art, la société 
de peinLies lels (|Uf Nattier. Goypcl, Oudry, d'hommes d'esprit tels 
que Slaiirepas, Hijnaidt, Moncrlf. ou de prélal.s vertueux que 11- relâ- 
chement géncml n'avait pas entraînes-, puis elle a un moment de 
revanche quand, à Mol/, Louis XV. malade à la mort, e.starraclié un 
iuâlanl â Madame de CliiîLeauroux, courte revanche suivie de l'ahan- 
don définilir. Ce drame n'eut que peu d'inlluenœ sur la poliliquc 
générale. Marie Leczinska ne s'en raèla qnc pour prendre un intôrêL 
imprudent aux ambitions de son père en Pologne, iolérêlqui lui valut 
la i-ccrète et perfide hostilité de Fleury, à qui elle témoignait une 
candide confiance. Mais elle était un trop petit esprit, une Temme trop 
soumise, trop purement occupée do ses devoirs conjugaux et mater- 
nels pour chercher à exercer une action politique el même pour rap- 
peler à Louis XV sus devoirs de roi. Louis XV resta pendant toute 
cetle période en tutelle, d'abord sous Condè, puis sous FIcury. C'est 
Madame de Ponipadour, chose curiouâe, qui devait lui faire prendre 
liyure du roi. 

Le second volume de l'Uisloire fociafisle de ta Révolution (Rouff], 
par J. Jaurès, eat consacré à la U^ishtiive. W ne nous conduit que 
Jusrju'au '10 août, parce que l'auteur considère les nia.s3acrcs de sep- 
tembre et la proclamation de la République comme appartenant plu- 
l£il à l'histoire de la Convention. Un pourrait au contraire cuiKsidérer 
les massacres de septembre comnio la conséquence naturelle du 
\ août el le résultat fatal de la guerre et du langaijo imprudent des 
fiirondins, de Brissol en [Kirticulier, aussi hien «lue de IJonton. 
AI. Jaurès éprouve pour lu 1U août un enthousiasme que nous ne 
partageons pas et il approuve, à tort selon nous, le>s Girondins 
d'avoir précipité la guerre avec l'Europe, parce que cette guerre, en 
provoquant des actes de trahison positive de la part du roi et de la 
Riv. HisTox. LXXX. 2> fmg. 33 
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r«fne, a amené la chute de la royauté. Je saU bien que le 10 août 
éUiil à [>cu près inévitable une fois la guerre déclaré« et Marie-An- 
loincUc en^.'a^'ce avec son comité autrichien daiiâ la plus perfide ti h 
plus criminelle des politiques; mais la guerre n'ôtail pas inévitable, 
ol Robespierre a été plu» clairvoyant que les Girondins. La Goosti- 
tuanle avait accompli la partie essentielle de l'œuvre révolu Lionnaire 
et je no saurais savoir aucun gré à ceux à qui nous avcms dû h 
Terreur el Napoléon, .\voir par-dessus le marché atUcbé le («au 
nom «ie Uepuhlii^ue à un régime essentiel temenl tyrannique el mili- 
taire me parait un médioerc ser^'icc rnndu à la France l*c ntgirao 
napoléonien, rallïance aduiLcre du libéralisme el du bonaparlisioe 
il'où ^nt sortiâ el le second empire et le nationalisme actuel, voilà à 
nos yeux r[uelquc«s-uns ile.-î rrtiils du 10 aotil, de Seplenilin* et de U 
Terreur, satis r[ue je reAisc d'ailleurs mon admiration â rbérotsme 
des sans-culullcs i|ui ont vaincu l'Kuropo coalisée et à l'iBUvre civile 
de 4795. — M. Jaurès a Irèâ habilement, après M. Biré, montré que 
les Girondins n'ont été que des Jacobins inconséquents, cL, de nàcat 
que dai>s son premier volume, il a donné un développenoent très 
nouveau et Iros inlércs^^ant îi tout, le mouvement économique el 
social et en particulier au mouvement paysan. Le seul reprochf 
qu'on puisse lui adresser, cV.st d'Iiilroduire un trop grand nombre 
(Ir (lisserlaLions explicaUves .sur eus cvéuemeuLs el de ciler in extemo 
lro|) (le doeumenls. Mais il peut répoiidre i|uc ces disserlaUons ne 
sont pas inutiles pour le public populaire dont il vise à faire l'édu- 
cation, et d'un aulro côté que, si son œuvre a quelque chose d'un 
peu fruslo. au poisil de vue de la forme, si tous les élécnenli n'en 
sont point parfaitement fondus, c'esl qu'il travaille à cellfi grande 
œuvre historique au milieu d'une fouie d'autres préoccupations- Je 
le sais et j'admire ce iju'il y a «ccumulé de labeur el de pcoaée el, 
comme il te dit avec un légitime orgueil, < de sérieux elTorta vers h 
vérité. ■ 

M. F. Massok a donné comme siiile à Joséphine répiulièt nn 
volumn sur Marie-Louise impératrice ijui a paru sous deux fonnra, 
chez QllendurlT en uu in-8'> cL chez Goupil en un grand in-4* orD« 
d'admirablea reproduclioiis de portrailSt de tableaux el d'estampe». 
Le nouveau livre me parail le plus [tarfait des dix volumes déjà eoo- 
sacrés a Napoléon cl â sa famille par le plus consciencieux et le 
mieux documenté des biographes, l-es puristes y relèveront saos 
douLe plus d'une négligence du slylo, par exemple p. 617: « Bl 
comme, malgré tout, il câL un homme, donc qu'il se d/çûU H se 
trompe toujours A ta femme, il croit qu'elle l'aime lot^ours, elc, * 
u);iia le livre n'en est pas moins 1res Uiuu composé, les délais gruu* 
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nvec arl, et leur choix sari à poindre lo caractère ut le rûle de 
Mane-Louise mieux encore que ics pagcâ où l'auleur fait en son 
propre nom la psychologie de son héroltie, si loutefois ce nom peut 
être donné à celle médiocre et senlimeolale allemande, dont l'origi- 
nalité fui précisémeni de iraverscr sans y prendre une part active et 
sans môme la comprendre In plus grandiose tragédie de l'tiistoiro. 
Le ^oin avnc lequel M. Masaon !i retracé minutir.usemfint la vie quo- 
tidieiiiiB lie Marie- Louise, ees plaisirs, ses voyances «l ses prome- 
nades, ses éraoUons conjugales et malernelles, les cérémonies 
auxquelles elle prend pari, les dépenses qu'elle bit pour sa Uii- 
letle, ses aumônes et ses faveurâ, en faisaiH alluâîon seulement 
aux prodigieux évônemenls qui servent de fond do tableau à celle 
cxisteuce, à la fois bourgeoise el royale, la guerre d'Espagne, les 
campagnes de Hussic, trAlIcmagne cl de Krancc. Tabdicatinn, la 
royauté de l'Ile d'Elbp, la deporlation à Sainte-Hélnne, fixe, par des 
traits inouhliableij. la figure decetic vîclime de la politique, saeriliée 
puis déshonorée pnnr servir Ins calculji de* ennemis de Napoléon. Il 
est un point seutemenL sur leiiui-l j'aurais voulu que M. Masson 
insistât davantage, les négociulious du mariage. Il a. me semble-l-il, 
bien mis en lumière le lail que l'alliance autncbieuue a été désirée, 
préparée, voulue par l'Autriche même, avant de Télre par Napoléon ; 
mais il ne prouve pas ce qu^il afTlrme dans sa conclusion, que, dès 
le début, ce mariage a été un piège tendu parrAulrJche à Napoléon, 
un piè^e où l'on savait que le lion serait capturé. Mais combien tout 
le resic est bien analysé de fai;on â faire comprendre l'influence cxtircêe 
par celle union sur les destinées de l'empereur : ce qui restait en lui 
du représentant de In Uévolution à jamais aboli pour ne lais^^cr !^ub- 
stsler que l'héritier de Charlemagne, atlio aux souverains de droit 
diviu, esdave de l'ctiquelLe des cours ; mais, en même temps, le sol- 
dat de fortunequi n'a jamais connu jusque-Làque l'union passionnée 
et tumultueux avec une mailresse légitime et qui, après avoir goûlê 
le plaisir brutal de prendre d'assaut la lllle des Césars, avant même 
qu'elle dût régulièrement sa femme, jouit, en homme miV et a^^aagi, 
des joies du foyer et do la palornité, el, fidèle à sea traditions fami- 
liales de Corse, veut aussi uno femme qui nesoitqu*épouse el mère, 
néglige pour elle ses devoirs de souverain, et, jusqu'au dernier jnur, 
laisse ses préoccupations domestiques entraver ses calculs de poli- 
Uque et de chef d'armée. Maric-Louîse, douce, scnlinicntale et sen- 
suelle, docile d'abord aux obligations douloureuses que la poLiUxjue 
lui a imposées, est conquise ensuite par les attentions, les assiduités 
du mari qui lui a fait cojinaitre l'amour el la matcruilc; elle l'aime. 
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devoirs einw».' 

Napoléon jusqu'au jour de ^ cliulc, qu'elle làct>e de coadlicr a» 
scnlimenU de fille avec ce qu'elle doil à 9ùq mari, bito qu'elle ne 
manque ni d'inâlruclion, oi de laleots ariiaiiques, elle ei>l iucapibk 
de seiiUr la grandeur du r61c que la dei^linw lui a départi et ks 
sacriUccs qu'elle doit lui fôire si cite veul garder devant riiisloirt sa 
dignité de Tomme et do sonvcnine. Elle s'eniuiic dans ce boobnr 
bourgeois, cuvclopjié dans une pourpre et une éltquette éerasaatas. 
Elle a une senti mcnlali lé roniaïUiquc qui ne s'est pas trop elbrMi- 
etioe de TavcnLure de Compiègnc, mais qui la rend incapable de 
sacrifier héroïquement, au jour du malheur, k la gloire d\-[re la 
femme de Napoléon ses besoins de tendresse et de coorort. i^Munie 
k dit très bien M. Masson, on ne peul en vouloir beaucoup à cette 
nrchiduchesse d'Autriche, immolée à de?t calcuU dVmbilion; d'ait- 
leurs, si elle a iiimé Napoléon, elk> n'a jamais rien compris à ta 
France et à la Kévotulion ; Napolé.on n'a jamais essayé de les lui feJre 
comprendre, de la Taire parUciper a ses pensées et à ses réve&. et, 
peul-èlre. n'y eût-il pu réussir; d'autant plus qu'il avait placé auprès 
d'elle [et c'est là une des plus intéressantes révélations de ce livre 
plein de choses neuves] une Temme néfaste, M"" de Montet>eUo, qtu 
s'altaeha à pcrdrcMarie-IvOuiseetà In faire servir à la ruine de Napo- 
léon; qui aussi, par une sorte de raéchancclé instinctive et peut-étn 
[Kir calcul intéressé, trahit l'empereur comme le fatsaieut Daniel 
Tallejranil. Tout cei que M. Mas-'^on nous apprend sur celle dame 
d'Uunneur, choisie par Napoléun lui-même p;ir fidélité a la mémoire 
de Lannes, sur la dame d'aiour*, M"" de Luçay, sur lout cet entou- 
ra{{(! des damos rou;,'es, des dames nt^ros, des dames blanches, e»! 
du plus piquant et du plus poignant intérêt. Il n^cst pus moins iolé- 
ressaot de voir comme Torganisation de la Régence tai ta eoosè- 
qucoce immédiate do la Conspiration Malet a laquelle Marie-Louise 
avait assisté sans se rendre compte un seul instant de ce qui se pai* 
sait et comment aussi le Concordat de Fonlaioebleau fui provoqué 
par les mémos circonslmices. Enfin M. Masson a merveilleusenicot 
analysé les événemenls ijui emjtéchérent Marie- Louise de se reudreà 
ronlainebleau au moment de l'abdication, de faire aucun effort pour 
essayer de sauver TlCmpire et la l'Vauct! en revendiquant ses droits 
d'impèralrice et ceux de son tlls, événements qui la livrèrent Insensi- 
blement à son père, aux iiilrigues du sabellc-mêro, Marie-Ludovica..., 
et à M. de Xeippcrg. Mais il faut lire toul cela dans l'ouvrage de 
M. Masson et Ton sentira, avec une amertume douloureuse, U 
IkUUilé inéluctahlc. qui condamnait à la ruine la création (çraodioM 
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de l'avenlurier corse, exercer leiitemenl sa puissance à travers ces 
iStes, c«s ijro{Ii(:alilés, ce décor (ul\k et magnifique de châteaux, de 
bijnux splcndidas, de noslunins l'cLntants. 

Les ouvrages sur XupulBori se multiplienl avec tant de rapidité 
qu''on a peine à les signaler tous au passade. Le petit livre do 
H. Paul FH>i)it:Aux sur Napoléon prisonnier, iléimirex d'an médecin 
de l'empereur à .S'fltn/c-//c/enç (riammarion) est eu njalitù un récit 
du wjour de Napoléon â Sain Le- Hélène couipwsê spécialement au 
point de vue de la sanlé de l'empereur et des dilïlcultés que Sir Hud* 
son Lowo et le conlro-nmiral Sir Robert Plampin mirent aux soins 
qu'il rcclamaîl, toujours pnr^uadAs que .Napoliimi cherchait unique- 
mont à se créer de» rifilaliurn claiidesUnes a Télranger. M. Frémeimx 
s'est servi des Mémoires inédils de. John SLokoc, cliirurgieu de la 

E marine anjilaise, envoyé en J8J7 a Sainle-Hélèiie, qui sut, par sa 
droiture et sou humaiiiLé, gagner la confiance de Napoléon et de son 
entoura^, soigna Tempereur et fui aceusé, en (819, par lludson 
Lowe et Sir Robert Plampin, d'avoir intrigué coulre l'Angleterre et 
ses roprésenlanls à Sainlc-llélène. Bien qu'il ei'tl Tourni d'amples jus- 
tiflcalions, le Conseil de guerre le condamna, eotnme de Juiile, pour no 
pas blâmer les chefs, et Slokoe fut chasâé de la marine. Uten qu'on 
eiït reconnu l'erreur commise et que Sir Kobert eût môme éléconvaineu 
d'avoir fabriqué un faux pour le perdre, il no put jamais être rèinlégré. 
Napoléon, qui était hon jugn en ces Tiiatiére.-ï, était d'avia, comme 
ou le voit par le procès- verbal de la séance du Conseil d'Ëlat du 
31 révrier (SOI), de ne laisser aux tribunaux itùlitaires (]ue les délits 
que des militaires seuls peuvent commettre, désertion ou manque- 
ments à la discipline. Il aurait voulu que tous lei^ crimes et délits de 
droit commun commis par les militaires môme contre des militaires 
fussent portés devant les cours impériales; • car, disaïl-il, la justice 
est une en France. On est citojeu avant d'être Français. » On sait 
quela malheurs a entraînés pour la France l'abandon de cas principes. 
Napoléon, d'ailleurs, qui a puurlaut contribué plus que perboune à 
f^ire de Farmée et des institutions militaires unvi sorte d'arclu; sainte 
oulouriie d'uu culte idut;Uri(iuc, était plus que personne convaincu 
des dangers du militarisme et de la nécessité d'a^isurer la préémi- 
nence du civil sur le militaire. Il déclarait au Conseil d'Étal que 
T la prééminence doit appartenir incontestablement au civil et qu'il 
faudrait que la nation fût nhrutie par cinquante ans d'ignorance 
pour subir le gouvememeut mililiiirc, ■ et il tenait h ce que le Con- 
suil de la Lépion d'huntieur fût présidé par un civil. — M. Gustave 
Ci-STof a écrit un livre très nmnsant et très instructif sous le litre, 
eu apparence seutemeat paradoxal : Napolion anti-mUitariste |.\lcan). 
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Personne n'a mieux connu que Napoléon les vices inhéreoLs A h 
proressiOQ miliUire el les maux engondré::^ par l'état de guerre; 
personne n^a élê plus énergique pour réprimer leâ premiers el recon* 
naitrc la gravilc des serondg. M. Canton a réuni des cilatioos çl îles 
faiU topiques au sajeL des abus financiers, diplomaUqucs, âdmiiiis* 
Iratifs, disciplinaires commis par les officiers cl que Napoléon ser- 
forçail do corriger, tl allaïL Jusqu'à dire : « Le général qui fait \t 
plus de grandes choses est celui qui réunil les qualilés civiles. Le 
militaire ne cunnalL d'autre loi (|uo la Torce, rapporte tout à lui, ne 
voit que lui ; l'homme civil, au contraire, ne voit que le bien géné- 
rai. i> Il voul.iil Tairo du riuLeudaucc un service civil, à la têle duquel 
il meitail un civil, le romlc Daru. La volonté qu'il cul de soustraire 
toutes les alTaires llnanclêr&$ aux généraux est elle seule la plus 
anu'ns criiiqtiis .'idressée à leur îniégrilé. M. Canton a relevé dans la 
corrrapoiiiinncft (et elle. nV^t pas complète, et Xapoh-on ne savait 
pas tuul, et M. Canton n'a relevé que les Taila les plus gravesj une 
série d'exemples des exactions commise» par Ma&sétia, Soligoac, 
Kellermaun, Hrunc, Allemand, Arrighi et bien d'autres, à qui il lait 
rendre gorge, pt il déclare hautcraenl que, s'il a gorgé ses gènénus 
de dotations «l de donations, c'est pour mettre (in à leurs pilleriâ. 
M. Canton ne nous présente |tas seulement un Napoléon anli-milila- 
risle,maisaussi un Napoléon internationaliste, cequi n'est pas non pluâ 
aus&i paradoxal ijue cela un u. l'air. Somme toute, livre à lino el qui, 
après les volumes J'ArIhiir Lév>, présente quelques traits coricuide 
l'imagn de Tétonnant et multiple génin qui a mis sur la France 
l'einprelnte incHa^-able. bonne el mauvaise à la fois, de sa volonté el 
de son esprit. 

G. JlOTTOD. 
ÂPOQDE CONTEMPORAÏNB. 

Louise de Stolherg, comtesse d'Alhan;, femme du préteudaul 
Charlijs-iïdouanl Stuarl cl maîtresse d'Alfieri, eut, passé cinqu&nle 
ans, une nouvelle liaison avec le peintpu montpelliérain Fabre, 
■ aÎKisbée coiislant et respectueux; n ftllc lui légua les collecUons 
liôritées de son premier amant et les siennes propres. Vabre, à son 
tour, léguait tableaux el itianuscrils à sa ville natale. C'osL dans h 
bibliothèque de Montpellier que M. Léun-G. Pëlissibr a trouvé les 
lettres qu'il vient de publier'. Elles ne constituent pas la totalité du 
f portofcnillo de la comtesse d'Albany. » L'éditeur a élîmitié les cor- 
respondances déjà publiées, c'esl-à-dire celles qui émanent de per- 

I. Le PorUffiaiUa de ta contteua d'Albany. I.ellre* tnUe* «n ordre et pubtléflf 
par Lénn-G, Péllssiec. Pari», Fontetaolo». 1902, t vul. In-S* da xxviti-736 |h 
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sonnages illusLrcs; il a cgalemcnl supprimé celles dont le sujfil ou te 
signataire est trop iiisi^uinanl. Il en demourc environ quatre c«nls, 
y compris les plus .imusanlna, exiles de M*"* de Sou/a, déjà en partie 
éditées par Saint-René Taillandier. Ces lettres étaient adressées à 
la curateâ'sti d'Altiany de tous les cuttis de l'Europe et ont poursigiia- 
lairos dos Français, des Anglais, des Allcmaniis, des Slaves, des Ita- 
liens, etc. KItes parlent â peu près de loulea les airaires du temps; 
fténéralcment leur inspiration est antinapoléonienne et conâcrvatriec. 
■ Disparalcs, incohérents, cosmopolites, ■ pnaque tous ces corrcs- 
IKindautt ont en outre un trait commun : leur notable médiocrité 
iiitelleclueUe. A ce Ulre, leur prose n'est point dépourvue d'une ccr- 
laino valeur pour l'hisloricn (]ui sait priser leurs témoignages au degré 
qu'ils méritent. M. Péli&sier s^cst eirorcé d'éclairer par des notes ce 
vuluniincux Tatras épijjtolaire, eL il y est généralenienl parvenu. 
Fuurtaiil, il demeure naturullemenl Lien des obscurlLés qu'il n'a pu 
dissiper. Par contre, il eût pu aisémenl abréger son volume d'un 
certain nombre de notes inutiles. Ni Quo vndis, ni VAighn, ni 
M*" Olive Sclirciner ne s'attendaient â figurer au bife des pages d'un 
tel ouvrage, cl il n'est rien de plus déplacé dans une publicaLion de 
ce genre ijuc telle ou lellu discussion liuniorîali'^iuCt psychologique, 
politique nu galante enCamén par l'édilour avec tel ou tul dcà iulimos 
correspondants de M"" d'AILany. 

Les mémoires rclalil.s â la vie des émigrés à l'élrangcr sont déjà 
nombreux. Mais, comme le retnarifueM. Kredûric Missoit, la plupart 
se rapportcnl à ta période de -1791 à -ISO^.,:! la campagni; de l'armée 
de France ou de l'arraee de t^ondé; il n'y en a guère qui nous 
retracent d'une manière détaillée la vie de ceux qui prolongèrent 
leur séjour à l'étranger et qui ne furent pas des personnages de pre- 
mier plan. Tout comme les correspondants de la comtesse d'Allwny, 
le comité de Moriollcj TuL un médiocre; il semble même, autant qu'on 
en peut juger, qu'il le fut autant par le caracicre que par Tin- 
lelligeucu; mais ses mémoires', bien qu'écrits dans une langue 
radieuse cl sur le (ani, sont slngulicremcnl précieux pour nous 
donner Tidét! du ce que fut la vie de nombre de fjenlilshouimes 
réduits à yayner leur vie apria avoir dû quitter la France. M. de 
MohoUes émigra du houne beure et prit part dans l'armée des 
princes a la canipagiie de 1792. Apre» le désastre de l'invasion, Il 
vécut aux crochcls dp ses relations en Allemagne cL en Pologne. Il 

t. M^motret du contie de .Vorioliei ntr rÈmtirratioii, h Pologne et la cour 
dn grand-duc Constantin (1799-1833], |iréc^dfi& d'une lulroduclton par Frédé- 
ric MusiOR. Paris, Société d'ùJItlon» litieraires cl arli*U(iues, lOOÎ, | yoI. in-8' 
de xx-iOl ji. 
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6C dislrajail de temps en temps de ses ennuis en se livrant à des 

pa&se-lemps iiUêraires Je valeur inflnie. Mais ses belles manières 
lui valurenl d'être eafin, en t7'.>7. nommé précepteur d'unu demoi- 
selle polonaise de six mojg. Il demeura dans c« poste plusieurs 
années. La partie de ses mémoires qui va de <"97à (821 est per- 
due. Nous savons iiu'après avoir veillé h l'éducation de M"* Morz- 
ko\V5k!i il passa au service du cornlc Uranicki et de là à celui du 
grand-duc CousLinUn, Friitrc des tsars AJpjtandrel" et Nicolas l",iui 
lui ronfla le soin de son fils naturel, le jeuno Paul. Les mémoires de 
M . de Muriulles sont pleins de détails sur la vie iaUnie cL pitloresi|Ufl 
du palais du lielvédère, et i'il soraîl imprudent d'ïyouler une foi 
aveut;le à ses afllrmalions, lorsqu'il s'agit de faits où son intérêt per- 
sonnel se trouve mêlé, il n'y en a pas moins dans son récit nombre 
d'indications dont l'historien peut tirer parti. Au moment de ta rêvo- 
lulion do Varsovie^ M. de Muriolles montra vis-à-vis de sou liienfei- 
Icur un tel détachement de cœur ot taiiL de souci de sa propre sccu- 
rilé qu'il tomba eu disgrfLcR du coup et dut, malgré d'inmtm brailles 
pétitions, regagner la France eu 1833. Il y vécut à llrcux, puisa 
Lorlenl, perdil la rorluno assez ronde ()u'il avait amassée en Russie 
et mourut eu <8^3, après s'être remarié l'année précédente. Figure 
aâ8t;£ suspecte et peu sympathique, le comti? de >JorioIles a laissé 
des mémoires tout à Tait dignes d'être publiés et qu'il faut savoir 
gré à M. F. Masson d'avoir éclairés par une bonne introduction. 

La lliblioiliôqiin d'histoire illustrée de la Sociélê frattraiae d'édi- 
tions d'art, i|ui comprend déjà plusieurs bons ouvm<;es, en compte 
un de plus depuis que M. Georges Wrill' y a donné son ouvnme : 
la Fruncf sous la monarchie cunslifufioaneile.. Selon la mélliode de 
la collection, Fliistoire potitiquc et diplomatique n'y lient qu'une 
place restreinte : a peine un Ults du volume. Le reste est consacré a 
la peinture de la société, au mouvement religieux, littéraire, arlis- 
lique, scienlillque et économique. Cette conception d'un livre d'bis- 
loirc difTére tant de eeitû ,i laquelle se sont conTormés les tisloricus 
antérieurs de la Restauration et de la monarcbic de Juillet que le 
petit volume do M. Geor{,*cs Wcill en reçoit un vrai cachet d'origina- 
lité et sera consuilé et rcuillelé avec plaisir, non par le grand publie 
seuiejnent, mais par les hisloriens eui-mêmes. L'écrivain a naturol- 
lemeul dû donner à son récit un caractère de gênéralilé et de rapi- 
dité qui l'a empêché de suivre les méthodes stricle^i de l'érudition. Il 
n'en est pas moins vrai qu'on sent partout le contact personnel et 
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direct des source»; leâ petites liihlio^raphicB sommaires que railleur 
I place en tétc de ses nhapitres snnL suffisantes pour ses lecteurs, mais 
elles no lui ont, a coup sûr, pas suffi .i lui-même. Qu'il aoil per- 
oiis de lui signaler uu ouvra^ qu'il semble avuir ignoré et riu'il 
aurait pu, non seulement consulter, mais utilement recommander à 
son public. Si lc& Mémoires de la comteste Dash, édités par M. Clé- 
ntuuL Itùcliel, ne sauraient être cousidérés comme une garantie 
surn&ante des f^Hs qu'ils rapportent, iU sont des pluscaracIcriâUques 
pour la socicLé qu'ils décrivent, et l'auteur y eût aisément glané 
quelques anecdotc^i piquantes et expressives. L'illustratioti du volume 
est bonne, tout entière contemporaine des sujets auxquels dIIb se 
rapporte. 

Une préface du P. Ollivikk présente au public le Lacordaire, qui 
parait sous la signature de M. G. l.t:nos* dans la collection Intitulée : 
« Les Grands hommes de rÉgliseau \iV siècle, s M. Ledusa résumé 
tes ouvrages où Monlalembert, Fuissel et le 1'. (ïliocarne avaient déjà 
étudié le personnage de Lacordaire. Son livre n'a donc nulle prèlen- 
tiou à l'érudition. Catholique écrivant pour des caUioliqucs, l'auteur 
n'a eu d'autre but que d'exposer d'une manière respectueuse et sym- 
pathique les traits es-scniicls de la physionomie de I,acordaire. H 
faut reconnaître qu'il a pleinement réussi dans sa tâche. Si le lecteur 
non catholique rrgrpttcra parfois que le biographe ne se aoil pas 
appliqué a situer davantage son hérns « dans Ir sièele o el à y mar- 
quer plus uettetnent son rôle particulier, il n'en trouvera pas moins 
vec plaisir dans le livre de M. Ledos un récH clair, bien ordonné, 
complet et suflisammenl impartial do la vie du grnnd prédicalcur. 

Nous avons analysé ici même, il y a quelques années, le volume 
loUtulè: rroi.< années de la question d^Orifnt, où M. L. TaotrrsNRL 
Q mis en lumicrp le rôle diplomatique imporUinl Ijînu par son père, 
notre ambassadeur «n Turquie après la guiirre de r.rimpe. M"" la 
baronne DiatiD r>B Fo%tmjii:>k', cousine de M. Tfiuuvenul, .accompa- 
gna la Taniille de celui-ci à l'onstantinnpte. be très agréable volume 
de souvenirs qu'elle vinnt do publier p<;t, au point de vue pittoresque 
et mondain, le commentaire diruct du livre de M. L. Thouveiicl. 
Celui-ci s'est allachc à décrire d'une manière documonlaire les évé- 
ncmenlâ jiolitiques. Avec M"" de Ponlmagne, nous sommes inities 
aux répercussions de la diplomatie dans le vie de société, et rien 



1. Gabriel Lcdua, JMcordaire. ParU, IJbnlrle d«H Sninla-EVir», 1903, ] vol. 
In-IQ de xi-733 p. 

2. Itarûonc Durand de F(>iiitiD<iK»e, Un téj<ntr à rambaisaite de France à 
ConaantiMple tous le tecomi Empire. Pari», Pion cl Nourril, 1002, l vol. 
în-lS de rn-310 y. 
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n^est plus amus&nl, el parfois pluâ inâlructir, que son réâl, où 
revivent au jour le jour les rivalUés aiguës qui divîâaïcnl les ambas- 
aaàea tic KranoR et d'Angleterre. DeA détails soi^neusemeiiL notés et 
agréablement raconlés sur la vie ottomane achèvent de foire de oc 
petit volume une lecture bonne pour lee biatorieus comme pour le 
grand piihlJc. 

1^ U' Oatixin DE Dellevil a fait la guerre de 1870 comaie mcde* 
cin militaire au 27* régiment d'iufanterie. Il en a vu de prà 
nombre des épisodes les plus considérables depuis les débuUi jusqu'à 
la bataille de Coulmlcr» cl aux derniers combats sur la Loire. Son 
carnet de campagne' a donc la valeur d'un téoc^nage direct el, a 
œ qu'il semble, a peu prc-s contemporain des évènemcnlâ. On ) 
trouve dps apprécia tiuiis, des ispênnccï) el des critiques Uont la 
valeur peut èlrc discutée. Il contient aussi un assez grand nombre de 
faits précis et intéressa iiLs. L'insurFIsance de l'organisation médicale 
de nos arméeâ en i liTO ressorl clairement du récit du U' Cltallaa. Si 
le fait cUit déjà connu, on en devra néanmoins des conlirmaUons 
nombreuses et typiqu(>s au narrateur. 

L'Histoire eontemporaine'^ ila M. Camille Prllsti?! est une œuvre 
devulf;ari^atfoti,rèt!iKt'cavcicui»coonn.ii.^tncesufIisanlc des source», 
dans un ion correct cl sans aucune prélcnUon à l'orudilion. IjO récit 
csL clair et assnz bien ordonné, l^s évènemenlâ po]ili(|ues, principa- 
lement la polilique irilérieure, Licnnenl la majeure pitrlla du volume. 
Pour la périodi; anlérioiire a isilj, il j a tin hrcr rxposé du niuuve- 
meiil artistique, littéraire, scienlillque el économique. L'auleur n'eu 
a pas donné le pendant pour la seconde moitié du dernier siècle. L'il* 
luslration e^l d'une exécution Irë* médiocre. 

],c Ckarme de t' histoire ont le sujet d'nneronférenccque fil M. Mu- 
BUir en 1 890 à la Sociélè lïcs Études historiques^ c'est aui;sl le liUx 
général qu'il a dunnc au volume où il a réuni uit certain iiuiiiliTv 
d'études d'un caractère kiisLohque, riui en général llrcnl l'objet de 
lectures â la même SociéLé^ La plupart ont été écrites à l'occasion 
de volumes qu'il a paru intéressant â l'auleur de si^n;der. LUm 
n'onl. point de préU'nliwn â l'érudiLion. Elles se rapporlenl a de* 
sujets variiis nllanl du ivi" siècle aux cvénemenls contemporains cl 
se laissmil parcourir agréublomenl. 11 n*en est guère que deux qui 



1. ■)* rhHlIiiQ lie llelviil, Ciirri«f de campagne ^'un aide-major : MjnHM 
18?0 au 1- mart IK7I. l'»ri«. Pion <4 Nuurril, IWi, I %ul. ia-1ti il* 333 p. 

'î. ('«niHle Pellelnn, flittohe conteinpoTauu, lie 1B16 à tua jourt. Parti, 
SociclÉ frAnçaiï^e d'èdlttoiiï ilârl, 1 vol. in-4' Je 312 |i. 

3. Eugène Msrbeau, te Charme de fhitfMre. ^titdé» direnê$. Paris, A. I^canl, 
I90Î, 1 vol Jn-S' d« vi-387 p. 
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puissent iatéresscr réellemonl If» liisLorieas : la première s'intiUile 
tt lo Grand OrienL tic Franco itevanl lo Conseil d'Étal eu I8B3, ■ l^Ile 
B èlé rédigée d'apriis les notes prises par l'auleur au moment où 
il appartenait au Ooii»i.>(l li'Ëlal et exarniiiail tu projet de dùtroL qui 
surailrecnnuuEe.GrandOrJniil comme olahliss&moutd'ulililiâ publique. 
La deuxièiuu est un rapport présenté au Congrès inLcriialional de la 
propriété lilléraire et arlisliijue en ia^l, ot dlsculo la (|ubsUoli 
toujours inléreââante <■ du droit âur Les documcnU bistoriiiues. " 

Des essais « eiicoro plus sommaires remplissent les Mélange* 
poiiliquesettitléraires' de M. André Hkcrteio. Ces pages recueillies 
etpuliliéesaprèsla morLdi; Pimteur, rjui fui uji journaliste distinguo, 
sont marquées d'un esprit On, aigu, tendre, ironiqui! et sincère à la 
Fois, et elles sont écrites dnns une langue irréprocliahje. Si, hélas ! elles 
sont trop supérieures n la moyenne des productions du journalisme 
pour avoir à ce litre une valeur documentaire, elles demeurent l'ei- 
pressioii complète et vivante d'un état de pensée, significaLir au point 
de vue politique social elmoral, et qui méritera l'aLlenlion de fhistoire. 

C'est moins un Livre d'hiâtoire qu'une série d'ei^sais historiques 
sur l*état moral et politique de la Belgique conlomporaino que vient 
de publier M. Maurice Wiluotte et que M. Emile FicuETpréi^ente dans 
une préface inléressanto' : « Le passé lilicrai, » * le présent callio- 
lique, « t( l'avenir socialiste. » Le litre seul des Irais parties de l'ou- 
vrage en indique la conception générale. Pour montrer ce qu'a élé Ifl 
passé liljéral, l'auleur étudie la pensée et le rôle politique dus LroJs 
chefs politiques du parti, Hngier, Krèro-Obiin el Ltara. Sous la 
rubrique n le présent catholique » il groupe, un peu artiiicielleniont 
peut-être, quatre ciiapilres relatifs aux tendances sociales du catho- 
licisme, au mouvement littéraire et linguistique, à TÉtal du Congo 
etaui réformes politiques. I>a dernière parlie, la plus brève, esquisse 
la puus:jée du parti socialiste et fait pressentir son Lriomphc. Les 
sjmpalliies libérales de l'auleur ne l'empêchent pas de constater 
rcltbndrcment de son [>arti et son absorption graduelle par un socia- 
lisme modéré. L'ouvrage, écrit sans appareil flVrudîtion, repose sur 
une ctinjiais^ance très sérieuse dus sources. Une inwirrection typogra- 
phique fréquente agace désagréablement l& lecLeur. 

La biographie de la reine Victoria, par M. Abel (^hsvallbt^, est un 



I. Aniiré Ilourltiiiu, Milanget potUiquft el liUératret. Parli, Laliure, 1901, 
1 vol. iii-lî carré ili- 375 |j. 

î. MBurice Wilit.oUe, tu Btlyique morale et politiqu-t (1330-lWO}. Paris, 
Annand Coliu, 1 vol. In-tS ilo xxi-35S p. 

3. Abel Chev*tle)r, Vitloria, ja vi«, son relie, ion, rdjrne- L'Béritaye 
d'Éttouard Vit- Paris, UelnRraTo, 1 »ul. ïu-lS ilc xiv-435 (i. 
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ouvrago Crês distingué. Sans doulo on peul faire à l'auleur biax' 
criliques. Assurément, M. Ghevalle; n'a pu connaître la liltéraUire 
onliérc de son sujet; le plan qu'il a choisi l'a entraîné à beaucoup 
de redites et a dcâ retours eti arrière péaibles ; les noies â'udjoiiJiicnt 
souvent liiborteiis^emenl au texte et conUrnnent des réflexions qui 
dflYfaient nécessairement y être incorporées ; l« slilc, clair, vivant et 
expressif eu général, dcsuend parfois à celui du plus mauvais journa- 
lisme; une certaine jîicililé d'osprit oL do plume avoi&îne parfois la 
vulgarité. Il n'importe; toi quel, un peu toun\i et inégal, te livre de 
M. Chevallev, aulaiil (|ue nous pouvons eu juger â l'heurL' actuelle, 
repond admirablement à sun but ; il fait connaître parfaitement 
la reine Victoria dans son inlimilé et le rOle qu'elle a joué dans les 
pêripêUe.s de rhisloirc de l'Angleterre. A une possession très suf- 
fisante des soiircc:^, M. Chcvalley joint une connaissance aigur, spiri- 
tuoHe et parfois profonde de la vie anglaise, des choses comme des 
hommes, et c'est aïec une clairvoyance très aisée et Iri» siire qu'il 
nous a retracé les phas«s de la longue carrière de la rmiie. 1^» rela- 
tions qu'elle eut avec les hommes et les partis sotit Uoemenl aaalv- 
sées. Le prince Albert, Disraeli et Gladstone sont d'un dussia par- 
liculiérement heureux. L'ouvrage de M. Chevallev, parmi les livres 
rércnLs, est un des plus uiites et des plus suggestifs pour apprendre 
A connaître non la reine Victoria elle-même seulement, mais scm 
peuple cl révolution de celui-ci. 

La maison I.e.Soiidier a entrepris la pulilicalion d'une bibliothèque 
consacrée à l'élude des ItutUutiom potitiqaes de fEurope conlempo- 
raine. Le plan do la collection consiste, pour chaque nation, à résu- 
mer l'évolution accomplie au cours du dernier siècle, en examinant 
les principes de la ConslituLion, l'organisation du ^'onvernemeul, le 
fonciionncment du régime repréaeulâtir, le développement des liber- 
tés locale:) et les rc^'les qui président à Padministralion de la justice. 
Le premier volume éUiit con.sacré à l'AngleLerre et à la Uelgique; 
le deuxiêine, qui osL dû à M. KLi^im, traite do rAtlemaguc'. Il 
se compose do ileux pnrties : la première expose les iosÛlutiiKis 
d'empire, la deuxième étudie les insUluUons parliculieriw aux difïê- 
rcnls États, l'armi quk, la Prusse, la Bavière, la Saxe ut le Wurtcm* 
borg ont été plus parlicujièremenl examinés. Les notices relatives 
aux autres sont plus brèves. Une bibliographie sommaire complète 
le volume qui, sous une forme brève, couLient assez de renseigne- 
ments pour Être uLilomont consulté. 
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On trouvera un tn>.s grand n<Jtnbre Uc fails intéressants réunis 
dans Viiisloirf du dévehi/pemenl écoriomique lie tu Russie depuis 
i'a/fr<inchîs!fement des serfs, écrile en russe par « Nicouft-ci,"t » et 
IraJuile par o G c'. n L'auleur s'est préoccupé non pas (lV,tudicr 
tbêonquenicni les quesllons économiques «n Russie, mais de donner 
une description i ^yslcmalique » des conditions du développement 
réel de la vie économique en Russie. Le « système » suivant Inquel 
est faite cotte description est nn somme le système de Marx. Appuyant 
Boa affirmations sur une docutnentaliou très cuusiclérablc, l'auteur 
explique aminicnl le captUilisme a a^t tour à lour sur le développc- 
inent agricole ot le développemcnl industriel de la Russie. Il estime 
que la société russe, dans sou ensetiible, lend à se diviser eu deux 
claiiscs : l'une, la classe privilégiée, " élant donné les conditions 
liisloriques universelles du développe meut économique, non seule- 
ment ne peut pas jouer le rôle positif «t édinant qu'elle a joué en 
Europe occidentale e1 aux ËLats-Unls, mats a même une inclination 
manifeste à la diminution du liien-élrc du peuple. » Les forces pro- 
ductives sociales tendent à si; concentrer uiilre les mains de celle 
oligarchie dont les InLérèts suut contraires à ceux de rvusemblu de 
1» société. L'autre classe, dont le nombre tend a se développer et 
dont les conditions de vie empirent, embrasse tous ceux qui « com- 
prennent les leçons de la vie et les moyens de les appliquer: n elle 
ambitionne île développer l'ensemUlo des forces productives sociale;? 
au profit de l'ensemble de la société. Il est inévitable que celte ten- 
dance sociale l'emporte sur la première. L'avenir économique de la 
Russie .sera cipactêrisn " par l'union de l'induslrie de faliricatinn ni 
de Paj^riculture entre les mains des producteurs immédiats n et par 
• une grande production soctalisée, reposant sur le développement 
libre des forces productives sociales, sur l'application de la science 
et de la technique, el ayant en vue la satiafactioti des besoins de 
toute la population et son biou-étre. » Abstraction faite dcâ conclu- 
sions de « Nicolas-on a qui peuvent être discutées, son livre est 
d'une valeur documentaire li>ut h fait sérieuse. 

Lorsque la convention de Philadelphie eut, le i7 septembre <7S7, 
volé défini tivemcnl la cotisUtulJon américaine, il fallut soumettre 
celle-ci a la ralidcition dos conventions [larlîculiôres des ilivers l^llats. 
Elle était viveniL-nt critiquée. Pour en montrer le sens et la valeur, 
trois citoyens de l'Ëlat de New- York, qui avaient fi^juré à la cuuveo- 



1. NlcolaH-on, Histoire du dételoppemetii éeonamiqMe de la Hustie depuis 
taffraitehisaement dei serfs. Paris, GianJ et Brlère, \Wî, 1 Tol. in-8' de 
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lion fédérale, UamiUon, Gay el Madison*, publièrent dans trois Jour- 
naui. The independent Journal, The iVftp York Paeket et le Daily- 
Adwrliser, une série d'articles qui consU tuaient le corn meo taire de 
h nouvelle constitution. Dès 1788, iU étaient, réunis sous le oom 
c/tmmun de Th/r fedrraiist; leur ensemble coDSlituail « un des meil- 
leure traités de pliilosupliie coiuliLulionrielle que le xnii* stède 
devait léf^uer au xa*. » Le Fêdératùie est un document d'une iinpar- 
tance capitale pour l'étude île Thlsloire constitutionnelle des fitals^ 
Unis. Acluullemenl encore, il est considéré de l'autre dAo de l'Atlsn- 
Liquo comme « le grand dépôt de la science politique. > Des 1792, 
Il était publié en Trançaîs. On saura gré aux din-clcur^ de la Biblio- 
thèque internationale d>n avoir donné une nouvelle Iraduclion. Elle 
est lieureiisemoni complétée par une préface juridique de M. ICsmiim 
et une introduction bibliographique et historique de H. Jézi. 

Nous nvnns signalé nii^-uèrr le premier tome de la traduction 
française que donne Ui Rihlintlièque inttTnaliooale de droit public de 
l'ouvrage aroêrioain du professeur W. WtLsoT*: tÉttU. Le second 
volume de cette traducliou vient de paraître. H se oompose de deui 
partias. Dans la première, l'auteur adtêve d'exposer les formes 
actuelles die ^■ouvernement cL analyse celles de l'Autriclio-HoflgrM, 
de la Suède, de la Norvège, de la Grande-Bretagne et des États-Unis. 
I*a deuiième, lieaucoup plus brève, est une synthèse des éléments 
étudiés dans les di'ux volumes. Elle vise à délimiter théoriquement 
la nature et lu^ formes de gouvernement, le droit, la fonction et l'ob> 
jpl du gouvernement. Si la plupart des aperçus de l'auteur ne pré- 
tendent pas à une entière ori^'inalilé, il eisl juste néanmoins de rendre 
hommage à retendue de ses recherches, à la modération, à la clarté 
et à la précisiun de ses conclusions. 

André LrcBTE*!6SRr.Ea. 



t. A. H«inllton. 1. Gay et J. Madisoo, te Fédéraliste {eommmtatrê et la 
ronf/i/u/ion df& J^ra(i-(7n(t). ParU, Glard et Brièra, 1942, 1 to). In.^ de 
LV-73S p. 

2. Woodrow Wilson, r£lai. ÉlêmenU tl'hUtoire et de protide poltli^ue, 
tnducUon Trançabe de J. Wilbelm. Paris, Givtl et Brlère, 1903, 1 fot. iiiS' 
de XXI1H68 p. 
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(Suite*.) 

2. HiSTotUF. DE tt nRi/iiQDR iDi DtPFiCneNTfs ^Fognss. — Lti Remte 
'historique a consacré un arLicle spécîu! eL dùUiillé' à la mu^'iaLrale 

Histoire de Bviijiqnn de M. il. I'iukmjie'. Nous nuus liornBiims lioiic 
à rappeler le litro de celte œuvre aussi profonde qu'originale^ la plus 
remarquable, i\ coup aûr, qui ail vu le jour dans noire pa}'S depuis 
du liiti^ues aimét's, eX qui a obtenu la plus baulti récompense donl 
dispose le Gouvernement-*. 

Nous signalerons ô^alemenl l'opuscule haulcmenL iatcrcssanL" du 
mêmu historien, uù il rérule déflnilivomcnt, cspérous-le du moins, 
la légende créée par dis^ pnlilirisles à courte vue, pour lesquels la 
ficigiquo est une crûilloa toute récente do la diplomatie européenne. 

Le plan du recueil de MM. R. d''Awahs et E. Laucehb" est bien 
conçu ; le» auteurs ont liabilenient choisi dans les livres Je nos meil- 
leurs historiens des pa^'W aiucltantts qui forment une suite bien 
enchaînée, depuis les ori^jines jusqu'à la période bourguignonne. 
L'illustration e»t bonne, la bibliograpliie soiguee, et l'on ne peut 
relever que des défauts de déiait. 

Une courte mais solide disscrlaiion de M. E. Gossarî^ établit, 
d'après des dooumRnLs irréfutables, que la morl de^ comtes tl'Kg- 

»I. Voir Heme htitortque. 1. LXXX. il 120. 
t. Comple-rentlu de M. Paul Fredericq, /fppae khforique, LXXI, .175. 

3. HUloire df Betgiijue. T. I : Oesorifines au commenccrnsnt du XIV'M^le. 
Itniielles, Lamerlin, 19O0, in^A', l'il p. — Trailucliun alkmando : Oeaçhiehie 
/teintent. UeberseUung Ton V. Amhrim. Gotha, IVrlhes, tSWl, In-ft-, i'M p. ( llao.t 
Il ealiecUon Gaehiclite rtrr europauthen Slaaten iLr K. Lamprev-ht.) 

4. M. Pirtinnc a ubLcnu lu prix ({uiti(|i]enn<il il'biiiloire nalionale pour \» 
périodu lg96-tM'<0. 

h. ta yatitmalttt belge. Bruielle», Laincrlin. t8!)0, in-S-, 27 p. 

i>. Httlotre de Belgtgue. I^etitres Imtoriquea rrcveittirj dajts tes travaux 
des principaux kùtoriens el accompaçnéa de tableaux synaptututi, I. I. 
DnitHI««. K. CntlaiRTie, Ï'-Hfù. \a&'. &!HS ]i. 

7. Qvdle part d« reipitmatiUll^ doél-on aftribiter à l'hiiippa II dans Cexé- 
cttUon des comirt d'Egmonl ei de liâmes* Bruxelles, lloyci, 181)9, tn^K*. 10 p. 
(Tiré 1 part du Balleiht. de la cUuse dit teilrcs de l'Académie royaU de BeU 
glque.i 
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mont ol de Hornts était décidée par Philippe II avaoL que le due 
(l'Albe quittât l'Espagne. Le consciencieux écrivain a démuolré 
é^lernenL, contre Kenyu de [viLtenhove', que Philippe n'eut 
jamais l'iiilcntion d'asàurcr ai» Pays-Bas une autonomie Térilabk'. 

H. F. DoNXKT* a consacre une intéressante notice à la colonie des 
réru^'iêï anglais établie à Anvers après la mort de Marie Stuart cl 
au séminaire irlaudaiâ créé dans cette ville au xri* siècle i cet eU- 
blisaement ne fui supprimé qu'en 4796. 

Le travail du chanoine \ -C. df. f>cHitKTSt' smr Rémi Drieux, qui 
occupa le siège épiscopal de Bruges de 1569 à t5i»4, n'est pas une 
simple biof^raphie ; c'est en même temps une élude importante sur 
l'histoire dfî la domination espagnole dans les Pa^^-Ras. L'autenr -«'est 
livra à de patientes recherches sur les faraeuï impf>ts créés par le duc 
d'Albe, sur les conférences de BreJa, la Pacilicalion de Gand, rUnioo 
de Bruxelles cl les négocialions des États généraux avec don Juan. Les 
jug'^menls de l'aulcur prêtent naturulleineoL à la controverse, car il 
marche sur un terrain brûlant, mais on doit rendre justice à son 
labeur consciencieux. 

Lcïi 'lisscrtalions doctorales, comme celte de M. S. Lic^pa^, sont 
la démon :;lration probante de h renaissance des études historiques 
dans nos univerâités. Le Jeune écrivain, ronaêaux bonnes mêtlmdes 
sous la direction de M. A. Caudiie, est allé chercher à Bruxdles, à 
Vienne et à Milan les éléments d'un livra tout à Htil neur, où il 
reconslilue l'histoire des années 1749-1 753 dans les Pa)S-Bas aiiti> 
chiens. Les InslituUons politiques, religieuses, finanderes, mi&- 
laires font l'objet d'une série de chapitres bien ordonnés, abondant 
en détails inéxltts, et aboutissant à celte conclusion que le minislèrt 
du marquis de Botta-Adorno flit fécond en utiles n^formes. 

L'hauteur de ce bulletin*' a exposé, d'après des documenls inédits, 



I 
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1. La Huguenots et ta Gueux, 11, 3^4. 

?. Projets d'éreclian des Payt-Bat en royavme sons Philippe tj. BraxtllM, 
lIsjGs. 1900, in-S*. <Tiré â jjarl du B\d(tlin de la cloue det lettres ia làt%- 
déatte royale lUi Belgique, nouv. hir., U.) 

3. les Derniers fidèles lU Mciru Sluarl. Garni. VujUleke. 1901, tn-B*. -U f. 
(Tiré a prl ikï Annales du Cercle liiitorique et arehétiofique i* Gand.] 

1 Rémi Drieitx, ftf'iwt de Bmges, et les IroubUs des PafS'Bat, LoutiIb, 
Peeler^, 1900-lWl, iii-S', 48 p. (Tiri^ ^ pari •lo la Revue dMstoire eceUtiet' 
llilue. Il e( III.) Voy. aussi Annales de la Société d'émulation pour l'élude de 
t'hittotre ei des auttgutlés de la Flandre, XL VI, 251-C38. 

5u l.e Ministère de Botta-Adùmo data les Panis-Bas autriehietu pendant te 
rigne de Marle-TMrèse {iH-i-im). Anvers, Librairie néeriiiDdai&e, iVH, In^V 
237 p, 

G. EuRilne lluborl, te Voyage de l'empereur Joseph H dans les Pat/s-Boi 
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J'imporlanoc politique du voja(,'e que JoBcpli II lit aux l'ajs-Bas 
eu 478^ 

La période rrançaise tic nos annales a fait l'nlijct do deux livres' 
<lc vul(;arii9a(ioii, jjuii dénués du iiiùriLi; au puinL dt! vue de la Torme 
et œéicie de la méthode, mais i|ui n'appnrlRiit, pour ainsi dire, aucun 
(iiil nouveau, ne lémoifineul d^aucuue recliercho personnelle el aux- 
quels toute originalité Tait défaut. 

Nous devons mentionner aussi une nouvelle cdilion- de linléres- 
sanl ouvrayi? de M. ,\. Thïs% nolablcmenl développé grAcc à 
d'htîurouses découvertes dans les archives publiques et privées. 
fJous cilerouâ le chapitre vu, (|ui contient de nombrcusea parLicula- 
rites inédites tuucliaiit les^ prélres belges déportés aux lies de Ré et 
d'OIéron ainsi qu'à la (iuj'anc. Il est re^Teltableque l'auteur s'obstine 
à alourdir sa narralion en l'cneomliraiil dn documents reproduits in 
extenso, qui flj^ureraieiiL plus utileinenL dons un appendice. L'indt- 
caliou des sources laisse à désira : «llos sont iuâuffîsamtncnt dcler- 
œinées, et l'on ne distinj^ue pas ce qui est inédit de ce qui a déjà été 

E imprimé ailleurs. 
Le même écrivain a réédité\ en t9iH, la poignante bistoire du 
femeui procèd \Veerbrouck\ marqué par d'abominalles procédés 
judiciaires. 
Le livre de M. {'.. Lacirkvt', sans prélenlions scienlillqucs, bien 
docuiuenté, d'ailleurs, et nu courant de.s travaux les plus réctmls, 
apprécie, avec beaucoup d'' indépendance, les bornmes uL les choses de 
la Révolution rran'(;ai8e. Un y trouvera des pa^es Jiiléi'eâsantes sur 
l'annexion de la I!el(jique, l'organisalioii du culte de la Raison dans nos 
principales villes, l'alTranchissemenl de l'Escaut, le séjour de Saint- 
Just à Gliarlcroi, bca évéïiernetila Je 1-sl5 el AV'alerloo. L'auteur s'at- 
tache à démontrer que tout ce que la Révolution Trançaiso a Tait en 

autrichiens, 3\ mai-V juillet 1781. Étude d'hùtoire polifiifue et dlplooiatique, 
BnixtilluH, Lcb^Kuir. VMi. Ln4', iS3 p. ÇTict ù pari dut Mèmvirtt dt i'Acad^ 
rate royale de Belgique, l.VllI.} 

I. C. (^rkbceck, ia Uominalian franfaite en Belgique {De fransehe vver- 
heertchlnf tn Betfte}. Cand, Siffcr. 1900, iu-S', ÎIO i». — F. Van de» Berab, 
nAmfi titre, ibxd., aVi \>. — Ces doux ouvrugea out été couroniiËa ex xtpio par 
l'Acudétnie rdjaJ» (lainiinJo. 

î, Pour U L" édiliuD, voy. Revue ftitCorique, LXXl, 335. 

3. /^ l'enecutian en Betçiiitte joeu le Dtreeteire exécutif. Aoven, Kanne», 
\të'J9, iH-8>. YÎO [). 

A. Pour lu 1" èdiliuri, voy. /(crue hittorique, LXV, 151, 

5. Va dram« judiciaire tous l'Empire françali (181i-Ui4). AfTiire W«;r- 
brouck «L coasurlA, d'niirti» Jes documenls originaux vl iuèdîU. Anvers, 19UI, 
ln-8*, 2I0p. 

6. CVitioMtt rivolulionnairet. Chnrlcrol, Surin, lâOl, ia-S*, 432 p. 
Rbv. UisTOR. LXKX. 2* fkW.. 24 
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continuant, soua des formes nouvelles, révolution historique de la 
France, n siibsistô, tandis que les crénUoD!; de ses théoriciens et de 
SCA rhéteurs ont dispurii au bout de peu de temps. 

M. r.irrpuYTs^ n réuni beaucoup do renscigiietiicnts sur la [art 
prise par les Relge^ à l'iipopôe militaire du premier Empire. Malheu- 
reusement, il y a peu d'ordre daus cetLe accuuiulatioti de notices, et, 
Eiulo d'une bonne table, H n'est guère possible de s'y retrouver. 

Le P. L. IIf.i.plac£' a continué ses ntudes sur tes origines de h 
Beljjique oonlemporaine. Ses dernières rechercliea sont consacré» 
plus spécialement à l'histoire religieuse du royaume des Pays-Bas*, 
n condamne npitemcnl les arlicies de la loi fondamenl-ile stipulant 
la liliprlô lie con.seioncc, comme II condamne la charte frrinçaisc de 
1844 pour les mêmes raisons: « L'^.glise catholique est la seule vraie 
églisie, et là où elle esL reconnue pnr l'immonse majorité, il est utile 
qiio la reli^'ion callmlique soit cuitsidérêe comme l'unique religion de 
l'ËIal, à l'exclusion de tous les autres cultes, a Son sujet oe ooah 
porte pas l'examen de la constUulion de 4831. mais il est permis de 
se demander si elle trouvera grice devant sa rigoureuse oensura. 
Le blâme qu'il lance à Guillaume I" et à Louis XVIU frappe 
indirectement le Congres national. Le premier a adopté un sys- 
tème qui ■ jette aisément le peuple dans la corruption des 
mceurs et de Tesprit et prop^igt! Eu peste de l'indifTëreoce; > le 
second] pur rnrlicle 22 de ta charte, v a porté une blessure morteUf 
a la religion catholique^ » Les constituants de '1834 ne sonl-ils pas 
visés par cf. ju^einenl ? Quoi qu'il eu soit, l'auteur estime que la vrak 
solution, en 4ftl5,nonsistaiLn n'appliquer les articles de la loi fonda* 
mentale que daiis les provinces du Nord, où les calholiqu&s devaient 
en bénédcier, et .i conserver, dans la partie méridionale du royaume, 
ïci traditions exclusives de l'ancien régime, eu ne tolériint pour k9 
dissidents que le culte privé^. C'est l'idée qui domine tout L'ouvrage. 
IlestinléressanLderapprochcrcejugcmentdecetui deM. P.PouUet* 



I. La Hetglque jou* ta demiHalloji fmnçaite (ilSfl-Ml^). La CoiucrtfiA 
1813 doiu ta ci-rtecanC l'agt-Boô aulrtchUiu. Bruulte«, Depr«x, 1901, iii-8*. 
571 p. 

■i. Voy. Rft'ue kùloriquf, LXV, l&l, 153; LXXI, 335. 

3. La lUlgi(]iie mus GaMaume 1", rùi dtt Payt-Bat. LoDrftin, ]sU«, IBBS^ 
In.»', 34« p. 

4. Cil! xont l«s parolM de Léan XII que le P. Delplau rapporte en le* bitul 
tienne». 

h. C'«l le RfiUme qui «raU éU pmpofté un» succèl en 1811 pv le eooite et 
llablnno el l'abbÀ (le Koere. 

(>. l.ea fremiires année» du royaume ties Payt-Bat. Bmxellc*, SebifiMi^ 
lâitô, iu-a*, V2 p. f^M à pitrl de \m Revue générale.) 



fLe savant profesaourde l'Ciiiver&iLê catholique de Louvain, êludiant, 
d'api'és les archives diplumatiques, les complications nées de l'œuvre 
(lu congrès do Vienne, met en lumière les maladrcascs et les fautes 
du ttouverocmcnl oraiigislc. mais ne manque pas de montrer en 

Imème temps le caracLfrc peu pratique des prètenlions épiscopalcs, 
et il arrive à eetio conclusion qui nous parait Irréfblable : « En 
dcmanilanL auï notables de sancUonner Le principe de la lllierté des 
cultes, le OuuvernemeDl ne leur demandait pas d'adhérer à un sys- 
terne pliilosopliiijue coiiilamnô ptir riï(;lise, mais simplement d'ac- 
cepter dans la pratique une règle de droit public que les circoiis- 
^ taoceâ comniaodaienl... On duniandalt de lui une cbose impossible, 

»il était lié par le traité de Londres, el on la demandait en entrcïc- 
nanl dans le royaume une source de mécunLcnlemcnt cminemmenL 
préjudiciable. ■ 
Pour en revenir au livre du P. Delplace, s'il n'est ^'uère appujé 
sur des documents d'archives, au moins l'auteur a-t-îl jiarfailenient 
uttiisé les imprimés, et nous devons signaler son priVJeux index 
hihllngraphique. Iles chapitres intéressants Irailent de la presse, de 
la rraiic-maroniierie, de renseignement, du concordai de 1827. 
H. P. PocLLET, qui a autrefois ûludiô de prë& l'histoire dîploma- 
du royaume des Pajs-Bas dans le» dépèches de Paris, de Vienne 
tde Berlin', a résumé le résultat de ses recherches dans une dis- 
îrUliori brève, mais ^iuggeslive, sur l'inllueoce exercée dans les 
[étals de Guillaume I"" par la Sainte-A 11 tance'. Cette inlluence semble 
[avoir été minco, el le roi sut mainte fois faire preuve d'une réelle 
Indépendance. Quand il céda, ce fui devant Iw menaces collectives 
'^des puissances, et encore les injonctions des cours absolutistes fureot- 
elles souvent éludées. Notre auteur cite la question des proscrits 
français, la guerre d'Espagne de 1^*23, la déclaration d'indépendance 
^des colonies cspignoles, le soulcvemonl de Naples, elc. 
B 3. HisToi&E HELiGiEDSB. — La Reoue fmivrique a publié régulière- 
ment le compte rendu sommaire des j4na/f('^aJïo//anrftVin(i, du #uji«on 
et de la Htvuc bénédictine de l'aNtâyc de Marcdsous. On a pu cons- 
tater l'importance du travail Rcicntinque fourni dans ces recueils. 

Le t. XVII de l'ouvrage de Disis' n'es! pas, quoi qu'indique son 
, titre, exciusivemienL réservé à l'histoire religieuse; nous aurons a en 

1. Voy. Bmte hUtùTUiiU. I.:CV. I54; I.XX1, I3r.. 

2. La Sailli f-AlUaitce cl l« rni/aamtt des l'ai/i-Bas. MARon, Pralal, I90t, 
I ^ P' (Tirr à |iar[ <lc< Annalet tnlt^rnationalas d'&iatatre. fkmgrèi île 

I9CHI, l" ser.linn. Iljftioiri! EénêralR cl ili|>lDmntlqtic.} 

3. Nottus tiUloriques lur tes eglitts du diocfie de Liige, l. XVII. Litf/t, 
0«iaart»u, U99, \a-&% 431 p. Cf. Revue hhlortqm, L.\V, 3TG, 382 ; LXXI, 33G. 
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signaler certains chapitres sous d'autres rubriques. Les Ireate-huil 
DOtiees réunies dans ce volume sont assez courtes et géneraienenl 
peu importantes. On y Irouvo pnrfois des documents tnlcressaals, 
par excm[)lc, sur les nouclalures eu Allutiiagne â la fin du 
XTiii* <^!êcle, ïiur le développemcut des doctrines félironiennes, sur 
l'histoire de la iiaroisse de Glain et le couvent des dominiaiines de 
celle paroisse au xtii' siècle, mais ces Lexlcs soqL reproduits avM 
une regrettable négligence, ei le laborieux historiographe du diocèse 
de Liège met un parti pris visible et vraiment Inconcevable à en eelcr 
l'origine. 

Les Mélaufniâ ' de dom U. B^BLiiBE conlieuneiil une série d'heu- 
reuses Irouvailk's. mises ou œuvre avec l'érudiUon conscicneieu^e a 
laquelle l'inrali^'ablc bénédictin nous a habitués ; Deux écrivains de 
f abbaye de Fhrennei au XV* siècle i Dom Anxeli/ie Berthmî. bot- 
iandiste; Leilret de Jean des Hochet à Dom Berthod; Chronologie 
des aàMs de Floremtes de Dom Jean Migeotte; les Originm de ia 
CongTégatiùH de Burtfeld ; JMtres inédiUi de Mabilion ; la Congré- 
gation iM^nédietiM dt CkesaUilenoU ; la Congrégation des exempts 
de- Frante. 

Le haroîi nr, C.Fit;')TRt;r w IKkkfpk' a prouvé l'existence dexingt 
maisons de l'ordre du Temple dans l'aneien diooèsc de Liège, et 
riiLracé sorntnaircmcnî l'hisl'jini de chacune d'elles. 

M. Paul KREitERiCQ, djsiotia-nous plus liaul, a recueilli, dans les 
archives cL ks bibliotlioques, un grand nombre de textes relatirs aui 
î(idul(jeMces. Il les a mis parliellemcnl en ojuvre' eL en a minutieu- 
scment «posé la portée; il constate que beaucoup d'abus furpul 
commis pir des intermédiaires peu scrupuleux : le plus uutabk. 
Charles de Gucldro, manquant d'argent, lit main basse, en tW^, 
sur la caisse des indiilyenc^s déposée à Ziitphen; il est vrai qu'il 
s'eiiyu^^'l ^ resiiluer en cas de retour â meilleure forlune. Un mou- 
vemeriL d'opposition assez vir se dessina dés le début : des laïques et 
des clercs cri tiquent l'exportation dn numéraire; d'autres ne se préoc- 
cupeuL pas du côté écunuiniipie du ropération, et attaquent le prin- 
cipe même. Cette oppo.siUon graudil peu à peu, el ahoulil h un éelil 
on J320. Les AugusUus d'Aavers el de Dordrecht ménenl, dans lea 

1. Pour k 1" 6*ri«, voy. Bévue hixlorigue, LXXI, 337, — 2' »èrie, Mani- 

MU». I8;W, in-8*. 2Î\ \K — :)■ nétie. ibiil.. lUOI, 207 p. 

2. l'Ordrf du Temple dans l'ancien diocète de Lirgeoti la Belgique ane*- 
tate. Bruxelles KieuilliiK, t'JOl, in-$-, ^1 p. (Tinï i [lart tirs Dkiiteiiju de U 
Comviwton roifaie d'hkloire de Belgique, l- «lérle, XI. j 

3. Im Qufstion des indulgences dans tes fagi-Bat au commemeemeiLi àm 
XVI- siMr. Rniiollps, Hiiyes, lîKH). In-S*. M p. (Tire à part de* Butttttoi Ù 
tÀeiidstiUc rodait de Betgijue.) 
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Pajs-Itas, uae campagno analogue à celle qUD Lulher conduit à 

WHlenberg. 

Les prcltislanls s'éUiiit emparâii du pouvoir à Anvers, en 1782, 
beaucoup de callioliques furent i>Migéâ d'éruigrer. lia |ilupait so 
reodii-enL à Coloijne. M. F. I)o.^:iet' a racoalé, d'après des pibces 
iiiùdile^, l'bisLoiru Irès peu connue de cet exode. 

Un sait que le Cuucurdal de INUl reiicuutra uuo cerlaJim opposi- 
tion en Belgique. Une partie du clergé, — très peu nombreuse d^ail- 
leurs, — obéissant ;i la direclion du chanoine Sleveas, vicaire géné- 
ral de Naniur, ri'fusn de reconrmllrc l'autorité des évéquRS nommés 
à la suite de l'accord conclu enire Pic VII et Bonaparle'. Cette 
Petite église ou secte des Ri)H~comrnanitniants n'a pas encore dis- 
paru enUeremenl, bien que ses adlicreiiLs dcvieitni^nt plus rares d'au- 
uée en année. Deux opuscules' très ïntéreÂSanLs, parus en 1900, 
noua inilient â J'étrango bisloîre de ce scbisme bizarre. 

Les Pa}9-Ba9 du Sud, foucléreoieut catlioliqueâ dans leur géoéra- 
liié, ont toujours conaerrè ccpendanl, depuis le xïi" siècle, que^iucs 
cotonii>s proicsIaiUes en Flandre, dans le Limbourg, et surtout dans 
le Tournaisis et le llainaul, Dans cette dernière province, la commu- 
nauté roforniéedn l>r>iir Tut, nolammenl. au iviti* siècle, l'objet d'une 
active campagne menée de eoncort par les aulorilé.s civiles et reli- 
gieuses. Nos archives d'iïtat cocitienneiit un assez gnnd nombre de 
BnU relatir^ à cet épisode pre8(|u'inêdiL de notre histoire reli- 
s. M. F. ll&cHcz* en a ulilisô une partie; son étude pnjurra Ôtre 
cwDpIctée par les picce& de la Cbaucdlerio des Pays-lta5 à Vienne. 

Nous devons mentionner ici les patientes reclierclies poursuivies 
par M. J. bRiS3t?(K, avec une sagacité rcniarqualjle, daiiÂ les archives 
paroissiales, aQn de reconstituer l'histoire du développement reli- 
gieux el économique d'un dojcnnè liégeois*. Cette tliêsc doctorale 
est une œuvre pleine de promesses. 



1. Lm ExUés antffriOM à Cologne, l" partie. AnTen, Dcl>arker, 1899, In-$>, 
66 p. fTiré & part du l. VI du BtUkUn de tÂeaiémie d'arch^otogie de Bitl- 
giqm) 

î. Oa trouvera l'oTÎ^iae du SIeveiiisnie bien eipoftée ilanA le livre du dia- 
Doina Algrel, BUtoire dé l'églite e( du chapitre de SaM-ÂubiH à iVamvr. 
Namur. Doux (ils, 1881, in-S*. 

3, X, Kvnit, Un» secfv en Beigtgua ou /« Slevmhjae (Bene yodsdieiuUge 
ëtcie m Ùeigie of het zoogcugds ^leBenUmut). Lierre, \m\ Iii, ia I'J, 152 p. 
— E. ViD Ciuweiibirgh!», ie Stevenitme dont ta ncvironi de liai, frigAirri rf 
L€Hnick'Saint-Qw'l\n. EaKilioli, S|>ine(, 1000, iii-8*, 21 p. <Tirë k paît du 
Camptetvadii ('« Congre* arche'ohgt^ue rt hiiloiigve d'Enghic».] 

i, te* ProtvtianU de Dovr au XVIIl' nicle. Moas, Duifuesue, 190O, iD-8*. 
16 !•■ (Tire A pari dus Annalei du Cercle arehr.oîoçiqtui de Hont, X\I\.) 

&. La Paroittts rit t'aneien cûaciCe do IloiémotU. Liq{e, Oormaui, 11X10, 



371 BCLLETfn BISTOtlQUI. 

C'esl aussi à des documenlâ originaux et en parlic ignorés jo»- 
qu'ici que M. G. KtratH a recouru pour écrire sa vivante moDographie 
lie l'éKliac d'Arlon'. 

llioiïiiAPPiEs. — L'Académie royale de Belgique continue réguliè- 
rement la publicnlion de la Biographie nationale^. De valeur 1res 
înc^lc autrefois, les arlicleâ de ce vasle réperloirc sont aujourd'hui 
généralement aiLisraisants, et l'on y renconUv des otuileà d'une ré«lle 
imporlaiico ilue^ â îles lîpécialiiiLeâ diâUuguè^. Dans le duinaine {mil- 
tique, on remanquera les nolioes consacrées a Olivier Le l>aiti {U. Pi- 
Kt.'fNB), Eiigelberl de IVassau el les Naves (baron vt BuacucKirij, 
Uc Neny |bii:wooo}, Henri Van dcr Noot [E, DrcHEsifc), Napoléon 
Bonaparte ^'E, Dimnes^c), J.-B. \oLhomtj (baron se BoftcRAuuL 
J. De NeeiT lA. hk nioDEi.) ; parmi tes célébrités ecclésiastiques : saint 
Norbert (I*. Ch. Dk Subdt), Nolger (G. Kcrtn), Xicohs de t'.ambr3i, 
Ûlbcrt de Uemhloux cL OliterL de Liè^'e (II. l'iBcxfK), Jean de Vanilc* 
nesse \\,. Willehs), C.-N.-A. d'Oullromont, princc-évèquo de Liège 
(liaron vï. BoKCHoBiTE}, Nelis {Vim], lu liollandisle Papebrocli (II. De- 
LEUiii.}; (leâ âavanls comme Neusen {V, Cuauvk), Orlelius iWtc- 
vsuiH»), Needham (P,>J. Vi» BctepEii), d'Omalîusd'Ilatloy {1. Goi- 
QriKR), Ncrcmburgcr [IlRt:i>Qci\|, OrU (Mesdach pe rn Kieuil, 
N^pclSi^I'OOiia.tsi ;(lcsbi!;lorien3: Ponlus Pa}'eji(E. GossART)clPaquot 
(V. r.nâtTn], le juriste Pecquius (V. BRâSTs), Tbomme d'Élal bisto- 
rien A. Van den IVcrtibooni fUiHCEaicH}; dea artistes : Vau Orlej 
[A.-J. Wauters), les Van Noort t.\lax Rooser), Xatalis (baron de 
CuesTiin' uK IliiRrrE), Navcz (il. Hriiti»), Nisen fJ. IIbliic), I. Van 
UverslraeLeu (1^. MitcntL); des liunimes de guerre comme Xar- 
carmes ( baron hb BuacHfinivt:) et Arnould d'Oroj (baron uk Ghestkct 

DE IKXErFE). 

Le baron Ë. de BniuiGaAVii' a consacré un imporlonl volume à on 
de ses parents <|ui Joua un rôle con^dérable dans l'biâloire des Pays- 
Bas du Nord au vt\' siècle. 

C'est un savant injuslcmenl méconnu que MM. V. Chaitti^ et 
A. RoEtscfi onL lire de l'oubli. Nicolas CJénard (ou plus exactement 
Gleynaerts)'*, orienuUisle, prufeâseur à riluiversitc de Louvain en 



in-ii*, 43 )>. (Tiré i part du BvMtUn de ia Société d'art ei dhialo&e du dàa- 
cètt de Liège, \i\.) 

1. GtKhichU der Arrter Kirch: AtIuo, 1900, ia-9; 20 p. (Tiré A ptrl de 
DtvUçh-Helgim. II.) 

î. T. XV. ItniiHIe*, Rruylanl, J899-1900, iii-8*. 971 p. — T. XVI, 1000-1901. 
9S7 ]>. 

3. Daniel dt Btirchgftive, pracHn»r général au Comstil dt Flandrt, prt- 
mier t^rtlatit d Élal det frorlncci-t'Hift. Htad, Siffcr, I8D9, lu-rf-, 3lj p. 

i. Élude fur la vit et /« Iruvauz de H'kolas Cltnard. Bruxelles. Uija, 
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irganisaLeiir rtn In faniuiisn hihliothitqun Colombirif; rte Sala- 
manqui!, prâctîpleur du prince Henri de Portugal, missioimairo en 
Afrique, euL uue des cirrièrus Itu plus nobles maïs au&sl les plus 
agitées qui se puisaient concevoir. Sas puliliraliona sont aussi nom- 
breuses qu'iniporlanles, et il éUiL utile de nioiUrer l'inlIuencB con- 
sidérable exercée par ceL homme d'élilc sur la inarclic des éludes au 
xvr siècle. Le mémoire de MM. Chauvin el Roersch, couronne par 
l'Académie royale de ficigique, csl hion documenté, et se termine par 
d'excellents appendlcea bibliographiques. 

M. V. Ghictiti a égaicmcnl iiiiâ en lumière l'iitLûre&sanLe pti^âio- 
noinic d'nn autre savant extraordinaire ; J.-N. PaquoL', l'auteur des 
précieux Mémoires pour servir à l'histoire tittérairc des dix-tept 
provinces des Pays-Bas^, de la principauté di Liéffe et de quelques 
contrées iviiines iLouvain, n(î5, 3 vol. iii-roU). 

Jean Richardot, président du Conseil privé aux Pays-Bas, juria- 
consultc ot. dipiomalc, f\jl le ministre le plus inlluenl des archiduc» 
Alhert el Isabelle. M. V. Bhaots' a déterminé avec beaucoup de pré- 
cision la part prise par cet homme d'État aux j^Tandes aflaireâ poli- 
tiques de son temps. 

M. E. DiB<;iiLL£s^ n Irouvé, dans des archives particulières, les 

leolâ qui lui ont permis de retracer la vie d'un écheviii 

^■nvenois, Joseph de Kroela (1742-) 8ï01, qui joua un corlaiii rôle à 

l'époque de la couqucle frauçaige, et Ait chargé de missions Hnan- 

cières délicates. 

Dom U. Ubhliè&b a décrit la féeoude activité du boUaodisLo 
D. Bcrlhod*. 

Le recueil biographique, puhhé sous la direction de M. Max 
RoosEs", est une vériCable histoire dc^ IVirl néerlandais au xix' siècle. 



1900, in^, ?0.t p. (Tiré i pari tlu I. LX àa MèmQiret eoitronnii de l'Aca- 
' demie roj/aie rit Helifique.) 

1. J.-y. i'aquol. \Àè%i», Vaillant- G ■rniann>e, 1901, io-6*, 40 p. 

t. Vu minUrr. bMge ou XVH* aécie : Jean Ridiardot, chtf'préiittent dit 
Contrit priué de» Payt-ftai flM7-1«0y). Baiiellcs, Hayei, 1901, luS', Si |j. 
(■l"i(T' li [Mit ilii nuCfrtiii itc i'Acii'lémIe ro'jate dv flc/yÈflUf, classe de» leUrvs 
el tics Kienca mnrairx et pntiliijun.) 

3- Un neg/Ktaiit rinr^rKiii à la fin du XVIIJ'tiècle. Urmellfls, Uayoz. 1901. 
ia-S', 53 |). (Tiré A paît àm- ButMint dt t'Acailifmir royaie de Btlgiijve, datse 
des leUrft et des Ktenvet raoraltt et poUUifUt».) 

4. Dom Antttme Berthoit, boUandûle. Maruilwiun, 1839, in-B*, Î7 i>. [Tir« è 
|[urt iIr (a nevue betiédicrinr, XVI. J 

b. Le licre dn frintrei. Alonarjra/ihlci ilm peintreu n/rrlandai> 4u 
' XiX* tircle par des conlempnroiitx (Uet Schildersboek. Setieriaadsvtm kIiH- 
ders lier tiegeliende eeuir m monographten daor tyd'jeniKtcn). Ainslcrilam, 
ElMTkr, 189'J, 1 Toi. Id-9-, 'US, 2j3 h 



876 ituitmff nrirmuQBi. 

L'Académie royale de Bclgîfiuc a conservé la pieuse trarliUnn de" 
retracer, lians son annuaire, la carrière ite ses membres disparus. 
Nous possédons ainsi des éludes approfondies sur la vie et les tra- 
vaux d'historiens r^imme le lieulenanL général Henrard' cl Al|ih. 
Waulers'; do numismates comme Renier Chalon'; de liltcratcurs 
comme Léun ilo Mooge*-, de pliilologues comme Pierre WiUen»'; 
de ehimislGâ comme Donn>''; de naturalistes comme le D' HaD- 
dcze^; do physiologistes comme Ttlugc^; de géologues comme 
A. Briard^; de sculpteurs comme Kraittiu'". 

Les grands méritQs du maître-jurisconsulte Alphonse Rjvier ont 
été exposés par un de ses plus brillants élèves". 

Le baron J.-J. d'Anethan a Joué, dan^ la fK^iltf]uc belge, un r<'tl« 
eu évidence. Investi à trois reprises de fonctions minisléricllcs, pré- 
sident du Sénat, orateur parlementaire écouté, journaliste à la plume 
alorlc et lldc, il a fourni une carrière brillanlo, parfois orageuse, et 
a laissé un nom respecté, dette existence bien remplie devait teolcr 
un biographe, d'aulanl plus qu'ainsi se présentait l'occasion d'es- 
quiaser rbisluire du parti callioti([ue à propos d'un do ses chef» 
reconnus. M. Pletti^ck'^ a pu examiner les papiers de l'cmi- 
ncnt homme d'fitat, et, s'il a eu le tort de faire un i>aoëg)riqae 
au lieu d'une élude objfwtive, Il en a extrait beaucoup de choses 
très intéressantes au point de vue de notre histoire politique et 
parlementaire. Nous citerons, outre les curieux propos tenus pir 
Metlernicli ", les détails Inédits sur !os divtTfîences qui se produi- 
sircnl entre les membres de la droite ol une partie de l'épiscopat 
au suJQt de la loi sur Ii^ temporel du cullo", plusieurs loUres d'une 



1. Par M. lî. DÎKrallliU, ISO p. {Annuaire de 1900.) 

2. Par M. II. Plreniic. .^7 p. {AnnHatre de t90l.) 
'■i. Par l« luron de rhnarci de llAneffe, 36 p. (AnniÊaire de 1900.) 
4. Pur le cticTalicr DcsrArnpii-Diiviil, i'I p. {Annuaire de 1899.) 
b. Pir M. V. Dniiils, 55 p. {Annuaire de IS£»y.] 

6. Par U. Debcrc, 67 |>. (Annuaire de 1900.) 

7. Par le bumn ia Selys-Loogcluiinp^, ÎH p. {Annuaire de lOOO.) 

8. Par H. C. Vaulair, iS p. (Anmuiire de 1900.] 

9. Par H. Ualaisv, 3S p, {Annuaire de lllOl.} 

10. Par le cbevjlier t. Marcliol. 38 p. {Annuaire An 1900.) 

11. E. Ny*, AIp>ioH»e nivter, sa tic cl ses au vm ItruiHtes. WeiftmnbnKftT 
190O. in-8-, l'JO p. (Tiré it fiurl ile lu Itrvue de droit iiïtniiational et de kfi»- 
talion comparée.) 

lî BtogmpMg du baron J.-J. d'Anettian, miniêtre aÈiat. Hruscllet, S*.l«- 

p<?ns i8'J9, iii-a-, iii) p, 

13. lU aïrticiiit Ocjà été publiés dans Le Journai de Bru^etiés aa bioii d^u- 
lobro 187U. 
n. P. 173.174. 
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portée considérable, courloises, mais dignes el même nères, sur la 
que&Uoij des sépultures', et surtout à propos des « <1cs5ous » tle la 
nomination de M. P. I)« DccIîrp au poîLe de gouverneur du Lim- 
bourg en 1871. Si les faits articulés sont exacts, cl jusifu'à présent 
ils n'ont fait l'objet d'aucun liémenli, la physionomie de cette affaire 
retentissante se modifie singulièrement. 

Mallieureusement, à côté de ces parlîos attaclianles. il y a de 
nombreuses erreurs de détail el des vutgariléïî (|ui dépnreiiL le livre. 
La mêlliode et le plan sont diifeclueux : l'autour s'est astreint à un 
ordre étroitement chronologique et ioterrompl à tout instant le récit 
de graves événomenla politiques pour signaler qu'à loUc date son 
héros a re^u una décoration étrangère, ou qu'il est allé faire une 
visite à un niinistrt- o rjui était sorti, i- Il reproduit, au milieu de 
son texte, quatilité de picecs dont la plupart seraient restées inédites 
sans le moindre inconvénient^ el dont les autres pouvaient être reje- 
lées dans les notes. Les hors-d'oeuvre soni par trop tiomlireux ; c'est 
ainsi quo l'on nous expose lon}^uement la biographie des divers col- 
Iè«,'ue5 du baron d'Anelban au ministère, et qu'on ne nous fait grâce 
tJ'aucun des banquets onTcrLs par le parti caihulique au cabinet révo- 
qué en 1871, ni des innombrables toasts qui y furent prononcés. 
C'est un ouvrage manqué. 

Un coreligionnaire politique du baron d'Anetban, le baron Bruno 
Kervyn de Leltenhove, qui fut rvprésentant el ministre comme lui, 
nous inlércssc davanlagc parce que son oeuvrp historique est consi- 
dérable, quoique fort discutéo. La piéJÂ filiale lui a érigé un monu- 
ment que l'oit dit rente n|uulilo, mais il est demeuré jusi|u'â présent 
inaccessible au pulilic^. 

Un des travaux bingraphiques les plus intéressaols qui aient paru 
durant ces dernières années e^l dû au liculenanl général Oiiiiluo:it, 
el a pour objet lïmile Banning*. l'éminent publicisle dont la Itevue 
histonqufi a eu souvent l'occasion de louer les œuvres originales et 
la pénclranle sagacité''. L'illustre ingénieur militaire, en retraeanl 

1. P. Î60-Î77. 

t. Voy. de (tuH«ui «x«in[)]«« iI;iDft l'inlérviMiit cuinplo-rondu J« M. A. de 
Itiddcr {Àrchivrt àttjex, \. I.>7-I5K.) 

3. H«nri KerTjn J« I.<>Uutili»v«, If Baron Brutto Kerpj/n de LrUmhove 
(I8I7-I89I;.. t. t, in-fi". r.>8 |>.. l. lî, hW )•- 

4, .Vof»« *tir tmile Bunninif. Hmif^llip». llBycz, VM), in-13, 7*! [«. (Tir^ A 
p«rl lie VAnnuaire ilr rAcadémie rotjatf tlt Belyigut^ «Im 1000.) — Sou* rile- 
rons (-gilcnicnl Ia niitii:); tniiclutile il'I!. GufiVHrl : Àmile Banning. t'.n Ultéral 
chrétien. DriiiHiL'S, WciKM'rnbrnc-b, ISIF», in-^*, '^U p. (Tirt à [larl de b Reeue 
de Btlfftquf, î* s^rie. XXVir.) 

&. Vu;. Rxvm Auioriqut, tXV, 384; LXXII, 4M. 
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la vie Uhonruse et féconde de son ami, a rournî nne conlrlbuUon 
imporUnlc ei, à bf^ucoup de points de vue inédile, à l'hisloire if- 
la Belgique conteinporaino. On sait qu'E. Rnnnin» Tut pendant long- 
lenips le conseiller intime du roi Léopold il, iiotajiimciil daaa wa 
œuvre coloniale. Le biographe ftiiL connaître sans annhau;e8 les eausM 
du désaccord qui surgit entre le monarque el son collaborateur peu 
de temps après la cuarereoce de Berlin. 

Nou» devons citer aussi le recueil de BJ. G. Rousssllk*, où l'on 
trouvera résumées, avec renvoi aux sources, beaucoup d'indications 
sur les tiommrjqui ont marque, à un titre quelconque, pendant le 
III* siècle dauâ l'histoire de la ville de Mous. 

Les Soutvnirs intimes de Louis db Potter'. le célèbre révoIuUoo- 
naire de 4830, forment un livre assez décousu où l'on ne découvrira 
rien de parliculièremenl neuf sur ta politique, mais l'auteur y enln 
dans de longs détails sur la genèse de ses êcriU philosophiques el 
historiques. 

lia vie du poêle namand Guido Gezelle' a été retracée d' tioe maniéR 
altachnnlo par le chanoine Ronkcl. 

On ne pourra lire sans ômoiiou les pages louchantes que M. fih. w 
JiCB* a consacrées â la mémoire de son ami .\. Kjsseiis, juriste, 
hislorien' vl homme d'Ëlal, mort In 20 août 4901. 

Seuls des écrivains da l'école catholique ont (l^uré jusqu'ici dans 
les essais biograpliique!> de la Kcfue bibliographique belge. Au court 
des trois tlcrnicresaTince:^, nous avons vu paraître une série de noUees 
1res laudatives, mais bien informées, élégammeiil écrites el eori- 
ebies d'un appendice bibliographique très soigné*. 

I. Bioçraphie monloue i/u XIX' sieete. Uont, Deefufii, 1899, ia-8'. 250 p. 
3. Brniflllvs, Muqiiodi. 10O0, iii-S*, 399 |>. 

3. Un poète prèlre. Qnldo Geiett», ta vie el ta fraetiwx, |830-)rt9l>. Brugct. 
d« Ptnncki', t'JOU, iti-8*, 70 p. A ra|<|>rurber is U belle nolï» nunMcrtt i 
G. Gezulle pat G. Virricst dans la Oielfche Warandr (février t900]. Voj. atwi 
K. do Flou, Biographie de G. GeitUe ILrvrvuaehefs van Guido Gtieth). 0<i>4. 
Sifl'cr, 1901, 77 |>., et Guuto (iezeite. ta vte at te» anerofitt (Guido G€StBt. 
xyn tnrn eit zt/ne u'er^e>^). GantI, SiOcr. lOrH), in-â*, 178 |>. Ce \iiluiae oa* 
lliMit <li'K rluilo» f.[Kn<:t!» c)>n ^. l>^quiJt, J. Wiiiklcr, II. Veriicsl, A. ('DifCM, 
G. Si!)i«rs, G. VerrieM, II. Clmc)». K. 4c Lficeliicr, fl. Pcrsyn. 

4. Albert JVyisent. l.auvti\a. Pollciiiili, VM, iu-8% 30 p. (Tlrt à (xrl da U 
Keeue g^irale.) 

5. Voy, fievue JUiivrique, LXV, 159. 

(i. El) Tolei h Itsle. IJtOO : A.-J. le fat. homme de Ictlrc», nft en I^ÎO. - 
E. CUberl, id., l8Gi. -~ £. Dficamps, juriscoiLboIle et homme imlilhiue, ïii^■ 

— A. Ou%(eiriii, |itulo&ttplie et tbéulo|tien, 18(0. ~ C. t/c ilarln, oriei»UJi*li*, 
1832-1-18911, - Proùst, agronome, l»*7. — Cantpy, naluralisle. IMOfl'^'S* 

— H. lloaynarrt, lillêmlcur. ISôI. — Fan àen lleatil, liir1»consulle, 1651. ' 
G- Pe Saudl, bulliLudislo. 1833. 
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Lorsque parut la première étlilioa de la C/tambre des rejtrésentnntSt 
[>ar llb:iKi el L^vbjdw', el du Sénat, par IJbkie eL MtllcniL^ nous 
fûmes d'avis que l'inlêrél de ws livre;* ne se trouvait pns dans une 
série de noiices, donl les inléressés avaient oomplaiaamment fourni 
au moins la substance, mais, pour le premier, dans la belle prcface 
de M. A. DF RinnEE'^iirrhiMnire parlenic.rilaire, pour le sflcond.dans 
l'introduction hisLoriiiuo de M. StRHo^iT ne YnusnEncnc. On a réédité 
seulement la partie biugrapliii[ue' des deux ouvrages, et OQ a laissé 
de calé ce qui T^îsctil le principal mérilo de la publicaLiou. 

S. HisToinr. DF.K i:vsTiT[iTioiys kt pc droit. — M. C. Dtivivmji' a exposé 
la curieuse cunlraverse qui surgit à plusieurs reprises pendant le 
xiii* el le iir' siècle louchant la propriété du cours do IKscauL entre 
le confluent du Rupel et la bifurcation du Meuve en iIo[|ande. nette 
question présente encore aujourd'hui un certain intérêt au point de 
vue administratif. 

M, 11. Viif IloirTTK" a disserté avec lieaucoup d'esprit critique sur 
le sans <|u'il faut attacher aux expressions •> droit llamand » et « droit 
iiollandai» » qui Jif^ureul frêqucmmenL dans les chartes de culonisa- 
tiou en Allemagne à l'époque uiédiévale. 

Érard de la Marck, prince-évèque de Liège, est considéré comme 
on des personnages les plus êminents de notre xvi* siècle, et sa 
politique a été mainte fois étudiée, mai."* l'histoire administrative 



tSnO : J. de Groittori, pbilotogiii*, IS?9 f 190(1. — C. Van Ovtrbergh, oocio- 
Uigitfi. I8(i6. — J. JnnAti^ni, gruminairien, ISÏti f l'JOO- — A- Delvtgne, iirrhco- 
loguc, IS3Î. — C. Cartui/eth, jirciltcalftur, l(j,15. — L. ttenrg, chimiste, IW4. 

— SI. Mupterlinek, Jininmn Ar. IcUre», 186'J. — 0. Pyffirroen, jurUc^mMitU, 
1868. — F. (i« Palier, arrhivi»t« cl hintoricn, 18.11. — X MetteierU.iècûnoinale, 
ÎM5. — /-. GutUaamf, (.liiluloRue, 1838, — T.'J. Ijimy, orienLilUle, IS57. 

13D1 : M. RuHen, kyf^yan de l.i^-se oX upolaRi»l»r, tfitl. — V. Bran.1%, ètano- 
inîsle p( hî§lorii>a, I83t>. — J. Fargft, urirntnliftli^, 185Î. — J. Cilkin, littéra* 
leur, IBia. — /'. PaulUl, Uistùrien, I8G8. —A. lUoetUr, inéiledii, \aih. - 
J. tedereg, voyajiour al jj^ogrduhn, 18W, — J.'J.-D. Stvntfi, liisloricn, 18W, 

— J. Van dtn Gh&S'h MUndiiile, l^i. — F. VerAatrtn, lillMaleur. 18S5. 

— E.-C.-iî. Monthaye, écrivain iniliUtre, 18.SS. — P. Lrfebitre, inèilxxiii el 
boinmo |>oltlique, \H'H. 

1. Voy, «mue fiisloriqua, IXXI, 330. 

2. îbid. 

3. Galerie nalionale. Le Parlement heipe. Broxeliica, 8f;ho[iijns, VM, io-8', 
6Î8 p. 

i. L'Kt»tUl «M( ftamatid ou. brahnnçna * nruxelles, llajeK, IB9a, lii-S*. 
48 [i. (Tiré h pari du flalMin de PAcailKiiiir royate ilc Belgique.) 

h. I>e Droit /Itiinniid el ItoUanrlah daat Ut tfiarttt de cofonùation en Aile- 
maynf «h Xll* tf a» .V///' aiècte. FlrriKL'^, do PUin Jtf!, 18»'^, in-8', Jfj p. (Tirt 
A m-irr lit* Annales de la sacii'te' U/mwfafto't /ioi*r Muie d« l'tilsMre et t(M 
anlit/iiitf't de la Flandre, \U\.) 
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de son ré^e, si l'on peut dire, èUit nncore à ftlre. M. A. \t% 
non* »'est voaé à ce Iravail coosidÂnihle el ardu^el Jlaprt>duU unit 
omvre paisâc aui meilleures sources et alteslanl ane double 
compèleuce d'Iiislarien et de canoniale. Ou vuil daiu Ma livre les 
rœistancae violeates et souvent illégales des chapitres au sujol dn 
europUotis, celles de l'Université de Louvaio en matière de cullalion 
de bétKltee. et l'acUviié du prélat rérormateur d9f»&â$ant parfois la 
mesure dans son zèle ardent. A noter au»si l'histoire des conDilsdn 
prince .iTM Ira villes de MocsLrichL, Hu)-, .\ii-l a-Chapelle el avec le 
duc de Juliens. 

Lu monoijrBphic de M. T. Lnuais't relative à Tavouerie. isl 
fondée sur l'Àttide paljpnlo d<>^ cliarti^s r.niit mu nains- L'auteur soa- 
licnL que l'ivouerie, cssenlicllemcnl laïque, de Tournai remonte à 
répoi|ue carolingienne, qu'elle sVsl transformée en bénéfice hérédi- 
taire grâce au régime féodal. Dos la lin du itt* siècle, l'avouerie et 
aliâorbce |>ar ta commune et elle disparail eu 4323, 

Le chevalier C. ur Boaiii:« a fait paraître le l. 11 de son fftoA 
ouvrage consacré h l'échcvinage liégeois'. Il étudie, d'après les 
sources, le célèbre tribunal au double point de vue politique cl joiD* 
Claire depuis le sac de l.iéi^e en UiîS Jusqu'à l'invason frao{aise 
de 1794. Il signale les conLre-coup» de ta réformation de tiroesbeBd. 
des troubles occasionnés par les querelles rameuses des Cbiroiu tl 
des Grignoux, par les .<;ecoussos du xtii* siècle, el enfin de la Héift- 
lution de ns9. lia mis en lumière la tendance des ôclievinsàmidn 
Jeurs fonctions hérédlLaires. Les reclilicalions aux œuvres de? histo- 
riens antérieurs, notammenL Abry cl F. Ilénaux, abotideul. Donièffle 
les traits iutéressaDls pour l'histoire du la vie sociale, les curiosités 
héraldiques el généalogiques. Il y a là uue immense somme de 
rechercher mises oit œuvre avec une mélhodc H^'oureuse. Lesroêriles 
Bxctiplionnels de cet ouvrago L'avaient fait designer ex ^uq anc 
Vllistoire de BeOjiqw de -M. l'ireniie pour le prix quinquennal, aais 
le Gouvernement â'e.'^L refusé â doubler le prix, et a force lo jor; t 
opter entre les deux*. 

G'csl aussi dans les archives que M. E, Liuecrr est allé puiser les 



1 . Ëtvde iur les conftiU de juridiction dam le diocèse de ttèfe à tt'pPfte 
tf.rard de la JUarck. LoiiTAin, Vaa Linthoul, 1899- 1900, \n-i', SHI p. 

'î. i.' Avfiuirlr He Tournai. Etwi tvr l'hutotn de cette intlitHlton. T»iiraii, 
Castortn.in. 1809, laS; 107 p. (Tiré à (Mil d« Ale'mo(rei de la Sacieti kilh- 
rigtte de Tournai. 2' iér\e, IV.) 

:i. Lei Échrvias de ta unitreraine jiutiee de liife. IMfte. Comaai, 1899, 
lit^', GIO p. Pour le I. I, roj. Revue hltlorifmty LXV, 371-371. 

4. Voj. Hevue kutorlfrte, L.\XV], 4i5. 
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étémcnls d'un livre important pour l'hisloire de la politique belge'. 
Il démoDtre que lu conseil auli(|ue des ducs, investi d'attributions 
judiciain-s. ïdniiiiistrativcs el Einancières, irrnoiito, non ii iA^tA, 
comme le disaîL Wietaiit, ni à AAiCt, comme le soutenaicDl d'autres 
hi8lo^iens^ mais qu'il uxisle eu germe dès 4426 et qu'il est or^iaaisè 
dès 143^]. L'ordonnanc- de iHG est une charte, noti d» créalîou, 
mais de réorganisation. Ce point semble définiliïcmenl acquis. L'au- 
tour montre comment ce conseil «at l'embryon de ce qui sera plus 
tard le grand conseil et des conseils collatéraux. Un des mérites les 
plus saillants Je cel ouvrai^'e est la prudence. .M. Lameere laisse 
^parler les documenta, et ne se hasarde qu'avec réserve à formuler 
des apprécialJon.s personnelles. 

L'étude sur U composition du (iraud tlonseil, sur ses attributions 
judiciaire.s uladmimstraliveâ, rsur sa compétence flmncière. est très 
fouillée et très inâtrucLive. L'auteur termine par l'examerj du grand 
privtlèfie concédé par Maris de. Bourgogne en m7. 

M. V. Ilaixis a donné un apcn;u inlércssanl et bien documenté 
de l'hisloire de l'ancienne Université de Louvain^ (U25-I7'J7| et de 
l'Université calliolique acluolle, fondée en 1834, laissant de côlé 
rUniversilé d'Rlat, (oniiàe. en isiï par le roi Guillaume I", et qui 
c'eut que Ireiiu années U'existonce*, mais qui aifirr^ toulefois une 
profonde iiillueiice sur la formation des classes dirigeantes et sur 
rUniversiLê actuelle. 

Les mercuriales de M. G. Vi;i Scuoon so distinguent par de 
palienles recbiTcheâ préstintées sous uae forme originale el vivanLo. 
Le discours du rentrée, prononce à la Cour de cassation^ en 1899, 
met en relief rinilexîble rigueur de NapoltKiii à l'égard des publi- 
dsles doués de quelque indépendance. 

P. ITiitAVs et A. Deicaoït poursuivent" avec activité la mise au 
courant de leur exccHcnL abri'gé des débats parlemen Inires belges^. 
C'est Tanalysedelous les dlscour-t prononces daiiâ les deux chambres 



\. Le Grand Contttt ilts duc» d« Bourgogne de la maison de Valott. 
Bruxelles. Ca»t,^lBQC, 1900, lo-e*, 21^ \i. 

2. C«inar.l, brabant, Frederlchs. Voy. iïi-wie hlttoriqve, LXV. 371 ; LXXI. 327. 

3, ÙTniienitr de Loucain. Cvup rl'œU (ur ion fiUMre et set instilutions, 
IVJS-HKX). Uruiclles, Bulens, VM\, Èii-S'. Vfl |>. 

\. Vor. W couple- runilu de M. P4ul Predericq dan» h Htmte ^l^iU^r^q^e, 
LXXVIl', ;io-iii. 

5. La Preste tout t« Coasuiat et tous t'Empire. Brutalles, ]iru;Uiit, 1899, 
in-3S lOI p. 

6. V«,. nrrue hklofiqw, LXV, 155; LXVIII, 438; LXXi, Vil. 

7. ftMoire ptirltnntntatrfi rf» f« Bc/ji^ue. ItriixelkH, Bruylanl, Iti!)9-l!JWl, 
la*, 2* iwrie, "■ fane, 1 15 p.; ï* lAi'ic. H, 438 p. 
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ainsi i|uc de tous les incidents gui onl marque chaque séance, et de 
Loi]» les aelc-'ï de la lùgislaUire. 

thsToïKE licoNOMi^îiiK KT socutE. — Nous avoMS p&rle aulrerois de 
ta Ijetle [lublIcalioD du livre de comptes de Guillaume de Ryckel de 
M. II. PiiiK-tHE^ La renaissance économique fie l'abbaye do Sïiat- 
Trood, S0U3 l'impulsion énergiqun et sage de G. de Ryckel, a Fait 
l'objcL d'un LravaiH reman]uable d'uu élève du mallre gantois, 
M. A. Ilurfstv. Son livre, d'aiLMurâ, ne se boroe pas à cet éptsode; U 
a oludiô h rormatioM économique du domaine de la fameuse ablnje 
depuis le x' jusqu'au xm* siècle, et s'est livré à des oomparaisoos 
très instructives sur rorganisalioii domaniale de Sainl-Trood et celle 
de la villa can>Lingienue. Il faut :>i(,Mmler au^sî l'iusloire des dJflF- 
culLés nées de la i]ucrellcï des investitures; les renseignemeolâ sUtiâ* 
tiques abondent, nûlammeot sur le prix des denrées et les flucioi* 
lions de la monnaie. 

M. P. Iltivelin ayant apprécié Jcî même', dans le plusgraad déUil 
el avec une compélencD indiscutable, la dissertation de M. G. lia 
JUaui:)! sur la lettre de foire*, nous nous burnuruns a rappeler en 
passant cette oeuvre solide, foudée sur l'étude d'environ tJ.OOO piÂ 
tirées des archives d'Ypres. 

Le m<^mc érudit ôeonomisle a résuma en quelques pages, de 
manière la plus sug(:estive, l'origine des villes flauiandes, leur déve- 
loppement politique, économique, social, moral et iniettectuel'; nous 
lui devons aussi le [al)leau, peint à larges iraîls, des Inlles intestines 
qui cn^iiglantèrcnt nos communes flamandes au moyen âge*. 

M. II. PiBEiNHii a établi que la banse de Londres' est le déveJoppe* 
ment de la gilde marchande de Bruges. Il éiudie ensuite la nature du 



1 . Le Livre 'le l'abbé Ouitlauine de Rnekel [XU^im). Pal^pty^ne et <o«f M 
de {'abbaye de SaItU- Trond au mUtea du XIII' slècft. Gand, Kneelck». 1896, 
ln-8'. 410 (t. 

'i. Éludr iuria formaUon et t'orçanliotùm ^ennomiitic du domaine de lob- 
baye dt SaitU-Trond depuis l'origine jiiuqu'à la fin dv XIII* ttéete. Gand, 
Engrlekf. Wm. in-if.\ 138 p. 

:\. Remu! hi-tlarique. I.XXVII. |5?-I73, 

4. ta t.rtfre de foire, à Ypra att Xi W siècle. Conlribiillon à l'étuH» dt» 
papiers de eridU. Ilruiellpa. Lamcrlin, 1901, în-8-, 292 p. (Tire d pari dn I.LX 
Uflfi Mimotrcs de l'Aeadémir royale de Belgtqtu.) 

b. Les VUtes flanutndei. UmteJJiw, Uorcau, tdfK), in-8*, H p. 

6. Let Luttrs trtetalei en Flandre au moyen lige. BruxellL>5, Lamertin, IWI^ 
iii-S*. 31 p. (Tir^ A jiurl de l« Revue de l'Vnivrrxilé de BrureOe», V.) 

7. La Hanse flamaïute de Londres. Hruxellns, llayez. 1^90, ia-S*,53 p. {Tiré 
à part itu Hallefin de. t'Auid/mie rot/ate df Belçi^ue, l&M.) Cf. du ntaïc 
auteur : les Camtes rff ta llaïue de Saint-Omer [H/id.), 
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droit de hanse, qui n'est autre cho^c qu'une tAxc imposéd par les 
niarcliands d'une ville à ceux ([ui venaient leur faire ta concurrence 
9ur [pur propre marche. Il primve aus3i f(iifi Wanikmnrg a eu tort 
lie cunrondrc la bans{! di* Londres el la liante des xrti villes, laiidifl 
que leur champ d'acLivilê <ilnil parfailcrnent disliti<;t, la première 
s'occupant du commerce avec l'AngleLcrre, l'autre des foires de 
Champagne. 

L'hiâtoire économique de la période bourguignoaue de nos annales 
est. encore mal connue. Voici un Lravail consciencieux qui vient y 
porter la lumière. II n'eal pas encore complet, mai$ c'e.at un bon 
(léiuit. (Jn savait en gros qu'au i\* siècle h Flanrlre éLait eu pleine 
décadennc; M. V. Kris' te démontre par l'étude comparée dos rap- 
ports de la Flandre avec l'Angleterre et avec la hanse, ainsi que 
par IVjipûsé de la stlunittun interne des (rois grandes cités manufac- 
lurieres ; Brugca. Gand et Ypres, 

M. J. Ilalkin^ avait Tait paraître, Il y a quelques années, deux 
études <tur la culture de la vigne en Itetgique. M. JoFKb.t' a limité 
ses reclierches au Tournaisia et à un seul siècle, le iv". 

C'est dans les archives de la ville de Tournai que M. Jopkon a 
trouvé les docnnienls dont il s'est servi pour décrire lîi vllicnlturc 
dans le Tournaisis. Il no s'occupe pas uniquement de déterminer 
l'étendue de la région vlnicole, mais il fhit connaître l'organisation 
du métier, des vignerons, les prix de revient et de vente, l'interven- 
tion du fisc, etc. 

C'est aii^si l'organisation des métiers qui a attiré l'atlenlion de 
M. E. PoNCLLbT*. Ix o'ilé extérieur et décoratif, si l'on peut ainsi 
dire, des anciennes corporations liégeoises, n'a pas été oublié, cl 
bien des pages intéressantes nous montrent les liannlrres, lilasons, 
sceaux, etc. Ce qui est plus important, la vie intérieure de ces 
puissants organismes nous est expliquée d'après les diplômes el les 



t. Etquiste de IWlal économique de la Flandre nu mifieif du XV tiieU 
(SchfU van deii ecoaomischen toetlantl van F/oondw«n in hil mUtden tter 
XV ecttw). Caiict, Siller. VMK in-li-, \29 |', [Tiré à pari de» fttbUcvlwnt de 
rAcadémie royale /tamande de Hflgit/we, 3' »m«, (. XVII.) 

t Ètv4e historique iur ta caliure de ta vign^ en Hettji'iut. Limite Urand- 
nioDt, 18^5, in-a*, I l(i y- {Tiré à iwr-l ia Bullelin dti la Socititi' d'iirl ri d'hit- 
toire du diocèie de liège. IX, l — te Bon métier dri rrynuruiu dt lu cité d« 
Lièya el le runtier des tignurom et culletier* dr. la viite de fli'umur. l.l*n*. 
V«ilUHl-Camianni.s iWo, in-8-, VÎC. |i, Voy. It>-cue littttirbjua, L\V, 381. 

3- la Cvtlurt de la rfjfne à Tournai au XV* tiiclt. Bruidie*, L»bègu«, 
\ii\f9, in-a-, M i>. 

4. tM Sont malien df ta die' de LUgf. lAkw. d« Thlcr, 1899. in-â*. ?2I p. 
(Tiré A pari itu BuUetin de t'ttuUUt archt'eio^itae lie'ytoit. XXVIII.) 
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chroni(|ucs. Aprèsccâ généralitéâ, viennent ireole^ux monographies 
di5 mÉLiera diffôrcnts. 

M. A. HocTàBT' nous apporte un imporlanl ciiapiire d'Iii^Uiîre 
économique. Les rûles de la capitaLion lournalsiennc jjuatlanl les 
règnes de Louis XIV et de Ltuuis XV, dressés par paroisses el pv 
rues, conslilueal des donumcnls précieux pour la connaissaaœ de» 
fortunes particulières, eL. m mf^mc temp;^, fournissent un recense* 
ment complet de la populaliou avec les noms, qualités et prures&ion 
de chaque coatritiuatile. 

Une œuvre de réel mérite est celle de M. û. Bigwooo*. La disser* 
lation doclorale do ce jeune érudit rond parraiLemeni compr^Kfl- 
siblc une des parties les plus embrouillées de noire passé écono- 
mique. I/aissanl de cûté les charges de ualurc spigneuriole tl 
féodale, M. Bigwood a cherché à déterminer d'après les documents 
des arctiives quels sont les impûls puhlics et généraux en vigueur 
dans les Pa^s-Bos autrichiens au xviu* siècle, c'esl-â*<lire à une 
époque ou les Irails généraux du réi^ime économique sont lixés. lia 
scruté en détail les aides el subsides, les douanes el Tinlinie variéU 
des impôts de consommation. II a eipoaé ensuite les timidee essais 
de réformes tentés par le gomenicmenl autrichien, et, sans ména^ 
les critiques à l'ancien régime, il arrive à cette conclusion que. ai 
nuire organisation fiscale du inii* siècle donne prise à de séneux 
reproches et laisse beaucoup à désirer au point de vue de Tordre et 
de la régularité, elle ut doit ccpeudanl pas être jugée aussi sévère- 
ment que celle de la France. L'arbitraire est infiniment moindre cbex 
nous que chez nos voisins du sud; le fisc a des procédés plos 
humains, et, chose essentielle, les États raillent avec un soin jalutu 
au maintien des privilèges du pajs. Il ; a là une somme considé- 
rable de recbercbes, licauooup de critique el de prudence, nw 
eiposition claire; sur beaucoup do points, c'est un livre défloiLif. 

H. M. .Vmsucx s'usL signale dans le domaine économique pvdes 
Iravaui très bvoraUement appréciés des spécialble»'. Il a reii<lu 
service à Thistoire en puJbliaut les résultats d'une enquête très 

1. U CafOolion à Toariuti. IGa6-l747. Todrul. Cutcrmui. IS99, ùt*. 
150 f. CTM A part dfti Ân»aUt de la SceMté kutêri^ue dr Tomrmti, ww*. 
Ut., III ) 

'i. Lss Impea fém&aux dans la Pa^s-Bni autruhteu. Étude htMon^tdt 
iTfUiaUo» imametirt. Brux^IlM, tU^Ut^ii^, I^Ml, la-8*, iËf^ p. 

3. ta Quatton mometaVe en Beift^Uf. r.)«ge. VailluH-CirUMniie, Ittt, 
tB-13. 13t V' — tfOÊTt* d£ travaU et «Oatres. bnuetles. Larder, 1»in>, Jn-^, 
2â9 p. — T><li«U dt MtU dts oHvrièrei de tiitdÊUtnt dans /«i /Ktyi étn*- 
ftn : FraiM«, .suitw, Grand^BrHeçnt, Autrteke, AtUmoftte, BrudtM, 
LeM(M. laOfi, ttHâ*. 271 p. 
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sérieuse sur cerlarn<>s industries exercées de nos joQrs h domicile 
dans Ir Itassin de la Mruse^'. 

M. OiLLiâ m P^licut' nous inilie au travail dt!s ports, ^ la condl- 
UoD des ouvriers inarilinies, aux œuvres de cotipùratioti liisUtuùes à 
teur avaolag^. 11 ituus TaiL cotiuaKre cnsuiLn le dôLitl du régime pra- 
Uqué danâ les priucipaux ports d'Angleterre, d'Allemagne, de France 
el de Hollande. On IrouTera aussi dans son livre un chapitre bien 
(iocumenu^ sur ta fameuse grôve des Dockers de Londres en ISSfl. 
L'auteur bc défend d'être tiisloricn. c*csl on m)nomi^lfî qu'il écrit, 
tuais riiistuire béiiéliciera de son œuvn^ luul cunimede min élude 
sur les pi>rt8 fiamamls^, Ici encore, it s'est «fl'orcé de déterminer 
la condition dm Iravailleurs à travers les âges et de faire saisir 
l'influence excircrê par leurs fédéralions. C'est ainsi qu'il nous 
niontre dans les i\filioris d'Anvers la surrivauce de nos anciennes cor- 
porations, que Tannoxion française n'a pas anéanties complètement. 
Une introduction générale esquisse le régime du travail, jadis et 
aujourd'hui; puis l'auteur décrit, dans une série de niouu^raphies, 
la condition dos ouvriers débardeurs de quinze ports holgca ci'jtiers 
et Intérieurs. 

ParUsan de la politique coloniale, la considérant comme une 
Docessilé de l'époque actuelle pour la llclgiquc, M. ux HtnLLi^viLLP.* 
a groupé avec t^ciU les données historiques, prouvant que nus 
ancêtres ont faii preuve dans tous les siècles écoulés, el spéciale- 
tnenl pendant l'époque moderne, d'aptitudes sérieuses en matière do 
colon isalion. 

L'enquéli" comparative rt*E. V*it diw Vïtoa' sur la propriété fon- 
cière diuis nus diverses provitices depuis l'actiévemenL du lladaslrc 
(r834) jusqu'à 18!)8, avec cartes et relevés staLi^liquQs, témoigne 
(l'un labeur considérable. 

La source la plus intéressante jiour la biographie du célèbre agila- 



1. l'iRttMtrie armwHère liégeoite. Bruxelles, 3. Goeinaerc, 1899, in-8', 105 p. 
— L'lnduslri9 du trtttagt tit ia paille dont ta vattéa du Cerr. Ibii),, IIKIÔ, 
8-2 p. 

2. Le R^yimt dn Iravail daiu les principaux porU de mer de l'Europe, l.ou* 
vain, Pulk'unit, 18'JD, in-;*', 39'i p. 

3. L'Organitalion dv travail dam let ports flamands lotu l'ancien réyime 
el à l'époqa-e moderne. Ibid,, tS'JJ, ta-8*, 3W p. 

4. Let Aptilades colonisatrices d«t fielges el la quetiion çotoniale en Bel' 
gigue. Bruxelles, Sctiepeiis, 1809, ln-8-, 198 \). 

5. L'Influence des villes sur les campagnes, /as propriété fonclàre de iS34 
& iSOS. bruiclles, InHtlliit i\k M:ipiiceH siDcLiIri, IWJ, ia-ff, 233 p. 
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l«ur aociaIt»U) Anaeele et de ses coll^oraleurs gantois est, sans 
conlretlil, le livre richement documenlê lie leur ancien allié P. n 
WiTtK'. On y Irouvcn clalrcraenl eiposée la genèse Je l'influence 
élonnanlc (jub les meneurs du VooruiL sonl parvenus â exercer sur 
la masse oufrièris et par cuntre-cuup sur la polili(]ue belge. L'auteur 
démontre par des preuves iiûmbrcuses que ces hommes, si sévères 
à l'é^'ard des labricanU, sont eux-mêmes des patrons sans enlraiUes; 
dans aucune usine no règne une discipline aussi îiupilo;abl«, ea 
pourrait dirfi aussi inliumainef que data les ateliers de la fameuse 
coopérative gantoise. A noter un inléressant chapitre sur la crise ie 
<S93. On y verra combien le conseil général du parti socialiste fut 
embarrasse après <iu'il eut dccrcté la grève générale sans ressouroes 
suflisaulcs et comme il était sur le point de devoir capituler 
piteusement, quand la Taiblesse du pouvuir législatif vint le tirer 
d'affaire. 

Eugène Bciut. 
(5ero ooHtimié.) 



1. p. tie Vitte, Illttùirt du VoomU ft du mouvement sœiatisU faaUtt 
drpHÛ 1870. Broulles, Gootnure, lUm, tii-8*, 330 p. 
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E. LiVjSSSon. Histoire àea claaseâ ouvrières etde l'iDdostrie en 
France avant 1789. 2 vol. m-H". 2' édil. enlièrenieiiL rereiiuliic. 
T. 1 ; XSII-7IÏ pagf^s, t. H : 988 pages. Paris, Rousseau, '1901. 

C'est eo 1859 qae M. Levosseiir prenait poeBcasiou, pa.r ton Hisloirt 

des classes ouvrières en Franct avant t7fi9, d'un sujet eocore inexploré 
(]ue Bes travaux uhéricurg, presque exclusivem'eiit coDSiicrés ù l'écono- 
mie politique, n« devaient jamais lui faire dôlaiescr. Il umblo bien 
qu'eu couquérsnt un rang élevé (laits ieflime Ou public et du moude 
savaal, cet ouvrage n'ait pas provoqué on mouvRinont d'investigation 
ausû fécond que m valeur propre al l'iuter^t des (questions qui y sont 
abordée» autorisaient à le pivwigLT. Los quaranti^ aug qui so sont 6cod- 
Ica depuis son apparition sont Iota pourtant, on le »ait, d'avoir été sté- 
riles pour cette partie de notre bistoire, et c'est même t'aboodance et 
rîni[Kirtani:c des dêcouveries et des vues nouvelles dont elle sVsL ewi- 
cbie poudant cotte peri(>de qui ont inGpir<> à M. L. La courageuee râso' 
iBÙon drt refaire son ouvrafçe. Personne mointf que nous n'est disposé 
i coDtfister le prix des uU'OB et des autret;. Nous m pouvoDS louLerois 
nous empêcher de remart^ii^r, à TbouaGur de M. L., que personne n'a 
osé alTroQtor apn'>K lui l'entreprine cnnitidérable iju'iE avait nieiiée à 
bien, que tous crux qui nuraicnt pu conwvoir l'ambition A'élTP ses 
émules s« sont coutcntd's d'approfoudir certaines parties du sujet dout 
il s'était, pour son début, emparé avecuns durable autorité et ont paru 
d'aceord pt^ur lui réserver la tàcbe do présenter, eu ra.iFaot nubir à sou 
ceuvre une refonte complète, le résumé des demicni progrès do ta 
science. Si connu» qu'ils soient de tous ceux qui ont suivi le mouve- 
ment «cienliEiquD depuis quarauto ans, il n'ost pas supertlu d'indiquer 
les antécédenti de cette seconde édition, la longue incubation d'où elle 
est sortie, le profit qu'elle a tiré de tant de docomeals Qouvellemeat 
mis au jour, de tant do monographîGi remarquables, de l'intelligence 
toujours exercée et eau^ cesse accrue, chez l'auteur, des queelious éco- 
nomiqups. Il ne faut pa» lainiier oublier que ce livre a derrière lui un 
long passé, qu'il a toujours OD^upê fon auteur, qu'il semble avoir été 
de sa part l'objet d'nne complaisance particuliiirc, qu'il s'est formé d'une 
lente alluvton par l'exercice légitime et judicieux du droit d'accroisse- 
ment. Cela dit, pour faire comprendre comment un moaument, cons- 
tamment repris en sous^œuvre, s'est trouvé un beau jour avoir fait 
place à UQ mi)Uument nouveau élevé sur un plau pou dilTércut, mais 
dans tic plus vastes proportions et avec des matériaux cjui en afVer- 
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missent la solidité, nous a'aaroDB plas â parler du premier et Dcmf 
mius ùccuperoTij i>t cl Hsi veinent fin second. 

Nous ce lecoaceioue pas puurtaot â 1m rapprocher l'un «t r«atn> 
atiol d'avoir («igiialé rheureuee niudifjcaUoQ quo M. L. a iDtmduite 
dans le lilre de la promiéro édition fn pi^sentaot rindo^lrie, ft c6tè 
des classes ouv^^^<■s, comme l'objpt de (a opconde. Ct' n'en pu» qu'il 
ait prétendu nous donner une véritable liisloire de l'industrio, waU il 
a da moins Tall n celte tii»u>ire la place indifppnsatile ponr marquer ti 
mesure dans laquelle les progrès de TinduMne ont influé »ur la coodi* 
Uon de la classe ouTriiire. Peul-#trc> cette oddiiiua appelait-elle I& Bubt- 
tilution i\^s mots chuia industrielles aux mots classes ouvriértt. La 
corrélation des deux parties du titra eo aurait été plus apparenle, nu* 
compter qu'à les prendre dans leur sens courant, les mois datte «vsriM 
désigueut plus spécialement la classe des salaria. 

Ainsi, c'est dès 1c titre qne m manifesu- une des plun grandes dilS- 
CulKs que M. L. ait rencontrée)) dans son entreprise, celle de U dêfinif 
et do la limiter. Autre cliose, on elToi, on le comprend^ est la claitf 
approximative dont le langage peut se conuator quand il emploie de* 
mots dont il oa M pique pas de presser le sene, autre cbose la préci- 
sion rigoureuse qui s'impose k rhistorien, parce qne de la précistoo qnll 
leur donne dépend le cadre qu'il se tracera. Il c'y a pas de ^ojet dasf 
le domaine hieLorique dont les contours ne doivent i*lre, par une Dp^ 
ration délicate et toujours un peu arbiCrairet découpés dans le Uiso 
complexe et humogèoû de ta. réalité, mais il n'est pout-Ôtre \ié» da 
partie de la vie sociale où la conaexité, U solidarité des pliêW' 
mènex rendent ce tracé plus dîdicilc que celle qui fait l'objet lU 
l'otivraKO de M. L. Non seulement, dans la pmduction, l'agricttllun, 
l'induËtrio, le commerce se iiummandent par de réctpn>qiie.s enclavet, 
mais, t'u deliors de la production, rien, pour ainsi dire, n afrecte am 
société qui ne fasse sentir son contre-coup sur l'industrie. Nous o'iu* 
rions pas rappelé des vérités aussi évidentes si elles n'avaient da nous 
amener à pruclanier l'iiabileté avec laquelle M. L. a su triompberde 
cette première difficulté, l'intelligence liisturique avec laquelle il a m 
rattacher l'hialoire de rindtistrif et de la classe industrielle à rtii»totr« 
gân6ralc. Qu'on Use Itis Litres des se|it livres qui compuK<>nt les deat 
volumes de M. L., qu'on li»e les sommaires des chapilreK entra Uv- 
quels ces sept livres se distribuent, on reconnaîtra, d'une part, que In 
grandes divisions qu'il a adoptêca corrcitpondent aux grandes périodes 
de outre bistoiro nationale; de l'autre, que les circonstances qui, Vil 
diverses cptuim^s, «nt tenu une place prépondérante dan» l'histoire do 
travail, cuitinie lu rnouvcnioul <les uris et la révolution monétaire 3 
l'époque de la Renaissance, comme la critique des institutions sodaja 
et économiques au xviii« siècle, ont obtena, (Lida des ctiapitres i part, 
l'attention il la(|uellc elles ont droit. 

(Jwel que sotl l'aapectde la vie nationale qu'il entreprenne de decriw, 
rbifiloriiiu j^ui la prend à son berceau pour la conduira jusqu'aux on- 
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gfueD de la McMté moderne ?&t ilestioé à la voir passer par des alter- 
natives d'obscurité et de lumière. Ces alU!mo.tiveB motteoi on jeu cliez 
lui des qnatités diverse» qui «c trouvont rarement union au mftin« 
degré, Chex lei; uqb, l'oubli encore voilée dp» origines, le chaos dce 
éiioquoH (le forrrti^tiOD «ollicitcnt uue «agacità et une hardiesse natu- 
rcllee ([ui, & l'aide de maiâriaux habilemiint rappiirtétt, accomplissent 
de ité^uisanlefl restaurations. hCB aulren excellent n dominer des f;iiu 
nombreux, à. les classer, à les interpri^tcr. & fuire rarlir la vérité de Is 
moyenne des probabilités. Cbet cgb derniers, riDteMi(;encA ordonna- 
trice et critiijue e^t plus développée que l'ioluitioD bistoritfuc, que 
l'imagination divinatrice cl conifiructive. CWi inconicstablomeni parmi 
eux qu'il Taut ranger H. L., et il n'est pas douteux non plas que c'est 
par les travaax qui ont rempli sa carrière, par la mélhofte à laquelle 
iU l'oDt habitué que s'expliquent et la docilité avec laquelle les Tails 
viennent, pour ainsi dire, te ranf^er sous sa plumo pour illustrer ses 
conclutiuns et CQtte sorte de limidité eu face des époques où une sys- 
lêmatisation inj^oieuRe fondée sur ranalo^ic et sur les lois de Vévola- 
lioa, on mémo temps quo «ur tiuc documeutatiou îuHufTisante, peut 
seule reconstituer un étjit social, {économiste plus encore qn'lnstorieii, 
M. L- a été un peu gàtê par l'.ibondanc(^ des renseignpmenls que la 
statistique contemporaine met h fa dii^posilioa des économistes; il ne 
se sent jamais plus à l'aise dans l'histoire que lorsqu'elle lui offre 
quelque chose d'annloffue, et c'est dans la mesure, toujours fort impar- 
faite, où la documentation historique s'en rapproche, que sa mnnif'ro 
»ti dêrsit d'une prtidencH t>xcessivfi, d'uue hésLlalion nalurBlLc! et qu'ella 
acquiert le plus d'fiutorili^. 

I^s chapitres rulaiifs ans cuU&ges romains simL de cqu.\ qui fotit te 
mieux valoir one meihotle faite de conscience dans les rechercher, do 
meaure dans l'esprit, de bon sens dans les cunclusiune et^ s'ils nous 
lajft.<ieni dniis l'inrertitude sur la question la plus importante du sujet, 
il Bcrail injuste do i-'eu pn:'iidri' à celte espèce de limidité dont nous 
venons d(> parler. Lrs textes ^pi^raphiques et juridiques qui se rap- 
portent aux collèges soui, il est vrai, très nombreux, mais ils n'en 
laissent pas moins subsisLer sur leur compte une énigme qui louche à 
leur caractère principal. Le silence des textes sur lea intérêts profes- 
sionnels Apb eoHcffia opiftcum d«il-il nous anietier k penser que ces 
înlêréis avaient éic étrangers à leur formation et continuaient h 
rester etrangen; à leur existence et que la coufraterniliî nnjrnle et 
religieuse était le seul lien de leur vie commune? Peut-nn, au cua- 
traire, expliquer c« silence par riudôpeiidanca que l'I'Itat leur aurait 
accordi'p pour le règlement de leur «ctivilf'! profesi^ionnelle , par 
l'habitude de nu pas bxor par écrit une règlenicnlaltott qui pouvait 
avoir besoin d'une rt^visiim constante, pur le caractitre des Oocumenle 
qui nous ont été conservés sur ces corporation» et qui concernent exclu* 
sivemcnt leurs manifcstatious extérieures, leurs rappurte avec la 
société? Ce n'est pas te lieu de taxer de timidité in prudence avec 



9M 



ooiimn-imcft atmoru. 



Uqwlte M. L. ■ laiatè ùuUdae ooe queetioa qui a dlrlii Im utnn 
iM plu compéicnu «t qo'oQ ne Mnnûi tnacfa«r niu avoir eonn toi 
OQ b TxiiMtnfataooe, â l'oo adoiet b première Botaltoa, oa rabseoee ie 
preoTM positivai, n l'oo te rallie i U Mconâe En laissant percar tan 
incUnaUoB pour b iiremiére, M. L. a Eûl toul ce qu'il poavall fair 
U y aaraïL maaTstie griu k le chicaner mr l'einbarras oft l'on 
apràs l'aToir ia qiiuid oa ne connaît pu sot-méme le moyaa d'ao 
•orlîr. 

Il y a, an contraire, une période <le l'hittoire des clasMS oaTrièra oo 
M. L. aanit pa tant. témêrilÀ se montrer ploB net, plus alCrmatir, plu 
dogmatique. Ceat celle qui. du v* an xu" siècle, voit saccader aoi 
rérèlatioas abondantes et aux f&cheuses réticencM des recueik de 
Tbtedose ec de Joaiinien et des textes épfgraphiqnes ritulifi;eitee M le 
ddconcu des témoigoagea historique» ; c'est particulièrement poor cette 
période qu'une leamive aagao» et hardie de recoutroetioa hblen^ 
est légitime et semble nécessaire. Hais la façon de se représenter 1 
ganifation du travail industriel pendant cette période ne saurait se 
bire accepter li l'on ne U rattache à une couception de U société tout 
eoUère, telle que l'avait bite la fasioo des inslitutîoos galto-romalnw 
et do résine d» peuplée barbares. Si bien de« poinu ratent obscurs 
dans cette transformation et Bemblent doslinùs &. le rester toujours, U 
sens dans leqnet elle s'accomplit ne parait pas douteux. On peut se 
demander, par exemple, »i l'esprit de corps, si les habitudes, st les 
intérêts n'ont jias étA assez tort» jiour rotenir dans Ips collèges ONX 
que b contrainte n'y attachait pluF. N'y ea eul-il pas parmi eu qsî, 
an s*alhaochis»iDt de cette contrainte, trouvèrent avantageux de ooo- 
server des rapport8 professionnels qui purent conduire à un urganisme 
Douveaaf Quoi qu'il en soit do cette hypothèse, Torganisattoo qsi, 
pour la masse des travailleurs voues au travail mécanique, suocMa 
aux collègee, semble bieu avoir dû être dominée et dôtertninêe par la 
révolution qui s'opéra, au v* et au vi* siècle, dans la société tint 
ontière. Le travail ne pouvait, ce semble, ^happer k la loi qui, par 
suite do la (tis£olutiaQ da la puissance publique, Gt tomber toutes le* 
attributions de celle-ci dans le domaine privé; il dot demander ooe 
protection & la grande propriété. c*est-Ii>dîre & llnititution «uloord» 
lar|u(>Ile la société et te gouvernement allaient lentement &e recoBSti' 
tuer. Pour M. L., co semble, comme pour noua, c'eut bien dan* le 
microcosme économique représenté par chaque domaine de grand 
propriétaire germain ou gallo-romain qu'il faut chercher l'embryon de 
In corporation. 

Toutefuis certains scrupules, inspirés sans doute par la bçon doal 
celte opinioo a été battue en brèche par une punie de la critique ger- 
manique, eembleut avoir ébranlé l'assuraucv avec laquelle il tembliit 
d'abord l'iivoir prureasée. Il parait insulte on bire asitez bon moiclié. 
Ce n'est plus de l'organisation |>aLri moniale et domaniale du traviil 
que seraient sorties les corporations professionnelles, c^est du gruupe- 
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tBPnt libre H spontané des artisans (!<^ même métier. Mais ce grou^te- 
meiit, duQt on as saisit nutle part la trace, est-il compatible avec 
l'asservissemcni général qui était la cnndition commune de tous tes 
travailleum, (ie eaux de l'at«lier comm« de ceux do la torre? Quand 
on esien possession d'un cbatnou datia le dévelopti^mpiu Micial d'une 
cJa»Be, d'un organe, la prudence ne conseiUe-t-elle pas de s'y tenir for- 
tement pour assurer sa roule, pour ne patt être rejeté dans le doute, 
dans l'iiicohéreDce, dans le ncepticismeî Flien n'einpéche de faire une 
part h l'iaitiativc, à l'énergie de ce personnel pluB ou moins servile deit 
ateliers dans l'émancipation qui en 6l une classe de travailleurs libn»). 
Les circoastances dans lesquelles tes corporations te Bout constituées 
ont dâ beaucoup varier, maiti, dans l'impofdibilité de les déterminer, il 
e»! désirable de se représenter les conditions liabituelles, de tracer 
comtne le schéma de leur Tormatlon. Los lettce qui la mettent sous 
Q05 yeux soDt rares, il est vrai, mais il en est de signiBcatifs et de 
couclaanui. Tels nous appaniisRcnl deux documents que M. I.. connaît 
bieni nous voulons parler de l'invotitatre dei* cens et redevances de 
l'abbaye de 6aint-Hli{uier, rédigé en 831, et d'uu pus^age do la chro- 
nique de Saint-Dertin qui te rapporte 5. l'aonôe 8SI. Le premier nous 
montre les artisanB dislribuéa par métier dans les dilTérent» quartiers 
du bourf^ de âaint-Hiquier et détermine les fournitnrea que chaque 
métier ou cbaque quariier, — c'est tout un, — doit livrer à l'abbayo 
en produits industriels. Le second rapporte que l'alibé d« Snint-Kerlin 
distribua par métiers la population dan» la ville qu'il venait d'eutourer 
d'uDC enceinte Tortillée. An RÎAcle suivant, Gebhart, évt^'ijiie de Oons- 
unce, alfecle Us eerii de son églii^o k ditfércnt» métiers, qu'ils devront, 
à certains jours, exercer au profit de l'église. Il eat diffîcile de se 
déTendre de la pensée que de pareils rapports do voisinage et de pro- 
fession n'aient pas amené une entente au sujet d'intérêts communs. 
Or, des relations liubituelles, un concert au prutit d'iutéréts communs, 
c'est par l& que commeticent les associations, les corporaiinns. Que de.s 
relations, qu'un certain accord aient existé entre les gens de Saint- 
iquier, c'est ce qui rèsullQ ud-co^sairemeat de ce qu'ils avaient à 
partir entre eux la. charge des roumiturcs dues i l'ahbavo et ce serait 
Traimeal, par une réserve excessive, se refuser i la vraisemblance que 
ne pas admettre que eea gens de même profession, do même condition 
ne délibérassent pas sur d'autres inlérôls encore que sur cette réparti- 
tion. S'il fallait n'accepter l'existence d'une corporation que lorsque ce 
nom se présente dans les textes, plus d'un document dn xii* siècle que 
M. L.y «prés d'autres, signale comme une présomption do leur exis- 
tence, devrait ôtre écarté comme peu concluant. Le monopole n'était 
, d'ailleurs, un élément nécessaire de la corporation. Il sunisalt, 
our que celle-ci fût constituée, que des gens de même métier eussent 
btenu d'une cuncessiuu expresse ou eirupleruonl de la tolérance d« 
'l'administration le droit de régler en commun leurs Intérêts profession* 
imU. De ce Ml l'autunomie lui était acquise et le monopole vouait plus 
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tnrcl. Queli;uftroia r) no vanail pae et \e métiPT restait oavert i tout 
CQiix ([uî voulaient se oouinflUre à u discipline. 

Quand oa e^eate de iléloraiiner l'origine des curporalions, on ne peol 
«'ompAchcr do chercher des lumii^rea sur cette origine daci* Hiiitotreila 
mouvmui-ul cominuDal. 1^ cuiiqui^te de l'iad^poudanco corpurative el 
celle Ae rind«^fi«ndance cnmmtmalc irpréKentrnt, en eftct, deux phu» 
i\a \'èmaaQ.i\ialiûu de la clatm ouvrière qui appandswni coiunie Uéet 
l'unfî à l'autre. Dans un précodent travail, nous avions exprime l'opi- 
niOQ qao l'émancipation profeseiocuello avait précédé TéniancipatioD 
politique. M. L. (I, ?59) «'associe h ceUc opiDioo: il ne croit pas poar- 
taal quo l'oqjauisatiou d« la classe ouvrière en corporation fiU, aiaM 
qiif! uuua l'avion» dit, terminée quand les villes du nord s'érigèrent m 
(.-ummune-i. Sann douce, les manifestation» de la vif> communale peuvnt 
£ur ccrtala^ puint apparaître plus tàt quo cellee de la vio corponiUTC. 
maie la cîrcooKtanco fortuite par suite do laquelle les prctnièrfts sont 
nrrivoes jusqu'à niiUK, landi» que les secondes n'uot pas laissé de traces, 
peut-elle prévaloir contre- cette double vériléque lea hommeit cht^rclient 
A Baovïganler, uu lee ur(;auiKaiit, leurs iuléFftt^ privés et )irufe6stoaa«ls 
avant di> revendiquer leunt dr«>îlA politiques et qu'il leur est pina fadb 
de faire Hiinctionner lex pramiers que le» i^econds^ 

Quand oa a, sur las traces d'un guide aui^i prudoDi et aasd 
inforroe que M. L., exploré les origines historiques du régime indaf 
triel, CD est hearenx, en arrivant au Livre da m-'Uers, de poser te pied 
sur un terrain âdido. Le Litre det métiers nous offre, en m^mc tempi 
qu'un aperçu rétrotipecLif sur le pai>«e de l'orKaoisatiou du travail. 
l'eaquiise un peu Aéche, mai» nette, de son or^^anisation A la fia 
du xui' siècle et l'ébaucbe de son organisation future. Il nous révèle 
la mciuro exacte dans laquelle le monopole a fait partie de oett» 
organisation pendant son 4ge d'or; ce monopole r^isulte uniquement^ 
la limitation du nombre de» appnmtis, qui n'eai pas générale, mais qui 
est commune à la majorité des corponttionn «l qui tend & s« prvp&gpr 
L'effet du coito limtlatioa est, il est vrai, amoindri par la validité d» 
lirevets d'apprenlissaça délivrés en dehors de l*aris et dans les mfmes 
couditlouK qu'l Paris. Il resterait i savoir jusqu'il quel point oetia 
cqiilvuletico des breveta de l'une et do l'autre origine était respectée par 
les curpuratiuoE parisiennes. En admeltaut que oelles-ci aient cbicaBà 
la valeur des brevets d'origine étrangère et enlravd par li l'^iabUsso- 
raeut di- cuux qui oo étaieut purleurs, on pi'ut dire uvec vérité qw 
Parii) se munira Loujuurf plus hospitalier pour Ids immigranla indus- 
triels, qui y aniuaionl phiit qu'uiUeun;, que ne rt-iaieni beaucoup de 
villes qui fuisaionl du droit do bourgeoisie et do la poeseeaioii d'un 
immeuble une condition pour .l'êiablir. 

Ce fut au sein d'une grande prosp^irité que fut rédigé le Livre 4n 
milifrs. Intorrnmpue sous Philippe le Rel par \p.^ crises mondUirea, pu 
une fiBcaliLé sans management, par des atteintas au crédit, cette pros- 
périté reprit son essor sous les flb de ce prince cl no fut arrdtêe qui* 
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par la guerre de Cent une. M. L. |t, 460) na Tait, eu oinlraire, coïncider 
I l'apogée avec Ia rèi^D^ de? Philippe le Itel ; il paN.'^eiiOiisMt^noc la mou- 
vement a^cendaiiL des iirBiro» quj signala la période de vingl-cinq uu 
comprise entre ta mort de ce prince et la guerre de Cent ans. 

Dans l'iiistoirp do la clasgR ouvrièri?. pendant cette guerre, rien ne 
fat pluft itnporlADt, plus ilécUif pi^mr son aveuir que la t«ti<]ance qui 
i'entraina d'abord vert^ lu litii>rlù du travail ri la riiuctiun ijui la ramena, 
»Q contraire, vers unt" coniHitution plu» fernspe, plu» jalouse, plus oli- 
garctiiquo. M. L. no nous parait pas avoir donné & celto osciUatiou la 
place qui lui appartient. Les phimomfenes qui la caractêriBont pour- 
raiflnl ^tre déterminés ainsi : diminutLon etçochériHsementde 1^ main- 
d'cruvrp-. contimintion ci accroisacmcul d'un luxe improducLiT; mobi- 
lité cIo la population ouvrière arr&cli^e k »e» foyere par la guerre et le 
chùmaf^i; al cUercbani daus certaiimB rÂgiuns épargnràB par l'une et par 
l'autre de» moypns d'esiatence; ptopagalion de certaines industrie» et 
de certains procédés de travail apportée par ces immigraïUK, ui, par 
voie do coniiêqtieuco, assouplissement et élargisiiemeDC des méthodes 
et des régU-meDtation« locales; tendance à remplacer les entravcEi à la 
liberté indiintrielln par des mei.iurps générales de police; abn.i amené» 
par U> laisser faire; réaction uée de ces abus amenant une ré^nlementa- 
tfon plus st'vèro. Il h'ûsi pas besoin de cliprclipr ailleurs qud dans l'mi- 
vrage de M. L. I(^ dtHail di- cette évolauon dont il lui appartenait plus 
i^u'à personne de dessiner sous uo$ yeux les courbes. 

Désormais, la corporation apparaîtra à tout le monde, bien qu'à des 
litres divers, comme l'organisme le mieux adapté aux besoins el aux 
intérêts do l'industrie : les înti^resstVs y verront surtout la sauvegarde 
d'un mouuptd»; la ruyauté. h moyeu d'ashurrir la muralilA et la respuu- 
Mihilité du travail, de contenir la turbulence d'une population redou- 
table, l'avantage d'entrer en partage de certains profits; le public, déjà 
engoué do tout ce qui se recommande d'une origine on d'onc sanclion 
oFËciellfl, tout en étant sensible à ses inconvénients, n'y apercevra plus 
de remMe qne dans la réforme de la corporation elle-m<^me. Elle se for- 
li&era el assurera «i>ii avenir par de^ viiew el des inl<*r*yis divers. 

Mais l'histoin' de l'induslrip et U*' la cla^^st! induntnclle n'est pas sco- 
lement, est-il besoin de te dire, dana les organes qu'elles ont adoptes 
pour alleindrc leurs tins; elle est plus encore dans les vicissitudes de 
la vie sociale et économique doQl l'une et l'autr? ressentent le contre- 
coup. Aussi, leur lùstorien ne peut- il se dispenser do kg reporter cous* 
tamment à l'hisloire générale. Économiste, ayant dcjà étudie en elles- 
mémea quelques-unes des o{ueatton)i qui influent sur la situation de 
l'iadustric el de ceux qui on vivent, M. i,. était mieux fait que tout 
autre pour comprendre cette nécosallé. Dans son livre V, par exemple, 
qui est consacra à la ReRatssance et au xvi* siècle, il a réserva des 
LCba||ilrC8 à part h l'état des nrt^, de l'industrie et do commerce, aux 
f'ItDpfilt qui pesaient sur la productioD, à la vie iatime de la curporation, 
va rAle de la royauc^. La vie sociale, en tant qu'elle afTecte le muuvn- 
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meot iDcluBlriel, se trouve ainsi décompoeée daus tm élémeou. Seps- 
lit par les exigeau» de la compasition, ce» différents aspeeU do 
monde économique n'en coucourenl pu moiiu, grÂco à U TafOD ^»|p^ 
imle dont M. L. les domine et les ndln, k une impresnoa d'easamble^ 
et celte impression, â laquelle ne contribue tucuD artiBoe de rtiéto- 
riqQp, ancoii prestige do >tyle, rend ËdMcmcnt te monvomeni loteiiH 
de la Ronaiisance. 

L'infatigaltlfl initiative de Louis XI, en etimulant les efforta et lec 
forces productives do pays, sanii mèna^r sufBsammenl ses force* ooo- 
tributtTes. n'avait uliteon one teufion fécoadc qu'au prix d'une ixiruiae 
tassitudAPt d'un certain mataiK>. âoussessuccesfipurs, sous Chartes VtU, 
sous Louis XII, sous François I", l'activiié suscitèo par lui re^ut dû ce 
rajeuQiïsemcoL àp l'esprit humain, qu'on a appole la Henaistanee, uoe 
nouvelle impulsion et fut encourage, jnsqo'aa moment où les guems 
d'Italie^ on devcnajit des guerres earopéenaes, suscitèrent de nouveaux 
besoins et de nouvelles exigences, par une administra tioo préoccupée 
du hien-étre gpnt^ra), sonciense de laifiser au Lra\-aîl une plus grande 
part de ses épargnes. Le premier chapitre dn es cinquième litre UrU, 
induttria r( corumêret) ost un ioTcnlaire intelligent et bien iorormé de 
tous Ias aru, de lonles les indastries dont la crtotion ou le développa 
meot atteste la rénovation du goût et l'augmenulion de la hcbeMe. Le 
taUeau du commerce exiérieiir qui le clâl, et dont les elomenU eoal 
tirés pour ta plupart d'un document publié par M. Chamberlaod |I, iS-^?}, 
a une portée générale irns instructive. Rn asfii<ïUnt à cptie noraison 
d'invculicjiQB et de pnrrectionnemeots, on ne peut »e défeadre de cette 
réflexion qne l'organisation corporative c'était pas anssi incompatible 
qu'on l'a cru avec le progrès. Il n'y a qu'une critique de quelque ioif 
tanoe à adresBcr à ce chapitre : ce n'est pas eo quelques pag/Bs H «a 
terminant que M. h. aurait àù exposer la décadence amenée par k$ 
guerreti île religion, c'e^t nu début de la période qol n'ouvre par la 
r^gai> de Henri IV, et ÎC aurait fallu le faire avee une ampleur et un 
détail plus grands. 

Le deuxième chapitre du livre V est consacré à la révolution moné- 
taire du xvj* siècle; te troisième aux Gnances, aux péages et au 
douanes; le quatrième aux abus dans les corp? de métiers et les con- 
fréries; le cinquième au r61e de la royauté. Ht^dierctiaiit comment *a 
soldait la balance du prix du travail et du prix de la vie, M. L. estioiCt 
dans le deuxîùine chapitre, que l'accroi^Homent de la production 
nftUrnlisiiil osées E'iMicbi^rinscni'C^nt do» consommations pour assorer i 
l'industrie et à la main-d'œuvre une situation prospère. Btir le réte de 
la royauté (chap. v|, M. h. a dit tuot eu que la vérité lui cummanilaït 
de dire. S'il a, en passant, condumni^ eu elle les chimères de la polt- 
Itque iiaiieuue et, avei^ plua d'inuatance, tes habitudes de fiscalité, U 
a reconnu les vues d'inlérét général par lesquelles elle s'élevait si 
ac-dossus dos autres instilolionFi et des dilTéremos classes du pays, '■■ 
souci Ou bien public dont lémoignent la création des généralités, dicl 
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barMDx de fioaoce et des présidiaax, la réaction des coutnm«s, les 
grandes ordonnances de réfortne et la lenlative d'uniformiser et de 
perfectionner l'orKaaisation indiiatriellfl qoe fui Tedit de 1581. Par le 
^eu d'attentioa (ju'il a accurdùs aux ai(>rcier«, M. L. tviuble n'avoir pa» 
loupçoané l'imporianM de la révolution aimin>(^ri:iile inaugurée par 
OM pfécuraeurs du cocnioorce on gro« ot de bazar. 

M. L. a trèi bien mis en lumière Tuiuvrc de Henri IV, la place émi- 
aeulo qa'il faut lai faire dans la Tondation de La iortune de la France. 
Bien qu'il ait dû beaucoup aux iraraux dr ses devanuem, Il y a 
ajouté, notamment sur l'erflcaciti! et l'application de l'écllt de 1097, des 
faits iuconnu.'i avant lui. Tout en rêpètanl que Henri IV travailla à la 
grandotir industriellv et commercial? de la France plus encore par la 
sâcuritt* et l'iuipulfiiûii qu'il douna au pays que par l'avenir do ses 
ontrcpriscs et de ses ètabtisaoïncQtA, 11 no Faut paB ec laisser aller & 
faire bon marché dea unes et des autres. Fondations particulières ou 
amélioration» j^énérale,'*, création todirecto de la manufacture des 
GoIk'Hus uu restauration de notre prééminence dans le Levant, 
Heuri IV a faïssé dans presque tmilea les parties de la vie prunomique 
du pays dfis traces qui lui ont lou(;tumpti survécu. Si, au point <1« vue 
de l'initiative du eouvorain cl de la ré^irrlauce dm intéressé;, on peut 
rapprocher fion œuvre de celle de Louia XI, aucune comparaison n'est 
possible, au point de vue de la fécondité, cniro l'une et l'autre. 

Richoliou continua l'aiuvre économique de Ileori IV ; «*il y apporta 
moins d'ampleur, si, par exemple, il ne loucha pas à l'orKanisatioa 
générale de l'industrie el du commerce, c'est que la situation ne rxira- 
poflait pas une refonte de celle organi.'SRlian. Ce fut surtout l'expan- 
sion coloniale de la France qui l'atlachii el l'occupa; c'est à lui que 
remoQieut l'origine uu las premier» progrès de la colonisation française 
au Canada, aux Antilles, en Guyane, au Sénégal et à Madagascar. 

L'histoire réservait aux doctrines qui avaient inspiré la politique 
économique de Henri tV et de Richelieu l'homme et les circonstances 
Im mieux appropriés pour on mettre en évidence la vnleur^t lo« illu- 
sions. Colbert se voua & l'application de cos ductriu&g avec une larijeur, 
mw persévérance et un patriotisme auxquels cette fois le temps ne 
raftua pu «on concours, car., de IGtil k sa mort (16841, le grand 
fflinistro ne disposa pas do moins de vlngt-iroia ans pour soumeitr« i 
ses vues l'induEthe et le commerce de la Prance, et les difBcultés dont 
la guerre H les proilipalitM du roi compliquèrent son entreprise ne 
modilii^rent [las an^ex le« condiLious du celle longue expérimentatioD 
pnur alTuiblir Ior cnnclusions qu'où en [i^ut tirer. La mi^mmre de Col- 
bert a contre elle le« économistes; les hi^itorie^s lui sont généralement 
plus favorables. CVst qu'ils ont vu de plus près Icf faits^ c'est qu'ils 
comprennent mieux ce qu'il y a de relatif dans les principe.* de IVco- 
nomie- politique, c'ot qo'tia w rendent mieux couiple dç l'upportuuilé 
que les circonstances peuvent donner à un .syRlètne qui n'i-st pas le 
meilleur en soi. L'ôquiUble i^mpirisiUD de l'tiisluriou ciit venu lempé- 
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nr henreiiHemPot ches M. L. la w'^Térité de l'orthoilorie pconomiqae. 
Daiw U reviKtoR tt lsquell« il u soumis le procès du colbertîsme, «a 
oonsoItAnt toaten Im piècps, en POTiftaji^nl loiifi Im faîte, il a comprit 
que, si rif>n a« vaut, pour fonrter la propriété indusiriellt* ^t comawf- 
cialo d'an peuple, les elTorls et l'iotelIigcDCP des ioioressés, non o'est 
plus propre i\ stimuler ces efforts et celle intelligence, chez an« oatioa^ 
peu entreprenante par elle-mëmp, quâ les eucourB^ments da gouver- 
nement; il a, en somme, dooni* gain de canee an colbertiame ea 
moutrtmt ta rang qu'il a usure i la Franco dsns le domaine écooo- 
inique et dans celai du ROût, qui en est inséparvble; il a justifia Colbert 
de la Ruperutilion qui lui aurait fait attribuer & son SYvtêaie une ralear j 
absolue en indiqiiiint qui? ce ^rand homme n'y voyait que les lii 
nèceiisaires pour affermir les premiers pas d'an peuple peu bubitoj 4" 
marcher lout neul. 

Colbert mourut à lempi pour ne pas Atre témoin de.» échecs et de la 
ilécutlence d'un rûjjime qui, de son vivant déjà, s't^tail., sur plus d'au 
point, notamment en matière de colonisation, montre impuissant, 
mats qu'il avait su appliquer avec uo mâlange d'autorité el de mode* 
ration dont lui seul était capable. Ce réRimp fut compromis après sa 
mort plus encore par leji iJeux guerres accablautos de la «uccestioa 
d'Angleterre ei de la HucRession d'Eopagne que par l'entra iuemem sanff ' 
discernemeot avec lequel »eH Kucce^^urft lornliêreRt dans V-'Ialitmt. 
La fiscalU*^ rm dAs lors la pnSoccupaliou dominante du ^ouvprnemoDt 
dans ses rapports avec l'industrie et le commerce, et olle alla jusqti'i, 
ériger Ion maîtriser en ofûces admintstratir? et vénaux. Ixs forceit pro* 
HncUves de notre pays furent encore très affaiblies parTemigration des 
protêt! tiinlsi. 

Tout chanf^ de face sous le règne do« succMMurs do Louis XIV, 
pcudaui cette période qui se car&ctériee, aux yeux de M. L. comme 
aux youi de la postérité, par l'esprit do réforme. En même temp» 
qu'il» réalisaienl la grande peutée du règne en planant pour longtemps 
notre ancienne rivale sous notre dcpendanco politique et économique, 
les trait"» d'Ulrecbt et de Hastadt laissaient la France «ipulsee. Tandis 
que, eouH \p. aocceoseur Immédiat du grand rot, la politique française,, 
par un aveugle altachenient à la Ir-ltre dr" s.c% trailttions, en at<andoUHJ 
l'esprit, cunsnmme la jierte de nos colonies et fait descendre aotrt ' 
pays du rang que l^s revers du règne pr«£4>dent lui avaient laissé eai 
Europe, la prospérité matérielle do la France, sans échapper à c«r-^ 
laines fluclnations, est presque conslammont en progrès. El eu mAnn] 
tempt) que la pruducliou so développe, que le bian-<ïlre lî'accroit, cMk 
étudie les lois de la Tiirmattiin et de la difllxlbinion de la richesse, un 
discute If i-ê^^ime de l'induAtrie que di>fnndnitt encore et iiue defeodrout 
jusqu'il la Révolution une adminUtration savammentorganl^ (conseil 
Cl bureau du commerct^, inspecteurs, cbambres de commerce), les 
habitudps, les intérôti', l'éclat des réBullats. 

IL faut quitter M. L, et lo quitter avec le regret de n'avoir pu donner 



(p'cDC idi^ insufljsaDtD do l'iniér^t ci Hurlout tins méhtns de son 
uuvrage. CooHuluue-Qous par la {lensée que là où ooub avoits échoué 
de plus hahilrit n'aurai<'iil poiiUf^trc pa:t beaucoup mieux réussi. Coin- 
nieul rêsunier eit qut!li|uPB pagc>i> , cotnmuul réduire en ({uelqaeH 
tablf^aiix un vc^ritahln diorama de In vie naUonale avec lo» scènes 
variées qu'on entrevoit derrière ta populatiuu lalwricuse ut alTairco qui 
occupe io promicr plan? Nous avone du moins, aprî^s M. L., (]iip!lque- 
fois un peu autreraenl ([ue lui, caractérisé quelque^-unee des phases de 
cette desUnée de vingt si^clpe qui ai>socie la clause îndimriellc ii toute:; 
les vicisfiiludcs dn ta socit'té franraisc; ; nous avons dit la méthode avec 
laquelle il a traité cet immease sujet. Uae complète liberté d'esprit, le 
besoin insaiiablo de lumière, lu défiance dea «ystfcuies, l'amour exclu- 
sif de la Térilé, l'onlre daiis l'abondttncp, rintelligpnce dn» question», 
la lucidité daos l'expositioD, la probité i)o in pi^n^ée et du stylo, telle» 
sont les qualités qui, unsw au «orvîce d'une pui^saDCO exlraonlinairi' 
de travail, lui ont permis de sortir uno sQCunde Tais victorieux d'une 
catrepriee auHvi diflicile. Tout cela ne semble paft surHaant pour com- 
muniquer h un livre l'auimaùua de la vie. £t ccpeadiint tous les 
détails dont fourmille ci^Iui-ci sont ai empreints de réalité et on mf^me 
tempR si TrappaDts par lu far.un dont i\» sont groupés que, lorsqu'on l'a 
fermé, on croit avoir dans l'e^pril, dan« les yeux, dans les orpillos Ifl 
mouvement, le bruit d'uoe fuule de travailleurs, dont la marche ne le 
révèle d'ah»nl que par ufiH ma^en iiidieliacic ot uno va^uFt rumeur, 
dont la voix H'élève, dont l'aspect se prï^cise eniuite nt qui, du fond 
de l'horiiiun, d'un horixun très loinlaia, s'avaaco jusqu'à nous*. 

G. Faonisz. 



\. Nùiiï rejetons ta noie ilcs obs<^rrnlion5 tlclach^cs qiii, ixiiir cclt£ raiion, 
n'ont pQ iTODV^r place >liins noire romiitcrcnilu ; M. !.. n'a pnrEf qnc de la 
■IfrudcncÉ de l'initiistne cl ilii cororocrce pfnilnnt k^ invaAiAns de tlKi A 911. 
Il * aubliè la rcnaJMaacc carni indien no. — M. L. a fait virre sncc«««tvcmEnl 
(], 32G, Gàb) Théophile au xi* et nu xiii* sMcle. — 11 a itppliifué aux nrlgincs 
da compagnonnage «le* lexles du xvn* iiMe. — C'eut tonlro Henri III ol non 
contre Henri II quu été iVrlIe Vllf des IlermapKroiiCi. Il n'y a la pmbnble- 
ment qu'une fniiti; d'ImpmsiOD. — Gonlraireiiieiit à ce qae dit M. ).. (II. ?5], 
■u moyen âge df-jà, les orfcvres se mêlaient Af. ctinnge. I.ei Juir« cl \ti% Loin- 
hords n'en avaient pa« ]« monopole. Il y arjiil des chaGgenrs. — II. p. 137. Le 
Kuct rayai Mldé eiislait deii le nioyrn Kgc, r-nnciirrrinni^nt aver le tt"'^^ bour- 
geois. — P. 331. Aubuisori n't*\ put nlan^ Le HoiirhonnulH. mal« dnn* la Marche. 
— P. îtVi. Le Cap-Breton el I.nuiftbnurf;, qui en i^t^iil la cipilnle. Tarent rcsti- 
tnéal la France par la [lalx (l'AiX'la''ChapeJle et ne lui furent défi n il iTemenI 
enlevés que par le ItM» ilc Pari*. — P. T^W. Le» cœuriert ne lirenl \'Hi leur 
nam de ce qu'il* Avaient cure des .ilUirirs c-ammunr;^, mati ila le qu'ils veil- 
laient ■ l'flbtervallon des aUtuU (ea llamand Kearea). Say. Un Oange, Aoc 
«erfto, et v Chara. 
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Jean Gciutio. L'Église et les origines de la. Renaissanoe Paria, 
LecoSre, 1902. 339 pages in-8". 

Le litre de l'ouvrage do M. Guiraad m'avait trompé mrsion contMia. 
J'avais pensé qu'il avait tente l'eatrepris?, très dirûcile il ect vtuî, mai* 
t^^s intêrpitsaiiic et très nouve, tie déterminer quelle a été l'attitude de 
rËffliae considérée daas se» dilTèrenU repréeentants, Papauté, Épiaco- 
pat, Ordres religieux, Tts-À-vin de la Renaiitaance, la aatorc de leun 
relation» avec le» artistes, le» liltéraLour« et tes humanistes, tu» 
quelle mesure la Renaîssaoce a élè Inlluencée par l'Ëglise et r£g1I»e 
par la Renaissance. Cette étude a d'autant plus d'intérêt que le* his> 
toriens qai s'occupent aujourd'hui de la RoDoisfiaoce abacdunueul de 
plus on plus le point de vue étroit qui oonsidi^rait uniqnemeni danii la 
Renaissance te réveil de la culture anlîqae; ili y voient, non une pars 
réaction contre le moyen &^, mais une érolalion où tes traditions do 
muysu ige et des inspirations nouvelles propres aux bommes do sir* 
et du xy RÎècle, et putst^cs dans la nature mAme, ont été le Tond aoqaei 
sont venues «e oiôlor les ioQueuces antiques. Dante est déjà un bomiat! 
de la Renaissance en même temps (]u'il est le plus grand reprêsentsDl 
de l'eiprit du moyen ikge. tiiottoesl le vrai créateur de la p«iotui« i 
lieune de la Reoaiesance, et pourtant lui et tous les primitifs do Si 
ou de Pérouse sont imbus de Tr^prit religteuz du moyen igo r«ii 
presque saus mélua^oî cbei eux l'antiquité n'agit guère qa'i tra 
les inlIueacDs byx^niinea. M. Thode a traité dans son baao livre inr 
l'art franciscaiu uue jiartie impnriante du sujet que houï: avions cra 
être celai du livre de M. Ouiraud. Et combien n'eût>il pas èti intérw* 
sant d'étudier chez les écrivains et les artistes, dans la jiejntura et 
l'architecture, ces deux courants, le développement naturel des trw^ 
tions da moyen Age et l'action de l'antiquité ressuscitée, action qui, k 
certains égards, a été une déviation île la direuUon normale de la pre- 
mière Renaissaoce! M. Guiraiti] n'a point tenté de traiter ce magai- 
Qque sujet, qu'il n'aborda guère qu'à propos de PélrarquCf et il a 
néi^ligè d'ini1ir]ner dans une introduction ce qu'il avall compris sout ce 
Litre : c L'f<)KUi^L>et la Renaissaoco, » et le but qu'il s'était proposé. De 
li, chex ses premiers lecteurs, uue certaine di5ception, qui s'est mani- 
fosttic aussi bien dans le Bulletm crilique que dans la Hevtu crittqtu ou 
la Revue historique. 

Le vrai titre du livre de M. Guiraud serait : ■ Les Arts et les lettres 
à la conr dc^s papi'.'), de Bonirace VIIl à Nicolas V. > Ainsi conça, le 
sujet c»t asKur^ment moins ueul', puisqu'il se trouve préparé parle* 
rechercbes de MûntK sur les Arts à. la cour des pape?, de Fancoa sur 
tes Arts à la cour d'Avignon, d'Ehrleet de Fabrc sur la biblîotbèqoe 
Yaticane, etc., et traité en partie par Pastor dans son Histoire des papa, 
par Grégorovius dans son fliiloire de Hame, par Pératé et Pabro dans le 
livre sur U Vatican qu'ils ont publii^ aveu C. Goyuu, mat parler de l'oa- 
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TTHge pluB ancien de Voigt, Dit Wifdertfbttnff des cfassiithm Aiterthums ,• 
mais M. Gairaud a ajouté à toa^ les travaux aai^rieurs ditigemment 
dépouillé» Im résultais de sps Irctoros ptdpses rechorcho» personnelle» 
ea Italie; il a, avec l*at)tor, recLifiu, noa sanit r«iai>n, œrtain« ju^oiiieut» 
inexacw ou «agérés de Voigt sar les papes du xv* ». et finalement dressé 
riaveutaire le plus complet que nous poseédiui» jusqu'ici de tout ce 
qn'oal fait les papett pour protô^rer et cacoura^^cr les lettrés ei les artiste». 
Un index (rÔe cnmpk't permet dv »f snrvir C(>inniud«m«ut âm inuoin- 
bniblos reuKt^igttuineutE qu'il a accumuli'^e. iSaiiH duule, ou voudrait 
dans cette histoire on peu plus de la chaleur rt de la couleur que 
MM. Peratê et Kabre oDt su donner à l'esposé dos oiiîmcs faits; sans 
doute on a pu relever dn légërei inoxactitudes, par exemple au sujet de 
la connais San et? du (troc par i'étrarque ou par Alberti, ou de l'appel 
adressé h Jean Fouquct par Eugène IV. Mais ce sont là des tache* 
légèrsE, et l'ouvrage de M. (i^uiraud est, dons toutes ses partie», cone- 
ciencteux et utile, et généralement impartial. 

On peut toutefois a'ôtre pas d'accord avec M. Goiraud sur les idées 
générales qui ont iuspin^ Hon Uvre nu du moins qui semblent ressortir 
de ROn livre, et qui sans dout« deviendront plus clnires avec le «ecuud 
et le troisième volume, qui iraiteront l'un de la conquête de la 
Papauio par l'humaaiemc et le pagaaisme artisliqaes, l'autre du retour 
de la Papauté k la iraditioa cbrétieune. Ces idées génêraleB me 
paraiateni ee ramener k deux : ta première est que la Papauté [identi- 
fiée à tort par M- Guiraud avec i'Kgiise, car au xiv« ot au xv siècle la 
Curie et If Pape sont loin de ropré^entsr toute t'IvgliBe) a exercé une 
inQuence considérable <h rè-condu sur la Renaiesauce, la seconde que 
jusqu'à. Nicolas V la Papauté a réussi à tenir la balance égale entre la 
tradition chrétienne et les inlluences païennes. Pour nous, si nous 
accordoni^ à l'K^lise et à la tradition religieuse une influence consi- 
dérable sur la Renaîitsance, nous n'en accordons aucune en parti- 
culier fi. la PapautB, sinon l'innueiicu qu'ont tous Uvt Mécènes qui 
aident el encniiraft^nt l<>s arlis.tv». Peut-^tre à Avignon la cour ponti- 
Sealo a-t-ello coutnbuû ù créer uu mouvement artistique. C'est \k aa 
fait insnftisamment eclaircl, mais m^me ià. les papes no paraissent 
point avoir ou dos tendances marquées. Le Palais des Dums, que 
M. Guiraud tait rentrer dans son cadre, est, au point de vue architec- 
tural, une Œuvre qui n'a rien de la Renaissance, et les papes faisaient 
indiQ'oremroeut travailler les artistes frani;aiR et les italiens. Mais c'est 
B Home que l'éclectisme pontillcal se fait le plus svullr. Les papes 
■ont des princes italiens et, comme tons les princes, Ha cherclienl 
à orner leur ville et leurs palais du pluK grand nombre possible de 
cliefs-d'œuTre. Celui qui a eu à cet è^ard \e ])Iuj^ de (loùt personnel 
pour les lettres et les arts, Nicolas V, a, dans dfls paroles fameuses que 
H. Gairaud aurait dû citer, sunout manifostiS un rêve do magniUcence 
qui aurait trailftfortné Itome et renouvelé les splendeurs du temps des 
Césars. Mais Rome o'a jamais été un centre de création artistique. La 
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anule époque où Ilome «t la Papaulo aient exercé une InOuenee dincte 

danslesiaruest latiodaxvi*et lexvii*8.,et cetteiDnuencoaél«iKruu>. 
Mai», au xiv ei au xv» s., le mouïoment artistique se prodait en Tm- 
cane, eu Ombrie, pui» en Lombardie el à Venise. Rotne n'y est pour 
rien, Irfii papM nppelli^nt indiffsrfimmfnt à la cour tous le» articles i|tn 
Tpuleni biou y vcair. Nicolas V parait avoir, oomme Eujjfrae 1V% nue 
predileclion poar Pra Ueato. Cette prédiLf^ctioti aurait pris plD« de 
T&Ieur ti M. (îuintud avait mieux indiqué l'abseace de goût pcreunnet 
des autres papes. Si nous pas:Bons des arts aux lettres, il en est exacte- 
ment de injme. L'iofluence exercée sur Pétrarque par la cour d'Avi- 
gttoo, qu'il a décrilnen termes aiviez sévèree, mi> paraît bien doutotue. 
Ici encore, c'est la Toncane, puis le midi de l'Italie et Constanllnople 
qui exercent lee inOucao^fi pr6ponddraulQs. Los papce ne font qae 
suivre et, grAcR aux richesses de la chrétienté, ils sont m mesure d'ac- 
corder aux Ifîllros une proleclioo très recbercbêe el doeréer une hiblio- 
tbi^que incomparable. Mai» c'est ici que se montre le mieux l'absence 
complète d'actiuu directe de la Papauté sur le développement des 
idées. Il n'est pas admissible que le.s papes aient volontairement déve- 
loppé li?8 tendances païennes. Or, ils ont st docilement suivi le couraol 
qui (!Dtniinait tout le f^iècte que ce qu'ils ont fait pour encourager laâ 
recherches »ur les pères de l'Église ou pour protéger des canooiides 
comme Torquemada est iusigainant eu cumparuison do la protcciiuu 
qu'ils ont accordée aux pires représenta nts de Phumanismc païen, 
comme Filclfe, le Pogge, Beccadeltî ou Laurent Valla. Celui>ci a bien 
été un infiinnt persécuta, maig c'e^t parce qu'il n'étui permis do coo- 
let^tur l'autheuticité de la duuaUon de UooGUkutin bi[>u plus qu'à caïue 
de son Jmpiétii et de son obscénité. 11 v a en, de la part dec papes, i 
cet égard, une véritable incouBciooce, bien surprenante, il faut le recon- 
naître, pour ceux qui voient en eux les instrumonu du Haint-EspriL 
Lett papes u'unt rien compris aux daof^rs que l'esprit de la Heuais* 
saricR païenne Taisait oourir à l'figlise, pas pliia qu'ils n'ont rien com- 
pris A la graviuS de» premiers mouvements de reforme L'Cclwsîaslique. 
IIh se sout uccupéti d'orner Home, do provoquer lu n>uniOD illusoire an 
Ég)i.4es grecque et romaine, de reconctruire les ^Iglises. lU u'oot ri«B 
fait d'ofticace pour réformer i'Ëglife el miiintenir l'esprit cbrélicn. Si 
l'Ëglise catholique a éic partiellement sauvée au xvi* siècle, ce n'est 
pas aux papes qu'on U^ doit, c'est i quelques saints, aux ordres reli- 
gieux, à ri<igli#e L-upaguolo, et en parllculiur aux JésuiKw. — Voilà u 
qui devrait, à nos yeux, «^Iro la philosophie du livre de M. Guiraud, 
en acceptant son sujet tel qu'il l'a conçu. 

Ajoutons à. CCS observations gâncrales un certain nombre d'observa- 
tions particulières. F. 58, M. Cniiraud représente les pape» conlribuanl 
à 1a i<Ptiaifl.^ince de.t lettre;; en travaillant à répandre l'Ëvangde 
Afrique el en Ai»ie, el il conclut que, dè« lors, il est ualurel que l'bu- 
manisnio soit aà i. Avigaoïi avec Piytrarque. Or, Pétrarque est l'élève 
de ses raaitrt>s toscane, et c'est dans l'Italie du Nord 6L du Centre, Doa 
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â Avignon, que rbuinauisum u cuutiuuû à. se dévelupper. D'ailleurs, 
Uiui lo paaKagn coriBacrù par M. Gnimtid h. Pi'trarquB est eiccllcnl. — 
P. yO et uole. M, Uuirauil riéremi Irèt? juHemeDt Marliu V, coaimo 
plus tard Buj^cnc ]V, concro loi iDJa^icg màprjâ de Volgt, ei montre 
[jue leur vuloaté de réparer les ruines accumulées i, Rome a rendu aux 
artE et aux artistes de réele services. — Martin V u. appelé i!i Rome les 
artiMes et lettrée toscans, mats od ne peut dire qu'en cala U ait exerce 
sur eux aucune iuQucnce. Rien ée plus curleui, d'aillpur», à U)iile.i le» 
époqucit, que la «térillLc' iotelleciuolle et artistique de llome- II xemble 
que cette ville n'ait pu jamui!; produire que des politiques et tout au 
plus des sa%antB. — P. Itl'J, pourquoi traduire Condolmitri CD Condut- 
mitrT — P. 13), il est bien inutile de parler du vandalisme des hugue- 
nots et des révoluLiunnairËS. A Rome, les papijs et les cardinaux 
eux-ro^mes, au xïi* pi au ivti» siècle, ont fait disparalue plus de 
monument» du moyeu ilgo et de l'antiquité que les huguenots et le& 
r«vAlutiûDnairf>s dans La Franco entière, — P. 135 et ss,, excellantes 
pages sur Ambrogio Traversari et sur Malleo Vegio. — Tout ce qui suit 
sur Biondo, le l'ogge, Valla, Cyriaquc e»l fort intéressant. — P. 183, 
tes forùGcalious de Rome n'ont rieo à voir avec la Reuaiesuuco. — 
P. 191 et SB,, excellentes pugPK sur Albertî, — P. 203, richesse du 
coloris de l'iero AAltt Trtincesca est une expression qui étonne; ilites 
dilicalase. — P. 230, M, Giiiraud parle loujoure do la malveillance du 
PoRgo et reproche à. M. Monaier d'avoir accepté son témoignage. Mais 
Pogge était protégé et ami des papes; sod téiQoigttage a an grand poids. 
D'ailleurs, p. ?21, M. Guiraud reconnaît que les découverto? d'Enoch d'As* 
ooli sont sans valeur, coHimo Pogge l'adît. — P. 233, pagKs ioié renflantes 
sur l'entreprise assez malheureuM» de tradaclions d'oeuvre* Ki^cq"»* 
raite par Nicolas V. — P. 2)9, M. Guiraud attribue k la papauté lu 
mérite d'avoir dèvoloppd la critique biblique et aux protestant le tort 
d'avoir entrave les études d'exégèse par leurs bardiesses. Il sufËt de 
citer cj?s deux appréciation? bizarres. — P. 253, juste observation sur 
rinnueiice fàL-hflUBi» exercée par riiclli^nisme. — P 272 et ss,, bonnes 
pages sur Isidore de Russie et BuEi^ariou. — P. 238, jugemont trop 
aévère sur la scalp tore gothique. Les sculpteurs du xiii* siècle ëtudialont 
la nature, et ta sculpture bourguiguonae se doit rien à l'aoliquilé. — 
P. 301, M. Guiraud donne des exemples frappants de la délectation 
que trouvait Nicolas V daus la lecture des pires ubsceuités œdiees à des 
impiétés. El pourtant il afEirme que l'esprit clirélinn domiiiait encore 
À Konit>. N'est-il p,ia plus raisonnable de penser que le chnsLiunisme 
était la tradition que l'on no pouvait abandonner, puisqu'il était la rai- 
son d'Aire de la papauté et la source de son pouvoir et do ses revenus, 
mais que c'était k, l'IiumanUme qu'allaient le guûl et tes tendances 
persouneiles de Nioulast 

Gabriel Movod. 
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Nouvelles ŒiiTrea laédius de Gra.DdidIer, publiées soas les i 
pices de la Société industrielle de Mulhouse, par M. le chanoine 
A.-M.-P. hfioui. Colmar, HuITeL *897-<9&0. XII, ^50; XV, «23; 
XVI, 448; VIII, 479; IX, 446 pages. 5 vol. gr. io-S", avec por- 
Irait ot carte. 

Nous BOmmet fort en reUnJ pour signaler aux lectirure de U Hevtu 
AûloKçtM l6« cinq volumes des tfowv«i^ OSui-ra inéditesde l'abbé Grtu* 
didier que nous devoos «u zèle iofaUgable de M. le cbanoiiM logold. 
ancien bibllothécaîredeVOraloire. Mais des pabUcatioos de cette nsiure 
ne perdeat ri«a pour itteudre; leur sncc^ est toot à hit iodepeadAst 
des flucluations de l'opinion pulilifiue ou du goût du jour et leur valeur 
propre les impose d'elW-méniM à tous ceux ^ueleunt éludes cpédAie* 
Drtenioni vers un coin précis du vaste champ des étudos hisinriques. Es 
effet, pùur tous ceux qui se sont jamais occupés laot unit peu sérîeuie- 
meat de l'histoire d'Alsace, le nom de Grandidîcr suflii, il lui seul, k 
Bxcr l'aucntien sur de« pagea qu'on leur pr<>j«ote comroe venant deliù. 

Une Bympalliie presque uoiverseile a cumule enveloppé de tout tempf 
et prot^, jusque dans un passé très récent, la méoioiro de cet aimaÛe 
et iaborieux savant, enlevé si prëmatu rémeut aux études bistoriqu». 
Né à Strasbourg en 1753, véritable enfant prodige que l'arenir n'a 
point (lênientt, GrandiJier Ftit auteur dè^^ le# bancs du collège, arcbi- 
visie âpÎHCOpal ik dix-neur ans, ot mettait au jour un premier volum 
plein d'une ûrudition du meillear aloi dans sa vingt-cinquième aanèe. 
Comblé de bonne heure de di&linciion? honorifiques de tout geim, 
membre titulaire ou correspondant de vingt académies diverses, di- 
uuine, grand- vicaire, prutonobiire ujHistidique, bisturinirraphe du nu, 
l'abbê Oranilidier re.^ta Uinjinirx, avant tout, un inlassable et iaUi^pide 
travailleur, comme s'il avait presMoU que les destine do lui semleot 
pas longtemps propices. Il avait h peine entamé la publication dea deux 
grands ouvrages qu'il roulait consacrer à la gloire de sa terre naUle*. 
quand il »e vit arrêté par l'tndifTérence des ans, la jalousie des antm 
et surtout par cette ■ baine monacale, d'autant plus dangereuse qu^sUe 
est secrète, • ainn^i qu'il l'a dit lui-m^me, et qui s'acharnait conti« loi 
parce qu'il mettait les intérêts de la science au-deasus de ceux de k 
légende et s'efforçait, — sans y réussir toujours, — de se monlier 
impartial, même envers les hérétiques. Il Tut enlevé parune mort subite 
dorant un «êjour i l'abbaye de Lucelle, en octobre 1787. La lonnneuu 
rnWolotionnaire qui éclata bientVit apr^s loiauraii-elle permlft de meur 
ses va»le» projets à bonne lin, m^.me s'il avait vécu encore de looguM 
années? Cela peut sembler douteux. Ka tout cas ses papieni, qai conle- 
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liaient dM milli«m de pages inédites, textes narratifs déjà rédigés, 
notes eocorc iafornies, copies de charlosetdodocumoDts divers., furant 
dispcncs à lava les vcnL^. ot l'on ea av&il pi^niu plus ou moins la trace 
quacd le bibliuttii^caire de la ville de Strasbourg, M. Je profeEBeur 
André Jung, achetait à ïîtraiiboiirg mt^mf , dans la !)ucceR<)ion Reiner, 
en 18&I, toute une série de» cartons dis[>arus. Treize aoB plus tard, 
d'autres fucicnlos encore de rafime provonanco furent mis on -vente par 
un antiquaire de Leipzig pt p^talemenl acqui? par te succesBear de 
M. Junp, M, Alfred 8chwfligb«cH80r. — C'o8t en puisant dans cpb cîeux 
séries de [ispiers, qu'il décbilTra partiellement et dont il pritcopip. que 
M. Joeepli Libliu, clin>cteur de la Revus d'i^liace, milau jour, k Colmar, 
de I80d à 1867, les six volumes grand in-8°des Œuvres historiques ini- 
dites de Phitippe-André Grandidier; Un renrRrincm surtout le tome lU 
de {'Histoire de î'ëglise de Strasbourg, à peu pr^s terminé, et les noies 
qai devnieoL former len vnliiineâ suîvanut de cet ouvrage, puis une 
ospice de dictionnaire historique et géographique provincial, ta ûnifri/i- 
iion de quelques viUes et bourgs ainsi que des principaux endroits de t'Ai- 
saoe, enBn de nombrenscs notices détachées sur l'histoire politique, 
ecclésiastique, économique et littéraire de la province*. Publicatioo 
d'aotaut plus OE>pr)rtune que les cartons de Crandldîor Turent consumés, 
biontAl après, dans la nuit du '24 cuiùl iKTO, par les obuit Incendiaires 
prussiens, qui réduipirent en cendres le." biLthothèques de StruBbourg! 
C'est assez récemment seulement que l'attention du public fut attirée 
i.sur un nouveau dëp&t, non moius considérable, de manuscrits prove- 
naat de la auccesuion du jeune higioriiigraphn royal. D^jH M. P.-J. 
Mone, dons ta prûface de sa Quellensammlung dcr badischen Landes- 
GeschicMe, avait signalé la présence de ce» dosaiRrsauchât^^au d'Altorf, 
dans le paya de Dadei nous savons maintenant que l'ainmeistre Jcao 
do Turckheim, l'un des deux dcput^^s do Strasbourg aux Étais généraux 
de 1789, Rrand amateur d'études bistoriques, avait acheté à la ramille 
de Grandidier, immédiatement apr^s »& mon, une partie tout au moins 
de se» reliques litlèrairat'. Quand il emigra en ll'^O, il emporta ces 
précieux papieni uutre-Rhin, et c'est t'uu de ses descc^ndants, M. le 
baron de Turckheim, chef actuel de la branche badoiae de la famille^ 
qui les a déposés en 1B% aux archives graud-ducates de Cartsnihe, en 



I. Depui*, M. Lîblln a |mEili^ ttnrorc, d'aprè* ilei tncitcripUûuti anlérieurct, 
loute un« lérlc de fni^inral* cin|i'runtrii ntix i<K|iierft(lp tirnnJîdier ilai» divers 
volumes dd lu Heifu* li'Almce, m^nie dcH ltttl«» latin* qu'il auritil mieux fitlt 
de ne )>a» àboTiiKt. Kn 1H7(> cl l^'.^l', Mn ruc.ueil » dunii^ de» yatet hhloriijues 
Mur le tulhéronùinr H Slruibourg, «ii 1891, de* Trai^intuta sur VAlsatia usera, 
les Jjois viunici/iuies d« Stranbaiirg, etc. 

2. Uae quetltufi qui n'est p^a cotiire «uRIsanmieut éctiiirfe, Â noire avis, 
est celle de «avoir t\ les pupiers Rciner et les dos«iierfi de Leipiig ne faiftAÎent 
pat liriniititcineal parLif; de la collectiûji Turckhdm, dont SU aunûeni ét£ dis- 
traili i une dalc iotonaue p( pAr suil« d'é*éaeaienti> que aati» ignorons. 
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\w mettant de la iorte k la dispusitioa du public. C'est là qoc M. lo^d 
loft n lnnf;u<>mc'nt ^Lurlii'-s, leR a claiise-x â neuf avec l'aulorÎMitioD de 
M. de Weoch, h din'-cteur pt'-iitTal de ces archivt's. et en a tiré âule- 
menl. lv« miit^naiix lic» cint] volumes des OEui-res inutiles nouveJUt. 

Il conviant luut d'at>i>rd de fâlicitor le jeuae et savant ^iteur d« »oa 
zèle et de Sun atuicbcmcnl pioux & la mt^muirr d'an illustre ilevaocier, 
auquel il ressemble par plus d'on trait de caractère. Qiisad bien m^me 
cous oc serions pas eotiârocncnt d'accord avec lui sur le choix do cène 
□ouvelle «érie de frajjueQts arracliê* à l'oubli, ni sur la façon doot i) 
DOQi les préBeote, nous lAnon» k rendre haul^mcnt hommage & ce 
dévouement déeiotéressé, ni ram de nos jourH, qui lui a fait abandon- 
Dflr ses rechorchc« i^cionli tiques persouuetles pour cuusacrer plnsîeun 
anneos do ta. vie à un labour de transcription forcément aride, afin de 
doter la littérature bisUirtque de l'Alsace des Ite-liguiar du maitre. Miu 
on aurait désirn que sa modestie ne se born:U pas à c^lta tâcbt de 
copiste, pour uue partie tout au moins de ces cinq volume», en mettant 
simplemeat les feuilieu de Grandidier sons aos yeux, sans y joindre 
le commcuiaire aéccasaire, les ootM espUcative» et rectificatives qui 
font défaut. 

Le premier Tolome s'ouvre par la réimpression de VÉlo^ dé GrtnH- 
dùr, écrit en 1851 par M. Louia Spach. arcbivieie du Bu-Rhiu, puis, 
après tK70, de la Basse- Alsace. Depnis na demi-siMe^ nous soffilDa 
io&aimeDt mieux orientés sur les bomme* et les choses de la fin du 
xvtit* siècle; pouniuui M. logold, aux sutos iQl«lli{;eals duquel nous 
devoDS bon nombre de fasciculeo des lettre» des Corrupondantt et 
Gnmdiditr, n*a-t-il pas vuulu utiliser lui-même tant de matériaux d« 
valeur pour une nouvelle biographie plus complète de son hèro*, an 
lieu de rééditer ce morceau, bieo écrit certainemeut, mais peu fooroi 
de détails précis, et qui est d'un LLtérateur beaucoup plus que d'un bis- 
torieu? Nous trouvons ensuite de curieuses nota autoinvçraphiqua du 
jeune abbé, qui s'arrêtent malheureusement dis sa vingt-troisièoM 
année, puis la HiUOfnphi* trèa complète de l'tBuvre de Graodidier, 
ouvrages imprimés k part, articles de recueils divers, maouscribf. oor- 
respoodaoce; l'icoHùgraf>hi« de notre emdit et la liste des travaux qoi tai 
ont été C0D«acrâ6, soit cmnme homme, soit comme écrivain. — Suivent 
deux relations de voyagea KîeaUâqueâ faiui par ûraodidier en 1'!^ 
«t 1388 daos U margraviat de Bade, le Briegau, la Sui»« et la Uaul*- 
AImob; ce wot des récits écrits d'une plume alerte, instructifs i biee 
dea égards, qui nous font connaître la natare aimable et l'«Kpnt eau»* 
tiqiM du jeune ebaooine, en même temps qu'Us nous ofTrent d«s cro- 
qi^s ftwt Tirants de la société civile et ecclésiastique du temps, tjuasd 
00 voudra raconter la vie iutîiae des châteaux et des presbylèrw fj 
Hce a\aat la Révolution, on trouvera là bien dea traits enrwox. 
^t»ra moins sans doute les deux din«rtatm» qui terminent 
volume. La première traite des Pofsiea dErdma^mài, iréqim dé 
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bourff, avec un Euas-tilre : Obsen<aUofi3 criliqvfs tur Ui variations des 
earaetéru de i'alphaM : clk devait primuivpmcnt figurer dan» le 
deuxième volume tlo VUistuire df l'èglisc rie StrojbQurg: au Tond, c'est 
un p«Ut rxiiirs (ïlèiniintaî rc! de palpugraphif, illustri par \p tpxto du 
Catalogus rpiicoporurn mttricus, daas lequel Hrckealialil, év6(]ue de 
fitrnabonrfî au u" siècle, a colâbré les merfles de ses prfidMPsseur». 
Xous avonc une tout autre façon de commenter aujuur'J'hui les loxteg 
hwtorii]HOR nt unp méLluiilfî bien plus rigiHflpourélablir les textes oux- 
m^meH; l'éditeur aiirail dû renvoyor, tout au mnina daim iine note iuî* 
tiale ou Buule, à. l'ÉiIîtiou du Catalogua dan^j les Moraimtnia de Portz 
(XIII, 3?1-3'24| et & l'appeactice de Cari Hegel sur lesi premierii évéï^aeg 
de Strasbourg, dans le volume afféreot des btuttih» Slxdttchroniken 
(IX, 1051). Ia (H.fS'rrtation .wr ta nourriture, ['habitation et t'Iiabitle- 
ment dft anciem AUaeitm est intéressante «urtout ilinLenlion, parce 
qu'elle noua tuimtre Omnitidier si occupant aueai do l'histoire dnsnururs 
et de la civilié&lion, chose encore as^ez rare chm les liislorieus h cette 
époque. Mais ses iadtcations manquent de précision, tant au pntnt de 
rue ctironoloi^tqne que topograpbique; Il groupe des déuilfi «mpruatés 
à des régions bien éloignées de l'Alsace, pôlo-môlo avec des détails 
locaux ; il a rènnî là, un peu h la h&te, — ci il semble toujours avoir 
ét6 UD peu pressé, — les fruits de ses lectures nombreuses et des notes 
prises au courant de la phirae, plutàt qu'il n'a eu l'inlestion de traiter 
la matière es }yrof«s.io d'une façon plus approfondie. 

Le socoud volume renferme les notes doatini5cB par Grandîdier à être 
utJlifiéi» quelque jour paur cette AUatia liUtrata déjà projetée par 
Daniel Schfepflin comme suite aux in-folios de son Alsaha illustrata 
et de son Alsatia diplomatica*. Noire chanoiac avait placé ses ficlios 
par ordre alphabétique, afin de s'y retrouver plus vite; mais avait^tl 
vraiment l'intention de nous donner ses notices sur l<^K auleunt ei les 
arttfto.1 de la province euus forme da dictionnaire? .Pavouc que je con- 
serve queJques doutes à ce snjet. En tout cas, nous n'avons ici que des 
glanes préliminairtj, »i je pois tn'eiprinier ainsi, des aolos informes 
empruntées par Grandidier, — pendant des années sans doute, — aux 
livres qu'il feoilletait, quelquefois il des documents manuscrits, parfois 
au premier dictionnaire liiograpUiijuo venu, coccLpilation contemporaine; 
cerlftines de ces notices sont fort coiirl^n, d'autres plos dt>utillées; 
beaucoup ne renferment que des données pareilles h celles qu'on trouva 
de nos jours dans un ÛouiUet ou un Larousse quelconque; d'autres 
indiquent un opuscule ignore, an fait curieux, et remplacent même, 
— m/lis rarement, — des notations perdiiea ou du moins égarées pour 
le moment. Mai», û les con^tidùrer dans leur ensemble, il ne saurait y 



I. Car, l»in i'Hn Jalonx cl« son grtnd itevuirier, Urani^idirr Mmble avoir 
pris i CfTur de terminer le grand plan tract psr Seb(rpniD qui, lui au«ii, uvail 
vouin roTnpo»cf une AtsaUa saera. 



{OR RO«rTn{-flR<rDD!l CItTtQDBS. 

KVûir entre érudjLs divergence H'opiaiotJH bien sérieuse à leur «gtid. 
Compili!^», sauB quo GranâJdîer &P sait prétMXUpé le plu» itou\'eiitde 
Tcriâer ou de coatrôler set- sources, fdulîves en maint enitroït pour \m 
noms propres, Ice noms de lieux, les dates inâm«8, dès l'origine hds 
doute, ayant sotifTf^rt p(>ut-iHre eocarn des t>rreurfi de transcription sur 
lo mitnuscrit urîgiual, puis culiu df:tigur«c£ par les f&utes d'impreHioo 
If* plu» variées, cp» noli^s lormcnt bion, si l'on veut, par la liste des 
nnm» ijui y ligurnnt, iioe AUolia lillerala cjui s'iitend des origine» jus- 
qu'au xvui* sifïclc, mais clic nn saurait inspirer ^ode confiance à ttox 
qui seraient tentés de t'uliliser, sans avoir beaucoup d« loUirs pour là. 
vérifier à chaque pagp. BIte renWme quelqaefi indications prnr.ieaMi> 
dunt le» «avants prendront iiotiow noie, mais, au Tond, j'avouerai frao- 
chemoiit i]ul< je regratto prosijuR que M. Ingold ail cottsacrÀ son temps 
et son patient labeur à melirc au jour pareille famtço. qui, sous le 
nom respecté de (ïrandidier, va laucor dans le monde des arnatmrt loe 
sont, on Ifi «ait, Ifis plus nombreux en province à s'occuper d'histoirei 
uoo foule do données biographiques, littéraires et autres, incomplètes. 
surannées ou erronées. I/édiLpur avait lo choix entre deai procédés 
égalemmit udiuiiisibies : uu choisir dans le tas les quelques nuticus uu 
peD détailléps qui portent vraiment la marqne do (a persoanalité de 
Oraadidier, celles où il parle de manuscrits qu'il a vus, des textes cmres 
qu'il a pu consulter, et de laisser dormir tranquillemenl tous ces autres 
extraits inTormes dans leurs cartons, ou bien Taire ce qu'il b si bien 
Tait pour leavolumessiiivanin, c'est-à-dire associer son labeur énergique 
pentonnel k celui dp mn devancier, et rédiger lui-m^me le Oiettunnairt 
du MUérateuFi et des artùlss ûhaciens que nous aurions accueilli avec 
gratitude do sen Tnalna^ Ce n'est même pas toujours l'opiaion de Gran- 
didier que nous avons là, mais l'extrait Tui^itir d'un anonyme quel 
conqmi,, le vague embryon d'une notice future, et je crains bien, poa 
ma part, qun la mise au jour de ce volumA, que rien n'împusait i 
M. le chanoine Ingold, ne nuise plus k la n'qiutaLion scieatlfîque du 
chanoine strasbourgeois qu'elle ne contribue k la consolider. I^ns ce 
premier jet d'un travail auquel il aurait donné certaioement une tout 
autre Torme avant de le lancer dans, le public, on peut dorénavant, en 
bien cIph endroits, ilêiiionlrer les lacunes de sou sa^-oîr, le prendre 
flagrant délit d'ignorance et d'errnur, — besogne bien iacilp^ et de p 
certainement injuste, puisque nous avonfi une avance de pIuH d'un 
siècle de recherches êrudilcstBUr lut! — mois qui se fera rorcêmeat|Mj 
non sans nn<> ceriaini; saiisraction, chez plasîours. 

IIcureuei>m i>ut pour Graudidier, et plus heureusement encore po 
nous, M. le chanoine Ingold, s'il laiflsait ï'Aliatia tUterala dans cet 

1. II aurait falla reavoyer Laut au mains aiii nuvrsti^ftt los plun r^conU pour 
rectiScr et eontpléler ces natcï, dont aucunE, faut ilnsi dire, a'est an |>oint. 
— Quant aux errata, ils rempli raieat il«a pA^^ei. 
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ruclimentaire, ti'osl décidé n dccompLir lo traTailsi aèceBSiûrp de ta cor- 
ridCtiOD, de !a vénTicatioD. Je la Ttiisoaa point du maDuscril dcCarlsmbe 
puur les deux volumes suivaute, qui cuastituoul VAiialia sacra ou la 
Ktati clique ecdi'(«iai^lii)<ip cïl rpligieiisn ûa l'Alsace cl<>puis les leoipif Im 
pluB ancieUB jusqu'aux approche» do la KévoluUoa. CcBl la partie vrai* 
mcQl ncnvo et atile des Œuvret imuitifii, H M. In^old n» nous aurait 
donné quv ces deux vutuines (]u'il mériterait notre siac^re reconnais- 
sance; car c'nst himi cerlainnmeni gr^ce ù son lalii^iir persoiinei que 
la (lilTiirence est si pranile outre le* deux rocuelU tjtie nous venons de 
meotionuor; saos cet apport îudividucl, VAliatia tacra, elle aussi, 
aurait aHaarement donné lieu à plua d'une juste critique, iians qu'on 
fut en droit, au Tond, d'eu faire un reproche à Graadidier, ()ui ne l'au- 
rait patt publiée non plus, je pense, telle qu'elle s'est trouv^îe dans ses 
papiers. Grâce aux recherches patientes et persévérantes (te l'éditeur, 
le plus compétent, In «pul compétent peut-âtre nctoelleineni, griice fi 
ses nombreux travaux auLt-rieurs dans le rlooiaine de l'Iiî^toire reli- 
gieuse d'Alsace, pour eumpléter t'ceuvre du maiirR, nous possédons 
aojourd'liui tin ouvrage fondamental de plus pour les recherches bIbb- 
tiques; VAtsatia sacra de Graodidier-Ingold nera dorénavant pour ce 
chapitra spécial de l'histoire provinciale l'instrument cîo travail nèeea- 
saire, le guide iudispeasable de tuus les travailleurs du paye. Sans 
doute il reste encore, dans un anusi vaste champ, certninett lacunes h 
combler, certaines (lates peul-^lre à rectifier, certain» aumx propres à 
ajouter, mais l'on etti ilôsormaie en posuesaion d'un cadre solide, d'un 
répertoire iofipirant, danii $od ODsemble, une conâaace légiticnc à ceux 
qui «cront appelé» à lo consulter et it rutilisor dans leurs monogra- 
phie*. h'AUatia sacra renferme la nomenclature des èvéques de Blras- 
boar:g B( lie B&le et celle de leurs euiïragants*, celle des chapitres et 
des coll^iales d'hommes, »>lle îles chapitres de ri-ninieF, puis la longue 
série des ahhéa, prieurs, pr^ivilt^ dos différentes maisims religieuses 
d'Alsace. On y trouve l'histoire sommaire des églisns et des monastères 
de tous les reprosculatiLs du clergé nï'gulicr qui ont existé, & un 
moment donné, dans la province : Bénédictins, Augustins, Chartreux, 
Carmes, Dominicains, Pranciscaicts, Jésuites, Madelonetteiîi, Annon- 
ciadea, Visitaitdines, Sœurs de churitit, H^Kun; insLitiitricKs, etc. Par- 
tout le texte de (îrandidiera été revu, complété, rectifié par M. logold; 
il y a encore ajoute çà et la des uoles inédites de SchiepHin que l'il- 
loatre profei^Heur de l'Université de Strasbourg avait rédigées pour un 
travail analogue et qui passèrent, après ita mort, entre les mains de 
celui qui fut son successeur comme historiographe du roi. Peal-ôtre, 
puisqu'il ajoutait pourtant au texte primitif, l'éditeur aurait-il pu nous 



1. Il y manque. A notre avb, la iérle des évoques do Spire, qut devrait y 
Gjjurer, puisque M. Ini^old accepte, arec idoI, d'étendre tes limites seplealrio- 
nales de l'Al&ace jusqu'à Landau^ 



— c'eM ose impna^bm psnaaiA, 
lu 4Mt#, — «ttnic-il èié Jiiiirtli 
n <• GnoAUier, qm M. IngaU eii 
> <e a dtnôEr oomne on flSNnkh 
■Im ée pMvoir hftremuàv pfaH fifennnt 
ngi loat aoncn de pnpatÔoo» pfas bir- 
pa«r tal «di* aoMAîfw, k cliayttnaft- 
nu liât gatte fa*» catringw Bâdh; povtd aatie, c'est aa ebayiiR 
Aialabv: il y a dot — g yma Ji J a^ gÉ lU î ftxwaitioa «u poiai 4t nt 
liuénin, et j'ù ({aalqii* fi*» à cfoire qM Gfaodidier. si TiaibIraHM 
kammtétkmrm farcbMim» eèlés de M a»tat*, n't^t pas lai-s 
piwUtà ■BtcfânliaadtMgMnaTxat de Untx «m invailsnzi 
tn^e» da publie. 

Le IBOB eiafiMMe raotese Imt d*abaf4. eonoM «n «pyaBdk 
rilMtii i«er«, de* noticai war In Ordra mi^MirM et les aîguùtapa. 
■a vim{at d« grotair no pra Iw pf^oêdeoU Tolomes. oo mmait . 
bit, ce me MnMe, d'y Joiixlre eoœre ces OBBt doqoule fMgH, 
meol misM u point par l'cdîMar. Le sro* da demior Toiome est 
aéré d'abord i im UragmenU dos Jaiiaist Jfartaepuer, d'après 
mannserit de Colmar, fragtneDU que qoqs cûonaÏMioDs d^-ji, M. 
les ajaat fait paiaitre auparamit en tira^ & psrt; pais à des 
tiont ntr la m miai U r e d* Sui^en (Basw-AUaee), qui ne paraîueot ' 
£lre entiènBail ds la plume de Graadiilier. Oa y trooTe enonra : 
UaitA héraldique assez aomniair«, 6Um*nU du bloion odepUs â fa 
liai d'ibocf. Sofia, oobb Biaaiioaneraoc des MHançn hùtoriqum 
StntbotÊTf, espèce de descrtptioo tiistori(|ne et tnpognphiqoe de la ri 
libre, de sec édj&cm, de sa coostitutioa, etc., assez analogae à 
qoe publia le chaooiDe d'Haocemer en 1785, miis avpc un peu pk 
d'4rudiIion qa'OD oVn demaade d'ordinaire i aa Guids du rnyaynrTJ 
Tout cpU se trouve saua doute aujourd'hui d'une raçi>n plos eticte i 
fois et plus complète dans tes grands ouiirtfces A<>. Frédéric Piloo oo < 
M. Ad. Seyboth sur le vieux Btrasboarg: mais on y reeODiiait l'origi- 
oalitê de Grandidîer dan^ certains ju|i!emenu, et il est toujours int^res» 
«aot de voir le Moyea Age et la Réfonae juRès par ce jeuae cbauoioe, 
conleiDporvn de Voltaire Pi Ap. Gcethe, alors même i^u'il ne sait pas les 
comprendre et cesse d'iVtm imparUal. 

Ce qui maitqiie malbenrcusemeot i ce dernier Tolame, c'est la TabU 
générale qae nous prometuit le premier. Je i«ais bien qa'oo noua la 
promet, plus complète, pour plus tard, puisque M. Ingold y veut iocor] 
porcr encore les quatre volâmes publiés par Gnodidier lui-nii-iDei 
les six volumes dooncs par M- Liblîii; de la sorte, ■ on aura entre l< 
mains on bon inairoment de travail dont on nous Fanra sans doute 
quelque grv, • dit l'éditeur. Assurément, mais hélas, s'il doit ^irv si 
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«l«n(]a, il Mt bion probable ani.si que le travail np spra pas ifirminR de 
luUKtfiiips, «t je crains pour moi et pour bon nombre! den souscripteurs 
aux (Stjvrei inédila que noue aa âorons plus là. pour adres9i?r no8 
rem ereîm^nts a l'auteur quand son réperloire aura paru. Apr6s avoir 
remercié une Tois Ae pinit le chanoine togold de nous avoir donné cette 
Ahalm tacra, ilont l^s bieCorieDii alsali'{u>>)t avaient un si argent besoin, 
nous ■voudrionH «jonler un mol au sujet dp cp qu'il dit dans la préface 
de sou cinquième voluino eur la sourc*^ ■ înt^iriR^blp » At* manuKCritg 
déposés aux archives de CarUrube, tourco à Uquullu il 8e réserve da 
putaer BOavpnt encore de aonveaux fragments inédits. Nous prierions 
volouliors \^ jcaiie et laborieux érudit de ue pas trop se bAter de mettre 
au jour dcii textes nouveaux, de les corriger tout au moin? soignea^e- 
mpnt avant de le« jeter dan» la circulation, d'^carler tous les morceaux 
forwmt'ut dàpasï^a par 1h travail continu des tniis généralion» de tni- 
vaîlleur» qui, depuis la mort de Grandidier, ont ni profondément rt>muê 
le cbamp de l'IiiNtoHograpUio provinciale et locale. C'e»t dans l'iatêrèt 
de son sympathique héros, comme dans Je sien propre, que jfi me per- 
mets di^ formuLcr co vœu «itnc^re; il importe de ne pas prrttpr le flanc, 
tn agissant autrement, A certaines critiques Aprcment dédaigneuses et 
trop EoavcQt partiales contre lesquelles M. Inguld proteste avec raisou; 
il importe surtout de maintenir intact le bon renom scientiiiqne des 
travailleur» d'origiut) et de mce aUacienae^, renom qui lui e«l cher, â 
juste titre, tout autant qu'à noue. 

Un nie permf-ltra d'ajouter encore quelques mots à ce compte-rendu 
d^jâ bien long. Kn parlant ici desiVouiWfci OEuvrfs inédites, il ne serait 
pas alisolumcnt nécessaire de traiter la question délicate et si vivement 
controversf'o dans les dernières années de Vhonnétel/ seifntiftque de 
Grandidier, mis en cause, oa te sait, pour ta ral-iiScalioii, véritable ou 
préiendue, d'un certain nombre de chartes et de diplâmes publiés soie 
dan!) »es propn>!i ouvrages, .<init dans les !fiiva tuftsitlia diplamatiea de 
Wurdtwein. Néanmoins, pui^u'on poumit s'étonner pent-6trc quejc 
ne mentionne pas cette controverse et quanaai bien M. logold en a 
parlé, en passant, daus plusieurs de ses préFaces, j'exprimerai très 
brièvement ma façon de voir sur la questian, santt songer d'uilleurs à 
entrer ici dans les menus dotait» de la polémique ouverte à ce sujet'. 



1. Vftlct, popr ceux qui désireraient se mettre au eouranl, par le menu, la 
lltt^nilnrc du sujet, en dMiciK dti Irnidil tit M. Ingnlil : HennnRn (Itfvrh, DU 
Orkunttinif:.rtMeliiin!fen GraniUdier'i {ZHtichnp ftir Gftchtehte dw nà^rrliriia. 
N, V. XII, tN9T). — A. Gas»cr, Gratulidier ftl-il fausMire? Paris, PIrant, 
1898, Id-K'. -— II. Itinr.h, le.f Falaificalions mnd^rnn datu tn œuvrts de Otoh- 
iUdier {Revu« eathaltifttf d'Atsncf, jnllltil Ik-jk;. — II. Blarh, Zu den Urkun- 
denfa-itchunçen aranrUdifr* {ZciUchrtft. etc., XIII, 18381, — A. Casser, ta 
Pretrndurs faUi^ealtant de Grandittier. Paris, Picard, 1809, Ifi-S*. — Hsrry 
BrcssUii, Grandidùr's Urkundenbrhandluns {Zeiitefuift, etc., XIV. 1809}. 
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Je ne crois pas que quelqu'un s'avise aujourd'hui de prendre la 
défense, on bloi^, de« diplâmcs de Schuticra ou d'Eborsb«imiiiuDGter 
incriminos par MM. Bloch, Bfesiilaa, Oupscb, etc. Je suis tout prtt, 
pour ma part, h coaoèder l'inauthen licite de touim les pièces pq liti^, 
cacon* qu« certaines aient été dorondues, lODgtempt après Gnndidier, 
par des auUirités passablomuat compélemiie; nisie il no me «emblc pu 
que l^i^r fautseU réelle préju^fA en rien la qu(>ittion de falsification par 
Relui qui les a mittog au jour. Il est rréquemnieat arriva aux plu 
■avanls médièvifitcs de ['rance et d'Allemagne an ivin« aitele d« 
publier, de trèf^ bonne foi. de<t documi>ats n>coaaus faux aujoardliai. 
La mt^mo cbotwpstarriTCO plus d'une fois à d*êiT)inertl.'« paléographes et 
diplomulistu^ irou(ri>-Rliia uu m' siècle, et l'ou peutanirmer, onste 
croire Is moluF du monde prophète, qu'il en Fera de mAme au xx*. 
Avant que no» petits-neveux soiciuL arrivés à l'an 2000, il se sera trouvé 
d(iK «avants pourdâoioDtror que MM. Bluch et Brcssiau se sont ima- 
péi, tout comme Irurs dc^vanciers, dans l'appréciation de l'authenticité 
de certains documeats ulilifit^B par eux ; j'espère bien Einciïreincat d'ail- 
lours qu'iln ne seront pas traités poDf cela de faussaires par qaelqae 
(^rudit grincbeux des siècles futurs. C'est la marcbe inceasantâ de la 
science qui Ip veut Bin.<it, la connaissance des détails techniques ae pec^ 
foctionnant de plue eu plus et la diplomatique faisant des progrèc cod- 
tinueU. Des esprits impartiaux ne songeront donc jamais à. accabler ie 
gros mots, pour de ^cmblableii erreurs, les coupables involontaires', et 
c'en est un, très involonmirc à mon avis, que celui dont ou instruisiit 
récemment le procès et dont on réclame la condamnation. 

Le fuit est qu'on ne .'^uu pilonnait pas (jénérBlement, du U>mpe d» 
tirandidier, ni d'un c6lé du Rbin ni de l'aolre, les observances minu* 
lieuses et toutes les précautions imposées aux éditeurs de nos cvtu" 
laires concemporains. On publiait souvent les documcuts qu'on troavut 
ou qui TOUS venaient do dehors, sans les regarder de très près. Pour 
atteindre donc sérieusement V/ionorabilité de l'hiMoriea de l'Oise de 
Strasbourg, il faudrait établir, liurs de luute conlustation possible, «Do 
intention de. tromper If jmbiie. Pour pouvoir hasarder seulement OM 
démonstration de ce genre, il serait nécessaire de d/monfrer tout 
d'abord |noa pas d'afflrtucr soulnment) que Grandidior n'a pas reço. 
tout eopiis, les dossiers des chartes des dilTêrents monostèn^s, qaî lui en 
exisédiaient en ^rand nombrei cela exclurait déjà la pcstibititi de voir 
et de contrâier les originaux. Car un connaît aujounl'hui, beaucoup 
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1. D'aiUeurs, lot critiques les plus aûrs d'eux-tnétncs peuvent se lr«np«. U 
y a quelques aonées .1 peine, l'un des plus savants et des plut grinobn», 
U. Ati1»niu« *an ilrr r.initr, n'afllnititil-il yy» que l'illustra Si'liii-|<fliD '^Uil, loi 
iu<^i. un misérable fM^inhci El je »uiï ïùr que U. ttorniuin Blocb senit 
aujourd'hui la preuiier 1 s'iuicrire eu fiux cunlre utie atscrlioa aussi... Unè- 
nin. 



mieux qu'iulrerois, l'aclivilé Bëvreime, — je cnaintii^ns cô mot à des- 
RFÏn, — ilu \ouae clinuciiiin, 9a corrc^itoadanco. si élenduc, ses occupa- 
lions et f.pti okU^Bti»n!i si nombreuses, tiûn \taft seulement comme 
savant, mais comme homme irti^Use, hommo du munde, bumme di) 
lettres. Qui peut croire acluollement, pcmr peu qu'il se soil donné la 
[ifiioe lie se mettre nu courant dp e&, farnn de trav&iUec-, que r.niudidior 
Ail eu matfricUemenl Iri K^mpa et Aurlnut len loiairn nécessaires paur 
coi>ier lui-mfme ou Roulement pour toUationtier d'uae façoo pla» ou 
moins fugitiw Ice quatre miUe chartes réunies par ses soins dont il 
parle dano une de ws préfaces? Il a donc pu parfailement avuir (laos 
son imrapnso Thesaunis deux expi4tlUion», par exemple, d'un mi'me 
(liplâmi? relatif à Sctiutl«rn, veDuvs de dilTL>renL8 cftt^, copie» elles- 
mtlmes de ciipiRS \)las un nioînR lidëleR, pri»!sàii(!6 cpuqueadiiïâmnteH. 
ft'il a PU scienlitiquemeiil tort dt^ditiT snccessivpmenl deux variante 
d'un Diëmo dociimeni, combien loin pourtant y a-L-il de Ih jusqu'à une 
fabrieatiem do documentfi, comme on la lui reproche, surtout quand 
M. lïlocti s'appuie, pour ]e convaincre de fraude, sur Icm lextds d'un 
eopiaire du xvtt* hîbcIi! dfinl rien ne (^rantît davantage l'authenticité 
abfiotiie't 

Je laisse pour te moraflnl de cité la question de moralitâ, d'une 
importance majeure pourtant, quand il s'agit d'une individualité comme 
celle de Grandidicr; je demande eeulemeot qu'on m'accorde qu'il 
n'Mait pas un imbécile, Et, comme cela ne p<yut t'tre décemment affirmé 
par p*r«ontie, je demande cumraent il est possible d'admettre le 8y$- 
tôniB imaginé par M. Rioch, suivant l&qiiel noire auteur aurait été 
as«P2 siupide pour fabriquer ses faux diplômée avec des lexion déjà 
imprimés, empruntés iK ScliccpPlin ou bien à dom noaquet, falsiR cation 
»i oaivatoent grossière que lo premier travailleur venu, s'avisant de 
conférer les page^i de ces recueils si répandus, aurait pu s'apercevoir do 
la rraude. C'est pour cacher ce» macbi nation» di5!oyalo8, — et encore 
plus enfantines, — que (îrandidicr aurait critiqué kI Apremeiit les pec- 
cadilles iofiuimenc plus vôniellea de cfiriains de se» prrdécRssPura oa 
de ses contemporains, doublaiil su fourberie sciouUDquu d'une bypo- 
crittie morale plus révoltante encore. On d^tmande naturellement quel 
motif, — acceptable pour le sioipl» bon sens, non hypcrcritique, ^ 



1. Si i« n« cr«i);'>^>*' <l*^ *<>'' déformer maii a|iiiiiiin par ipii>1(|ii(t jidvnr^nire 
Ircip i)^îr«iii Aif. 1ri<iin(iht-r A tiiial |uii, jn n'h^ftllt^rxlo méimi pus A allinr enrnni 
pluk liiiii. Ji- [ic inXiitiiirnii» \\n* ({un (îrinclidiitr eût -rni pnrlailrtnr.nl létfl' 
Urne à« ritc.rclm h r^ulilir l« Itiittt d'une, clmiln gwnlut^ dcj qv'ii croyaU 
vraimritl le reconnailrt iIaiis ]«• leile d'un rfiriL liiiLnriiiun. Aiii ytnit d'un 
«avant du i\jii' fièck, cela (lourait fort h'xf.n parnllr^ rumine un jeu tout A 
lait iiiDiKeiit, comme un tour Ae force érudU iib Mil unie iit Utile; pour avoir 
ljr£ de la Chronique de SchtilUrtt im d<»tutn^iilft incriuiiiié», il n'.iurail i*erlai- 
ncraeul pm ck à sa pruprcs jeux, ai inf^iue à c«ux de &ei coulciii])orai»s, un 
fauuaire. 
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Gnodldicr poQTait bien avoir ponr fàbriqocr octle doumn« et érvn^ 
de dipIdniM incnniine», alon qu'il en aTail des ceoUÎD»» et des mil- 
liere dans »m eartons, qtt'on d's pa.i la préteolioa sans doate de décla- 
r»r tous ioautheoUqu*»*. H. Bloch n'a uoniê joAqu'ici qa'ane réponae 
& cette ijDpetiou iaditcrôM : U était jaloax de too prédéCMMor 6du»p- 
llin ; )>a gloire ne le laissait pas dormir M il Tonlatt, à loat prix, a.'nir 
plot à'irudila quo lai dam ^o bagage seientiSquel Mais od peut IdI 
faire remarquer tout d'abord qae Graodidîer a toujoars fort bien réeu 
avec le célèbre proreiseeur de rUaiveruLê de 9tracl>ourg, et qa'aprév la 
mort de Schœpilin Jl D'en a jamaîfi parlé qtie d'aneTaçoD mpecttieiiie: 
s'il l'a critiqué eur tel ou tel |>oiQl, c«la n'a jamais été *vt^ ta viracil^ 
parfois un peu rageuse qu'il montrait vîa-i-vis d'antres écrivajas et rjui 
rappelle par moments la susceptibilité de l'homme de lettre» moderoe. 
Od peut rêpoQdrc surtout, — et puitiqu'ou a mis la chwc sur n lei- 
nio, la réponse est topiqtie, — quVn fowf fiât de cause Grandidier 
avait des malériaux en quantité snr&saote pour remplir, s'il lui eût êtê 
donné de vivre, de chartes, de diplômée, de traitie, des voiomfis plu; 
gros encore que ceux de VAItatia disihmatiea de son prM^ceseeur. 
Conçoit-on, quand on n'est pas de parti pris, qall ait compromis a 
réputation scîentilique, de gaitê de cœur, ponr la piÂtr« satiifaction de 
mettre au jour une poifçnëe de documents flctifA, absolument mai' 
importance pour l'histoire générale du |Mys, et coae«crés aux privi- 
lèges d'an motufitëre relativement fort obscur? 

Ea TatMint donc même abstraction de'S préceptes de rboonéieCë la 
plus ordinaire, — et tous ceux qui ont parcouru la corref^ndance d> 
Grandidicr savent qu'on peut y signaler parfois les mouvements natn- 
reU d'une vanit« un peu naïve, maie jamais rien qui nous mootie 
une Lme has.se ou vulgaire, — il faudrait a» moiiu rendre plausible, 
ponr des esprit» non prévenus, l'accusation portée contre lui. Si l«* 
faits dénoncés ot {larlJellenieut établis n'étaieut EutcepUbles d'aucune 
autre eiplicntioa que de celle qu'ont donnée los adversaires de lîrandi- 
dier, il faudrait bien s'iacliner k regret ; mais tel o'est pas Je cas actuel- 
lemeot*. On peut fort bîea soutenir, sans mériter pour cela l'eteommo- 
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1. Il eAt bien évident qu'il peut it'Mre IrnDV^ dant oe nombre do fartais 
nombre de «lAramonls fsltili«K oa Ae faux, piiî^n'on en s découvert dii-aepl 
parmi les imprim^H, licaucAup rtiolm nombreux. BJaii si les liasseï délrnitc* 
\me I« bambarde.mfnl dPi bibllolbêqurii de SIrasbaurg ni c«lles c«as«fv^Mt 
Cirlsrubie n'ont renfermé. Je sappoM, unlqncmenl des places ftuitpccicé. CM 
pourtant cela c[u'ii tAudrsit prétendre pour que notre arifanieat perdtl u 
valeur. 

2. Aussi rr^roltons-nouH que le r.rlllqae anonyme ipti a parlé de l'article de 
M. Rresslau da»» cette Keiuc mein« (t. LX\, p. 1Â8} ail (urlé si doremrot 4* 
« l'abiience de scrupules avec laquelle l'abbé drandidit^r bbrtr[uail on alt^rtil 
l<U documents, n Atsur^ment, il y a foUiJiçatioii matériellr- du lexU>, si «ni- 
ment on doit lire Bfitlini ejusden eeciesie jfUii dans le diplAmo de Hviiri 11 
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DÎcalioRscieDtiËqiie majeure, (lUtfjusqu'icikiJeuiDnËtratioupéremptoire, 
«xcluoQt toute poi^sibilité li'une explication miiitiHtileasanU; pour l'bon- 
aear de Grandiilior, n'a pas Hi faite. On pi^ul avoir êlè truuipé, uu 
peat se troDipi>r, sans t'^trn piiur cela iié(»!SH&lrpine»l u» trottipeur. La 
zèle peu éciairû de ses correspoDilanU, la prêocctipatioa blimdble de 
MuvF^garder di?K iatert^U mali^rlcU qui Lravaillnicnt, tout autour do lai, 
les chapitres et les monaKl^ree, peuvent lui avoir fourni des dvcumenls 
isautboD tiques ou du muiaR conlaniinâs ; il peut avoir ni^gligâ, daa» la 
surcbarge de beso^ii^ 'i<>i pc«ait «ur ^Ji peu rnbustes épaules, le soin 
défi véritîcaitonit n»f(»-&)uiireii; dne cuufmsîutiii regrettables peuveul s'étrg 
produite» dariA Famis Ac ses exLrikits. J'ai agitez souvent vu à l'ancienne 
iiiblioihâqua do Strasbourg les liasse» coo{iéo8 & M. Liblîo; j'ai itisex 
longtemps gardé à Id nouvelle bihliutbèque de la ville les derniers et 
faible» débris des papiers de Grandidier écbappéH au feu. grâce à leur 
présence à Coirnar, pour pouvoir afiirmer qu'on ne dècliilTrait pus faci- 
lement leG anUis qui buu'rTHÎËUl «es curtuuï el >c|ii'il a pu se tromper, 
plus d'une foi»:, sur su pro[>r« écriture. Tuut celu est mm e(^u!i?ment 
possible, iimis Rie semble iiiiiniment plus probable que l'acte de bêtise 
□lalhunnétc qu'on attribua à cfllbommo, si avide d'une gloire Jé^lime, 
qui va se ruiner aux yeux de ses cuntemporains déjà, sans doute, et 
très cerlainemont aux yeux d» U postérité. 

ËQ déCnitive, l'hisloirp ne se met pas en dehors dn lois de la 
logique. Je Dfl auia pas, assurément, di; ceux ijui dédaignent le» minu- 
tie* de rérudilioQ, et ja m'en suis consciencieuse ment inculqué jadis 
Ifv précepttift dans les Bcminaires des Raake, des Waiu, des I>rays«o 
et de» JaQé; mais lu prô:»0Qle polémique tend k me démoutrer, uue 



pour lloticnhaurn, «lor« que GraudMier y a min ftaetini Wurcrburftnuiit 
ecclesit epiiCOjH. Mdii l'Iiiifiorlaiit, ici, it'tnl [id« de rùn^Iater 'jur IVtilJlciir n 
fiiit liKUPcr un itmoln par erreur uu pnr UàHûe, h la stgn.iture Uc <?«t ucie ilu 
?J sfptcinbrt; lUlti; c'fist pT^iùnifnl d« prourcr qu'il a, de propos deUbe'ré, 
cbângé un teile tiftible, pluu nous iCi yeux, — Anr|uel ca% il nurait i^omints un 
fàui T«rilabk, — 1)11 ï'tl n'a pu déchiffrer correctement un orii/inai ou une 
copie illisible; ou si en<^o^e on d« lui avdiL fourni qu'uni> enfile déjà Inexacte, 
■uqDH M* il serait ubatirile de l'atcusar «le fabrifuer ou d'altérer ]r «focu- 
tMol. Quaud un aixu«e, — «levaiit un tribunal «;ii!ntirii|iiu cuiikcrif^ Jevanl la 
justice, — c'««t k L'airusiil^ur il« faire ta [irruvf; ]« n« la voit p.m «'im|)i)iuiiil 
â \a riii«dn. Et qii.md lautcur i)g la uolâ eitée loul à l'Iienrc l'appuie sur 
l'uHiiaiiiùl^ d« t Ions Il>s iliplomalîstes i?oin(>étc(rts u pour prononcer «a sen- 
IC'nc«, Il ne faut pus oublier iiue dans cerUîns inilieui, «( surtout depuis la 
conquête, c'etl un urlicle «te Toi que Lt seioïkce rrnnçaiso fui ÎRCiipabli! par 
elle-ntfmc de bten faire, du moini en Alsare. et que la HcicRce allcinaiid'e est 
Tenue y porter la lumii^re au inilieii de l'ignorance noire des anoeiêi. Il ne 
faut pas M fdcbrr sans doute oulri? mesure de ces •illiriniilious ou de ces suus- 
enkndus. >- Jes eiccpliuns impartiales ne font pas dcfaiil d'ailleurs, — maïs 
il serait désirable que nous, au mojiis, nuus n'en savons pas les dupes. 
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Foii de plus, — si j'avais eu jamais Rnvie d'en doaler, — qv'oa peut 
être un paléographt' hois ligne, an éradîl do grand mérite et puartaot 
n'i^lrv pas ir^s fort en psychologie. 

ÂssurpineDt, Grandidior D'à été neamoias qu'on maitxa impoccatile; 
débutant k vingt-cinq hnt, vivant h noe époque oâ la critiqua bisio- 
rique âtail à peine iuvmnée et dans des tniliaux oît elle a*él«it guère 
en honneur, il ne ponvaiL pas l'^-tre, et ceux àa afis admiraienrs qai 
s'obstioeraienl à nier absolument des erreurs, de« inadvertanoes et de* 
légèrcLds sckotifiquoit qui furent dflson Age, de sa robe eidcsoD temps, 
lui rendraient ea ce moment un liien mauvais service. Mais beoreuse- 
tnenl un peut encore concilier toulefl lu critiques U'-gilimes qu'appelle 
son (suvre, .iv«c une e^ticno nympatliique pour le jeune chanoîue df 
Ulraabourg. Je uo mu sens nullnmenl coupable envers la vérité tûslo* 
riqae en exprimant, une rois de plus, mes sentiments de respect poar 
RUn zèle sctentiSque, puur »on înilomplablo et facatc anlcur au travail, 
mes itentimiMits de trislesso aussi de ce que tant de belles cspcraoces, 
et plus que des cepérauces, aient été déiruites par une Bq prématuRe 

Rod. Recss. 



Hir&beau et la Provence. 2" édUioii. Première parLic! : Du té mai 

1770 au .7 »n«i i'S'J, p.ir M. Georges Gt i»*l, dojeii buuoraire à la 
Faculté dcâ Intlreâ d'Aix. Paris, Foiitcmoing, 4904. 

Mirabeau appartient à l'hUioire gooi'ralo par l« rOlc qu'ila joDÉdau 
la novulutlon. Il est init^rcssant, pour cela m^me, de conoaUre Itf 
orîginr*» fie ce puissant esprit et de voir dans le cadre plus résinant de 
»n petite pairie colui qui devait occuper, avec tant d'éclat, la foku 
palilique pendant la OonsUlunotc. CV«t ce que permet de Taire le tivnt 
siattuchaul et si instructif que vîoni de publier M. Outba). Il stroni^ 
dans l'ancienne capitale do la Provence, qoi en demeure Ujujour* k 
centre intellecluci, bien des documents curieux. Los Archives naliO' 
nales et les archives dopartcm en laies des Doaches-dn-Bhrme lui ost 
surtout ruumi les matériaux de co remarquable travail. Cet ouvn^ 
est d'ailleurs une seconile édition. C'est assez dire la faveur gui i'»l 
jualemeol attachée à ce livre. Mais on aurait turt de nroire dé/à le 
oonnaitre et d'en of'^llgcr une seconde lecture. M. Gaihal a su, ea 
eUTet, renouveler l'intérêt de son étude primitive, en élargir le ovin* 
et la compléter si heureusement qu'on a, en la lîmnt, l'impressian 
d'une œuvre nouvelle. On a plaisir et profila la consulter, tanlelhMt 
riche en ducumuul^ rassemblés avec la conscience de l'histurieD qui sut 
leur donner la vie snuK altérer, le moins du monde, leur «iocêritéft 
leur valeur probante. Alfred Bomittcrr. 
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1. — Revae des Questions bistorlqoes. Janvier 1902. — Vacah- 
PARO. iâainl Ouen, év&^iie as IWiieu. L'ordre moaaBlHjue et te palus 
ménivingieD (excclloBtc nlucle où les vies cLe aaiats du vu* ». buqi irè^ 
tiat>ileuietiL uLilisf-i'»). — Fkuubr. lyabbuye de Samt'Culaiii aux x<v* el 
xv s. irahbi^ Fnigi>r, (]iit u publiû le Carlulaire de âaitit-Ciilaiii, éLucIiBf 
d'après ce. rartutairr; n i\'B.pri'» \c cfînail' rndigÀ en i'À'.}\ ei t3'JH par 
Jobau Tibcrgeau, ahhû de SaLat-Calaïi^, l'urganUatlou, les droits, 
revenue f t d<>pi>niift<t dp ce pui.4sant monasipre, de qut dép^ndaîi^nt une 
foule (le prieuré» cC d't'gUges paroi^^siale»}. — V. PieiinB. Le clergé 
fran^&is dans los Ëials pontiGcaux, 178^-I8(>:1 <l'Ùai pontitii^al fui le 
»eul des États italioue à ouvrir largemoni seR fanes aux êvèqaes et 
prAtres rraiiçai» èmigréH. Pie VI et son épiscopai nrganlftèr^t péné- 
reotement tout ud service cl'assiiflaucu pour eux qtii dura Jusqu'à J'oc- 
CQpaiion frannaisej. — Fkhet. Ln Concordai dn iKI7. âuitt> de l'amltas- 
sade du comie de Dlacait. AmUaRSHde du comte [*ortAli.4 |cn travail a 
pour but de démontrer que \es viugt-{]uatrc diocèses crises eu iS'21 «ont 
eoncordataîreSf ayant été créé» en v(>rta du concordat du II juin 1317. 
Mois ce coQcordst, pas ptas que celui du 25 août 1810, a'a d'pxi«teDce 
légate, rinlransigcance pnnlilîcale ayant etnpdcbe le vote de la lui qui 
devait le coiiHitcirer). — BtiKiin, L'iiidîacipliao dans l'une de^ armées* 
de U Hévoliilion (d'après let* aruliive» départeatontalert du Murbiltau. 
DétaiU afTreux $ur la brutalité avec laquelle leC' votoa[aln.'s nbargés dd 
fusiller les priBonniera de l^^l]ibe^on s'arrachaient leur» dépouilles. 
EiTorls impuiEHaals de Uoche, de Dernadolte pour réprimer les eicëB. 
Alrocik'B du giniRral Le Balteux). — H. Lo>onon. La Ca^xandre de 
Ronsard ICnAttantlrt.' Halviuti, l'etnme de Jeau r!e fL'ignuy, sei^ueur de 
Pray. Elle était i:e pré i où sans f^p»ir meB c.>=pBraneE'fi paiseent ■). — 
P. Ds VAianifeiiE. La vicomte de Uarlat (d'après les documents publ. par 
MM. âaige ni de Uienufl). — CASTJttNi). La bibliothè(]uo sulpicleime 
^d'après le livre de L. Uertrandl. =: Gompleif-n.Midu« : //. Wtbfr. Der 
Kampf ïwischen l'apsl Inaocent IV u, Kaisfir FriedricliK II bis zur 
Flucbt des Papstes nacb Lyon. — !Vieuieier. Uutersuchnngpn ùber die 
BexiebuDj^eu Albrecbls I zu Uonâfax VIII. — Snman. Donie»day and 
Tendal Slati.ilica. — fleiltnann. Die Grafen v. Savoyen o. das Iteich, 
liis zuui Kndo dcr Slauliscben Période (buu|. — Aflaîn. Pliiit? le Jeuuu 
et ses héritière. — P. Chauvin. Im P&re Gratry. L'Iinmiiie et l'icuvre. 
— Beatifif. Lucien Urun. := Avril \'J\}-1. P. Ai.i.\ri). La religion de l'em- 
pereur Julien (analyse tr^s miuuiieuËO des pratiques et des croyances 
religieaaes de Julien, mélange curieux de euperstition, de neo-plato- 
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nisme et de myslicisme tlièorgique, dunt ta llicologie du soleU flu U 
partie la plus cunetue, religion d'initiés où la libre pensée n'a aucuns 
place). — Dom Basas. Les premiers monastères de ta Gaule mèridio> 
nale {botioc ûLud^ sur le moQadusmo primitif, sur les monaslères fon- 
dés par Honorât^ CasficD, Aur^lien, Césaire, Ferréol, Roiuain et ana- 
lyse des règl«« qu'ils établirent). — A. Htrvoix. François W el U 
première guerre de raligioa en t^oisse (princî paiement d'aprè» les docQ- 
menu recueillis par Rd. Rott et dàpnsès à Berne. Cet article, écrit dam 
un esprit as«ei comique â'Uostilitêvêbémcute contre la France et d'ad- 
miration pour Cbarlcjt-Quint» montre comment les ambassadeurs de 
PmuçoiH W, MM. de Ouisrigault et Meigret, fureal les iustigaleon de 
la paix accordée à Zurich par Les VCantoos après la délaite deZwîogle 
à Cappei, paix qui laissait à Zurich »a pleine liberté religieuse, eteo(n< 
ment François 1" prolèRoa Genève couirc lo duc de Savoie et rarorta 
son alliance avec Berne). — E. Deacvois. La chrclienlé do Ortenland 
uu moyen &ge (la Grœnlaad fiiL ëTangelisé dès l'an (000, eut un évâdté 
fixe ea 1(26 i Garda. Assex Ûori-t^anie au xn* et an xiii's.,oeiie èglÎM 
tomba en décadence dans la seconde moitié du xjt*, fut ravagée par 1» 
Esquimaux; hs évèquee oessèront d'y nïsider ei., an xv« a., le cbristia- 
oEsme disparut peu à peu. A partir de t53l!>, il n'y eut plus d'éréque 
du Orœulaad), — ViGaL:aoL'x. Une ancienne traduction lauae de U 
Bible : le Codi^x lugduDcneiîi (à propos de la belle édition d'U. Hobertl. 
— Vaujiiiauo. \Juo liisloire de i'é(jlie« iâaiul-Oùoigae de Dijon (par 
l'abbé Charutoii; très flérieux travail). := Comptes-rendua : Oom II. U- 
cUreq. Les mnriyrs, recueil de pièces antheotiques; l. I : les Temps 
néroniens ci le n* s. [sans valeur sciciitiâque). — f. Nom. Sainte Êlj> 
sabetb de Hougrie. — Otborn Taytor. The claseical héritage of ibe 
middle âges. — Champion. Jeanne d'Arc ècuyère lètude sur le* che- 
vaux et les chevauchi'ËS de ['héroïne). — Un ambassadeur msve à 
Turin, n^i-il^'i. Depé4:bes du prince A. Uolos&elsky de Bolosersii. 
pabl. par la princesse Lise Troubelikot. —7. JUorvan. Les Chouans delà 
Mayenne. — Currespuudaitce du card. Hercule CoQsaIvi avec le prince 
ClemeiU de Melleruicb, i815-l82;i, publ. par Ch. van Duerm. — . fi. di 
Grandmaison. I^e jubilé de 1B'J6. — Sandford Terry. The Chevalier de 
Baïut Georges aod ihe ^acobite movemeut. — Montaur. Ang^qne 
Arnaud. — Thédenat. Jean-FelIx Noumason. ^ Juillet. C. D*ux. U 
protection apuslulique au moyen ige (la protection aposuiliqne dérive 
du 3y.iiètne de pairiuiage et de recommandation qui se généraUseà U 
chute de l'EmpirR^ elledevieal pour la p&paulê une aource de puissa 
et de rcveauH et, h partir du iv s., Ul assure une sorte de domail 
éminent sur ses protèges. Le cens fut le signe de |& propriété concédée 
à saint Pierre. Cette prutection favorisa l'extension de l'autorité directe 
du pape sur les monastères et les diocèses; elle transforma des éiau eu 
vasitaiix du baiiil-Hiè|^e- M. D. analyste l'orgauisation du cens puuttli- 
cal dans la caihulicitè et suriouL eu Kraucn d'après le Libtr eemyum 
dont I*. Fabre avail entrepris la publication et dunt Mgr Duchesuc 
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Tlf^Qt do Tain} paraître Ie> second rascicole). — Ermori. La crise moata- 
aiste (aiialyee cette crise, qui mit aux pmcs la hiérarchie oi l'auinrilè 
pxt^rieare bycc la eoDscionco individuelle f^t IVsprit de Uhprté). — 
P. UBS RuvKHT, Le marquis de Daiigeau el le Palatis, 1C7'2-1G73 (Dan- 
geau devait engager Ip PaluLin h mirer dans la ligne dn Rhin en Tue 
de la guerre d'Allcnia(;uc. Il ne riJugtîl qu'à oliientr de lui diib neotra- 
liliS bienveillante et des accords militaires raYnrabl(<s à la pnlilii^iif- de 
Louis XIV). — A. DE Gahuiews. Les écoles militaires en Franco soas 
[a Révutution et l'Empire (malgré les écolc!! de Fontainebleau, Salnt- 
Gyr, CliAIOD», Met!, École pu lylech nique, iîcole de» arts al métiers, 
etc., l'Empire n'arriva (lasn Tormer le quart dei; oFiicler» qui lui étaient 
Tiêc«98aîrp«. La dêfoctuosit»! dci» cadres fut une de« causes de se* 
dérailes fmak'»). — P. Alla»d. Les GestCB des martyrs romains (cri- 
tique assez, vivo de l'nuvrage de DuTourcq, dont il trouve le* cociclu- 
atOQS trop DCgativeij. — Comte dk N'£uvit.ue. La bataille do Divc, 858 
^.^oroit ii ta réalite de ceLte déTaile de Hasting rapportée par te carlulaire 
de Saiut-P&re de Cliartresl. — M. Hbpst. Le Journal d'Antonio Moro- 
tînt et sa contribution à l'hisloire de Jeartrte d'Arc (plus iatércssante 
par k>£ impreiisiuns que par les faits; M. Sepct attribue à la priSdiclJou 
de Joannc au sujet de la blessure rerue an Bih^e do Paris uuo impor- 
tance qui fait noarire. Le témoignage sur l'attitude de Charles VU 
pendant le procès de Rouen iisi plufl précieux). ^ (^otnptes-rcndQg : 
E. Wincktlmann. Allgemeine VerfassungsgpBchichta ats Uaudbuch flQr 
Sludierende u. Lehrer (utile*. — Kampers. Alexaader der lîrosse u. die 
Idée des Wcitimporlums In Prophelîp u. 8agc. — Voisin. L'apollina- 
risme (fut ^ac réaction contre la chrietologie dualiete do Paul de âamo- 
sâte). — Arias. 8tudi e dorumenli di slonn del diritlo (important pour 
1« rciations i\e \a papauté avec les banquiers italiensl. — C. Capatto. 
La politica di Papa Panio III e l'Italia (Paul lit a lutt^ pour l'indi^- 
peadance de l'Italie). — /fal(aiirfi>r. Annuaire pontiltcal catholique 
(tililel. — t. de Kerval. Sainte Agnè.* dan« la légi'tide et dans l'hialoiro. 

— 8. tl'Andermaft. Vie de Mînt François d'Assise; "i vol. (aana valeur 
historique). — L tU Cfu^raneé. Vie de suinte Gtalrc d'Assise (n'est aussi 
qu'un lÎTrc d'édification). — Pie du langogne. Vie du bienheureux 
Criepin de Viterlie. — Fidèle ds la Molle-Sfrvoley. Saint Pidèle de Sig- 
maringen. — Faucart. Les grands mystères d'Elensis (très important). 

— Galy. La famille à l'époque môroviugieune (iusufBsant). — Dunaud. 
L'ahjnration du cimetière Siiint-Ouen (ne fat pas une vraie atiJuratioD). 

— Montarlvl. Le» accusé* de HaÔQ0*et-lx>ire aux tribunaux révolution- 
naires. — H. Je Barenlun. La France calboliquc en Orient. — Froçtr. 
Histoire de Saint-Galai!*. — UsittU. Cenni «torici sulle impresc scien- 
tiUche, maiittlmo e colomali di Kerdiaaûdo 1» GntQduca di Toscana, 
1587-1609. 

3. — Revue de Synthèse historique, Oct. 1901. — P. VrLCASi. 
I/bistoîre est-elle une ."^cienee? inid. dn l'ittiliea par L.-G. Pi'lissicr; 
suite et Qu on d«c. l'JUt ut avril ia02 <ia recherche des faits est scleu- 
Rbv. Hibtob. LXXX. 2* pasc. î7 
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UBqup, lu Tvpi-é8«DUtiOD (le* faits est artistiquo, la reeherclie de la 
couuexioD des faiu coasUtuc essentiellemeal la sclooce de rbiitoire, 
mais ne peot prétendra à la rigueur de la mdttiod« cxperimcotalp). — 
N. Vascuidb et U. PcfenoN. La croyance à la valeur prupliAUqup du rive 
dans l'OriRDt antique; suite et Qn en d^. 1901 el en fèvr. 190'.!. — 
XbNOPOL. Étude crilique sur lUiBloirt uoivorï*lle de H.-F. HelmolL. 
■^ RGVQflfl ^énéralBH : C. Diehl. Byzaiic«. — C. CLSaaET. Suisse. ^ 
Dec. Cb.'V. L\K<jL0i8. Averlituemenl» aux candidats à l'agrégatii: 
H'hintiiire icrUique irèri pén^'lraïuo do la forme acmellc de l'agrv^lwQf* 

— M. Ui;«oiiuN. Uiirises à faire (voudrait qu'un proc^ât, avec Im r«- 
Bourccs qu'ofl'renl no? archives défiartementales, comtnuuales, huepita- 
lii!tres, (teii sous-prôfecturea, etc., à ane série d'élndcs d<» détail, l>ÎPn 
courdonoécs, sur ceriaiiis gnude Tails de l'IiistuirL» ualii>Qai«, inttîtu-, 
lions municipales, guerre de Ceni ans,eic.,fttc.). — Revuee géoérales: 
G. Pahisut. L'Allemai{ue et la Héforme jusqu'à la paix d'Anguboarit^ 
1555. — A. MrLHAi:!!. La vin iQdualrielLo en Franoe, de la Renaissance 
i la Révolution. — L. Uéau. Une préface do K. Ijimprecbc (sur l'hit- 
toire de k civilisaliou). ^ Fevr. \W2. M. Ddxouuk. (jueetioDoaire 
ethnographique. La race française (plan d'une étude sur left elèm«til« 
qui constituent le Français}, — Revues gea>>railes : Petit- Dutaill». 
Histoire politique de la France au xrv* et au xv* s. — M. Caotsct. lit- 
térature grecque. ^ Avril. BouoLi. Note sur la diCTâreDciattoD et le 
progrès (l'évolution n'o&t pas oéCMsaircment progressive; il n'y a pas 
de critère objectif du progr^; nous appelons progrès ce qui sert u 
développement de la vie de reeprit). — L. âAïK^AN. L'état aciael dM 
éludes du Folk-lore. — Revues générales : I. Kokt. Lansuea et UUfr- 
ratura hongroises (das origiaes il l7T3t. 

3. — Revoe «rcbAo logique. .Scpt.-ocU 1899. — F. CuvoirT. L'art 
dans les monuments tnitbriaque.-i. — Abbé Poi;lai5e. Le camp de Chon 
à Saint-Moré, Yonne. — KATOUEnarz. Monuraenta chrétien» de Cher- 
5on«>se. — G. Boksor. Les colunieft agricoles pré'-romaine* de la vall^ 
da Bétis; suite, fin en nciv. (travail très important). =: Nov.-dL'c. F- mj 
Mklt. Les reliques de la sainte Cuurunne d'épines d'Aix-U-Cbapelle et] 
da Baint-Denis. — Th. Rcikacu. Un document nouveau sur la cliroach 
logie artistique et littéraire duv*.t. av. J.-C. |ltt;les des vainqueurs aox 
jeux ulympiquee pour sept olympiades eolre 480 et 448 av. J.-C, Toor- 
nioa par les papyrus d'OxyrbyncItos, publ. par MM. Orenfcll et Hunt). 

— M. Lixoer. Les originels du moulin h grains; fin on janv. 1900. — 
Skvkolh du Ricci. Ud nouveau profet d'Ëgii-pte(Lu8ius treta, en M ipi.] 
J.-G.J. — â. Reimacu. Le héros 8ciros dans un vers incompris de 
Pbaraate. — J. KBJFi-tia. Les découvortes archéulogû|ues daos le gi 
duché de Luxembourg, de 1845 à 189T. =: JaoT.-févr. 1900. F. H«vae 
SON. Un portrait de Marguerite de Valois (à vingt<cioq ans, dessin dflj 
Vinci au Louvrr'). — Oi-PBRT. Illusions et déceptions chroaol 
(polémique contre M. Lehmann et sa chronologie des rois de 
laïuief. — Cb. Dieul. Introduction à l'histoire de Byxance. — D'Aa- 
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BOts oï JiniAnrrai.R. Los bas-reliof? gallo-romains du musée de Cluay. 
— GuiMBT. L&E Uiaques à» la Gaaie. — 1. Léw. Vhonorarium muaî- 
cipal à Palmjrrc. ^ Mars-avril. Th. Reihach. Rocore la tiare it'Ulbia 
(critique de» ilerniér^R atljiijiios de M. FiirLwipiiHlerl. — Culouel Mi>s- 
LKzuN. TopûgrapUie irHuiJmmÂie (Boiisao). — Katcheubtï. La Bncioté 
archéologique de Moscou ûs IBU^ a 18'J0. — ISbyhour uk iticci. luvQii- 
tairos sommaires des manuscriu [6gu&t k la Mbliaih^ue de l'Institat 
pur M. £. Le Rlaul. ^ Mai-juin. Dertaux. L'art eienoois i Napl«> au 
ïiv" 8. — Sbymoub db Ricci. Encore un priifet d'Ëgjrpte (Aedinius 
Jiilinnus, en ?23 ap. J.-G.l. — V. Biï»ahd. La Pylos honiérû|ue (située 
au promontoire de Saaiikon. dans le guife de TAlptiào, au sud do Pyr- 
gos). — 8. REniACH. Découvertes do lombes gréco-roitiaioBs à. .Iara*a- 
lem. — KiTCHBRETZ. La oécropole de Lutziae. — A. Merlin. Aatiqui- 
u>B romaines do !a Dulgarie. ^ Juill.-aoïlL V. Bf;aABD. Les Phéoicicns 
et rOdyssée; suite eu eepU ut eu uov. 1^00, en janv., manç^mai, juill,, 
sept, et nov. VJiH. ^ Sept.-oct. PoiTtEB. Le vase de Cléoinétiès 
(réponse topique iiux altaqucti dL^ M. FurLwituglvr coDtre l'auLbeoticité 
de cetU! pi&ce). — I>ekio. Influence de l'art français auf l'art allemand. 
^ Nov.-dec- P. Mnni:£«.ux. Les martyrs d'Utique et la légende de la 
Atatsa CaniUda. — F. db Mëlv. La tour de Dabel en 355 aj). J.-C = 
Janv.-Wvr. 1901. DAchelktte. Les ppintures murales du Forer. — 
Patun. Lei tradition populaire dans le» ËvaBgiJes synoptiques. — Sev- 
yooa DE Ricci. InscriptiouK de Germante dans la correspondance 
d'Oberlin â la Bibliothèque nationale. ^ Mars-avril. Mabudst ou Vas- 
8BLOT. Le triîsor de Reichenau, — A, Moret. Quelques scènes du bou- 
clier d'Achille et les lal)leaux de» tombes lïgypljeuues. — Sbvmoub dk 
Ricct. Ijft barbe de Oharlemagne (à propos de» densin» de la mosaïque 
de Sainl-Jean de Latraa anLérieurs à 10.^4, qui tous rcpréseuleat 
Chsrlemagne avec une barbe courte et drue et tioe forte moustache), — 
MoKcBAux. Examen critique de» documents relatifs au martyre de saint 
Cyprien |les Acta et la Vita suut deux documents contemporain a inJé- 
pendantA qui se confirment mutuellnmeat). ^ Mai-juin. B. Krinacii. 
Un portrait authentique de l'empereur Julien |1e« deux statues du 
Louvre et dos Thermea doivent «^tre écartées. Le buste qui se trouve 
sur le pignon de Téglise d'Acerenza est le seul autheutique. Cf. ou art. 
de MicnoK sur le Julien du Louvre dans la Revue de septembre). — 
Dkcuulkttb. L'ofliciue de Salul-Bewy |Mlier| et le« origines de la 
poterie sigillée gallo-romaine. — LsrRiKnn. La sculpture en Cham- 
pagne. ^ JuiJl.-aoïlt. MjinuKKfi. hfs monuments megalithiquea tlea 
hauts plateaux de la province do Cou^taotioe. — S. Heinacu. Les Ibéu* 
x«nies et le vol des Oloicures. — A. Gaybt. Ma cinquième campagne 
de fouill<>s à Antinoù. ^ Sept.-oct. E. Maymal.. Recherches sur U date 
des i=alulaiions impériales de l'empereur Néron. — Moncbaci. Le tom- 
beau ei les basiliqueti de oaint Cyprien u Cartbage. — ^ErHOun ns 
Rtcci. loscriptioinR île l'Oise. Agf^r Bellovacnrum. Sylvanectes; Gn en 
Dov. ^ NoT.-ddc. O. Costa or BcAUBiiOAnD. Lce cuirasses celtiques de 
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Filiagcfi. — R. P. JÈxôue. L'époque aéolîthique dans la TtUée du 
ToDsus (Thracel. — S. nniNAcu. La mèveate (1m tiob sou» le luut- 
empiffî rontuin irapproclia le pai^tage de l'Apucalypsf, cli. vi, uù il est 
parte il'iiiie aWudïuce d'buile et de via, du décret da ]3(in)îlîen, lie 9! 
ap. J.-C-, qm avait pour objet de remédier i la surproducliuu du raUio 
par la dMlructîon de In moitié des vignes. Cela confirme la dite de 93 
osBigQf^o par Uamack & l'Apocalypse). 

4. — Nonvelle Revue rétrospective. 1807. — Journal du lïpute* 
nautdu police Feywkau dk Mabvillb, 174-1. — Mémoire* de Jeaa-Fran- 
(jjÎB BoDRfHiiiiiB, <iprf;(>[i[ atis gn^nadiers TéUtes de la gardr, «ur la cam- 
piagne de Hum'>, 16r^-IKI3 idDciioieatdu plus haulinti^rât}. — Holsski. 
commaudant de la gardp nationale. Houveair de ce que j'ai fait et va If 
24 février là4S. — Le retour de l'emperear, 1815. Le colonel Moncey 
et le 3* buBcardf> (rapport de Moncey an duc de Qellaoe du 2'j dix. 
)815|. — LetiroH inédites dp Viiltaiéiî â M. H M"» Klie de Beaaiuoni 
(oETreDl de l'iuliSr^l pour le* alTaire» Calas et Sirvoo). — Lettres de Jean 
DBasoLiAiRR, tailleur k Neuvy-Sairit-^^pnlcre, à LamoQQais, I8i3*(8il 
|trèa curieux lémoignoife de l'inQucace exercée par Ltunt'otuUg suri» 
peuple]. — Journal d'un maria eur les u|i^ratiuaB de IVH:adrQ de la 
Medicernitièe devant OneJlle, NapIo«, Cagliari, en I79'2-I793. — Gèaè- 
rai liurun Dklueit. La baloillo de Waterloo. — Oooseillers d'ÊLat et 
maiirofi de.s requ^les (lï^S, liste avec observations sur leur caractère et 
leur zèle). — H. Jcolab, député à la Législatire ©n 179?. MémiMn 
adreM^ en iHM au ministre de la Marine. — Lettres sur len Joum^ 
de Juillet. — Les Saiots-SimunienK aux Journée» de juillet. — Rapport 
de p^ilice Bur l'iacendit! de TamlKii^sade d'Autriche, ISIO. — Luffiuai. 
député à la Constituante, lettres sur la Itevolutioa do 17S9 tiat^re»- 
saQtesj. — Lettre» de Lkkaik à se* tils, 1772-1777.— ItêcU du pasaa^ 
du poni du Tabur, à Vienne, en 180S. — JotiBDAX db la PAHAasital, 
commandant du brick i'Épervier. Relation Hur Napoléon à Rocberorl 
en 1815. — Lettres curieuses de Pélissibr d'Algyr, 4 nov. I854.de C«- 
giM-MosTAUBAN de Lyun, juillet 1870. — Faneai, maire de RomiUy- 
Pur-Swne. Uelatioii sur les cendre» de Voltaire, 1778-1791 (uis 
curieuse). — Catéchisme royaliste, 18IË. — Lettre de Vill^lb à Laiot, 
21 mai IStC, sur l'état des e5priu<i à TouLoubs. — Obérai Sarkazir. 9s 
trahison. 1810, racontée par hii-ni**mp. — Testament, épîtaphe et fune- 
raillen du capitaine Coioxet, 1tSô8-l8fi8. ^ iînnéral baron GuuaâADB. 
Expédition de âaiute-liél^ne, 1610. — Nouveaux documenta sur Latade 
et Madame Legros. — Documents sur l'arrestation daducde BftMaoo, 
1SI5. — Abbé Millet. Esamtiu de ma vie. 1726-n85 (précieux pour 
l'histoire ttu clergé au xviri* s.j. — Exlraita des ppocès-Terbaux de la 
Société populaire d'Aigueg-Morte* en 17133-1794. — L.-Cl. CotiUBiUHior, 
major. Mâmoiree sur la légion du Nord, I806-IS08. — Napoléon A les 
voteunt de pain, t805>lBlJ (grAces accorclé4<K pour des voU de paio)- -* 
Marquis nz Kbrcauo-Molao. Souvenire sur la mort du duc do Bourina, 
lâ30 [par son aide do camp ; ce récit corrobore l'hypoUièae de l'auftisi- 
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du duc par M»* dfl PeuchèrM). — Le U juillpt, raconta par dp» 
diplonaau'^ étrangers (comte de Halmour, minisln; de Saxe; Diarquia 
de Cordon, ambansadpup de Sardaigne; Loswvcnon de Berkcnrodft, 
ambasâïdeur des Proviacei^-Umes; SiuiuIlD, euvoyé de Russie; de 
CbesLrtl, envoyé de l'étôquo de Liègf ; Antonio Capelio, amlmwadeur 
de Venise; baron do Siaôl, ambassadeur do riu&de). — DKn:uuienls 
rnlatirs à la Tarnille lîonaparte. — Bif:H*TrMoieT. Supplémfint aux 
Mâmoirw tocreU puur 1767. — Correspondance de» reprétienlants en 
mission à rarmêc de l'ouest, 1191-1795 (Lofficia! et r-oa collùguos). — 
Comte BE Grasset. Mémoires aur le Hiège de Toulon, 1793. — Les der- 
niers moments de Lally-ToIIendal, 1766. — M. ns FtoHisnoni'. Le 
«îèfte de Toulon, 1793. — Complou contre l'empereur en 1810-1811. — 
A. -H. WASMKa, chirurgimi-inajur. La uampagno du Mari>C4 \S^^•. On 
en IS»9. = 1899, 1" semestre. Th. Tbobé. Notes m suuventrs (1«07- 
1869). — CoiqLo Pasquisk. Le si^ge de Toulon, 1793. — Mëmoires de 
la Lune, 1756-1765 (clironitiue curieuse d'un parlementaire). — Cor- 
respondance de la Caniilk' impériale, 1S07-IS20 (loLlrc» tirées de la 
bîlriiiothè(|iie et des arcliivea de Tnrin). — Documents sur l'incendî» cic 
l'areenal d« Lorient eu 1793. — K. Ollivikk. 1.^1 prince Napoléon 
(iBllna ù l'abbé André, du U oci. 1870, où E. OLIIvier exprime l'espoir 
du retour dos Honaparl'fts). — L. GArniRKST. H apport au premier con- 
sul, 15 avril 1S03, sur l'Indo ec k^s' Pbtlippinoe, colonies Trannaisee. — 
Vf.hhbb. Journal du sipge de Toulon, 17t)3. 

5. — Revtt« napoléonienne. OcU-nuv. 1901. — G, SronzA. LetUia 
et l'anlinn aux buins de Luc^ut^s en 1S04. — Crblini. Chronique do 
Lucquof, 1804. ^ H. Houssaye. Zenowicz k Waterloo (indique pour- 
quoi il Faut se servir avec précaution de Zetiowicx}. — G. LuMuaosn. 
Quatre documcinls sur Urvit^t», l$OVI)409 (deux lettres de Conf<alvi et 
■Iflnx de Pacca). — Documflnta Trançaifl, 1804-1812-1813, annotée cl 
publies par A. Lynanoso (inventaire d'un ms. >](•-* IVlbnm t*npcr8?7,544, 
eonteaani surtout la correspondance du ducde Ëa&saoo avccle minitilre 
de France aux ICtata-Unis; publie une lellrc de Soull il licrtiiier du 
H avril lâlî, une lettre (Jo lïassano à Sérurier du ii* avril 1813|. ^ 
Dec. 190t-janv. 1902. Dcpôchcs inMïled de Dcrvillo Maln-charl, chargé 
d'aiïaîreE de France prés la république de Lucques, messidiir, lliermi- 
dor et frnr.Lidor an X[[. — Général ni; [iAr.Y'EvA:iE>. Rf-cii de la bataille 
de Waterloo. — Fragment de» «ouvenira du comte D'Anaour surLalio< 
rie et la dmapiration de Malm. — Ouvrages en préparation sur Napo- 
léon 111, par MM. BapsI. de Itudé et Lebey. — Acte de décos inedtl de 
L.-N.-D. LecLcrc,tlU de la comtesse Panline, mort k Frascati en I804> 
— L. MAbELiN. L'act£ de naissance de Fouclié (Josepb Fonché c^t bien 
né en 1759 et a été baptise le ?3 mai. M. de Brotonne l'a ciHifondii avec 
«n frère aini'^ du même nom bapti-in le iO sepL 1751. M. de nrotonno 
s mnintenu k tort la dale de 1704 dans le a" de février). — Note sur lo 
priocf de Joiavillo. — A. SonEt. Les Allemands à Paris sons lo Coasu' 
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lai (d'-iprèfl llolnhtuwn). — Paginp sulla Rivoluîione p mW Imp4Bir 
ilaus les ÙiitoTii de Oarduoci. ^ Kévr.-mars. WF.LfcHiXQEtt. \a cardi- 
nal Fesch et te divorce de Napoléon (tnamUent la validité do muia^ 
de Napoléon et A« Jueéphioe, l'illéi^ltlj ■!« laonulaiion par l'ofKùaliù 
et ta daplicité de Ia comluite de Fesch. Rn appendice, 1& leitrc du cai* 
dînai, publiée pour la première fois par le P. l>udon dans les f.iuAtiât 
la Compagnie de Jésus. lAt P. Oudon u fait daa» \& a" d'avril vat 
réplique des plus iaciEivesl. — OocumenU iaédila sur l'arrestalioo « 
l'âmpriftoaDDiiioat de Lucien Bonaparte, juUI.-«ept. iHh, pnbl. pti 
G. ItoBBSTi. — Trois documenu sur le s^jonr de lAsallf en luiUa. — 
Fr. Leuui. DocumeuU sur U re<*liliitîon des œuvres d'an et le* antiques 
tranaportÀs ea France. = Avril-mai. A. Favaro. Napoléon et le pfoeèi 
dp Galilée [l'ait l'histoire du manusoril des Extraits da procès de Ca1i« 
léo pris en 1811 par Uarbier sur le me. du Vatican tran^torté à Pan«, 
roanu&crit vendu par Libri à lord Ashbnrnham et aojoord'hni i b 
Dibl. uat. de Florence). — Phamciosi. La corrv«pondanoo do Poni* 
BLofti, agent provUoire de Ban Marino & Bologne en 17%. — SaUm 
vénitiennes contre XapnlêOD- — Happort de Luccheoini sur sa première 
entrevue avec Napoléon h. Bologne, lo H février 1797. — Rapport du 
général Desvernois sur le premier régiment des cbasteurs oapolitaias 
dans le» piierre.'i du Tirol el di- Calalognp, 1809-1810. 

8. — Hélants d'archéologie ot d'histoire. X.XII' asDM, 
faec. '2-3. Avril-juillet VMH. — J. CAUtKTTE. Uoe lettre close originile 
da Charles le Cbauve [retrouvée aux archives de la cathMrale de Bar- 
celone. Elle eii de 876; c'est nue circulaire adre;»^ par le suc ccw w if 
de Louis II aux villes tidèles de son royaume, tout an nmins Ul 
villes de la marche d'Espagne. La lettre se termine par une sorte de 
posi-scriptum qui pourrait avoir été écrit par la main m^iue de Vtjo- 
pereur}. — Ch. SAUAn*K. La jurisprndenco pontiHcalo en matière de 
droit de déponille dans la seconde moitié du xtv s. (pendant cette 
période, h partir d'Urbain 'V tout au moins, la papaoïé maintiot ans 
changement le juj spolii, c'est-à-dire le droit qu'elle s'était arrogé * ir 
mettre la main, p.n invoquant Ips be-toins de l'EgliFe, snr les hiu», 
mobiliers ou fonciers, d'un archevêque, d'un èvâque, d'un abbé, de 
toute porsonno ecclésiastique qui n'en avait pas disposé par testament. 
qui en avait disposé autrement que dans un but pieux, qui monraitaa 
siège de ia curie on en dehors de sa résidence ■). — D. Sburuts. Anas- 
tasi&na : (<■ Antiquorum pairum doctrioa de Verbi Incanuilione; 
1" les signes critiques d'Origi^ne; 3" la sUcbomêtri» de L'Ancien et iln 
Nouveau Testament. — C Comstast. Doux manuscrits de Burcbard : 
Tragmcots du Diaire, 1493-14%; le Cérémonial (publie, d'après le o». 
original, la fiartie du Diaire qui va du iS ocl. U9:i bu !t janv. Ii9l; 
elle «si inédite). — L. Mauslin. I/O journal d'un habitant fnutçûs de 
Rome au xvi* »., I5ûï^-ltj40 Hauteur est sans doute un clerc fnuiiaii 
VCDU i Rome à la suite de quelque cardinal ou d'un bénéficiaire dont il 
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■en dcmcorè par la mita \a ri^pn-souUni ou In chargé d'aftures. Son 
jooraal contient beaucoup dn rc>nBeignements »ur Is vie joarotlière). — 
Stéphane Gseli.. Cbrooiquo archéologique «fric&lne. 

7. — Revne des Ëtodes ancienne*. 1902, iulil.-appL T. IV, a* 3. 
— A. FoKTiiiEit. AuliqaitBS el'Ionio |vi : la ïîtc du tenûplo d'ApbrvdiU 
Stratooicide à Smyrno). — G. May. La qapstlon do rïothcnlicitd' des 
Douz6 Tables (il a dd exister un texte légal, ua dociiinent ofliciel coas- 
tatant les lnin qui devaient être dmirmaiH comtnaoes aux deux peupIcB 
en httlc daci!* Home; mai» riona en ignorons le texte primîtir; celui qui 
arriva aux niaîas de i3c.\tu« ÂcLius était di^jii fort dimiQui). — Sbt- 
Movn ne Rica. Notas mr le lûme XIU du Corpus imeripiionum /atma- 
rum. — G. JfLUA», Notes gallo-romaines. XV : Remarques sur la 
pIuH ancieiino n^igion gauloise; e:uite : D'uqo hypothèse cootrc l'oxis- 
tenœ d'uo Teulatès pancoltiquo (le tests de Luc&in, alléiiuu par 
B. Keiaacb, visa ua peuple entre Loiru ei geine, sans doute les Gar- 
□utet. Teulal^s, dieu don Garnutes, doit avoir été aua«i en même temps 
la diviaitc; de cette ampbiclyoaie religieuse qai avait son ccalre cbe» 
le-B CariiuCps. Autre» dieux; les héros). — fl. db Gjeiun-IIiiiaid. iDscrip* 
lions de l^briès, Bouchee-ilu-Rbâae. — A. FuitraiËR. luscripliLias 
d'Aïic Mineure. 

8- — RoTnedes Études historiques. (90?, juilL-aoùt. — PaulGoT- 
TIK. Les deraiëres ptige» du roman de Mirabeau et Bopbie do Monnier, 
t7&l (cotDiceDL Mirabeau réusisic, avoc plue d'tiabticaô diplomatique 
que de cœur, k convaiourc Sophie qu'il lui falidit rentrer il Poncarlier 
et consentir à redpvenir madame de Monnier, comme devant]. — Marcel 
Mahiok. Ëtal des classeà ruraJe« au iviii' siècle daDS la généralité de 
Dordcaux; suite, fin en septembre-octobre. — A. L\iioai>B-MiLAA. La 
[loétie et Muutaigae. ^ llenrî ot Latthk. Lex îiieeK {julitiijues et 
aociale.'j du Ticn^préaident Am Rials-Unis GaUiuuii, d'aiirêii sa corrCB- 
pondaace, 18l')-1850. ^ Septembre-octobre. Cntrite Flecrv. Les Ama- 
zones d» Cliarottii (I. Madame de lu Roclieroucautd au camp de Légé; 
la fin d'une héroïne. U. Madame de Montsobner et les Amaxones au 
camp de iicHcville. UL La première pacification et l'eaCrèe a Nantes. 
IV. Reprise des hostilités; Mi'» de la Rocholte et de Couetos ; la der- 
nière fôte de Charelie]. — Roger pKvaE. Une lettre retrouvée de Col- 
bert jlfUre par laquelle Colheri annoni» au médecin savoyuni Viliotlo 
une Hratilit^aùuu que le roi lui accorde, 37 auùl 1G65)- — ^V. l'uînyt- 
Brbstakd. L'imprimerie à Paris en tGiri.=: Compteg-reudus critiquée: 
ff, MaUfait. Un ma({istrat de l'ancien régime : Omer Talon; sa vie et 
ges œuvres, ISdâ-lgà? (escellenlj. — L. Couyba. Études sur la L''roode 
en Agenais; ;(• partie (répertoire très utile de faits entassés en nombre 
coDE'idérablel. — //. de la Fontemiie de Vaudori. Autour du dra]>eaa 
blanc; biographies inédites de chefs vendéens et chouans, publiées par 
ftenf Valette (uLiley. — Jos. Perrin. 18(1. Siège de Sens. Défense da 
l'Yonne el campagne du général Allix {fort intéressant). — Sdm. liirè. 
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Lc9 dernières années de Chateaubriand, 1836-1818 Irccoaalitiic la cor* 
rospondance lie Oiatratibriaiid pendant ces aonéM, avec un commen- 
taire Tort intéresMot qui relie les loUrM relroavêest. 

9. — Revue d'histoire diplomatique. !(}■ anoèo, D* 4. I9U3. — 
Ed. TaorLono. De la liijélitp d<te Gascons aux Anglais pendant le moyea 
k(^ ; fin. — Abel Rioault. Savary de Laocosme. Un épisode de la Ligna 
à CouEtaiitinople, 15S!MJ9:î iliielûire de la riiralité qui éclata ealra 
Savary de Iiancosmc, aoiliasKadeur de France h Gi^nstanlîaople, et mq 
cousin, Bavary do Urève». Après la mon de Uourî Ul et rarrÏTée k 
CoasUtatinoplo de l'ambafiHidcur d'Espagne, Ferrari, une Bcîsdoti 
a*op4ra parmi le» Français, les uns prenant parti pour Lancotme, 
ligoeur flnragè, (jui ne marclialt (]ue dn concert avec l'Ospagne, les autre* 
pour Brèvoit, qui étAît avec les ■ catholiques royaux. ■ Dans celte latte, 
Lanoosme Tut vaincu; arrêté comme trailm & son roi légitime, il fat 
renvoyé à Ton Ion, maisenl^vÂ prés Ips côtes de Sicile par des vaitteaux 
eepagaolp, il passa au servie? de riilspaifue cl mourut peu aprë? la pui 
de Vervjns, Iionieux et oiihlié]. — C.-B. Fadke. Politique et diplomatie 
de Jacques Cœur; iiuil« et Gn (Jacques Coiur et les râpuljliques iu- 
lieunes; Part de cbaugor l'argeot en or). — Pierre KLaautiirT. La Praac« 
et la ligue contre le Turc, 1571-1573. 

10. — Blbliothèqoo de l'École den chartes. 190?, mai-aoAl. — 
No^l Valoia. Jacques dp Nouvion et le Religieux de ïSaiui-DeQiï 
(Jacques de Nouvion a écrit une ralcition de l'anibas^ile povny^e ea 
t \01 par le clergé de France et par le rot pour tAcher de lever les obeiacles 
qui ii'dppnBaieni au rapprochement el i l'abdication des deux papes. 
Cette relfttinn a 1*16 utilisr« par le Uelinieux, que l'on ne saurait d'ail- 
leurs coufoudre avec Jacques de Xtmvinn. Dp quelque.» datos certaines 
pour la biographie du UeUgieux, qui demeure anonyme. Texte de te 
relation avec renvoi aux passages identiques du Ueligioux). — Cnoilf 
Pr. Dklaboude. Une ifavre nouvelle de Guillaumo do Saint-PaUioi 
[c'est no sermon lalin ou mieux un panégyrique de saint Loais déooa- 
vort par M. L. Delislo. (Ju y trouve dos ressomblauces et des difîêrrncM 
avec En texte de ia Vie de saini Louis, ce qui s'axpliqae s^m^ doute par 
àe.s emprunu à une source commune, qui serait un réiiumA de la vie 
du eaiut envoyée de Romo. Texte «brêgê du sennon). — L. LavcLum. 
Études sur les lettres de Loup de derrières; tuita (lettres 6fi-ll?t. — 
GuaHisnMoi:. Onloonuoce isédite de Philippe le Bel sur la police d» la 
pôclie fluviale, 17 mai l?!i;l (texte et commcntoire). — G. Guiocs. 
Entrée ii Lyou de TurcUevi^que François de tlolian; relation des actet 
capitniairea du chapitre mptropolitnin, l'^noiH 1506. — llctié PoDVABbff. 
DîK-hiiit lettre)) ini^diteii(7)d'ArQoul de Liftîeux (publiées d'après le mf. 
^at. lat. &(]^i). = Itibliniiçraphin : Th. van SitJiet. Rteminche llertctite 
(quatre rapports trns importants pour l'histoire des uouciaturcs d'Alle- 
magne nu XVI* ficelé et en particulier du concile de Trente}. — 
F. Boi'Utri. Giovanni da l^egnano, canouista e uomo poliiîoo del 13lM 



(intÂfefMtnl, mais incomplet). — G. Surth. Glovifl {article à lire de 
L. I^villaia, ijui fut cle? réserves foroielles sur la molhode suivie par 
l'aiiteiir), — Fr. fiuri-e. Einhard (êlndp pxcellentc). — Pagarl d7/«rman- 
tart. Le« grefûer» de l'êchevimige de Saial-Omw, 1311-1790. Le greffier 
civil ou principal; le greffier crimlacl et de police. — Jos. Poux. NoIas 
cl documents sur les mine:? de charbon de Boue^ague», en Bas-Laaguo- 
doc, aux xiir cl xiv"». — F. Pasquier. Documente relatifs à la seigneu- 
rie de DouMagues, Hérault, de la tin du xir au milieu 'lu xiv* s. — 
A . Pm^iomme. I/easeignemonC secondaire à lirenobto avant la créatiua 
du collège Am Dooiinicain», fH4O-160ti (irAfi irttèresRaat). — A. de Ghar- 
maise. Cartulairo de Téglisu d'Autua; 3* partie (imporlaat pour l'bis- 
tttire *conomiqup|. — A. LUtni. Invontario del R. .Archivin di âtato di 
Sieoa. — J. Mirei y Sam. Los voscoiute^ de Cerdanya, CoaUcat y Ber- 
gadi (trë« intéressant). — M. Ùumoulin. Catalogue des incuniU)l(>s de 
la bibliothèque de Roanne. ^ I. Ljua. Notice sur la vie et les travaux 
de M. Céleiitin Port. 

11. — La H^volutloo ft'aitçalae. 1902, 14 juillet. — J. Guillaume. 
IjC Aaîtit-Sa&irB de Desanr-Dn Ipulilie un pru'ïèfl- verbal dp l'entiuële 
failei 1^ 27 veoLôse hq U, sur I» * prétendu suaîn^ de Jèiiuii o; le pro- 
cès-verbal conclut ([ue lu «. sainte gucaillo v n'en pas authentique, car 
on avait trouvé et produit devant les enquêteurs < le poncis ou décou- 
pure ea papier, empreiate d'une drogue semblublcj i de la cire uu \ du 
la gotnine, » au moycrn dB laqunlli? un iiouviùl proiiuîro l'image ilu 
suaire', quelques parties aidme iivaieal été tracées au crayon. Husieura 
prêtres dft û cathédraEe reconnarent la aopercherie. Quant au suaire 
lui-même, il semble qu'où eo ait fait de la charpiel. — U. OcssiàRB. 
La fôdératitin départementale à Périgucuz en 179Û. — G. nLocii. Les 
femmes d'OriMus peudaul la Révolutiou (le féminisme c'a pas eu 
d'écho à Orléans; il n'y parait pas comme une docirine sociale. Quant 
aux femmes soupçonnée!) ou coupables de propagande hostile h la Révo- 
lutiou, elles y furent traîti^es avec une douceur relativel- — H. Ruukic. 
lettres du constituant Itoi^or, 1790-1791. — G!. IV-bsoud. A propos do 
l'armoire de fer [après avoir fait ouvrir l'armoire dont le serrurier 
Gamain lui avait nivelé l'existence, Roland a-t-il trié les papiers? 
Deux ducumeuts inédits seaibicul prouver que uou). ^ 11 août. 
A. BLUBScEn. Le duc d'Orlénns, sfigneur de Uonileur (depuis 1693; 
étude sur les rapports des duc4 d'Urléeus avec la muaicipalîté et les 
bourgeois de nonileur. Ils paraissent avoir traité avec une certaine 
duretti leurs sujets de la vicomte d'Auge). — .l.-M. Baubinte. I^b 
E réquisitions militaires dans le district de Grenade, Uaute-Garoaoo, de 
)1793 h. 1795. — A. Mathiez. Chaumclte franc-maçon (publie le discours 
prouuucé par Chaumelte en qualité de vêuèrable i l'expiratioa de ses 
fonctioDE, en I7S9; plus une bltre de 1703, d'où il semble bien résulter 
qui celte date Chaumetie était frauchement athée). — A. Gomkk. Um 
épisode do In restauration \ Dre^t, 18(6 (documenis prouvant quo bon 
nombre d'officiers de marine, après avoir étale leur zèle pour le service 
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àe la République et de rEmpire, s'empresRèreot île manifaiter brajui- 
m^it en faveur des Bourbon). — A. Aulabo. Napoléon I" et te ol«gè 
hullautlsi& ipublio deux récils de l'ol^arade qoe Dt Napolton au clern 
calhnlii^uc du Orabatit, rùccmmcnt ntlaché à l'empire français, I 
ItréJa, le mai 1H10; au milieu d'epitbêlee injurieuses adretwées atu 
membres de ce clergé, en peot recueillir cette déclaration : « Je Rttb 
de la religion de Jé9us*CI]riac, qui a dU ; rendez i César ce qui est i 
César, et, raivant le même évangile, je ronds à Dieu oe qui est & rHeii 
Je porte le glaive temporel ; j'ai reçu mon iCfipLra de Dieu. C'est Dipd 
qnj m'a placé sur mou ifône et vous, vormispeaus, voudries-vODS ?oiB 
y opposera »). — Notes de lecture (une relation de la priM de la Bu* 
tille par \*am; projet d'appeler * charte » la Conslitution de l'an VUll. 
^ 14 septembre. Henri Carhb. Turgot et le rappel des parlomenu, 
1771 (prouve que TurRt)t u'a pas êt^ bosUlo k ce rappel, qu'il t 
appronvé p-i flet^iudi^ les mesurei; prises par Maurepas et Miromeeuili. 

— A. LiKBY'. Marie-Jowpii Cliénier et la fêlP de l'I-trp.-Suprème Aa 
H) praïriat an l\ |d'aprL>B les documeou; raxscmbliSs par M. GailUtume 
au t. IV diu Comité dïnitruclion publique de (d Canvenlion). — Emile 
Lb Gjlllo. Les Jacobine do Cognac depuis- leur formation jasqa'i l'eu- 
bllxseoient de \fi République, d'après le registre de leurii dèltbérationi, 

— L. Delabrousse. Un arbre de la liberté à Strasbourg lil existe tou- 
jours, dan» la cour du lycée). — J. Viûcirh. Louis-Charles Thicfi, 
archivieie do Marseille, illQ-ilHO (c'est le grand*p6ra de l'ancien pr^ei* 
dent). 

12. — Revoe d'histoire moderne et contemporaine 10Û?. mai> 
MptPmljre. — II. StE. Les iilée» politiques au tfnipTi dç la Fri>Dde. — 
M. Mabion. Un épisode du mouvement de 1789 à Bordeaux, d'après ud 
docutnenL médit. = Conipte.i- rendait : P.-C. Almnàert et J. t'olm. 1a 
campagne do i&OD en Allemagne: t. 1 (très întéreMant, bien que la 
métbode suivie par le» auti'urs laisse à déêirer). — Marion. L*tmpAt 
Mir le revenu au xvui* siècle, principalement eu Guyenne <aauvre de 
polàmlque et d'érudition; parce que la taille a élà un mBuTa.is impAt 
sur le revenu, s'en auit-il que tout impdt sur le revenu aoit mauvaÎRT 
Jïtudo d'ailLour» très recortimandablc). 

IS. — La Correapondasce bletAriqae et arohéolofflqae. 191^, 
juillet. — VuL et C*PON, Jyurual duu bourgeois do Pupincourt; suite : 
rlîlgllHe Saint-Ambroise ; suite cm aoiU. — R. PotrpARDifi. Une ancienne 
deâCrîplicin du trésor de Saint-Denis (damii un ms. de !a bibliothèque de 
TLrin, iw sièclcl. — F. Rouunon. CriJittton d'un emploi de copiste 
pour les ti^xtes orientaux à la biblioibôque du roi, 1786. ^ Août. 
J. MoHMbA. Qemard PaliH^y, Ageuais (Agenais et non Saintoogeais. 
Il a habité Saintes et il y a danfi non Inngage des tracea da patoiasaio- 
tongeain; tnaîf^ il etit né à Agen et il parle gascon). 

14. — Bulletin critique. 1902, □<> 19. — Fr.-X. von Funk. PaUw 
apostolici (eKcellenie t^diliDu). ^ iV '^0. F. Petloulier. Histoire An 
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de travail; ongincft, inâùLuiiiniF, uvf>nir {bon galdn pour Mu - 
'^^Bir I9 iDOUveniPiit corporatir de Cfti vingt «jftrnièrns années). ^ N* 'H. 
Les ngisiree d'Alesandro IV ; 4° i&fc. iïii\J documents de l'annëe llbè). 
^ N» 2S. iloulin. La question bibUifU» chez les catholii|ue« do France 
au xrz* siècle (beaucoup d*liabîletti, trop peu d'indulgence, mats très 
dIgD» d'atUûtioi)). — E. tunel df. la Joni]utèrr. Atlas archéolctgjque dA 
rindo-Cbiau. Munumoat^ du UtiEimpa et du Gaoïbodgâ (rolovû de 
380 monuments). ^ N<"^3. Joî- du Teii. Rome, Naples ei Ip DirPCtoirR. 
Armiaticea ol Irailes, l7y6-l7'J7 (cxcellenli. — if, Uhmann. Frciborr 
von Siein; t. ] : vor der Reforro, I «67- 1807 (rmloor a complètement 
reaouMele le sujet par de» recherches étendues dans les archÎTesl. — 
BuQ. Hubert. \.e Bas-Bnrry. Histoire et archéologie (très curieux ei 
furl Lien illn«trô). := N« 24. E, Setliu. Sludien zur EuUiU'hung*^©- 
ECliichto der Jûdisebeii Gemsinde nacli dem [îabyloniBchen Exil (beau- 
coup de science, mais tréi. aveolureuse). — R. itlache:. Bonchamp el 
l'inBurrrction vendéenne, 1760-176'J (récit conda, clair, attachant, ofl 
l'oo trouvera m6me du nouveau). — Ch. ISiehei. Mission de iJonchamps. 
Vert) Facboda, à la reucuutre do la miBsIon Marchand à travers l'Ethiu- 
pie (récit émouvant, tragique par endntitH, écrit par au témoin bien 
informé, puisqu'il fut le second de la mi^fion de Itonchampd. ^ N« 'îb. 
L Jimiin. Les fitablis»GmQQtâ gallo-romains de la plaine de Martres- 
ToloMocs (très intércisant}. = N» 26. P. Uàrnttttter. Abraham-Studîen 
und die Anfa-'Dge des IIebra>ischen Volkt's (mêlhodo défectueuse et ton 
déplaisant; mais une ^prieu^c étude philologique sur les noms de lieu 
et de pHrsonne, une hynne vuigariBntion de» découvertes assyriennes 
ei d'ingenicosea hypnlliése«|. — P. Fabre. Le Librr censuum de l'Église 
romaine; faic. 1 [trCss impurtaut). = S" 27. H. Taine. au vie et sa cor- 
respondance. — fi. Lampaku. Mémoire .sur Ips antiquités chrétiennes 
do la Grèce, préeentô au Congrès iulcruatiunal d'histoire comparée. ^ 
N» 38. Ch. Hieelifr. Uisloire du moyen ige; t, I : ■i76-05l> ap. J.-C, (bon 
manuel). — //. P«rU\ Hollin, sa vie, ee» œuvre» et l'Université de son 
temps (excellent). ~~ G. Michaut. Lu c<imteeEH de fioimi'val (très iuté- 
resMQt recueil de aes lettres). ^ N» 20. A. Marignan. La tapisserie de 
Bayeux (intéreasanto étude qui tend à faire descendre la confection de 
la tapiaserie jusqu'aprts la composition du roman de Rou, vers 1170], 
— H, CourieauH et Pierre de Vaiisiêre. Journal do Jean Vallier, maître 
d'hùtcl du roi (intéressants mémoires du temps de la Fronde). — 
A. Dam-ila. hm*A habel de Orloau» y Loii! 1 (bon). 

16. — Revue critique d'histoire et de littérature. 1903, a<> '29. 
-~ Dr. Keil. Anonymu» ArgetitinensiiH. FragmcnLe zur Gpschichie der 
Purikloii^clieu Atbeii au; ciuem âtrassburger Papyrus (très impurtaut 
pour l'hiiitoire de la Pentnconiaétîe). — E- Samtrr. Familicnfesten der 
Grieehea und Romer (explication un peu aventureti«e de certains rites 
du mariage, des funérailles, elc, eu Grj>ce ot eu Italie, par des rappro- 
cliement» avec d«s usages analogues en Roumanie, en î^erbie, en Hus- 
sie, etc.). — Sehamann. GrioohiBcfae Alterthtimer; ^-êdit. par lepsiusi 
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loL n — Grttm i éft. ïbMHU pi^tBe tifr (oianoel ookkîmkIcsx «i «sr^ 
lae^. = V 30. J^h. KtrtkMtr. Pniiiiifiii^ii|Jili attica; L I : A-K (UHb 
Ae looi Ita AtiMneai et AtUafanDCS <{ui oot riai iIib> W aUmMa 
eestprii entre llmlitalion <h rardwatol Jwannal H Teoipira ranna 
M doot ka ami m t r a m a nt 4«bi les tatann, les inacripifaMi al Im 
Qitia piMiÉw iMia aotiaU g,«a nanat. —P. fMkLLn 
M»;» IgD (bBpofCaal). —/. XaïU. fitada aar 
rialaanee de b Bitéfaïaia Cnnraîw m Hoo«prw, lTn-1896 (pricieiu 
tefcrlaii* de le Mwg a ea ientt). = N< 31 . F. j/rcrd. Les Phénkiani et 
rOJjMJH; 1. 1 (bnlk&l et iagiaieni). — Ch^rw «t Btadt. Eoeyckfo- 
dfa WMica A dietionarr oT tba BiMe; parL lU : L.-P. = N- 33. 
JK. Jfaaflrt. The lonple of IMr el Babari; 4* partie limportanU. — 
M. M. FUttitn Pttrit. Tb« rojral tomb* o( tlie eariiart dynastici, tMl : 
3* partie (Kaipero dteata !•■ îdenlificitioos propoaies pour laa Pbanon 
da b pnmi^re M de U deoxi«me dfoasbe). ^ N* 31. W. S. Cntm, 
Cc^Kie Ostrmca limportanM. — 6. tMM. Lee origines de b neutnliié 
d« U BelfpqQB M lé système de b Barrière^ 1ftOfr-lft30 (ao d» oavragei 
ba ptva n«Hn]Uïbles qui aient ptni depaîi longtempi en ttistotra dipla> 
iraàqBB, bien que Faotear soit mal informé des ouTragM de bnpw 
Mrangftre). — H. Berton. L'èvololioD coDtiouf^ du ««cood Bnpire 
(eonadenôaax, maii ioexpêrimeoièj. ^ N'o 35. £. Thom»i, P^tnae. 
L'eovers do b Société romaine; ?• èdlt. ibMocoap d'èrodiiioa, da 
piqauit; des hypotbèseB pea solides). — B. Gmigh. Itiaemr)' of kiog 
Edward I, 1â7?-t3(n mille; Dombreoaea errptirs dans l'tdentiflcfttioo 
daa noiDi de lieu français). — Ûtmiau. Oatborl et eoa temps lèbaocbe 
iméreannte). — Pn'ruetM L. Troubelskoi. Vn ambas5adf>ur ruM« i 
Tario. t792-1793; dépêches de S. E. b priace .\lexaadre Bcloseclskr 
de Béloiervk latib; mais le témoignage da prince est souvent sujet l 
eantioo). — Maulouchet. Le cuuvmuoaoel Ptiilipp«aux <trêa coDscJea- 
cieux). — B. Guitlon. Ln guerres d'Bspagaa soue Napntéuii (bon 
réeamé). — S- Sireheisen. Bibliographie oapolèoDîennf^ (imparfait, 
mais trËc utile, parce que l'auteur cite nombre d'cavragca êtrangen et 
qu'il embrawe l'histoire de tous les Kuts de l'Earope. ^ N* 36. BraU' 
(éd. A oew chapter ia the lire of ThoutmoM IIl (reataaratioQ d'uoe 
ioscriptiun de Caroak connue depuis longtemps, avec un commeaiain'- 
aveotureDX que (>. Maipero discale assez au long. De brillantes quali* 
tés d'égyplologuel, ^ N" 'iT. P. de WinierftUi. Urouvithac opéra (excel- 
lente éditioDj. — Fr. Lund. Sonhedsbegreber i Xordeu i det 16. Aarhuo- 
drede (très curieuse hiooire de l'hygiène dao< les pays bcaodiaavet au 
xvr" siècle). — B.-P- Arnold. Geechichte dor PolenlilPratnr (très boa 
manuel). — Ituc de Brogtie. Le dernier bieofuit de la monarchie (sur U 
Toodatioa du roj-aume de Belgique, l'aaleur apporte une utile comri* 
hutlon de raita nouveaux: mais nulle part il n'a fourni le mo>aa de 
contrôler ses ailé^ations). = N> 3S. E. Babelm, Traité des moanaies 
grecques et romaines; (. I (excel1f>ntt. — G. Sauînier de la Piiutaù. 
l£e gens du roi au parlemeni de Bretagne, 15J3-n?0 (iwnne étude sur 
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riiisloire du miDlst^ro public on gméral; rtpn de Etpècialemenlbretoo). 

— linopot. Tau principes ToadainenUiux de l'histoire (informaiioii très 
complète et analyse irô» exact* dea travaux anid-riours; la tcrniinologi» 
est parfois trop vague pour appuver ua «ystème snUdel. ^ N> 39. G. de 
Lajont. hes Aryitt> i1<j Galilée et Ifîa urigiciep arytitinon du chmtinttiitiiK^ 
fl'auK^ur prétend rolrouver en ('inJitée un éLémr-nt non oêmitF' mêlé aux 
lsrai>liles de vraie race et montrer qu'à c«t âlQmnnl appartient Jéens- 
CtirisE; mais son ni^umentatioD esl difTuge ot pi^u probante). — SaM' 
mini. Bludi Blorici (({uatre études, dont une sur l'abolition de l'ordre 
du Temple, où l'auf-up conclut à l'innocencp de» Templiers). = N« 10. 
H. Grajjin, II. Jattarl fX P. Laurent. Le.» notîcf* cadMtraloit de Terwel 
eiu: Itm villa^OE d» 1» frontière de Cliampague isii 1()5T (LDxle fort iulà- 
reNtanij. — ^at. du Teiî. Uame, NapleR et le Oirccloire. Armistices et 
traités, nt)(>-1797 (publiwlion de grande valeur). — E. Daudet. La 
conjuration de Pichegni el les complots royalislps du Midi et de l'Est, 
1795-i797 Oivro fait très viw «l suivant uuv nnîtbotle qui t«t loin d'ins- 
pirer conDani'/', d'ailleurti d'uae Icctura tré*i agri^uble). — Ad. Rentner. 
Die Vcrfaâsung der V^reinigten Btaaten von Amenca (commode tra- 
ductioa, avec an boo commentai rc). — H.-G. Schmidl. Die Lebre vom 
Tyrannenmord (revuo rapide et superGciotlo). — U. de Lacombe. Les 
débats de la CommissioD de ISi9 sur la liberté de t'easeignemeul; 
hûuv. édil. 

16. — PolyblbUoD. tgOÎ, jaillet. — ifgrZephirini-Zitetti JVatali. Epi- 
tome bietorico-caaonica com^illurum geueralium (maauel qui rendra de 
grands services à ceux qui s'occupent do itiéologlc et d'btgioir« reli- 
gieuse). — Comte de Bellevue. Mémoires de la comtesse de Villiroufit, 
née de l^ambilly, I7ti7-I813. Une femme avocat, épisode de la Révolu- 
tioa il Lamballe et à Paris (très curieux). —/. de ta Fayr. L'Angleterre au 
XIX- «ièclp. La rpine Victoria, 1810-1901 (bonf. — 0. de Stiremain. Ia 
Suède soUB la Itépublique et le premier empire. Mémoire» du lieute- 
nant {^éDèral de Suremain, 1794-1815 (livre d'une valeur considérable). 

— A. Piervnloni. Le truit<? de Derlin de 1885 et l'Ëtal indépendant du 
Congo. — Jox. Turquan. Ia générale Junot, duchesae d'Abrantilie, 
1784-1S36 Ilivre fait A la diable, maie amuitant}. — Sug. Veuillui. Louis 
Veuillot; t. U ; I8'i5-I«r.fi (importunl). — Maria Telles da Gama. I* 
contrp-amirni 1). Vasco da Gama Ihonoe histoire de la fatuille do 
Gamaf. ^ Août. ti. d'Arboit de Jubainville. Principaux auteur» de l'an- 
tiquité à conauhcr sur l'histoire dips Cellefi. Eâaai chronologique; t. I 
(révision critique des sources grecques el latines d'où l'on tire l'histoire 
des Gaules. Trm bon manuel). — Sp. Jones. England and tbe Holy 
SWi au vesay towards n-'union. 

17. — Annales des Sciences politiques. 1902, 15 juillet. — 

B. BotrruY. La déclaration des droits de l'homme et du citoyen et 
M. Jellinek. (M, Jellinek, professeur Si Oeidelberg, loulieut que la 
déclaration des droits de l'homme ne procède pas, comme on 1« croit 
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gAoéralemeot, du contrat mdal; ses ori)^oes et spk modèlM » troavM^ 
éaoÈ Im Biils ofrtght qui procédèrent les coostîtuiioo« (les États 
ricaiDS, promalgaèes de I77G i 1789; ces hilU eai-mén»* aeprocèdenr 
pu dp la Grande cbart« ni de la OéelanuoD aoglkîM dee droit*, 
mais BODt one appUcatiuD directe des idées de libeno et de luléruice 
nées de la Rèrormp ei eDtret<Miae« pir les petjiM sodélê* de réfo- 
giM anglais disFÎdcQts qui s'étaient rormées ea Hollaode. Cm tbéSM 
Ofl r^istent pa^ à l'examen des faits : c'est du xnn* tîtela qoe 
procède la liberté de cuaKieuce, et c'est bien de Rousseau qoe prooUe 
notre déclaraiïon dt^s droitsK — E. d'Eicuthal. Les finances da Coon* 
lat. — i. SttTKSTKE. La France à Kouaag-Tcbéoa-Ouao. := 15 sep- 
lembrv. B. Lbvassbu*. La ConTentioa et le Maximum (ch^ltre de 
l'ffûlorrv cUi efauiei oum'^iY*». 

18. — RoTne oelilqne. 190?. avril. — J. Lotb. Aula Qt 
{cette localité, où a&iot FêlJi, évèqoe de Nantes, alla intercéder aa| 
du ciiefdesDretoasvannetais WerocdoitStce ideotitiée avec Les-Gui'; 
riac, commaoe de Piriac, près de Goerande. Ce nom est uite precti 
oeriaioe d'un étabUuement breCun permanent dès la tecDode iDoilà6 1 
VI* siècle à l'est de Tannes, fait duuL A. de la Borderie s'est toajd 
refusé à admettre la realité). ^ Juillet. U- D'Âawis ut JcBAnmujt. 
Encore un mot sur le Barzu Brels ides sources ttù a puteé La Ville- 
marqué; il a d'ailleurs été honnête, mais il manquait d'esprit crili^t 
et »e laissa duper). 

19. — Revue de l'Histoire des rvllffloas. T. XX Vl^ □• 1, jnillel- 
aoAt 1902. — A. Bot)CRi-Lsa.tiiC(i. La politique religieoM de Ptolémée 
Sotor el le culte des Séiapis. — Eug. ds Fate. Introduction à l'étad 
du gnosticiame an n* el an m* siècle; î* art. — Cb. Rcwsl. L'i 
ciel dans U tradition religtenw de l'antiquité. — Alliert KÉ%-Tt.LS. Ll| 
critique blbUquo et son introduclkm dans le clergé catholique francds- ' 
au xix* siècle. 

SO. — Le BlbUoKi^plM moderoe. 190*2, juivier-aTril. — A. Rc 
ftOT. CaUlo^e iti^s actes iV'jraux coiiservt.<s dans les archiva de Ml 
Htiit»>lUme ; W an. (intérwcani). — Uenri âtcix. Ia\entiûre de la 
bibliothèque dn connétable d'Albrel i Snlly-sur-Loinn, iitl9. — In. 
Docaments relatifs i la nouvelle édition de la GaUia ehrittiana par les 
Irèreade Sainte- Marthe. 164&-I7I0. — Id, Le dossier de réTangéliaire 
slave i la biblioth^ae de Reims (docaments conoemanl sa date d'ar- 
rivée, son emploi au sacre et fies éditions modeniBB. (I est prouvé 
aajourd'hui que ce beau maouKrit fut donné à l'égltae métropoUlaiii* 
de Reims par le cardinal de Lorraine en 1574). =: Uai-joio. P. Abusl- 
tWT. Catalogue de la bibliothèque du cb&t«au de Utots en t&lâ. «^^ 
U. Stkin. L'q inventaire des archives roj'ales sous Louis XJ au Plein»'' 
lei-Tours. — L.-G. Pkusïisii. La tûbliothèqne Barberini en IT77. 

81. — RsTua des blbUotkèqnes. 1902, janrier-mars. — fimib 
CuATELAin. La tachygrapbip latine des manuscrits de Véruoe lavsc an 
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fac'^iinilé). ^ Avril-juin. !□. Catalogue des iucunableis de la biblio- 
thèque de l'Université de Pam. 

S2. — Balletin hlspaDlque. T. IV, a* 3, juillet-iieplUfERbrtf 190?. 
— Polayo VuiNTERO pX H. pAai.s. Aniiijuitée de Cabeza del Griegu. — 
H- LKuRAitnoK. Rr'latioii du voyage* TaiC eu 1l3ï^ au-devant «t à la suite 
de la reine Maric-Loui^e d'OrléiUts. leuiuio de Cbarles II; suite. := 
Bibliograptiie : Actas de las Certes de Castilla; t. XVII I : Cort«s da 
1598 i 1001 (très précieuse publicalion|. — Ad. BonilUt f/ San Martin. 
Clorûmm nispanicasiuia cpietolac inedituc ad humanioruoa litterarum 
bistoriam pertinentee. 

sa. — BoUetlD ItaUsD. T. II, ti» 3, juillBl-Hepterabre Ï902. — 
H. HAcvsTTe. Sur iiu iguatram géographique de Pétrarque (il y men- 
tioDOo la Loire sou» la Ibrmc Era, familière aux autours toscaas, ot 
pcuL-6tr* la Garonne). — la. Une nouvoUo leiiro de Marguerîto de 
Navarre eu italieu. ^= DiblLUKrapUie : G. iitrUmi. Pietru .\reliiio e le sue 
op«re (rpbabilitation savanie, ingénieuse, mais inadmissible). — GiM. 
Dalla Santa. Il vLaggio di Guflavo UI, re di Bveicla, aenU SlatJ venetj e 
Dftlia Dûtninaute, l~S\ (tn>& intârcgeanl). 

24. — Bulletin de littérature ecclésiastique. 1903, n->* 7-8. — 
Marc OuBUOCL. Uue lettre iuijditu do M. Olier adreeséo à l'évéque de 
Paroiert, alors que CauleL étale nncore indemne de la • maladie * jan- 
i«ni8l«, 1645. — Louis Saltkt. L'évècUé li'ArisHum (l'ideotiGcaUoa 
d'Ariiitum ftt d'Alai» est iui^nutonabla: co dioiJÀee mérovingien corre-s- 
pondait au payt actuel d'Uîerle, autrefois baronnio. Quicberat avait 
raison contre Loognoa). 

25. — Nouvelle Hevns historique de droit. \Wi, □•> ^. — 
H. -F. CiinAn». [.'bisL(>trf< des l)un;cn Talili!» (rc^pouese nettement l'bypo- 
thèfle dp M. Lambert, qui il-^clure Ci'tti.' lui npocryplie et eu aLlribue la 
rédactiuQ i Sv\. Avlius faL'iu» Outus. l'aulcur ùon Triperlila. Ccue 
hypothèse, qui s'appuie^ sur celle d'R. Pais, est purement gratuite). ~^ 
J. Oeclabeuil. (Quelques problèraes d'histoire dea institutions munici- 
pales au temps de l'empire romain; suite (critique des argumenus on 
laveur de la décadence du régime municipal au m* ^^iècl^). — L. M«h- 
chaud. Les gard'orpbèaflB à Lille- Un. — A.-K. ^Avout.. Bordereaux 
de marcbéa à livrer aar tutipeft. Ilaarlem et Amsterdam, 1^30. 

26. — Revue (doérale do droit, de la. législation et de la Juris- 
prudence. l'JO-J, uidi-jgin, —G. Platon, L'bommiiKU l'éudal comiue 
moyen de contracter des obligations privées; fin (adapintion intéres- 
sante de la ihéorie d'ËbrenberK, Coia^ntridation und Huidigurtg). — 
J. Lbkobt. La Faculté de droit de Poitiers avant la Râvuluiiim (d'apr£a 
l'ouvrtgct de L. Mîcbonk ^ Juill^t-auùt. Honpaxte. Commeut le droit 
public et le droit privé se sont difTérenclês & Hume. — Sir Alfred 
LtaU.. Las relations do l'Kgli^ et de l'Ëlat en Gliine (l'Église en Chine 
vit libre suus l'hu^jéniume toute- puit saute de l'Etat). — J. Lu-ort. 
Notice sttr la vie et les travaux de M. I^arerrlére. 
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a?. — Revae d'histoire, rédigée & l'état-major de r&rmée 
[seclioa historique). 4* anaêi*, ViOi, juin. — L'origiae de» graodei 
manœuvres. Les camps il'jnsiruction uux tvii" ot xviir eièclcs; ch. m : 
ias ciLni[nt il'intitnictiva Houii Lciuis XV uprès la guerre de la Succes- 
sion il'Autriche; suite. — l<a campagne Je 1805 en AllemngDe. l'im 
(iDarchc forcée vers Ulm par un temps adreux et «ans approvisioaue- 
menls préparé)!. Tndi&ciptinR de t'armâe française eL sootfrHiices des 
habitaaC». GoncpalrA.tioD vers Aug8ix>urg, Napoléon étant convaiaca 
(jue Mack no commctlrait paa la faute de l'ailendrc daos Ulm); suite 
en juillet (défense dcjcspéréG de Dapoot) ; on août (le 12 oclobre, Napo- 
léoo prend ses mesures pour attaquer sar l'Iller l'armée autrtchieoite, 
qu'il y croit cooi^tatrée tout eotière; c'est dans la nait du 13 au li qu'il 
ordonne de porter tuute rarmée sur la rive gaucliodu D&uube. Bataille 
d'Ëlclilcigon Pt pourAuiLo d«8 AuiricbîenB en retraite}; saiia en aop- 
lemltre [piècns justilicativesl. — La division Dornbmwski dans la. cam- 
pagne <]ft 1812 (public, avec une introduciiDQ explicative, un mémotre 
inédil de Dombrowski); suite en août. ~ La guerre de 1870-1671. La 
joiirnt-'e du 6 août en Lorraine; 1'* partie : bataille de Porbach ; suite 
en juillet, cDoeidératiau» sur cette bataille (perdue par la défense p«- 
aive du 2* corps français et la non -intervention du 3*); eo aoûl^ 
2* partie : les Opérations du 3- corpf; en sepleoibre : ta Jonrnee 
du 7 août en Lorraine. ^ JuiUt^l La campagne do 1794 à rami<'« do 
Nord, 17 pluvi&ge-8 messidor an II; suite en septembre. ^ .\oat- La 
batailla de Sédiman (opérations de Dexaix contre Mourad-Dejr, aoAt* 
soptembro 1798). 

28. — Le Correspondant. 35 fôvrier 190^. — Ch. ns la Romrtas. 
L'armateur Ango ol la liberté dos mers ibrillaat récit do la carrière 
commerciale et maritime d'Ango, que M. E. Gu^nEn Tient de retneer. 
Pi>ndant dix ans, de 1527 à 1537, Aiigo a lultÔ xur les mers contre l'iO' 
ooli-nce purtuguiiie, apjiuyùe sur l'autorilâ poatiQcalc. pour la libertédo 
commerce et des enlrepri)iei3 coloniales. II dut céder de\-&nt les tnlii- 
soBfi do l'amiral Urion-Cliobol ci la faible-ise de François !■'). — A. B*c- 
dmi-last- Verclngéturix (d'après C. Jultlan). — Lakzac dk LASoirt. 
Louis XllI et la jeunesse de Louis XIV (d'après les Onginea du chdtttn 
de VersaiUtj, Ao Noibac). = 10 mars. Latoll^b. La RêvoluUoQ àa 
1789 et lu tempii prêseut. — F. Kj-bi». Du renouvellement des éludas 
pcïciéttiuatiquos (à propoo du livre de M. Hogan, les f^iudes du derfé 
et des lettres de Mgrs Mignot et Le Camus). ^'25 man. Lamuc M 
Labohie. Un émigré attardé (& propos des méaioires du comte de 
MorloUes, 1789-1833). = 10 avril. Vicomte dk Mbaux. Souvenir* poli- 
tiques (1 : l'As&emblée uatic^nale à Oordeaux^ suite le 10 mai. II : U 
Paix en 1S71. La Commune; suite le ih mai. III .- le î\ mai; trèa iniê- 
rUBsant]. ^ Ib avril. A. LfcutiB. L'iméricauieatiOQ du monde. — Tuo* 
BAN. Les élections en Europe à la lin da xix* siècle. ^ 10 mal. L. il 
MïUHviLLE. Le âaiut-Suairo de Turin (oppose de bons argumeotiàU 
dépturablu roysti&caUon qui, conirairomcnl k la sdeoce, A l'ex^gèie, 
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à la criUque bisloriqae et nu bon 8Pn!^, vuudrait laire prendre l'image 
tracée aa xir* siècle sur le Baint-Suaire de Lirey pour une reproduo 
tiou autttPQLique du corps du Christ). — Cuizot ù Gaod, 1815 (mémoire 
de Uuizot, envoyé par Goliz à llardonber^, où Uuizot indiquo aux 
kHié» 1m moyen» de rétablir la royauté en Pranc« sans uoo lutte 
longue el difficile. On voit dans la leltrc de Cîoltz que Rulzol était 
r^stp au niinislèrp de l'inl^rieur sous Carnol pour pouvoir y «(?rvir *ccrè* 
teiucai les îuiûtâts de Louis XVJU|. — (•. un GHA^uM&lliOK. Le r,i>u- 
ronncroent du roi d'Espagne (historique intéressant dc! ce. o^érémanîal). 
^ ^ô mai. Cardinal MAriiiEu. Le coucprdat dc i8UI. Les nûgociaiioas 
et If» premières diacuasioag; 0uiu> le tO août ilcs premiers projets. 
Ëcbec de Spina. Récit irèii vivaat des uê^octalions ealre Ueroior et 
8pina, juftrju'â l'eijvoi a Rome du ciuquième projet de concordat pro> 
pos» pnr Bonaparte et à U miMÎon de Cacaull). — Bukblbd. Au Canada. 
Lo ciniiuatiteuatrc dti l'Univorsiié Lavd. zz 10 juin- Piolet. L'avenir 
du Sud-Arhcain; 6u le '25 juin (ce remarquable exposé de l'bistoirt* de.4 
colonies sud-africaiocs a pour couclusion que l'avenir y appartient aux 
Doirs; nous ne croyons pas cette conclusion juste. Le 8ud-Africain 
deviendra uue coafédôratiuu libre où l'élémeul hullaudai* pràdomloera). 
— Héliard. Les nationaux par naturalisatiun cbez les peuples euro- 
péens (démontre le» avanUgen a|jporlê8 aux divers peupIeH par les 
naturalisés]. — Baruu de Wiauua. L'esprit des eacroca (amusante his- 
loire anecdotique de la grande escruquerie). ^ 2'j juin. Vicomte de 
RlouttMONT. La Frunco et le ânlot-Siège en 18t& (d'après tes dép^cbes 
inédites du cardinal CoasalTi. Cette premières partie a irait à la mission 
do Consalvi à Pari» à la veille du Gongrèe de Vienne pour obtenir le 
reirait des articles organiques, ta restitutioa d'Avi^^noD et de Carpen- 
tras et celle des Marcbee). — Muav. Aux Antilles. OUucs, aoirs ot 
muUtrex. — Ki.en<. Le prédécesseur du cardinal Lavîgerie. La qucs- 
lioa arabe en Algérie (Mgr Pavie, ovôquo d'Alger de 1840 à 1866. Il 
eut pour programme de travailler il l'assimilation des Arabes par la 
propagande catholique!. :=i 10 juillet. D. de Lacombk. Tullcyraud, 
L'êvôquo d'Autun: suite et Qn loH 25 juiH-, 10 el 25 aoilt cl 10 sept, 
(retrace toute rbintuire dex débuts dc Talleyrand, engagé malgré lui 
dans la carrière ecclésiaglique, jusqu'au 19 mars lîS'i, où le pape 
l'excommunia, s'il refusait de »e rétracter, avec les êvèquos scbisma- 
tîqucfi qu'il avait consacrég. Apri^s la fédération de 1790 el la signature 
dc la constitutiun civile du clcrgô, Talleyrand avait, en 17&I, donné sa 
démission d'évéque d'Autun. Louis XVI avait riÎKislé dwix an* avant 
de le nommer, par condescendance pour le père de Talleyrand, près dc 
mourir. Talleyrand se trouva coniHamraent eu désaccord avec son chA- 
pitre et son clergé, tout dévouait aux idi^cs coD8«rv&tricee. Son pro- 
gramme électoral de n8'.>, ou il trace un adtnirable plan de réformes, 
n'avait pas empêché «ou élection comme député du clergé, mais la rup- 
ture fui compIMcquand il pruposa la sécularisation dcB bieus eccléftias- 
tiques. Néanmoins, il m moutrait diplumate achevé dans les adresse» 
Rev. Hibtob. LXXX.2'f»M:. 28 
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ei les leiLres par leequellcs il cherchait k cxpli({uer m coodaile i mq 
cler^. M. de Lacombe & retrace toute celte bUtoire qui fait m btflD 
connaître \£ caraclâre de Talleyrand, sa sapprinrîip Intel IPCLOPlIe, sa 
séducUon, son ah(t«ncn de iicnipulM, grAee aux quatonw volume* de 
documcats sur Tallpyraod recueillis par Dupuuloupl. — Â. Baudml- 
LAAT. La queslioa protestante à la (ta da xvif nècle |i propos des 
mémoires des évâques en 1698, pul>l. par J. Lemoîue; impartiale 
analyse, m al heureusement précédée d'une tirade aassi îajasie que 
dvplacve Hur l'iululerauce et l'Iiypocrieie dm prulestauta). ^ H juillet. 
Ootnu> []K Vii.r.E<(Kt)rn-QAii<iRMnNT. Les Jnurnéra de juillet 1&30 (fng- 
meubt de lottrus écrite» pt'iidaiu la ItéTotulion ; quelques traits carieaSi 
surtout sur la curée dng places). — U. Bordeaux. La vie de soeï^ 
en France. ^ 10 août. Adr. LAprARSKT. Les fouilles de Suée |bon 
exposé des découvertes de MM. Sclieil et de Morgan «ar raaaraoD 
cîviliMtioD de l'Ëlam). — L. Micnox. Lord Kitcbeoer. ^ '?â aodt. 
r. ÂLLAKD. Persécutés d'autrefuis et persecuU^ d'aujourd'hui (recom- 
maodsLions, bion supcrlluQ)!, faites aux cutbuliquiM d'aujuunl'haî de 
Qo pas imiter la palicuce doti chrétiens d'autrerois). — Larxac dr Labo- 
BiK. Portraits v\ rPCJtR miliUin<« (à propos d'une ràrie d'ouvrages eor 
Luxembourg, La Fayplte, Uoncimmpa, Ney, Munocy, Pichegru, etc.) 

29. — Études. Revue fondée en 1856 par des Pèras de la 
Compagnie de Jésna. 1902, ÎO juillet. — Ftohaa Jcbaho. Le martyre 
de sainte Agoèe (et les fouilles récentes exécutées i Saiate-Agoès-bvn* 
tee-Mura; donne ono traduction certaine de l'inscription < Cniislantiao 
Deo; D montre que tMiinlo Agm^o n'a pas péri par le feu, puiiqu'ao 
is/« siècle «ûu corps âiait encore entier). — Eug. UaisELLB. Le Ooié- 
tisms. Lettres inédiles du frère de Boseuct; suite les & et SD sopLet le 
â oct- 10'J7-I098 ^très iutérefHant; publié avec grand suiol- — H. Cai- 
noT. Une lettre inédite de «ainl Vincent de Paul (& Parchevéque de 
HeiniK, concernant la cure de 8pdan, 21 nept. 1644|. — Jo«. ua Gatsi^ 
LAN. Les jfruQdeg colloclioas cimciliairea iràsume l'ouvrage du P. H. 
Quentin). — M. JuLLfeN. Le culte chrétien dans les temple* de l'an- 
Tique Egypte. — Âlf. Hamy. Louis Jolliet irosume un livre irAe lat^ 
ressani rie M. Gagnon ttur Jolliet et Marquette, deux Françoii qol lu 
premier» L'xpIurôreQt lo Miseissipi, ea 1673; Cavalier de la Salle n'a 
fait, en 1683, que compléter leur découverte. Griticjue iras sévère des 
travaux do Mar^ry et de Uravter). ^ 5 août. Joa. Drookes. l<a • Que» 
liun biblique > (le livre d'UuurJQ * o'eRt guère de oatore i faire avancer 
la I Question biblique; * il est plu.i propre à égarer qu'à renaeigoercem 
qui ne la connaisse ni pa» tré^ bien if. ^ 30 août. Jos. os JoAims. Le 
tJaint-Suttire do Turin. — Jos. Buiickbk. Le Saiui-Suaire et l'exégèse. 
^ 5 septembre, (i, Lonouave. Les d(?rnières années de Montalemberl, 
1$:jU-1870i l»art.; Un le 20 iieptembre. = 5 octobre. M. db Mêlt. Le 
l^aint-Suaire de Turin. RéponHe à M. de Joanoit et obserraiioDS lar 
celte réponse ((liitcu5!;[on »nr \ea données aciQaiiBqoes du problème). 

30. — Xa Revue de Paria. VMi, lï» juin. — Ludovic pk Ctnnat- 
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sort. Un ppgimenl siiutt Iiouis Xlfl (d'iiprès In Vu. MtmoirtJ et ttislnire 
dt mestire Jean de Gangniires, comte dr Souvigny. Scènes de la vi« mili- 
taire). — Ch. HB Monta LCMiir.iiT et Louis VBCtt.i.oT. LiClires A l'alibë 
l)elor; suite |mU're«varil puur l'Iûeloiro du iiartî catliuliquu hous le 
second BmpirQ pt du conflit entre les dâux chefs extrêmes de ce parti, 
Moiilaleiuberl et VeuiLlot). — Maurice Alueiit. Napol&oD et lei théâtres 
jiopulalreg; fin le 1" juillet. ^ t"* juillet. André Ciievrillon. La jeû- 
neuse de Taine; Ba le ib juillet. — Pierre de Sèoub. RoMopchine en 
1812. — Paal Fauquills. Commentée préparaient des éleclions en 1818. 
^ 15 juilka. Madame dk itÉxvsAT. Lettres do province, 1815-1817 ; suite 
les l*' ot Ij août, !■' et là septombre ^Madame de Uéniusat ctait 
alors il Toulouse, où son mari fut pri>fet du 12 juillet 1815 en février 
lS17i de ta elle eatrelieot uuc active correspond ance avec une ascieone 
et très fidèlp amio, M™* Chéroo, nièce de l'abbô Morellct. Ses lettres 
doDQCUt de irèe intéressants détails sur i'état des esprits daus celte 
région pendant les débuts si diriiciles de lu seconde Reatauraliuu). — 
Jean Lemoise et André LicHTENnsiiQKii. De La Valliére à Montespan; 
I : les Intrigues contre M"" de la ValUôre ir^cit fort piquant où sout 
Qlilifiés nombre do ducumeats inédits, ftûlre autr« la correspondance 
du prince de Condé et du duc d'Engliien, son Qls, avec Marie do Guu> 
zsf^ito, reinp de Pologne); suiiP le 1 j aoiit : la Lutin pour le roi (coni- 
meul M"* de Moatospan deviut la maîtresse du roi dans dt>s circons- 
lanœs qui plaident eu partie pour elle et suas aucun recours à la 
sorcellerie); Gn le 1^ septenibre : M. de Montftxpan (M. de Monlospaa 
n'apa» été le mari :iuslère i^u'on a |*nrt'oi(i repr^spnir^; il parut, au coo* 
traire, A certains moments, disposé à tirer protit de la situation de sa 
remmo h la cour; t d'autres, il voulait se fAchcr cl faire des éclats. 
• Ym somme, il tint son personnage de t<«Ue façon que ses contempo- 
rains se crurent dispenaés de lo plaindre et que iieul-élro la postérilâ, 
bieu iiifurmee, fera comme eux i). — II. Pariuut. Alexandru Dumas et 
rbisU]ire. ^ I*'' août. L. Liaui>. La fondation des Univursités TraD- 
çaiftRS. — Daniel IKi.évy. Le mariage de Michelet. ^ l" septembre. 
Louis UATiyroL. Au temps du siège de la Itochelle (résume les pièces du 
procès de irahisoo intonlii h Charles de Breault do la GroUèro, seigneur 
huguenot, arrêté près de la Haye du Puits, porteur d'une lettre de Gui- 
ton, capitaine de la ltochf>lte, qui lui donnait pleins pouvoirs pour 
lever ot amener le plus de gens d'arme» niu'il pourrait. Une fois le siège 
fini, La GmLîère fut jugé, «undamne k mort et exécuii'), 

31. — Académie des inscriptions et belies- lettres. Comptes- 
rendus dt-'s séances de ranuèc 1902. Bulletin de mars-avril. — • 
M"' D. Menant. L'entretien du feu sacré dans te culte maxdéen. — 
Cb. JoBET. Notice sur la vie et les travaux d« M. de la Borderie. 
— Jules Lti». Notlne sur la vie et les travaux de M. Célestin Port. 
^ Mai-juin. Rpuê IiHi»i>Aci>. Rapport & M. te secrétaire perpétuel sur 
une mii^Ttiou d&ns le dûsort de lîyrie ^e résultat de cette campa^e a 
été de relever aeuC cents textes safaitiquos nouveaux sur les rives du 
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MArLLAnD. Lo ch&tcau royal da Saini Hubert; suite en févr. et 

OUI lyOl et eu fevr. 1902. = Fèvr. 1901. P. oe Nolhag. Trianon do 
porceliimp. = Mai. .1. Pshneuhesoub. L'ermitage de M"- de l'ompi- 
dour. — AuKcuEH. Marïe-AiiUiiucUo et l> niatiuruclura di- Si'^vrHs. — 
CoâARD. Udp cnusine g^rmoinn de Lazare lEnchella srRtir MariP-ÊmMîc 
Merlièr«|. — E. Cabos. Queliiups documents relatif» aux origines du 
domaine de Verpailloe. = Aorti. Cli. Uonnet. M"" iîouaparto à la Mal- 
maîsou (1. L'acqui^ilion de l'étaug àv SAtiit-Cucuplias; U. Joséphine 
et les iHîciIeB de Rueil pu fiivrier I902|. — Maroc^ de Vassblot. Trois 
fEUvres inconnues do. S. Mazifire, .1.-1. Cfiftieri el (^.-A. Bridai). — 
E. Mauedsi'- Kïcursioxi d'un Anglais à Veri^ailles en Ï802. — P. Fho- 
KAOBOT. Pierre- François Tissoi [1768-)8M ; fin en nov.). = Févr. 1902. 
Aufctisn. r<a manufaclure de lèvres sous la Révolution. — Cumto 
FLBtiRY. Le comte el la comtesse du Nord à Versaîllei» en 1182. — 
PtiieuK. Riicbal par Louis Xill vu 1617 du pva^u et oiouliu banal de 
Monlan a[ii>tiêii par le duc d'.AIeni^nn, neigneurapanagiste. ^ Mat \^(H. 
P. OK NoLHAr.. LoriLngerip d« Manti&rL — J. Fe.>i\kiihf.$i>uk. Cun^trac- 
tion projoioe, »ou8 Louis XIV, à'an pavillon dit d'Apollon. — P. Fao- 
MAOEOT. Le jardin du marquis de Cubière!». — tî. Mol'ssoih. Un procAs 

évoluliuniiaire & Versailles, les détenus du Temple, 1797-1708 (d'après 
tP8 archive» du tribunal: prand procès de conspiration royaliste intenté 
àcinquaiUe et un uiluyvni^ des diiparleinents d'Kure et d'Euro-el-Loir, 
dont huit seulement furent jugtw après quaiarite mois de ddu'ntion eL 
tous act|uitiés, satiTTruy, condamneàsix mois d'eniprisonnemeat pour 
awir UlègaiemonL fait sonner les clocheal. 

S4. — Bevne historique de Provence. 1901, n» 3. — rtouBLrr. 
Le procès de lu Cudti'^re et l'upinion publii^ue i>[i Provence, d'apn^s une 
lettre inédite de Mgr de Surian, év^cjoe de Vence, octobre 1731- — 
Iiàhahuc. L'occupalloa du Pout-Saint-Ëisprit par les grandes compa- 
ies, I3fifl-t361 ; fin. — A. Lefas. Origine due inetitutiona municipales 
en Provence; suite et En, n" -i el 5. =^ CoinpU?»-reudu8 : !)' AItzais. 
Les ancienH chinirgiens et harlnera de Marseille. — Atfbé BxpitaUier. 
Lee êv6(]nes de Fréjus du un» au xvrrr» a. — J. Fournier. \ji marine 
militaire à Marseille soub tes ccKnleis de Provence. = N" 4. M. 4Jmuc. 
Les Phenicieni) dans la r<>gion de Marseille avant l'arrivée des Grecs; 

Dite et fin, n" 5 et 6. — if. Bertrand. Les véritable.'! armoiries de 
annes (écu long portant ?;ur cbnmp d'azur une palme d'argent poifée 

Q barre accompagnée de (Jeux lettres, C et A de ni^>ii)e, l'une on cbef, 
l'autre p.n pointe). ^ Comptp-rendu : tl. Oitda. Le chevalier niinn. ^ 
No â. M. lUtMBAVLT. Les obligations de l'administrateur de l'abbaye 
Baint-Victor. ^ Comptes-rendus : AbOé Itaurel. I^e péage de Pcypin 
et les péages des Basses-Alpes. — G. Chavernac. Essai sur les origines 
du métayage en Provence. — Cherrier. Vie de la vénérable Pauline de 
Pinczwn. =: N" 6. *". L'invasion de la Provence et le fiiége de T{)nl[in 
r le due de Savoie eu 170"; suite et fin, ii"7, 8, 9. — P. Masso». 
Le canal de Provence au xvu" ci au xvni» s.; fin, a° 7. — FoicrAnitois. 
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RecbercbeB sur l'art provençal; suite. n**9, 10. = Coa)pU!«-rviiduE : 
A. Eslrangin. Les proeuraurs et Ids avoués i Marneille. — Uali The 
Homati» OQ llie Hivi^ra and tbe Rhine. = N» 7. C. Jclua». La poH- 
tJque romaine l>u ProvQac«. — N. Coste. Lâsl^ îles peintres, Bcalpti>Bn, 
architt^ctes, cnluininf^urB, orfèvres ayaot séjourne à Aix-^n-Pro^fooî» 
depuU le moyen âge jusqu'au xii* a. ^ N' 8. DuHaJiEL. La cour pouti- 
ticalo et les )ésuit<?9 «ous Clémeac XUf, d'après une correspùodanu 
secrète d'ua a^'eul de la ville <l'Avi|^on â. Rome, 1757-17B8; suite et 
Hn, n»> 9 à 12 de 191)1, 1 pt 1 dfl 1{)1)2. — V. BotntBiLLY, Cn ambaMi- 
deur turc à Marseille en octobre 1534. — G. DDUULrr. Les moats-de- 
\i\àUi agricolo» fouiiâs par Oodt-au dau» le dioo6sB de Vence; suite cl 
tin, D** 9 tM 10. =^ Coniptei-r<^ndus : Marquis de Boisgclin. KM|uisKi 
généalogiques sur les ramilles de Provence. — F. Kiener. Verraseuo|t- 
gesch. der Provence seit der OsipothenherrBchaU bis zur Errlchini^ 
der Koasulatï. — Lafargiie. Luu libre nouvial de Maduumai&elo Bom 
Lnrorguo e rlal Vinoomt Bernai d'Armagnac. — Caurin. La formaiioo 
di* ta iSociélê populaire de t?î»li>rou. = N" 9. P.-U. Diqut. Le prooès 
de Ciai]-Mar8 ot de Tliou. RicheliûQÙTarascon, ISjuin-n août I64Î*, 
EiD. Cl" 10. — CoKio- Extrait du csrtulaire de Jacques Aube, TÎgoier dt 
Marseille de Utfî^ à 1304. = Coniptes-rendii? : Fournier. Les chemiu 
de IraiislniaiancceR Provence et on OauphÎDt'- — lDveolaifeaoalytii]M 
des litres de la maison de Forbin. ^ N» It). L.-G. Pëlissieh. La repiiM 
des ili^s de Lérins, mars-avril tG37. Documents inédits; Qn, a* 11.^ 
Comples-ronduE : Rouittl ol Ûvhamei. Une aucieune capitale : Onoge. 
— Lettre de M, Julllan invitant les savantt provençaux à écrire une 
histoire de Riex. ^ N" f l. D' Albuje. Li Lulte contre la peste «a 
Pro\ence au xvir et au xviji» a.; fuîle, n» i'î. ^ N" 12. Abbo nsQOSi. 
Lu question de i'imprJm(?rle à Avignon en 1444 et en 14tG. RépooM ^ 
M. Bayle. = Comptes-rendus : Teissier. Monuments tûsturlques du 
Var. — E. Perrier, Les coffres d'une grande damo provençale (Cathe- 
rin.0 do Maurel, dame d^ Duudel. Inventaire de 17*25). ^ La Rerue 
histori(iuR de Provence n larj,'pnienl tenu toutes les espérances qa'ptle 
avait fail cimcevoir. Les article» do Tond de MM. Doublet, LtbmdB, 
L^foa, Clerc, Massou, Jullian, Bigm, les documenu pabliés par 
MM. Dubamel, Rourrilly, Peliester, etc., oBrent on intérêt cowidt- 
rabln pour L'hittolre Kénérale de la France. On est beureux aussi il? 
sîganler dans cette Revue l'étroite et Féconde association des uni\'efs]' 
taires avec les membres des Sociétés savantes locales. 

36. — Revne d'Histoire de Lyoa. t'JOS. Pasc. t. — G. Grww. 
Notes sur la liste des doyens de l'église métropolitaine de Lyon, rfa 
XV* au xvin* s. — B-^LVEic^i'EnuEn. Lee Ifeuw amantt de Lyon dan» U 
Httéralnre. — LATncit.LË et Ruhstan. Le romantisme û Lyon : Cba- 
tdaubriaud et l'abbé de Uouncvin; suite dans le Taw. 4 (H"" Desbordet- 
Valniore). — Lambert d'Heehkiny. Mémoire sur le gouvernemeDt ie 
Lyon, 1697, avec une iatruductioQ et des noLes de M"* Marie Obavaaa»i 
suite et Tin dans les Tasc. 'î, 3 et 4 {les chaplirt^R les plos iatèreeiaDts 
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ooDceraeot les Gnaoces et le commerce. Lîe ilacuoieul est publié Ici en 
entier poar la première fois). = Bibliographie : le MouvRmpnt. histo- 
rique lyunaai« en 1901. = Fasc. l'- Padia. La querelle (lei« Lyonnais et 
des Viennois en 68-60 ap. J.-C — Hbbiiiot. Camille Jordan OL la Hos- 
taurstioD, 181 i-ltii'.*l ; 5uit« des fs^. 3-4 (étude importaaie (>our l'bis- 
tairc de ta Ree tau rat ion. va particulier pour leet ioBtirrections lyonaaioeB 
de 1817-lSI)^, tibmbreui docuiiieuU iuédiu tirée ilns arcliivfs Bouboi, 
Iximéuie, de la hibl. de Lyoa\. = Olblirigraiiliie : loe Cabiers do 
M. Séguin, avocat au Parlement, 1710-1770, publ. par JU. Gails. — 
Ùupond. LégenfleB et histoires Irivoltienne^. — Prvttière. Les armuîrîes 
de Tarare. ^ Paec. â. FAVAnn, Les vins riu Beaujolnis au iviii" s. Vue 
crise (te mêvenie; le monopole de» cuiiimisïaines; un eB«ai de coopéra* 
Lion; Qn dans le Tasc. -t. =; Uibliograpliie : Obiluaire do l'éi^U^ do 
I^yon, puhl. par M--C. Guigun et Gtorget (iutgws. Martyrologe de 
régli»e de Lyon, texte inédit du xin* s., publ. par J. Condamin et 
J.-B. Yanei (d'après un précieux ma. de Uologne. Le martyrologe est 
iréf mal annote). 



36. — Revue d'Alsace. 1902, jaiUet-août. ~ Rod. Redbs. Une 
médaille alnatique. l>ociimenl5 inêdita relatif!: à la célébration de la fôce 
séculaiie de la rêuniuu de iSlraebyiirg à la Franco, 1781. — E. Kbllb«, 
Saint Nicul&H un un prieuré daui; le» VosgeB; lin. — J. Lmua et 
A. Gasskr. {a chronique dfi E''rannoi.4-Joiti>pb Wûtirbn, bourgeois de 
HaruoaaswilJer, l&bC)-l825; suite (anoéeti I81I-1815; le chroniqueur 
note de singotières légendes sur Napoléon). — Angel Inoold. Lee 
trouble-t de l^ndRer il >' a cent ans. = Livres nouveaux : Sehmidtin. 
Urspruug uud Ëalfaltung dec Uabeburgiecheu Rechte loi Oberelsass 
(excelleni.). 
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France. — M. PmE[>i>r-Éuiil(i G&bhault vleat de mourir k la 
Roclielle, le 7 Reploni hre VJi^l, dans aa soixante-douxième anoêc. 
Fràrc de l'amirul Juks GariiauU, aacîeo secrétiiire de la Chambre de 
commerce et lauréat de l'IasUtul, M. Garnault est l'auteur d'uM 
Histoire du commerce roehelais au XVJII* tiicls cl d'un autre 0UTrag« 
iDUliilè ia Juridiction enmutaireel ta Bounede commerce de la HochtiU. 
Travailk'ur iufiilii^jable, îl «onait do termtuer It Livrt d'or de la 
Chambre de cojnmerrt, dans lequel il fait revivre tous les directmrc 
depuis 1719, anniie où Ib. Chambre fui créée, juiiqu'à noi jours. 
C'est une suite do biographies ei de portraits du plus haut intérAi. 
Ces armateurs, duot les vaîitseâux essuyèrent plus d'une Toîs le feu 
des canons anglais pendant la guerre de Sept ans et pondant ta guerre 
pour riudépendituco des ËUits-Uais, complaieot |iarmi eux beauceu[> 
de réTorméH que Igb lois du rijyaume conQuaienl dans le commerce. 
Ils pouvaient souveni faire la preuve dp leurs <|uartiors de noblesse, 
mais surtout ils étaient de oiaDÎèros courtuises et de sûre probité. Ib 
(étaient lettrés, curieux des sciences, amis Am lumières, parlaîeol M 
écrivaient plusieurH langues, ils aimaient les arts, et leurs tiAtels ren- 
fermaient des meuliles précieux, iIb riches b)hliulhè(|ueseides raicncet 
incomparables. M. Garnault, avec uao sûre i?rudition, a ressuscité les 
traits et les mœurs de ces hommes, qui furent la gloire de leur cit^ et 
l'honnour du commerce français. M. os Richehovd. 

— Une Ciimmii^eion a éti'! instituée par Mgr Richard, arcbcv&qufl de 
Paris et cardinal, pour promouvoir ia cause de béatification des mar- 
tyrs de septembre 179'2 & Paris; elle s'est réunie le 16 juin 1903. Oa 
n'avait pas pensii h cola sous la Restauration! 

— Le ^2' fiiBcicule du OicHannaire des AnliquiUs çreequej el romOiatM 
(Hachette) comprend les mots .Vagitter e/juitum 4 Mtdicus; à noter eo 
particulier les articles de K. Cagmat sur Icb iaslituUuns militaires 
iMagister f-quitum et pedilum, Manipitlus) et Ch. LËcarvAiN sur le droit 
et l 'organisa liou judiciaire {masistratua. maj^tot, mancipatio el mon- 
cipitim. manu.\), aintti que l'important Article matrimonium. ri'dig^, 
pour la Grèce, par MM. DtiAUcaaT el Colliokop, pour Rome, pir 
H. Ch. Lëcdivain. 

— Le tome IV des Latjeltcs du Triior des chartes. 1261-1^70, vientde 
peraitre, avec une savanto introduction par M. Fllie Uerobb, sur la 
Dvrniéres années de taint ^um, 1261-I27C» jPloD si Nourrit. Prix: 
36 francs). 
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— On ne lira pas sans iatérêt ni profit IV-lude consacréfi par 
M. Georges Dauuet !l Calait iout la domination ariglaise (ouvrage 
publia au nom dfi l'Académie d'Arra». ArrttB, impr. Réppssê-Crépel, 
i90lf, 311 p.). L'histoire mâme dn la ville, depuis la coaquètn de 1317 
jusqu'à la reprise de 1558, est assez brève eL nionoUine; mais les cha- 
pitrée sur radmimstraliou muuicipaLe, ceux surtout qui coticeroeal le 
commerce â Culai», la compagnie de l'^^taplo et ea décadence mérilOQt 
de retenir l'atlention des historiens. On y trouvera l'indication d'assez 
nombreux documenta consultés au P. Record OITîce et une notable 
sûrie de pidc^s jusliljcatives liryes du même dépôt. 

— ho Bulletin <te la Société ds {'Histoire du Protestantisme franfais a 
publii! OD un seul fascicule de 240 p. les d°> 6 k % du ih juin au 
15 eepi. 1902. Ce petit volume offre un intérifit tout particulier pour 
l'bistoire. Il coulietit les diecou re prononcés le 25 mai l'JDi.' à. la sQancQ 
commémuratîve de la loi du 18 germinal an X, qui mît l'I^lise pro- 
lettlaïUo sur un pied dV^alild avec l'Église catholique, ceux prunonccs 
lo 36 mai lilO'l à 1» séance ilu Cinquantenaire de ta Société d'Hisiuire, 
ceux eolin prononcéH le 'il mai au banquet offert au président do la 
8ociét(ï, M. F. DK SoiiicKiJiB, k la raunificoEico duquel la Hociétâ doit le 
local de sa bibliothèque et une grande partie des richesses qu'elle con- 
lient. Vient eneuile le compte-rendu de rcxpoeilion rétrospective, qui 
rcunit du ?2 mai au 4 juin une admirable collection de documents, de 
portraits, d'objets d'art et do reliques de toute nature relatifs i l'Hts- 
luire du prulflalnuliamft françaie. Ce compti'-rendu, dont M. Weess est 
le principal auteur, avec la cullaliuruliuu do MM. Luuij, Tli. DuFOttRet 
P. DK ScuicKLKB, esi illustrc! par plus de quarante reproductions très 
bien venues et contient diX'Sept documents inédits ou peu connus 
dont les originaux étaient expoijCR. Ce ffi-scicule, qui fait le plus grand 
honneur â la diligence de M. Weiss, a une véritable importance liislo- 
ricjue et artistique. 

— M. G. MccHAon a réêtlité en volume, en la révisant et en ta com- 
plétant, l'inlroductioD qu'il avait mi.'w en tête de Bon édition des Peo- 
eéee de Pascal, !a seule qui donne l'inipreestoa directe du manuscrit. 
Les Êpoçuas de la Pemfe de Pascal iFoutemûingl sont un beau et bon 
livre qui pose avec unn (>xtrème précisum tous les problèmes que sou- 
lève la biographie iiUelEecluelIn et murale ih Pascal, et les résout 
profane tous. — Le 6* appendice; contient une série de précieuses 
observations sur les travaux de FtruuBchvicq, Lanson, tiiraud, Bou- 
Iroux et ftatzfeld rctatiTs à Pascal. 

— Le tome W[ des Mtmùires de Sainl-Simon, publiée par M. db 
BotsLiSLB, contient l'anode 1748. Dans l'appendice, nous trouvons les 
additions An Saint-Simon au Journal de Dangnau. des fraf^menta iné- 
dits de Saiut>Siujun tiur les Uoriufflien, les marquis de la Fretle, tes 
Pompttilour, le romie de Lionne, le comte de Fiasque, les Connana 
âaint-Hûmy, des documents sur la mort du duc de Mantuue, «ur lo 
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combat d'AudcaanJe, uo mémoire nur U caropagoe de 1708 ro FUii4n 
par le chevulicr do Bellcrivo, des letlree et mémoires du duc do Uûas, 
des lettres de la princ«Me des Unios au duc d« Nuailles et de H. Aradut 
à ^f. nf-KmarRlK. On truuvRDL aussi de nombreux docuineoU inédits 

datis les addiuons Pt corrections. 

— M. Erncsl Dopdv vieaC de doanor du Paradait sur le CorrUditn 
de Diderut (Suciétû fraoçaise d'imprimerie) uue «dition critique qui 
lidulàve des problèmes interessantn sur l'autheatîcilé das œuvres de 
Didarot, publiées par N'aigeou eu 1798, et sur les oeuvre* po«tbume* 
parues (^D 1830 d'aprèaloe papiers de Naigeoa. U ressort de la irouTaiUa 
rail« par M. Oupuy d'uD manuscrit incomplet du Paradoxe tur te CouU- 
ditn, de la main de NaigeoD, que celui-ci a. composé le Paradai ea 
remaniant larfjcmcot deux leilrcs de Diderot sur l'art dramatique qui 
se trouvent daus la currespondunce de Grimm. Le IraTail de M. Uu> 
puy eet uue coairibution d'uao îuijiuriaace ca[Mtale à la question il 
délicate du texte de Diderot. Uelui-cî, il faut le rappeler., avait malhfu- 
reusemciLt doQué cane btnocbe à NaigeoQ» comme éditeur dègigoé de 
8C3 ouvrages, d'ajouter et de rctrancber à son gré. 

— Unp nouvelle oérif* vient dfi prendre place dans ta CùUMtCon 4» 
docurnmtx rtlalifs à l'HUloirt dt Paris pendant la Hfvolution firanfaÎM 
(Cerf, Noblot et Quantiu). G'flitt la s^rio consacrée sui Volontairm^ 
nationaux, commf>ncée par M. L. Chassir et continuée par M. L. Uxt- 
HRT. Le premier volume contient l'HiFtorifiue militaire et lea Euu 
de service des buit preiiiiorK balaîllons de Pari», levi^s en 179) ot 
1792. L'étude de ca» dui:uuients modîËera souiiblemcat, croyons 
nou», Les cnnclusinns atixijuelles M. C. Rousset £*étaic arrêté. On j 
verra combien général a élu lo mouvement d'eathousiasme qui a armé 
les volontaires aussi bien en 179? qu'en 1791; el les états de aervico 
permettenL de cotiKtater la part considérable prise par les volontaîrM 
do Paris aux guerres de la Révolution et de l'Empire. Nous signalerons 
cumme parlicu librement îutûreesant lo cliapître consacré au 5" bat«U' 
Ion de 1792. 

— M. Constant de Touhs a eu l'idée ingénieuse de Taire une histoire 
des œuvres et de la vie de Victor Hu|;o, en indiquant leur rapport 
avec tous les évéuomeul» du siècle. Lt Siicif lU Vietcr Hugo (îJociété 
frant^aisn dV^Htlim d'art) nous présente aussi rtiistoire du siècla rue & 
travers l'œuvre de Hugo et l'oeuvre do Hugo considéréo comme un 
écbo de cette histoire. 

— M. L.-G. ToRALnK a consacré une brochure êrudita, bien impri- 
mâo, illufitri^o avec goût, k la Tamille des Cadet, connue pour avoir 
produit un nombre r^ejK'.ctable de médecins et de pharmaciens. Un 
d'eux, Louie-Olaurle Cadet, dit de Gaesicoart, • apothicaire major i 
à l'biMel royal des Invalides, avfitt épousé « une des plus belles femmes 
de France, i au témuiguage du baron Tbit'baud, qui fut an ami de Ift 
famille; ella plut à [jOuis \V, qui la rendit grosse d'un Kls. Par M 




RlttOVIOCe KT AIRLIOGRiPHIB. 



443 



pMil c^tt*-, niistoire des Cailel de Gassicourt toit(;hfl » cfllla de Qus 
anciens rois. Haisnn dfî [>Ius pour ftigaftlAr l'Otuda de M. Toraude, 
dont Dou> D0U8 conieatftroDS de reproduire lo Litre, ea l'abrâgcaol : 
Étuàt icientiftque, critique et anecdolique dct « Cadet *, 1695-1900, 
atec des notes biographiques sur Clauiie Cadft. Gaitel il« Vaux et teun 
^ctndanU, et contenant plut ittirticuliirement i'Iiittorùiue des Cadet de 
GaaMteourt (édilt> pur le Bulletin dcj sdeneu phannacologiques, lût p.). 

— Le troisième volume du Rfpertoire mélhodiijue de l'hisloîn tTwukrnt 
fl eantemjioraine de ta France, puhlid par MM. G. UniBnB et P. Cahoh, 
maTX]U« un nouveau progrès «ur le préci'')«iit, di^j>L supérieur au pre- 
mier. Il fiulltra de dire que, cette foi», ce Répertoire, compare &iix 
publicaiionR de l'aiinèe l'JOD, alLeiut l« chîH're de 4,347. Oo ue »fturait 
trup louar le jMo, aussi p()nitJv»ranL qu 'éclairé, des auttiiinî capabloG 
lie msDer ù bion en si peu de lempi un si lourd travail {librairie 
Georges Uollai», iWl, viei-273 p.]- 

^ C'est encor« sous la directioa de M. Louis Ravk^ckau qu'a été 
rôdigt'-* la onziAmo Bibliographie gfographitjue annuelle que Ica Annales 
de Géographie dinlribiieiit k leurs Incteurti (A. OuUn, 1902); c'est un 
gros volume de i'iii pages, rempli de autioas bibliographiques et scîea* 
tifiqucs difiribuL'Cs avec int^tbodc cl mesure. 

— Le tome IV de la Bibliographie des travaux historiques et arehéo- 
togiquM pufilih par tei SociftM savantes de la France «si commencé 
(B. Leroui, VMI). La 1» livraison conlieat le dépouillomenl des publi- 
cation» dues à la Sociélu de llïcale des chartes (Bibhotbèque de 
l'Ëculo), dea Suciniés d'KcDOomie eociale, de l'Enseignement eopérieiir, 
d'Ethnographie, dps Étudoi liisturiques, des Étude» juives, de tiéogra* 
pbie, de l'HisCidre de l'Art l'rani;,ais. M. !e comte db Lastbyrib tient n 
lioQDour <lc terminer le plus lût possible ce formidable iravail. 

— M. Benjamin RivièaBapabliéun aupplôment ii boo Cataloffutdos 
manuscnts du la bibiiothèjjue communale de Douai; il coatient les 
n"' 1,2*0-1,178 iPlun ci Nourrit, 47 \>.\. 

I.ii'ii«.i KOirvRitiix. — Dof:ciiiENT!ï. — Eugène Vailtie. DnniintnilH hiibvrlqijfis 
sur le Haino et li> Kas-YpiidOmols. Vendôme, KinpnyU/, hS \i. — A. Tapbn- 
nei. HÀmoircK dn Mnn-seaii, Inlpnitnnt de In mnlson ro>Ale itit Salnl-Cyr. Ver- 
sailles. L. Ilernard. Prix : i;> (r. — Fr. Ètaxiaa. U^mnires du r.ninl« de 
MAriolIns snr l'éinii^raliaii, la Pnlngnc et la cour du Ki'nnit-ilur, OotiAlantin. 
1789-1833. OllpndwrlT, xx-llHi p. ITix : 7 fr. Ml. — Abbé O. Bled. Hege.ite» 
des évflqucB de Tliorouanna, Mjo.l.i.',,!; t. J, 1- rase. : 5O0-11.W. Sainl-Otner, 
impr. d'Homonl. {.Sot. dfîs Anlit]. de La Marlnîe.) 

Ilisiouti: iiâM<ii.u.». — Belhomme. Ilittoirc de l'Inrinlcriv en France; t. V. 
Cliitrle»-I.nv4U7«lli;, Sfli p. Prîi : h fr. 50. — <l. Boufta. Anclcnni^fl reliltons 
<»iiiinftn:i.ili:'<< et di|f1iiniatïr|iii!s dfi la France avec la ilarbarie, 1^ là- 18.10. Klude 
hI»lori<|(iR «I JuriiU'juit. PéitoiiP, xsv-fi'i3 p. Prix ; ÎO fr. — Ch. de la l'aquû- 
rie. L* rie f^mlnlu f.n France, du w %\te\t à ta lio du xv*. Tour», Cailler, 
288 p. — /.. GratiUpr. Aviinlurierit polIliciMM sous U (lévolTition ol TEmptrc : 
lo barou de Kolll-, le ramte Pagow^ki. ulldndorff. Prix : 7 îr. M. 
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M:ftTi>iiis LOULB. — L. BoulhoTt. HiMolK de 5aiiil*Riqitier. Abberflk, 
Paiilin, iv-443 p. — Chr. P/uttr. Uiftloin de Nanc;; t. I. 77S p.. iU. Prtt : 
Vi fr. — tl. Ptmé. Eiade ftnr la vie cl «ir les «rres de (lutlliiiine de SatoU 
Amcwr, Aocletir en lli6ott>gic de l'IIaitmiU de Puis, rJiaoatii« de Btâmnit 
et At Uicoa, t^>^-H7^ Lon-le-Ssuier. ini|ir. OMlunr, l<U p. [U^m. de b 
Soc. dcaoUtlOB du Jnra ) — T. ComTproH. Eaui sur I bUloire dn prolesUa- 
Uuite «Q Aanû cl <n Sàintooge. I6i8à-I887. Ctbon, fmpf. Cuuetlaal, M ^ — 
G. Ontsmt HistOàre it U cUlellMie d'AnlL t** puti« : aet adgaenn. Eue I. 
ABioM, iBpr. Pilns, iv<64 p. 

BiocKATRiKs. — F. Matfm. Ui atfgLilni de raodea rt^mê : Onar T>1m; 
u rie «I sea nœan, ISS6-l«â2. S«1H« (rantaîM dlnpfimeric et de Onirit, 
ssx-STI p. -~ CM- Tvrtr. Le anniDi* de U Fajede el U Rérolaliaa d'Anè- 
riqM; Ind de l'aBf^* V" ^- Gastm Pari«; t I. Ploo t\ Nounil, v-tTs p. 
Prti : ètr. — Ck. Ciriy<» ff t Totalllea ; Mode wr ws wntitAeitU A r^fird 
de l'empire el de b sooMè c1tU«. B. Lenm, KXrT4l<> p. PrU : It U. — 
L. Bertremd. La rie de mtuin llenr; de B^tmae, areheTfc^ue d* Bordeiu, 
1i(4-li;3Ù. twirdeaux, f'eret; Pvti, A. Tkanl, ï vol., xi-410 el 17b p. — 
G. Oubou. Uenn d« PirdaillM de GoMdrin, areiiei4S^a« d^ Seaa. I64fr-I6n. 
AleoçoH, inpr. Go;, xxzrn-Stt p. — ComU 4e tifauekamp. Laai« XQl, 
d'apffM aa eomiyiiâdata awc le ordinal de Iticiteliea. ||. Lanmi». Prâ : 
2â fr. — C. i>s««M. Risloira de b maison de fûlt-Ratut. 7' partie : b 
BnKte aimée aa s%-ti* siècte; laile. Foii, lapr. Gadrai. [nsll de la Soc 
ttM^eûM dcK Rîenea, iHirea el arta). — far/mm. Les dépeatea de Pîem 
Boltorri. licame d'Api^ié, l&47-t6l& Beanck, Plïboa et Hanaaj. 117 p. 

Altom&cae. — L'êmineni hiMoriefl Em^?t- Ludovic Ddeuvlsb, 
Cstwur à l'UQi««r«l4 de Berlin, rwot do muuhr à l'i^ de 
tnàm ut». DepuM 1646, U éuil « U tèle de la directiaa c«ntnie itM 
Itmm w t i » G wmmmJBt UtMrica. reottU où il s publié plusieurs ieil«l 
inpofUQts. Q hnt nrationivr en totse première ligne ses PocUê Uuiai 
•Mi CmnHii (t voL, 1«SI. IS8i) : il y (il prauw d'oM cooai 
uêi iffnfe«lw da k liuânture lûtae i IVpofiM eftraliogteooik'S 
d'^iM iuCbratiâtw bJMtogiaphiqiw aoMi Mtaàtiê qo* pr^cif*. On lui 
éMt HMeic OB* dîiiiiwurinii Ar ^rsa^fb iV mj a wfwi w re^^ |IK^2| et ua^ 
Sudtiam eu Q^p— iiirlii Sadb (? vol., 186?. lACoi, qui a (oadé i 



— M. Co«n< me—, pirt m ui i rUmr«nil« ds Munich, né 
?3 «ttU t833f Mt Movt It IS iih<mIiii dtcùcr. Il èlùL le représeo- 
MH b ptoB 4aÙMM dM étndae tcasdiBavcc an AUenugne. Rb de 
Urfvig 1<M Mtorar, iMnao d*BlH el hîsloriea du droit dmiaeal, il 
s'^tni braé *•>■ h JJwctiw de mu pire, ds ftkhtliofes et de Juak^ 
GriaMPA. S«a piiiMiir tmnil |1S4C) miiaii dn origM»* de la noble 
gm ■■■!<■■ Sa IS«fl, U lit mmmié prafeMnir ntnordiaaire i 
Nvoidi. wi 19^ «dlMin^ « ••■■• « ne loi eonurM à IVnaeigoe- 
■M» d« droit «t éà nÉcarin da dnit du* rCoiwruuft de celte vill*. 
OctaMi ftwit dlrif» «M i nMil ii wts les iattitotioo& aaglo- 
wiiHBii «t wllaiiM b MSS, d pokKtit eoa ^mmmr Urre : JA] 
fti im iini du l i l liÉ h idM aMÉM ».Mdi»- r » /' iw<p. BaiTl,eo1i 
ISM, d>ia Mmige pte ta^MiMl iw b C^ iiii f iii dn JhrNfiau s«j 
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iitme. Ed 16S8, il visita l'UlaudG, et, à partir de 18G0, ses cours 
et ses séminaires portércnL presque oictusiveraeni sur Ic9 paye 8cao- 
din&ves et spécîah'UK^nt sur t'UIuade, uuxqueU il cuusucra uug série 
can^iilcrahle de miitirigrn|ihipn tniitant ilii drnit, dPH insu tu lin nu, des 
docucuciils liUL-raircK et liislunijucs, d«B Jôgcodoi et do lliî&toirc. 
M. Mtturer élaii nu ndmirablo professeur: cVull en même temps un 
(avant d'un dénouement à toute épreuve pour ses collègue» et »es 
élèves. L'un d'eux, K. vuu Atnira, tient un rang impartant parmi le» 
histurienii du droit. La maison de M. K. Maurer, oit «a cliarmante 
femme, Valérie vou Puulljulier, ùia.it uule ^ tout^E ses pensées et à luus 
ses travaux, restera ch^re au souvenir de tous ceux qui oat eu le 
privilège d'y être admis. 

^ M. Alex. GARTULLiKat, professeur d'bÎRloir« k Heidelberg, a êlé 
nommé il Jéua, où il unisoiguera TUietuire géuêraUi. — M. JnhannBS 
Khouaykk, de ('zRrnowtl7., a étp nommé prufeiifieur d'histoire de l'aotî* 
quité â Halle, eu remplacement d'Ëd. MevKB^ nommé il Berlin. — 
M. iuliua ICcBST & été nommé professeur extraordinaire d'bistoirp à 
Leipsig. 

— Sur rinitialive àe l'Union générale des sociétés a.llemaadc)! d'his* 
loire et d'arcliéolugie a. été foudôe à l'Université de Leipzig une 
a Centralr^tolte fur GrundkarlPu ; » cUe eu ou rapports avec le sémi- 
naire pour la géographie hiBtorii)ae. 

— Pour colt'brer le cinquantième anniversaire du doctorat d'Kraeet 
DuKUMLRti (5 août It^O^i, la Société pour Tbistuire de la Tliuringe etde 
la Saxe a publié uij<^ FesUohrift qui contient les quatre niûuuires sui- 
vant< : I» Aperçu historique mt la Société et sr^s publications depuis 
em fondation jusqu'à uos jours, par le professeur Gustave Hhhtzdbbo: 
2" Jean-Pierre de Ludewig^ chancelier de l'Université do Halle (Wuf- 
tembergeuis, né le ïb août IGfiS, au cbÂleau de noUenbard, dont son 
père était l'intendant, mort In fi septembre '1743], par le I)' Heinhotd 
Brode; 3" Sur un recueil d*arràu>s municipaux pris par 3e magistrat 
de Strasbourg, de 1518 à. 1673, d'après un tus. couecrvé à la liîblio- 
tbéquG dp l'Université de Ilallp, parleprfif. Max V?.m.ttAca; V La can- 
didature Uolienzollern et le comte Dismarck, par le D' Walthar 
ScncLTZE {Futtchhft difi Thûn'naitcK-Ssfhsùchen GaehicUttvfreins d«m 
Vorsitstnàen der Centraidirsction der Mouumeuta (jermaniae, l/errn 
Ù' E. ÙUmmUr, dargthrar.ht xn der Feitr mnes KOjXhrig&n ttoelor Jubi- 
truwu. Halle, Anton, 11302, 139 p. Prix : 3 m.). 

— M. K. Laupsecht a entrepris de dunner un complément à sa 
remarquable Deutsche GesekichU an y ajoutant, eous le litro Zur jfing' 
lien deuttchcn PerjjaTiffenheit [^ritu, Gicrtnerj, un tableau de la clvi- 
lisatiou alltfmuude dans lu ttecondo muitie du xjx* siéde. Le premier 
volume, qui vient de paraître, e:9t consacré à la uiuslque, à la peinture, 
à la sculpture, à l'arcliileclure, aux arts indutitriel», à U poé&ie el à 
riÙBtoire des idées. M. Lamprecht considère que le mouvement des 
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îdé(?.s 1 la fia du lièclc a eu sod point ile départ dans le mouveneal 
artistique, où la eeni'îbilité enaltêe ti«ol la pr«nniArf! place. N'ictuclic, 
qui eBl aux yeux de l'auteur !« plue j>uiti8a.at des penseurs de cetti 
période, est un |ioète et un nerveux, comme Wagner; ehex eux 
mâteuL l'art ot la sensualtlû. C'est peut-4tre par les analyses de dâailt 
plus quo par les idées gi^nêralos, que la livre de M. Lamprecbt b«i1 
ïoléroesaïu. Il se termine, comme de juste, par uu élaa de cbaavi- 
aisme altemand : * Le Michel allemaacl vil tuujours, lel que l'imagi'^ 
uatioD des aacftlre» reprêsetitait l'archange, patron (le loul«e les es 
ranues aaùouules : ceint do l'épée et pràt ■\ frapper de l'êpéc. il a let] 
ailes de resi>rit et, porté par elles, il regarde la terre eoliAre du but] 
des QuésB. ■ 

Aatricbe-Bon^ie. — I.^ savimt liisLorïea du droit, JuUus PtCESSf 
vient (1f! mi.)urir h Innt^bruck. Parmi st^s nombreux et rentarquabtot i 
travaux, il faut mciiUoaaer ses quatre volumes de Fortchungtn sur 
IXeiclu-und HechlsgttcUichte llalieni (I8(i8-I874), ses recbercbes sur le 
Miruir de Saxe et le Miroir de îriouabe, sea coDthbuiioDS aux Rtçtita 
(le Bo^timer, sa dis&ei-talioD De Henrict V! tmp. Mnatu eteeliitam rtsum 
in imperio Rvmano-Germanicu tucctstiorum in fiendiiariam mutandi 
(18âl)), et Surtout son mémoire Kotn Reiehs/untcrulandé (1861), qui s 
Tait époque dans l'biatuire des iastilutious allemaudes au moyeu ùge. 

Grande-Bretagne. — L'auteur b) distingué d'Sngtand utuUr (As 
Angevin kings, misa Kute NoanATE, vient de donner une importante 
biographie de Jean ^ans-Terre snr laquelle nous reviendrons (^oAn 
iMcklaïut. Macmillau, ve-303 p. Prix : S sb. 6 J.). 

— On coonait, ne s(^rait-co qun par son titre, la chronique rîmw 
coDsacrée à Robert Uruce par Juba Barbour, archidiacre d*Aberdi*on; 
00 connaît moins uu autre poète t>cosRais, contemporain de Barbour, 
apjielp Hugues, Hugues de la Cour du Roi (Uucbow of Ihe awle ryalel. 
M. Georges Neilson, dans un mt^nioire publia par la Sociétô de i^ilo- 
sophie de Glasgow, a déjà ijréseQté de bons argumeuls pour prouver 
que cet Hunhow n'est autre que sir lïew (Hugues) d'Eglintoo, beau- 
Trère |p.ir uu secoud mariage) de Robert le Stuwart, plus tard Bobert 
Stuarl, roi d'fîcuBse; membre de l'ivcliîquter d'Ecosse, où il fut appelé 
en môme temps que Jalin Barbour {l'MZ}, il mourut en i:)7(i-137T. Guer* 
rier, diplomali? ol juge, sir Hcvv fut aussi pufete, comme Barbour; 
mais tandis que Darbour employait la rime, sir Uevf pratiquait l'alli- 
Lération. Autre contraste : Barbour, qui connaissait & merveille ta 
littérature romanesque, et on particulier les aTealums de la Tabla 
Hoiule, a tr«ll<.> dans ses vers uu sujet liisturiquc, coatempurain, ch6r| 
au cuiur des patriotes écossais; il a mis de la ficùoa dans la râalitd 
vivante. Sir Ûew n'a écrit que des lîctions, puisque sea béros WQl 
Alexandre le Grand, Hector, Titus cl Vespasion, Àrlbur et GaoTaio, 
etc.; mais il a farci leurs aventures légendaires d'allusions aux évêne- 
ments de son iciups. ou particulier à ceux de la guerre de Cent ans. 
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Dann son poème sur la guerre de Jérusalem (Tilus et VespaeieD), il 
trouve moyen de loger ua récit ds la tiataille de Crécy et dti cumbal 
OBval de Wiachelsea [KiâO| ; claos Wynnere and Wastoure^ il est tunlii 
par le aouvpnir da la campagne des AaglaU ea Franco en 1358. 
Arthur est peint sons Icr Irnits d'l%douant III; Gauvain kuiik ceux du 
Prioce Nuir; et Gaiivaiii lîst le liéro* fovon de sir Ilew. Ce« puêmest 
BODl Hurtout UQ lîclio, purfui» uuo image ou uac peinture de lu vie 
cbevaler^sque au tanmenl où, on Angleterre, elle altcÎDt ^ su plus 
brillaDtc période. \ M. Neila<>n revient le mérite d'avoir dégagé ces 
allusions, que l'hisloirQ rluit recueillir. SamaQÏèretlV-xpoaer te résultat 
de »eft rechercbes e«t laborieuse, parfois pénilile à suivre, mitU péné- 
tnitiie. Nuus avons déjà meatiunué sua ûtudo sur Juliu Uarliour 
(LXXV, IQ); ce nouveau travail consacré a sir Hugues d'Kglinlon 
sera égaleoieat le bien venu (« Huch9wn of Vie awler]jale », (lie AlUte- 
ratite poet; a bislorieal cnticism of XlVth cent, poems ascribcd to Sir 
Utw of 8'jhntoii. Glasgow, Macleliose, (''JO?, xiit-I-ig|. — Cli. B. 

— M"« Louise Ckeiohtoîj vient de publier nu volume à'Uiitorical 
'Esievi ond Rei:itws (Lungmao») du regretté ôvèque de Londres Masdell 
Gbkioutun. JjÊfl plui troporianis de ces essais, où l'on retrouve la claire 
inielligence et la haute imparliatité de l'auteur de l'IliBtuiredes Papee, 
ont trait à l'histoir« d'italif", à Dant«, ^Kneas Sylvius, Viltorio du 
Folire, Gismundo Malatesta, Olympia .Murata. Les eesaiB sur Wiclif, 
•ur les évéquea italirni de 'W'orcester, sur te border Nortbumbrion ne 
sotit pas Qiuius dignes d'altentioa. 

Nous avons t9ai\.\ de la librairie Macmillan la l^* livrainon d'un 
;e nouveau de lu Sfwri history of (he fuglitli people de J. K. Grebn, 
lO illustrée. C'est l'ciacte reproduction de l'ouvrage que nous 
plusieurs fuis déjà sigaali^ & nos lecteurs. 

— La librairie Cossell co'mmence aussi la publication par Tafcicules 
illustrés du Social h'ngland \'-2' t'-ililioa; cf. Hsv. hist., LXXiX, 4G3J. 
Celte (BUvre paraîtra en quarante parties aieoeuelloB, au prix de I sti. 
Le l" fascicule a été mis en vente le 2â septembre, le second le 

5 octubrc. 

— Après avoir essayé d'éclairer le mystère de Marie Stuart, 
M. Âudrew Lang aborde le mystère du cumploL de Gowrte. Le com- 
plot formé pour (iiilever Jacques VI et l'emmener de force nu chilteaii 
de FustcBSIle esl-il réel ou tmaKtnaire'/ N'a-l-il pas été forgé par lo 
roi lui-mémoï (tonton lu as-nuus pour aujourd'hui dédire i|Ufl l'auteur, 
après avoir repris la question en utilisant des documents nouveaux, 
pense, avec sir Walter Scott, M. Frazer Tyller et M. Hill Burton, que 
le couifilot n'est pas une invention du roi, maÎH qu'il a été une tenta- 
tire désespérée de deux jeunes gens \Janus VI and tke Ovwrit mystery. 
Loagmans. 1902, xiv-'280 p. Pris : 12 ali. 6 d.|. 

— IjC manuel de M. M. Anbur U. D. Acland et Cyril HAasûue (A 
ffarulbook in outline of Ifie potilùat hùtory of Bngland (o i90ii, dont la 
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huitième âditioa irienl de paraître (Ijongmaas, I90t, xvi>39Û p.), a 
rendu d'apprécioblei; EcrvîcfiH lux étiidiiiats anglais; tl poarm être 
aussi coDBulLé utilomont sur le c4jniineDt e\ aiUcturs, surtout pour 
l'épuque [Ruderae : le régne de Victoria occupe pretque la moitié du 
volume. — A c6lé do ce répertoire de faits et de dates, on aura plaisir 
A feuilleter et à liro un r^suoiû siibftlautiel de l'arcbéologie religieuK, 
civile et militaire, de la uiarine, de la vie rurale et urbaine, du com- 
merce et de riuBlrucliun en AQglelerre pendant le mitypo àg«. Le 
volume se recoDimandi; par les nom* de ses coUaborateure, parmi les- 
quels on rotrouvo MM. Oman, Aug. Jesaopp, Leadam, M^" L.-T. 
Bmitb. Uqg illustration aUoadaato ajoute i l'intérêt du volaioe iCom' 
panion lo english hislort/. UUtdle- a^t4. Edited by Pr. PterrepODt Dab- 
HABU. Oxfurd, dt the Glarendoo Press, 1902, xv-372|. 

— M. Marin Dihitrkhcu apublié la leçoQ d'ouverturequ'il a proQODcée 
au cours libre de lu Fucultâ des lettres et de philoEophie de Bucarest, 
sur lea traits caractéristiques de la Cûnstitutioa anglaise au moyen 
âge : TTosuriie cariuteristiee a te comtitutiumi poporului engles in rfoeul 
de m\jloe (Bucarest, I90S, ^1 pages). Les iDdicaiionî^ bibliographiques 
que la let;-OR ne comportait pas et que cuatieat l'ioiprimé pourront 
rendre service, surtout âux lecteurs rùumains. 

— LcB fascicules 39 et 30 de VHùlorieal aXlat of modem Burop* 
[UxTonl, Glareudou Press] cuiilieniieDt les cartes suiTontes : i'RurupA 
au ti>nipB d« la tmisi^ine cruisiide, par SI. R. L. Poolb; rAllema^ae, 
de 1648 k (7!)5 et de IK15 à IH97, par M. C. tirant HoBBarsoif; la Scao- 
diaavio uu xiij" siècle, par M. \V. A. Chakiib; l'Allemagne, de I&43 i 
1795, l'Inde en 1792 et en I8i5, par lo prof. Ouas; l'Afrique du Sud 
avaul la suppreEsion des républiques de» Boers, par M. G. Geoffroy 
RuBiMBiiN {prix : 3 Bh. 6 d. chaque fascicule]. .\vec le 30» fascicule est 
terminée cette entreprise, qui a demaadé un elTort considérable et qui 
proEiiera graudametità la science tiietorique. Bans doutai! ne rempû- 
cora ni pour TAIIemagne le Spruncr-Menke, ni pour lu France ce qui 
a paru de l'Allas de Longnon; mais il fera connaître l'Angleterre 
mieax que n'impdrte quel aulrn atlas, mieux que bien de.-! livres. On 
ne saurait mesurer sa gratitude à. rémineot érudil qui a dirigé crlta 
œuvra conaidérabli; et qui en a été un des collaliorsLours les mieux 
informés. 

Italie. — L(^ tome IV de l'admirable mbUogro/la ttorica deçH ttati 
délia monarchia di Savoia, du baruu A. Makho, publiée dans la Biblio- 
iBca xtoriea ilaliana (Turin, PratclH Bucca), est consacré à l'index 
généra) en 5^0 p. de ce colossal travail. 

— Le directeur dos Archives d'Èwt de Cagliari, M. Silvlu Lii>n, 
vient de publier un excelleul inventario M A. Archioio di Stato di 
Cafftiari t noliu'e dcllc carte comervate n*i pitl netevoU arehttî commv- 
naii, votcovili e capilolan deUa Sarde^na [Cagliari, tip. Valdés). On y 
romarquera riiupurtance des actes de notaires que t'italio a au la 
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Mge^se de mettre à la (liEpusiliLin Ooa liÈsLorieDs par une lélW de 
mesures dont nuns récliini[>n3 vainnmpnt TRitiipiinn en PraocO' L166 
lolicos «ur les arcbWi-s comuiunalee, ^pîscupulca et capitulïîr«H de 
ri, Aies, Buea, Iglesias, Lanuscî, Un^Laau, Torioli, âassari, 
têru, Oadtelsardo, Nuuvo, Oziuri, Tempio, perinetlent de se feiire 
me idée prAcise iks richesses coDlenuee dans ces archives, sunoiil 
îur les xvf, ïvti», xviti^et xix» siicles- 

Bapapie, — La Bibtiothtque etpagnole s'est au^eotée cette aDa^Q 
[d'un Lome iil : ia Vie univenilaire dans t'ancitnne Hspaffne, par Gus- 
tave Reysieb (Paris, Picard, et Toulouse, Privai, 1^01 In-12, vii- 
p.), qui continue trà» dlgoement la nêrie inaugurée par les 
)uvrages de M. Morol-Fatio et de M. Houaaet. Uaos la première par- 
lie de son livre, M. Reynlcr nous initie à reiisicnce universitaire à 
' 8al&m&U({ue au temps le plue prospère du ci'ilàbre Eatudto, c'eBt-&-din> 
vers la lia du xvr* siècle. Il a repeuplé les collèges de la foule hariulc'e 
des étudiants, pûrieurs àe la beca : &U de grands seigneurs, fastueux 
et imporlaols; pauvres diables avidos de savoir, arrivés sur une mule 
fde louage avec l'ambition d'atteindre par an l&bcur obstiné à quelque 
Ckinrorlable Liflice; jeunes bidulgus au ventre craux, chevaliers de la 
Tuna, vivant maigroineut de charités ot do rapincH, terrorisant bour- 
geois Cl marchands du hniît et du i^ciiudale dn leurs équip>>es. 0'e»t un 
plaisir délicat de s'arrCter aux détails du pasgc, oîusi évoqu<^, de voir 
la vie circuler à nouveau, jeune et Impétueuac, dans la cité raaitnâe. 
étalant sous «ou ciel clair ses éfflises, ses palais blasonaès et ses 
cloîtres illustrés pnr l'enseignement des plus fameux docteurs. Dans 
la secundo parlio dD £un étudn, M. Reyoier nous raconte les urigines, 
le développement et la lamentable rit^cadcnco de» universitôs capa- 
gDolos, graudsE et petites, depuis Iqk lUutlros fondations do Hala- 
nianque et d'Alcali jusqu'aux universilt>e iUvatres de Sigûcnza, 
d'Osuna d d'Uiiate. Dans cslte partie mèrae de son travail, oêcessai- 
remoDt un po» lenluiique, ii a bu introduire diflcrèlemeot le détail pit- 
toresque qui rend l'érudition aimable, et c'est le vraii charme de ce 
petit volume que d'y sentir partout une infûrmation largo et sùro qui 
permet à& s'abandonner, sans arriërQ-pertsââ de défiance, à la grâce 
distinguée de l'écrivain. — H. L. 

Russie. — M. F. dk Mabtens commence, avec le t. Xllf du 
Recueil dts traités et eonventiom eoncltis par la Russie avec Us puissaneet 
itrangères, la 4* série de cette impiirtanle collection. Il est consacnS 
aux traités avec la Franco de 1717 à 181)7; le t. XIV contiendra les 
traités de ISOf^ à nus jours. Le t. XLII s'ouvre par une remun|uablB 
Introduction biBtoric|ue où sont retracée!* les relations diplomatiques 
de la Russie avec la France jusqu'en 1717, date où fut signé le pre- 
mier traité d'alliance conclu K Amsterdam et où la Prusse était partie 
contractante. Pour tous les traitiîe de 1717 il i79:!l, dont 1«6 textes unt 
paru antérieurement, M. de Martens se contente de donner des notices 
Rbv. Histob. LXXX. 2* rASC. S9 
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cLeodoes et du plus haut iotérfit «ur les D(iç;ocialioTi3 dïplomatiqiiH 
qui uQl précédé leur cuaclusiun, avec ciUUtpu de oombreui doca- 
iiients inéditA. Miuh il donne in etUmo, pour U première foiB, le« nctâi 
d« 1783, [Mir leiqueU 1« Hu8«i« prit pari & la paii de Versailles, t« 
trahie d'amitid et de commerce de 178t>, la cûnventioa et le inixé it 
paix d« imoi. Le Tolume ee termiae par le texte du traité d« Tilntt 
QueIr|uO!t mois après, Alexandre set roudant à Erfurt écrivait & sa 
scBur : ( Uonaparte prptvnd que je ne fui* 'lu'un Ml. Hira biecu qui 
rira le dernier, el muï je mets uml mon espoir en Dieu. > Ce trait 
peint tout entier le fourbe mystique que Tut Alexandre I***. 

Balue. — Emile Ourant, qu'un funoatc accid<^Dt de moataf^n'? a 
enievé prûuiaLurémenl k l'afTccUon de sa famille ei de s^k Aini», le 
Si aai^t dernier, h. l'dge da Lreuie et un aue, avait débuté dana It 
«cienee historique par une thèse sur les Reiations poliliquej de GmAi 
aw Bernt et Us Suitta de i53G à t56i ((renève, I894|. Il s'est ensuite 
occupé plut apé^.ial<^menl d(^ la pf^riode de la République helvétique, 
et, à la suite de recberclies étendues dans h^s archives de Paris, il a 
publié les deux ouvrages auxquels toa nom restera surtout aiuché i 
la Réunion dts Gritom à la Suitte |Dàle et Genève, 1899) et tet ROe- 
tiens diplomatiques (ie la France et de ta République htlvitique, î798-iH03 
(EUle, 1901). Cependant, loin do se cADlonner dans ce seol domaioa. 
Dunanl a conoacré plusieurs bon» travaux 1 l'archéologie. Membre du 
Comité de l'AssiociAtion pra Avfintieo. il avait été chargé de l'élabon* 
lion d'un Guid« iliuslré du mwte d'Annclist (Genève, 1900). En 1901, 
il devint conserraiear du musée éplgraphique et du musée archéolÉ)- 
gique deOcuève; il déploya une grande activité pour améliorer le cUste- 
meut el l'installatioti do ces deux cotleclîoos. Kn dernier lieu, Dunanl 
avait accopti^ dp colUborer A la pubUcatinn de documenta que la 
Société d'histoire et d'urcbéulogic de Gcnùve a entreprise X l'occasiim 
du 300* anniversaire de l'Bscalade de 1602; il explora à oet cffH if» 
arcliives de Tarin et dirigea les recherches faites dans d'aolm 
archives d'Italie. Depuis pluBJours années, il donnait aussi, i rUni- 
versit^ de ripnève, comme primU-doant, un cours sur l'histoire de li 
Suisse. La perlfi du jeune érudit, toujours pr4t h mettre au si^rvîce de 
son pays son dévouement et son zèle, sera vivement ressentie dans 
le cercle dos historiens suisies, où Dunanl avait sa se faire aimer et 
apprécier. 



EaafcTuu on paltcfiDBKT KOuiao. 

Pa«v 111, llgDO '20, dreant U nom de M. Ta«Uty, ajouter U 
AleiBoiire, dont fomUtion, pourrait fatrt confondre la pire avec 
nommé quatre %nu pitu hatU. 
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OuUlIbo, 166- 
fêynéer [Gtutar»). Lu tic nnirersi- 

Ulre dans l'ancimne Eii|>af;tiv, 449. 

Bntmif (B.)- Él^menU d'un? p^ycho- 
luôic polUiiue ilti couple amén- 

tfanf/ton. Gay et Uoiiton. Le Fêdé- 
nUtU, 366. 

BXTIKVB-Ontewr. 

{Tonfkr i/rz-ni-t). llifttolre des relaUoos 
dv U Cfalae a>ec lu poiu&iMes dc- 
cMwUlm. 126- 

dtUant el Baytt. ElémcnU de isa- 

nlecîTloB», ?U. 
— et IMmImm-. RecîU binilurs d'hb* 

loirt aationale, Mt. 
JIJmm rf 1 La dèrIarallOB àH draiU 

lie rhooinM et du dIOTBB, 1(9. 
ArifAa I r.-f.). iDdbcrât^uer In 

CharlM de D^muj d«l fnaA« H<rf 

1 51.7-73, 533. 
tttMMtUn. Tiebtr Hugo, 1%. 
BalleUa d« U SmUM et VUsidn dl 

pn>l«staBli«me (InMtl», I& Ma- 

UM|rtambr« t»», 441. 
Oilwini [J.y La diplofulta «*nlB- 

riSMl, de «13 i 877. M. 
DÎfcimii (J*Mr«*]. CteiM«l el Vol. 

Ulf», 343. 
CtoKtvit Gnsimrt). ÎCayalêoe mU> 

nitilamlc. 357. 
Ok*JlM de Billii II- r«n*t d« caw 

MM 4W aàdawiwr, d« l^ J«ilM 

\mm l-Mnis7l,3S2. 
CAwl» (t.) M «MM U.}. Lm »•• 

lialiiw * ■i l iee iM . IR. 

CkOTWMM (i :. v«j. r««r«>rjr. 

CUmIMt. ltUI««« ée la tmnm bv- 
«iae «è^i^ In diftab 4* b ^Mr> 
cfeée jv«B'ki iMild de pi« «t tTCS, 

fiMÉÉMUdk rtar& U tilde éeTI»> 



iU£ 



'W 






■STânâL^* 



Déurn {Ewçèn^). Lee , 

d« la ituvrre de C^nt «ni. TI. 

— Hiiço Aobriot, preepQtitB 
urwis et urbûuK pncUr, tiCT- 

lasi, 100. 

MdfTof. Le itaradoxs dn eanièa; 
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